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OBSERVATIONS 

Sur  la  dijfcrtation  de  M.  l’abbé  de  Gourcy  ; 
couronnée  par  l’académie  des  injcriptions  & belles^, 
lettres  , en  rjS^- 

L1 M P R E S S I O N de  mon  ouvrage  droit  achevée  ^ 
lorfqu’on  me  remit  la  fçavante  diflertation  de  M.  l’abbd 
de  Gourcy  fur  l'état  des  perfonnes  en  France  fous  les  deux 
premières  races  de  nos  rois.  Je  la  lus  avec  rempreflement 
naturel  à un  auteur  qui  reçoit  un  ouvrage  dont  le  titre  fe 
rapproche  de  celui  de  fon  livre  ; on  voudroit  tout  à la  fois 
■y  trouver  fon  opinion  , & ne  l’y  trouver  pas  : l’y  trouver,' 
pour  avoir  un  garant  de  plus  de  fa  foliditc  ; & ne  l’y  trouver 
point  , pour  ne  pas  perdre  le  plaifir  de  l’invention. 

Agité  , ému  de  ce  double  fentiment  , je  dévorai  l’ou- 
vrage , & bientôt  je  reconnus  que  d’une  parc  je  m’écois 
rencontré  avec  M.  de  Gourcy  fur  l’ancienneté  des  judiccs 
feigneuriales , fur  la  haute  antiquité  de  la  nobleffe  françoife, 
fur  celle  des  fiefs , fur  l’admilTion  du  peuple  aux  alTcmblées 
de  la  nation  , & fur  beaucoup  d’autres  objets  ; mais  que  d’un 
autre  côté  , nous  différions  fur  tout  ce  qui  regarde  les  leccs. 
M.  de  Gourcy  ne  les  a envifagés  nulle  parc  fous  le  meme 
afpeél  que  moi  ; il  n’a  pas  meme  foupçonné  que  la  condition 
létique  pût  être  l’origine  de  la  féodalité  : ou  fi  cette  idée 
lui  cil  venue  , il  l’a  rejeccée  pour  penfer  , avec  MM,  de 
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Valois  & de  Montcfquicu  , que  les  letes  écoient  les  mêmes 
que  les  affranchis. 

A divers  autres  égards  encore  , M.  de  Gourcy  s’efl  trouve 
d’un  fentiment  contraire  au  mien.  Je  ne  me  diffimulc  point 
quel  préjugé  peut  naître  contre  moi  d’un  ouvrage  qui  joint 
à une  profonde  érudition , le  fuffrage  d’une  des  plus  célèbres 
académies  de  l’Europe.  Cependant  , comme  il  eft  permis  y 
quand  on  ne  cherche  que  le  vrai  , de  prendre  des  routes 
différentes  & de  juflifier  fon  choix  , j’oferai  défendre  le 
fyflême  que  j’ai  embraffé.  M.  de  Gourcy  m’y  autorife  , 
* Page  8^.  lorfqu’il  dit*,  en  parlant  de  deux  habiles  académiciens: 
» Le  Iccte’ur  ne  fera  peut-être  pas  fâche  de  les  trouver  qucl- 
» quefois  oppofés  de  fentimens.  Les  matières  ne  font  jamais 
» mieux  éclaircies  que  quand  elles  ont  été  préfentées  fous 
» différens  jours  par  divers  écrivains.  C’efl;  alors  que  du 
» choc  des  opinions  doit  fortir  la  vérité. 

J’ai  difeuté  ailleurs  l’état  des  letes  , je  n’y  reviendrai  plus  ; 
je  ne  m’arrêterai  qu’aux  autres  points  fur  lefqucls  je  ne 
m’accorde  pas  avec  M.  de  Gourcy.  Je  fuis  , comme  lui,  tres- 
perfuadé  qu’on  ne  peut  affigncr  aucun  commencement  à la 
noblcffc  françoife  , qu’elle  temonte  jufqu’aux  fleclcs  les  plus 
reculés  ; mais  quoique  nous  foyions  de  même  avis  fur  le 
fonds  , nous  différons  fur  les  détails.  Il  penfe  que  fous  les 
deux  premières  races  , la  nobleffc  formoit  un  ordre  diflinét 
de  celui  des  hommes  libres  ; que  les  loix  lui  donnoient  fur 
eux  une  préférence  marquée  ; que  fes  compofitions  étoient 
plus  fortes  ; qu’en  un  mot  , outre  la  confidération  attachée 
à une  illufirc  nailTance  & les  égards  qu’y  avoient  les  fou- 
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verains  dans  la  dinribucîon  des  grâces , les  nobles  avoienc 
par  la  loi  falique  une  fupcrioritc  d’exiûcnce  fur  les  hommes 
libres. 

D’abord , il  me  fcmble  facile  de  prouver  qu’il  n’y  avoir 
que  deux  ordres  chez  les  François  : celui  des  clercs  & celui 
des  laïcs.  Je  l’ai  établi  par  plulicurs  textes,  page  2p  & fuiv. 
de  mon  premier  volume.  J’y  en  ajouterai  un  autre , que  je 
tire  de  la  lettre  qu’Agobard  , archevêque  de  Lyon  , écrivit 
à Louis  le  Débonnaire  en  8 3 3 , peu  avant  l’attentat  commis 
contre  ce  prince  ; Jubet  vejlra  prudentijpma  folertia  , contra 
commotiones  ( i ) hujus  temporis  y paratum  ejfe  i/tsu mqc/e. 
osDiifEM  , militarem  videlicèt  & eccleftajîïcum.  Peut-on 
dire  d’une  maniéré  plus  pofitivc  , que  l’ancienne  conftitution 
civile  des  François  ne  comprenoit  que  deux  ordres  de 
citdycns  ? A tous  ces  paflages  on  n’en  oppofe  aucun  qui 
foit  contraire  ; on  n’en  cite  point  qui  faffe  ndhimément 
mention  de  trois  états  fous  les  premières  dynaftics. 

Non-feulement  les  nobles  & les  hommes  libres  ne  for- 
moient  que  le  même  ordre , mais  la  préféancc  dans  les' 
états  généraux  tenoit  au  grade,  & nullement  à la  nailfancej 
de  façon  que  le  comte  ingénu  , lete  , affranchi  même  , 
prenoit  le  pas  fur  le  noble  d’un  grade  inférieur.  Les  affemblces 
générales  du  royaume  étoient  compofées  de  toute  l’armée, 
exercitus  Francorum  : alors  fc  pratiquoit  ce  qui  fe  pratique- 
roit  encore  aujourd’hui  dans  une  affcmblée  de  militaires  ; 


( I ) Id  efl , belU  & d'tJf:nfioncs  , qu(c  in  regno  Francorum  trant  anno_ 
?33-  Balusiuî. 
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les  officiers  generaux  & les  colonels  plébéiens  piccédcroicnt 
les  gentilshommes  fimplcs  capitaines. 

Delà  , de  ce  que  les  nobles  & les  hommes  libres  ne 
formoient  qu'un  même  ordre  dans  les  affcmblces  nationales , 
fort  déjà  une  forte  préfomption,  que  les  uns  n’avoient  point, 
par  leur  naiflancc  , de  préférences  légales  fur  les  autres  ; 
& cette  préfomption  devient  certitude  quand  on  confiderc 
que  les  loix  falique  & ripuaire  , les  conftitutions  des  Méro- 
vingiens, les  capitulaires  des  Carliens  n’accordent  aux  nobles 
aucun  privilège  particulier.  La  loi  falique  & la  loi  ripuaire 
ne  font  même  aucune  mention  des  nobles  ; par-tout  clleï 
les  confondent  avec  les  ingénus , les  tarifent  avec  eux  , & 
ne  leur  affignent  jamais  de  compofitions  plus  fortes.  Toutes 
leurs  difpofitions  s’appliquent  aux  ingénus  , aux  letes,  aux 
cfc laves  ; pas  une  aux  nobles  , quoique  certainement  il  • en 
cxillàt.  Quand  cft-cc  que  les  hommes  n’ont  pas  cherché  à fc 
prévaloir  du  mérite  aifé  & fortuit  de  la  naiffance  , pour 
balancer  le  mérite  li  difficile  à acquérir  , des  talons  & des 
vertus  ? Il  y avoir  incontcflabicment  des  nobles  dans  les 
ccmmcnceracns  de  1 a monarchie.  Plus  que  tous  , ils  coopé- 
reront à la  compilation  de  la  loi  falique  ; car  elle  fut  drefféc  , 
d’ordre  du  fouverain  , par  quatre  grands  de  la  nation  , revue 
& difeutée  dans  pluficurs  alTcmblécs  générales  où  les  nobles 
curent  la  principale  influence  ; & puifqu’clle  n’attribue  à 
ceux-ci  aucun  privilège  cxclufif  , c’eft  une  preuve  que  par 
l’ufage  certain  de  la  nation  , iis  n’étoient  regardés  que  comme 
les  premiers  des  hommes  libres.  Ils  étoicnr  parmi  les  autres 
citoyens  ce  que  font  de  nos  jours  les  gentilshommes  dans 
les  corps  de  judicaturc  & dans  les  régimens, 
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M.  de  Gourcy  , prcflc  par  cc  filcnce  abfolu  de  toutes 
les  loix  anciennes  , n’a  rien  omis  pour  y répondre  : il 
prétend  que  la  loi  lalique  ne  nous  cfl  pas  parvenue  entière  ; 
qu’il  nous  en  manque  plulieurs  dil’pofitions  , Sc  que  ces  parties 
perdues  oflfroient  les  décifions  relatives  aux  nobles.  Mai» 
outre  que  le  manuferit  de  Wolfenbuttel  , donné  au  public  ‘ 
par  M.  Eccard  , a été  écrit  fous  le  rogne  de  Pépin  (<i)  {<i)Eccard, 
plufieurs  ficelés  avant  que  cette  loi  tombât  en  déluétude , 
c’eft  que  Charlemagne  la  fît  revoir  & corriger  en  l’an  75? 8 , P‘‘S'  ***• 

& que  Balufe  l’a  fait  imprimer  d’apres  onze  anciens  ma- 
nuferits , telle  que  cc  prince  l’avoic  fait  publier.  Efl-il 
probable  que  pendant  qu’elle  ctoit  en  vigueur  , on  fe  fût 
accordé  dans  toute  la  F’rance  & dans  toute  l’Allemagne  , 
à en  retrancher  fans  réferve  les  difpofitions  qui  concernoient 
les  nobles , pour  n’y  conferver  que  celles  qui  font  relatives 
aux  ingénus , aux  letes  , aux  efclaves  ? Il  faudroit^  fuppofer 
une  conjuration  générale  contre  la  noblcffc  ; & dans  quel 
temps  la  fuppoferoit-on  ? Dans  les  fieclcs  où  la  nobleffc  , 
honorée  de  l’adminiflration  de  la  jullicc  comme  du  com- 
mandement des  armes , décidoit  journellement  d’après  la  loi 
falique  , qui  ctoit  entre  fes  mains  comme  l’ordonnance  da 
i66y  cil  de  nos  jours  dans  celles  du  magillrat. 

M.  de  Gourcy  penfe  prouver  les  lacunes  de  la  loi  falique 
par  un  raifonnement  dont  fes  lecteurs  ^ dit-il  , apprécieront 
la  jujîejfe.  Dans  la  récapitulation  des  compoftions  de  cette 
loi  y publiée  par  Charlemagne  y il  y a quatori^e  compoftions 
à fx  cents  fols , & darü  la  loi  même  on  n’en  compte  que  neuf. 

Cc  raifonnement  ne  peut  être  concluant  qu’autant  qu’on 
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feroit  bien  afTuré  que  les  rédacteurs  des  récapitulations  ont 
mis  dans  leur  travail  une  certaine  exactitude  ; or  il  efl;  aife 
de  démontrer  qu’ils  ont  opéré  avec  la  plus  blâmable  négli- 
gence. La  récapitulation  de  la  loi  , telle  qu’elle  fut  publiée 
par  Charlemagne  , énonce  , comme  on  vient  de  le  dire  , 
quatorze  compofirions  à fix  cents  fols , pendant  que  le  texte 
n’en  renferme  que  neuf  ; au  contraire  , la  récapitulation  qui 
accompagne  l’ancienne  publication  de  cette  loi  , n’en  cite 
que  onze  , tandis  que  le  texte  en  détaille  quinze. 

Je  pourrois  faire  voir  de  même  beaucoup  d’erreurs  dans 
les  autres  calculs  particuliers  , je  me  bornerai  à celles  qu’on 
apperçoit  dans  la  fupputation  générale  : nos  deux  arithmé- 
ticiens fixent  l’un  & l’autre  le  nombre  total  des  diverfes 
compofirions  à 3 5 8 ; ce  réfultat  eft  défeélueux  à tous  égards. 
i“.  L’un  & l’autre  rèdacleurs  n’auroient  pas  dû  avoir  le  même 
total , puifqu’ils  n’opéroient  pas  fur  les  memes  bafes  ; la  loi  , 
dans  fon  état  primitif,  contenant  beaucoup  plus  de  com- 
pofitions  que  dans  la  publication  nouvelle.  2®.  L’un , dans  fon 
détail  , rapporte  plus  de  compofitions  que  n’en  offre  la  loi 
qu’il  fuppute  ; l’autre  en  rapporte  moins  qu’il  n’y  en  a dans 
celle  qu’il  calcule.  3®.  Les  compofitions  de  l’ancienne  loi 
falique  excédent  le  nombre  de  358  , celles  de  la  nouvelle 
ne  l’atteignent  pas.  4®.  Enfin  les  nombres  que  les  auteurs 
des  récapitulations  citent  pour  former  leurs  additions , ne 
peuvent  revenir  , ni  d’une  part  ni  d’une  autre  , à 3 5 8 ; de 
façon  qu’ils  ne  font  d’accord  ni  avec  la  loi  donc  ils  pré- 
tendent donner  les  résultats  , ni  entr’eux  pour  les  détails , 
ni  chacun  d’eux  avec  lui-même.  Peut-on  faire  quelque  fond 
fur  des  opérations  fi  videufes  ? 


Digitized  by  Google 


de  M.  l'abbé  de  Gourcy. 


7. 


Ajourons  que  Li  loi  des  François  ripuaircs , dans  laquelle 
M.  de  Gourcy  ne  foupçonne  ni  alterations  ni  lacunes , ne 
parle  pas  plus  des  nobles  que  la  loi  des  François  faliens  j 
quel  doute  alors  peut  relier  encore  ? 

M.  de  Gourcy  cherche  à en  faire  naître  fur  une  difpofition 
<lc  la  loi  falique  extraite  de  l’édition  d’Hcrold.  « On  y 
» trouve  , dit-il  , la  compofition  due  pour  la  mutilation 
»)  de  l’homme  libre  , ingenui  , fixée  à cent  fols  ; pour  la 
» mutilation  du  falique , à deux  cents  fols.  » Par  homme 
falique  , on  doit , félon  lui  , entendre  un  noble  ; delà  il 
inféré  que  le  noble  croit  dillingué  de  l’ingénu , & qu’il 
avoir  fur  celui-ci  une  fupérioritc  légale.  Mais  je  demande 
d’abord,  pourquoi  l’cxprefTion  homme  falique  dcfigneroit-cllc 
plutôt  un  noble  qu’un  François  ordinaire  ? L’homme  falique 
cil  celui  qui  falica  lege  x'ivit.  Cette  loi  le  détermine  cllc- 
meme  en  plufieurs  endroits  j & le  fçavant  Eccard  expliquant 
ces  mots  Francum  falecum  , dit  : hoc  efi  Francum  falica 
lege  viventem  s alii  enim  erant  Franci  qui  ripuariarn  legem 
fyu,bamur  {a)  (.)Ap.dD, 

J’oblervc  en  iecond  heu  , que  M.  de  Gourcy  n'a  pas  Bouq.  tom.  4. 
donné  alTez  d’attention  aux  articles  dont  il  fe  prévaut.  Je  F‘^S‘ 
vais  les  tranferire  & les  rapprocher  des  mêmes  articles  de  la 
loi  falique  publiée  par  Charlemagne  ; alors  le  fens  fc  pré- 
fentera  de  lui-même. 

Édition  d’Hérold. 

XVIT.  Si  quis  ingenuum  cajlraverit , aut  virilia  tranf- 
capolaverit , undè  mançus  ft ....  fol,  c.  culpab.  judicetur. 
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XV'lIl.  Si  vero  ad  integrum  tulerit  virilia  ....  fol.  cet 
culpabilis  judicetur. 

XTX.  Si  quh  Salecus  Salecum  cafraverit  , vtii.  Jir,' 
'denar.  culpab.  judicetur  , qui  faciunt  folid.  ce. 

Édition  de  Balufe  , d’après  les  corrc£Uons  de  Charlcm.ignc# 
\ 

Si  quis  ingenuus  ingenuum  cajlraverit  aut  virilia  trun- 
caverit  yut  mancus  fiat^  un.  m.  den.  qui  jdciunt  folid.  c, 
culpab.  jud. 

Si  vero  ad  integrum  tulerit  y viii.  m.  den.  qui  faciunt 
[folid.  ce.  culpab.  judic. 

L’edirion  de  B.ilufc  explique  celle  d’HcroId.  L’article 
de  celle-ci  où  il  cfl  parlé  du  Franc  falicn  , n’etoit  qu’une 
inutile  & fautive  répétition  de  l’article  précédent  ; auiïi  a-t-il 
été  retranché  par  Charlemagne.  Quelle  feroit  d’ailleurs  la 
méprife  de  M.  de  Gourcy  ? Il  prétend  que  les  hommes 
faliques  étoient  les  nobles  ; il  prétend  encore  que  les  an- 
truflions  étoient  aulTi  les  nobles.  Il  ne  fait  pas  attention 
que  l’art.  15).  du  tit,  32.  qui  réglé  la  mutilation  du  Saliquc 
à cc.  fols,  cfl  immédiatement  fuivi  de  l’art.  20.  qui  fi.xe 
celle  de  l’antruftion  à Dc.  Si  quis  antrujlionem  cafraverit.... 
folid.  DC.  culpab.  judic. 

Efl-il  vraifcmblable  que  pour  la  même  claflc  de  per- 
fonnes , & pour  le  même  cas , on  ait  fait  deux  articles 
féparés  ? cfl-il  vraifcmblable  fur-tout,  que  dans  le  fécond 
la  compofition  excede  le  double  du  tarif  précédent  ? 

Il  cfl  bien  plus  naturel  dc  penfer  que  ces  deux  articles 
' font 
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font  rela:ifs  à deux  fortes  de  perfonnes , & que  ni  la 
dignité  d’antruftion  , ni  la  qualité  d’homme  falique  , ne 
font  les  caraéleres  diftinéUfs  ou  conditutifs  de  la  noblelTe. 

M.  l’abbé  de  Gourcy  ne  fe  borne  pas  à la  loi  falique  ; 
il  recourt  aux  capitulaires.  Dans  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  combattent  fon  opinion  , il  n’en  a trouvé  qu’un  feul 
qui  paroiffe  la  favorifer.  C’eft  le  troifiemc  de  l’an  8 i j , 
qui  porte  : » celui  qui  aura  tué  un  homme  franc , paiera 
» une  compofition  de  fix  cents  fols  ; on  en  paiera  deux 
» cents  pour  l’homme  ingénu  , cent  pour  le  letc  , cinquante 
» pour  un  ferf.  » 

J’avoue  que  homme  franc  cd  là  employé  dans  un  fens 
'différent  de  celui  qu’il  a dans  les  autres  monumens  de 
l’antiquité  ; mais  je  n’en  fuis  pas  plus  difpofé  à croire  qu’il 
’défigne,  un  noble.  Toutes  les  circondances  concourent  à 
prouver , que  par  homme  franc  Charlemagne  a entendu 
un  antrudion.  C’ed  de  cette  forte  que  j’ai  interprété  ce 
•mot  à la  page  224  de  mon  premier  volume.  Alors  déjà 
je  n’avois  aucun  doute  fur  le  fens  qu’on  devoir  donner 
au  capitulaire  , & j’en  ai  encore  moins  depuis  que  j’ai 
reconnu  qu’en  ce  point  j’étois  d’accord  avec  M.  de  Gourcy. 
Il  convient  en  effet , que  l’homme  franc  de  Charlemagne 
ed  l’antrudion  de  la  loi  falique  ; nous  ne  différons  qu'en 
ce  qu’il  veut , comme  M.  de  Montefquieu  , que  les  antrudions 
aient  été  les  nobles  de  l’état.  Je  vais  faire  voir  qu’à  cet 
égard  fon  opinion  cd  auffi  peu  fondée  qu’en  ce  qu’il  dit 
des  hommes  faliques.  Je  ferai  forcé  d’être  long  ; on  ne  peut , 
fans  multiplier  les  détails , éclaircir  à fond  le  point  important 
que  j’ai  à difeuter,  ^ 13 
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On  ccoit  noble  par  la  naiflance  , on  dcvcnoit  antruftion 
par  des  lettres  du  fouverain  , per  prceceptum  regts.  La 
noblcflTc  étoit  une  diftindion  héréditaire , l’antrulHonage 
une  faveur  perfonnelle  ; Marculfe  nous  a tranfmis  la  formule 
par  laquelle  le  prince  l’accordoit.  Elle  ne  parle  en  aucune 
manière  de  la  nobleffe  ( i ) ; elle  ne  la  donne  ni  ne  la  fup- 
pofe  , pas  plus  que  toute  autre  formule  que  Ton  prendroic 
au  hazard  dans  Lindembroch  ou  Bignon.  On  n’y  voit  qu’ua 
ade  par  lequel  le  fouverain  accorde  au  candidat  une  pro- 
tedion  fpcciale,  en  retour  du  ferment  qu’il  reçoit  de  celui-cî 
d’une  fidélité  à toute  épreuve.  Avant  que  l’afpirant  fe  rendît 
à la  cour;  avant  fon  ferment , qui  fuppofe  l’âge  de  réflexion  , 
il  n’avoit  point  l’antruflionage  , quoique  communément  il 
eût  apporte  la  noblefle  en  naiflant. 

La  trufte  du  roi  n’étoit  qu’une  fauve-garde  plus  parti- 
culière, qui  élevoit  les  compofitions  de  l’antruftion  au  triple 
de  celles  des  citoyens  ordinaires.  Son  fang  étoit  paye 


{ I ) XVIII.  De  regis  antruilione. 

ReSum  ejl  ut  qui  nabis  fidtm  polliccntur  illæfum , aojiro  tiuantur  auxilioi 
"Et  quia  ille  fidtlis  , Deo  propitio  , nofier , veniens  ibi  in  palatio  noflro  , 
unà  cum  arimanid  Jud  in  manu  nofird  truftem  & fidelitatem  nabis  vifas  efl 
tonjurajfi  ; praptereà  , per  prajins  praceptum  decernimus  ac  pAemus  , ut 
dcinccps  memoratus  illc  in  numéro  antru(lionum.^omputetur.  Et  fi  quis 
fortafic  eum  interficere  pretfiumpfirit  , noverit  fi  wirgiUo  fiio  fil.  DC,  efi 
fulpabilem.  Apud  D.  Bouquet  , tom.  4.  p.  475. 

Le  mot  deinceps  judifie  que  l'antruftionage  commençoit  feulement  avec 
les  lettres  du  roi  , 8c  les  autres  mots  qui  futvent  jufqu’à  la  (in  de  1% 
formule  , prouvent  que  la  grâce  ne  paüoit  point  aux  dcfccadans. 
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'600  fols , pendant  que  le  prix  de  celui  des  nobles  & 
des  hommes  libres  n’etoit  que  de  200.  Lorfque  la  compo- 
fition  de  ceux-ci  alloit  à 600  lois,  comm’il  arrivoit  dans 
plufieurs  cas,  celle  de  l’antruflion  montoit  à 1800;  en 
un  mot , elle  ctoit  toujours  triple  , ou  à peu  près , de 
celle  que  donnoit  la  naiffance  ; quelquefois  même  l’antruilion 
droit  tarifé  au-delà  des  deux  tiers  en  fus  ; car  Tingenu  qui 
droit  affailli  & arrête  fur  fon  chemin  , n’avoit  que  6 2 fols 
& demi,  fuivant  l’article  2.  du  titre  15.  de  la  loi  falique, 
corrigée  par  Charlemagne  ; pendant  qu’aux  termes  de  l’ar- 
ticle fuivant,  l’antruftion  en  pareil  cas  emportoit  200  fols. 
Si  quis  hominem  prceceptuni  regis  habentem  , eontrà  ordi~ 
nat'ionem  regis  adfaVire  * , vel  via  laciniam  **  ei  facere 
prcefumpfer  'tt  , viii.  M.  den.  qui  faciunt  foUdos  cc.  culpab. 

Obfervons  que  ces  termes  , homo  praceptum  regis  habens  , 
annoncent  qu’il  falloir  avoir  des  lettres  particulières  du  roi 
pour  être  dans  le  cas  de  réclamer  le  privilège  de  la  haute 
compofition.  Il  ne  fuffifoit  donc  pas  de  defeendre  d’Ariovifte 
eu  d’Arminius  ; & par  une  conféquence  ultérieure  , U 
Jiobleflc  & l’antruftionagc  étoient  deux  chofes  difrérentes. 

A ces  preuves  s’en  joignent  d’autres  également  concluantes. 
Les  loix  falique  & ripuaire  , pour  exprimer  un  antruflion  , 
fe  fervent  ordinairement  d’une  de  ces  periphrafes  : is  qui 
in  trujle  dominica  ejl  , qui  in  trujle  reg'ia  ejl , homo 
praceptum  regis  habens  ; quelquefois  aulTi  elles  emploient 
le  terme  antrujlio  , mais  le  mot  nob'dis  ne  s’y  trouve  jamais. 
Si  ce  dernier  mot  avoir  été  le  fynonime  des  autres , pourquoi 


judicetur 


* AdfxUre , 
alTaillir. 

■"*  Laciniii , 
empcdicu^cnc. 
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l’auroicnt-ellcs  conflammcnt  évité  ? Il  écoic  plus  court , plus 
clair,  & les  monumens  du  temps  atteftent  qu'alors  il  étoic 
auffi  ufité  qu’il  l’cll  de  nos  jours.  Nos  anciens  louvcrains 
s'en  font  fervis  en  vingt  occafions  , il  feroit  facile  d’en 
donner  les  preuves  ; ainfi  s’ils  l’ont  rejetté  dans  les  loix 
falique  & ripuairc  , s’ils  lui  ont  toujours  préféré  une  péri- 
phrafe  ou  un  terme  barbare  , peu  connu  , ce  ne  peut  être 
que  parce  que  nobilis  n’auroit  pas  rendu  leur  idée. 

Rappelions  encore  ici  la  formule  de  Marculfe  : elle  efl 
intitulée  de  regis  antrujlione  , termes  qui  reviendroient  à 
ceux-ci  , de  regis  nobili  , fi  antrujiio  8c  nobilis  avoient  été 
fynonimes  ; & comme  on  ne  peut  fuppofer  que  jamais  l’on 
ait  dit  le  noble  du  roi  , on  doit  convenir  que  les  mots 
antrujlion  Se  noble  ont  des  fens  fort  différens. 

Il  cft  fi  certain  que  ces  deux  mots  n’ont  pas  la  meme 
acception  , que  les  femmes  n’étoient  jamais  admifes  à l’an- 
truftionage  , quoique  inconteflablement  elles  participaffent  à 
la  noblelTc.  Tous  les  monumens  qui  parlent  de  la  trufie 
du  roi  , gardent  un  fiicncc  abfolu  fur  les  femmes.  Cependant 
plufieurs  difpofitions  euffent  dû  les  rappeller,  fi  leur  fexc 
ne  les  eût  pas  exclues  du  nombre  des  antruflions  : la  loi  des 
ripuaires  , tir.  vu  , fixe  à cc  fols  la  compofition  pour  le 
meurtre  de  l’homme  ingénu. 

Tit.  vm  , elle  fixe  celle  des  efclavés  à xxxvi  fols. 

Tit.  IX  , celle  des  Ictcs  du  roi  à c fols. 

Tit.  X , celle  des  Ictcs  de  l’églifc  à pareille  fomme. 

Tit.  XI  , celle  des  antruftions  ingénus  à DC  fols  , & 
celle  des  antruftions  Ictcs  à ccc, 
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Les  deux  titres  fuivans  ne  regardent  que  les  meurtres 
tics  femmes.  C’étoit  bien  le  lieu  de  parler  des  antruftiopnes  ji 
s’il  y en  avoir  eu  ; la  loi  n’en  dit  mot  ; elle  déclare  que 
le  meurtrier  de  toute  femme  ripuaire  indiftinélemcnt , fi  elle 
a moins  de  40  ans,  & qu’elle  ait  commence  à avoir  des 
enfans,  paiera  600  fols;  elle  réglé  la  compofition  de  la 
fille  ripuaire  tuée  à 200  fols  , qui  font  la  fomme  déterminée 
pour  l’homicide  de  l’ingénu  qui  n’eft  pas  antrullion. 

La  loi  falique  , tit.  74  , s’expliquant  fur  un  cas  finguHcr 
accorde  aux  femmes  la  compofition  des  antrufiiohs  ; & quoi- 
qu’elle comprenne  dans  la  même  difpofition  les  antruftions 
& les  femmes,  elle  les  diftingue  expreffément  (i). 

Au  titre  fuivant  elle  réglé  les  compofitions  pour  les 
meurtres  ordinaires  des  femmes  ; celles  qui  font  enceintes  (2)  , 
nobles  & non  nobles  , font  tarifées  à dc  fols , comme  les 
antruftions.  Meme  compofition  pendant  tout  le  temps  où 
elles  peuvent  être  fécondes. 


(i)  Si  quis  ingenuum  hominem  , fia  in  filÿd  Jeu  in  quqlwet  loco  f 
occiderit , & ad  celandum  igné  cremaverlt ....  folid.  DC.  culpah.  jud. 

Si  quis  antrujlionem  vel  feminam  taliter  interfecerit , aut  celavcrit , aut 
igné  cremuverit , Jhlid,  MDCCC.  culpab.  jud.  Tit.  74.  art.  i & 2. 

Qu'on  fafle  attention  à ce  texte  ! feul , il  eft  dccifif. 

( 2 ) quis  mulierem  gravidam  occiderit ....  folid.  DC.  culpah,  jud. 
Si  quis  puellam  intrà  XII.  annos  ujqué  ad  duodccunum  implctum  j 
occiderit , Jbl.  CC.  culpab.  judicet. 

Si  verà  majori  cetate  . . . .folid.  DC.  culp.  jud. 

Si  pojieà  fucrit  occifa  , quando  jam  partum  ampliùs  habere  non  poteritj 
Jblid,  CC,  culp.  jud,  L-  fal.  tit.  75.  art.  1,  2,  j.  4. 
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Mais  avant  ou  apres  l’cpoquc  détcrmincc  par  la  nature 
pour  qu'elles  puifTent  devenir  meres , la  cempofinen  fe 
borne  pour  elles  à la  fomme  de  200  fols  , fans  diftinélion 
Tit.  xLiy.  roture  ou  de  noblelfe.  Ceft  la  fomme  que  fixe  la  loi  * 
pour  le  meurtre  de  l’ingénu  qui  n’eft  pas  antruftion. 

Un  mot  termine  tout  : dans  aucun  des  monumens  anciens 
on  ne  voit  une  femme  décorée  de  l’antruflionage  ; cependant' 
beaucoup  ctoient  nobles  : par  conféquent  être  noble  , être 
antruftion  , n’étoit  point  une  meme  chofe. 

Les  eccléfiaftiques  , quoique  allez  fouvent  nobles , éroient 
de  même  incapables  de  parvenir  à l’antruftionage  ; les  loix 
anciennes  ne  les  y habilitent  en  aucun  endroit , 6c  le  filence 
profond  qu’elles  gardent  à leur  égard  , équivaut  à une 
preuve  pofitive  , lorfqu’on  rapproche  les  titres  7,8, 
^ , 10,  1 1 de  la  loi  ripuaire , du  titre  3 6.  Ceux-là 
règlent  les  compofitions  des  diverfes  claflcs  de  la'ics  ; on 
y trouve  celles  des  efclaves  , des  letes  du  roi , des  Ictes 
de  l’églife,  des  hommes  libres,  des  antruftions.  Le  titre 
3^,  d’un  autre  coté,  réunit  fous  un  feul  point  de  vue  toutes 
les  compofitions  des  clercs  ; il  détaille  de  fuite  celles  des 
clercs  efclaves,  des  clercs  letes  du  roi,  letes  de  l’églife, 
letes  des  feigneurs  , des  clercs  ingénus  ; mais  il  s’arrête 
au  moment  où  il  auroit  dù  parler  des  clercs  antruftions. 
En  leur  place,  fe  trouvent  les  eccléfiaftiques  conftitués  dans 
les  ordres  facrés  ( i ) ; cette  circonftance  qu’au  titre  3 le 
légiflateur  a eu  pour  objet  de  régler  les  compofitions  de 

{ I ) Si  quu  cUricum  inUrfeccrit  , juztà  quod  naùviias  cjus  fait , ita 
componatur:  fi fienus  ffiicut  ficryum  ifi  refias  aul  cedefiafiieus  ,ficu:  alium  - 
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toutes  les  clafles  eccléfiaftiqucs , comme  aux  titres  7,8 
& fuivans  il  avoir  réglé  celles  des  laïcs  ; cette  circonftancc  , 
dis-je , jointe  au  filence  de  la  loi  fur  les  clercs  antruftions , 
convaincra  tout  lecteur  attentif , qu’on  ne  connoiffoit  point 
alors  d’antruftions  ecclcfi-illiqucs.  n 

Quelle  preuve  donnent  MM.  de  Montcfquieu  & de  Gourcy, 
que  les  antrullions  étoient  les  nobles  de  la  nation  françoilc  ? 
Ils  en  allèguent  pour  unique  raifon , que  la  compofition  de 
J’antruftion  ctoit  triple  de  celle  du  limple  ingénu  ; d’où 
ils  concluent  que  l’un  devoir  être  le  noble  , l’autre  le  roturier  : 
mais  fi  la  forte  compofition  étoit  une  preuve  de  noblcflc  , 
il  s’enfuivroit  que  tout  prêtre  , tout  affranchi  pourvu  d’un 
comté , eût  été  noble  ; il  s’enfuivroit  que  les  femmes , comptées 
parmi  les  roturiers  avant  l’âge  nubile  , eulTent  pafle  dans  la 
claffe  des  nobles  à l’âge  de  puberté  , pour  rentrer  dans  l’état 
de  roture  à l’âge  où  elles  ne  pouvoient  plus  être  meres  ; qu’au 
contraire  tout  enfant  mâle  feroit  né  noble  ( i ) , & devenu 
roturier  (2)  à douze  ans. -Ces  inconféquenccs  qui  fuivent 

reghun  aut  eceUfiafiieum  ; fi  litjs , ficut  Utim  ; fi  lihcr , ficut  alium  inge- 
nitum  , cum  CC.  Jèlidis  componat. 

Si  quis  fiuhdiacomm  interfecerit , cccc.  Jbtidos  componat. 

Si  quis  diaconum  interfecerit , D.  Jblidos  componat. 

Si  quis  prejbiterum  ingenuum  interfecerit , DC.  folidos  componat. 

Si  quis  epifeopum  interfecerit  , DCCCC.  Jblidos  componat.  L.  ripuar; 
lit.  XXXVI. 

( I ) quis  puerum  infrà  duodecîm  annorwn  , non  tonjbratum  , occir 
ferit ....  Jblid.  DC.  culpab.  judic.  L.  falic.  tir.  i3. 

( 2 ) Ji  quis  ....  hominem  qui  faüed  lege  vivit  occiderit ....  Jblid f 
ce.  culpab.  judic,  L.  faJic.  tit.  44. 
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ncccfTairemcnt  du  fyftcmc  de  MM.  de  Momefquieu  & de 
Gourcy  , }c  dctruilent  abfolument.  Qu’on  y ajoute  les 
obfervations  que  j’ai  faites  , liv.  3 , ch.  16  , il  ne  rcflera 
plus  aucun  doute  fur  la  dÜfcrencc  des  antrulUons  & des 
nobles. 

Quel  étoit  donc  le  vrai  caraftcrc  des  premiers  ? Je  vais 
tacher  de  l’indiquer , & éclaircir  des  idées  qui  font  peut-être 
trop  vaguement  énoncées  dans  mon  ouvrage. 

Les  antruflions  , dont  le  dillinélif  elTcntiel  confifte  dans 
le  ferment  folcmncl  d’une  fidélité  inviolable  envers  leur 
fouverain , en  croient  les  inféparablcs  compagnons.  Succcflcurs 
de  CCS  comités  dont  Tacite  a décrit  les  engagemens  & les 
devoirs  , ils  s’attachoient  fi  étroitement  à leur  chef , qu’ils 
ne  vivoient  & ne  combattoient  que  pour  lui  ; leur  cxiftcnce 
meme  étoit  confondue  tellement  avec  la  fienne , que  c’eût 
été  pour  eux  un  crime  & un  déshonneur  de  lui  furvivre 
lorfqu’il  étoit  tué  dans  le  combat  ( 1 ) > vaincre  pour  lui 
» 

( I ) EUguntur  in  üfJem  conciliis  & principes , qui  jura  per  pagos  vicofqut 
reddunt.  Centeni  fingulis  ex  plebe  comités  , confilium  ftmul  & aucloritas  , 
mdfùnt ....  gradus  , quin  etiam  & ipfe  comitalus  halct  judicio  ejtts  quert 
ficiantur.  Magnaqtie  & comitum  æmiitatio , quitus  apud  principem  futitn 
locus  : & principum  cui  pUirimi  & acerrimi  comUts.  Hxc  dignitas  , hce 
vires  , magno  fimpereleclorum  juvemim  globo  circumdari , in  pace  decus,in 
beUo  preefidium  , nec  folàm  in  Jiid  gente  calque , fid  apud finitimas  quoque 

chitates  , ea  gloria  ejl , fi  numéro  ac  virtute  comitatus  emineat Cùm 

êientum  in  aciem  , turpe  principi  virtute  vinci , titrpe  comitatui , virtutem 
principes  non  adesquare,  Jam  verù  infâme  in  omnem  vitam  ac  prohrofunt 
fuperfiitem  principi  fito  ex  acie  rcceffijfc.  Ilium  defendere , tutri , fiia  quoque 

OU 
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ou  mourir  avec  lui , étoit  la  plus  forte  de  leurs  obligations.’ 
Elle  ne  ccfla  que  lorfquc  la  religion  eut  défendu  cette 
efpece  de  fuicide.  On  ne  vit  plus  ces  morts  volontaires 
après  que  les  Francs  eurent  embrafle  le  chriftianifme. 

Mais  ces  dévouemcns  n’ctoicnt  pas  moins  auparavant  le 
premier  devoir  des  antrullions. 

Les  princes  à leur  tour  dévoient  leur  fournir  le  cheval 
de  bataille  , la  lance  terrible  , & au  lieu  de  foldc  une  chcrc 
toujours  abondante  ( i) , quoique  fouvent  peu  recherchée.  C’eft 
fans  doute  cette  dernière  circonftance  qui , dans  la  loi  fali- 
que,  dans  la  loi  des  Bourguignons  (2)  , & dans  divers  autres 
monumens  ( 3 ) , fait  qualifier  les  antrullions  convivee  regis. 


fortia  fu3a  ghrite  ejus  ajftgnart  , prxcipmtm  jheramentum  eft.  Principes 
pro  viSorid  pugnant , comités  pro  principe.  Tacit.  de  morib.  German. 

( I ) Magnum  eomilatum  nonniji  vi  belloque  tueantur  ; exigunt  enim 
principis  fui  liberalitate  ilhim  beîlatorem  equum  , illam  cruentam  viclri~ 
temque  frameam  ; nam  epuLe  , & quamquàm  incomti  large  tamen  appa~ 
ratus , pro  flipendio  cedant  : materia  munificentia  per  bella  & rapius. 
Tacit.  ibid. 

' ( 2 ) Qtùcumque  hofpiti  venienti  teclum  aut  focum  negaverit  ,iii.  foîU, 
illatiune  mulSetur  ; fi  conyiva  regis  efl  , Vi.  fblid.  mulâce  nomine  Jblvat. 
L.  fiurgund.  tir.  38. 

( 3 ) Fuit  quidam  ex  primis  palatii  optimatibus  , Portenfi  territorio 
mobilijftmis  natalibus  oriundus  , ejufdemque  regis  conviva  & confiliarius , 
nomine  Âgnoaldas.  Vita  S.  Agil.  cap.  i.  Apud  D.  Bouquet  , tom.  3. 
p.  511. 

Vir  nobilis  Hagnericus . regis  Theudeberti  conviva,  vir  fapiens  & con- 
fidiis  regis  gratus.  Vita  S.  Columbani , cap.  i8. 
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Et  qu’on  ne  regarde  pas  ceci  comme  une  fimple  conjcâurc. 
Quand  je  confonds  les  antruflions  avec  les  convives  du  roi , 
j’ai  plufieurs  raifons  pour  le  penfer  & pour  le  dire;  i“.  I4 
compofition  des  uns  & des  autres  ctoit  triple  de  celle  que 
leur  alTuroit  leur  naiflance  ; 2°.  la  loi  falique  accorde  U 
haute  compofition  aux  François  antrulUons,&  ne  parle  point 
des  François  convives  du  roi  ; au  contraire  , elle  attribue 
fcmblablement  la  compofition  triple  aux  convives  du  roi  , 
Romains  d’origine , & fe  tait  fur  les  Romains  antruflions* 
De-là  n’efl-il  pas  évident  que  fi  convive  du  roi  & antrüftion, 
ne  dévoient  pas  être  regardes  comme  fynonimes  » les  Francs 
convives  du  roi  ( i ) & les  Romains  antruflions  n’euffent  pas 
etc  diflingucs  par  la  loi  du  commun  des  citoyens  ; 3®.  la  loi 
ripuaire  donne  lieu  à une  obfervation  femblable  ; elle  ne 
réglé  la  compofition  triple  que  pour  les  antruflions , & fc 
tait  fur  les  convives  du  roi  ; 4®.  on  voit  par  les  paflages 
que  j’ai  tranferits  dans  la  derniere  note  , que  les  convives 
du  roi  croient  fes  confdiarïi  ; ce  qui  fc  rapporte  à ces 
cxprcllions  de  Tacite  : comités , confiUum  fimul  & auclo-^ 
ritas  y adfunt. 

Umts  i convivis , Chrodoaldas  nomine , cujus  conjux  trot  amita  Théo-, 
deberti  regis.  Ibid.  cap.  24. 

Cloriojus  rex  protomartyr  Danorum  Canutus à proprio  conyivtf 
' Slacone  traditus , &c.  Vêtus  feheda  repena  in  tumbâ  S.  Canuti. 

( I ) Agnoald  , Hagneric  , Chrodoald  , nommés  convives  du  roi  dan» 
les  textes  de  la  note  précédente  , étoient  François , comme  on  le  re-* 
connoit  à leurs  noms  germains.  Ainfi  l’on  ne  peut  pas  dire  que  les  titres 
de  convive  du  roi  & d'antrujiion,  exprimoient  des  difiinélions  différentes, 
dont  la  première  n’étoic  accordée  qu’aux  Romains  ou  Gaulois , ôi  l’autre 
qu’aux  François. 
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^ Dans  la  Germanie  , tous  les  chefs  de  contrées , principes  , 

.avoient  des  comités  ou  braves  , attachés  à leurs  perfonnes  ; 

• mais  comme  ce  cortege  les  rendoit  trop  redoutables  , qu’il 
! troubloit  d’ailleurs  la  paix  avec  les  voifins,  parce  que  les  chefs 

ne  foutenoient  les  depenfes  du  comitat  qu’en  faifant  des  dépré- 
dations fréquentes  dans  les  régions  limitrophes,  nos  fouverains 
fe  réferverent  exclufivemenc  l’antruflionage , quand  ils  eurent 
lacquis  affez  d’autorité  pour  détruire  les  principaux  ' vices 
-de  la  conftitution.  La  loi  falique  & les  anciens  monumens 
■ne  font  mention  d’aucuns  antruftions  ou  convives  , que  de 
ceux  du  roi;  & l’art.  14.  du  capitulaire  de  l’an  77P  , 
défend  expreflément  à tous  les  princes  d'avoir  des  antruftions  : 

^e  trujle  fdeienda  nemo  pretfumat  (a).  Jamais  il  ne  leur  , 

^fut  défendu  d’avoir  des  nobles  à leur  fuite  , preuve  nouvelle  Bouq.  rom.  5. 
que  les  antruftions  n’étoient  pas  feulement  les  nobles  àsP-^A7\ 
la  nation. 

Sous  les  premières  races , nos  comtes  de  province  , qui 
-font  les  principes  de  Tacite  , ne  marchèrent  plus  entourés 
de  leur  ancien  cortège.  Les  feabins  ou  rachimbourgs  peu 

• nombreux  , par  lefquels  le  fouverain  remplaça  vers  eux  les 
.antruftions  , ne  furent  que  leurs  alTefleurs  civils.  Ils  ne  furent 
ni  leurs  comenfaux  pendant  la  paix  I ni  leur  rempart  pendant 
Ja  guerre  ; les  vieux  monumens , qui  en  parlent  fréquemment, 
ji’en  préfentent  pas  une  autre  idée. 

Loin  d’admettre  que  les  antruftions  étoient  nobles , on 
pourroit  en  rigueur  foutenir  , d’apres  Tacite  , qu’aucun  ne 
J’étoit.  Eliguntur  in  iifdem  conciliis  & principes  , qui  jura 
‘per  pagos  yicofque  reddùnt,  Centeni  Jîngulis  ex  elebe 
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COMITES  concilium  fmul  & aucloritas  , adfunt.  Remar*^ 
quons  que  Tacite  ne  dit  pas  ex  nobilitate  , mais  ex  plebe% 
Je  crois  cependant  que  fes  exprciTions  ne  doivent  pas  être 
prifes  littéralement.  H paroit  que  par  plebs  , il  a entendu 
l’univcrfalité  des  citoyens. 

Chez  beaucoup  de  peuples  anciens  les  rois  eurent  y comme 
nos  fouverains  > une  certaine  troupe  de  preux  ^ qui  corn— 
battoient  à leurs  côtés.  Cet  ufage  rappelle  les  forts  de 
David  , les  parens  du  roi  8e  les  immortels  ( i ) des  mo~, 
narques  perfans  , &c.  Il  eft  aifé  après  cela  , de  fentir 
pourquoi  les  femmes  & les  prêtres  étoient  exclus  de  l’an- 
trullionagc  y & pourquoi  les  letes  y étoient  admis.  On  vouloir 
des  guerriers  d’une  force  & d’un  courage  extraordinaires  ^ 
acerrimi  comités.  Gn  ne  pouvoir  les  chercher  ni  aux  toilettes  y 
ni  dans  les  temples  ; mais  ils  fe  rencontroient  facilement  dans 
les  fiefs  ou  demeures  des  foldats  agricoles. 

Ceft  allez  parler  des  antruftions , fur  lefquels  je  me 
fuis  même  peut-être  trop  arrêté.  Revenons  aux  ingénus  & 
achevons  de  prouver  qu’ils  étoient  habiles  à pofféder  toutes 
les  dignités , foit  civiles  foit  militaires.  Les  loix  , les  confti- 
tutions , les  capitulaires , les  hiftoires , tous  les  monumens 
enfin  des  deux  premières  dynallies  en  contiennent  des  preuves 
pofitives  j il  feroit  fuperflu  de  les  détailler , des  qu’on  n’a 
pu  jufqu’ici  alléguer  un  feul  texte  qui  décide  qu’anciennemenc 
il  y ait  eu  d'autres  places  que  celle  de  fouverain , dont  le 

( I ) De  même  que  les  ancrudions , ils  ne  recevaient  point  de  paie  ; 
mais  on  leur  foumijfoit  richement  tout  ce  dont  ils  avaient  bejbin,  Hift. 
Univerfelle  , tom.  7.  p.  aié. 
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non  noble  fût  incapable.  A l’égard  de  cellc-d  , mais  de 
celle-ci  feule  , je  conviens  qu’on  ne  pouvoir  y parvenir  fans 
une  nobleffe  illuftre  : reges  ex  nobilitate  , duces  ex  virtutc 
fumunt.  Ce  mot  de  l’hiftorien  le  plus  exaél  qu’ait  eu  l'an- 
tiquité , en  excluant  du  trône  la  roture  , prouve  que  le 
mérite  feul  fuffifoit  pour  acquérir  toutes  les  autres  dignités. 

On  trouve  dans  Tacite  plufieurs  paflages  analogues. 

Les  Francs , en  s’établiffant  dans  nos  contrées , devinrent 
encore  moins  difficiles  qu’ils  ne  l’avoient  été  dans  les  forêts 
de  la  Germanie  ; car  fous  les  premières  races  les  comtés , 
les  duchés , la  mairie  du  palais , purent  être  le  parcage 
des  fimples  ingénus  j des  leces , des  affranchis  même.  Ebroin  , 
comme  je  l’ai  dit  ailleurs , forcoit  des  derniers  rangs  du 
peuple  ; le  duc  Gontran-Bozon  étoit  fils  d’un  meunier  ; 

Leudafte  , comte  de  Tours  , & Andarchius  étoient  nés 
efclaves  ; Tertulus  y tige  des  comtes  d’Anjou , avoir  pour 
pcrc  un  roturier  ; Eudes , d’où  forcirent  les  comtes  de 
Champagne,  étoit,  fuivant  Glaber  , ohfcurat  linect  *.  *Lîb.j.cap.g 
Combien  d’autres  ne  citerois-je  pas  ? 

Qu’on  ne  dife  point  que  leur  élévation  n’étoit  qu’une 
exception  faite  en  faveur  du  mérite  ou  de  l'intrigue.  J’ai 
la  preuve  du  contraire  dans  les  loix  ripuairc  8c  falique. 

En  réglant  les  compofitions  des  comtes  & des  antrullions  , 
foit  Ictes , foit  affranchis , d’une  façon  différente  de  celles 
des  comtes  & antrullions  , ingénus  de  naiffance , & en  ne 
les  excluant  d’aucune  place  , elles  prouvent  fuffifammenc  que 
fous  les  premières  races  tout  letc  & tout  affranchi  étoit 
habile  à pofleder  les  grands  emplois» 
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' Les  affranchis,  à plus  forte  raifon  les  letes  & les  ingénus, 
îécoient  pareillement  admiflibles  aux  premières  places  de 
l’eglil'e.  Un  paffage  de  Thcgan  ( i ) juflifie  qu’au  temps  de 
£Ct  auteur , c’étoit  un  ufage  ancien  ; Louis  le  débonnaire 
ne  le  changea  pas  ; il  fe  fortifia  même , & devint  plus 
.commun  fous  fes  defeendans.  J’en  vois  la  preuve  dans  le 
fynode  de  Kierfy , cité  par  M.  de  Gourcy.  En  voici  l’extrait 
tel  qu’il  le  rapporte  * : >>  Domine  rex  , non  audiaiis  illos 
.»  qui  dixerint  ; non  tibi  fit  cura  , rex  , qua  tibi  référant 
» un  fellones  atque  ignobiles.  Hoc  fac  quod  tibi  dicimus  , 
»»  quoniàm  cum  nofiris  , & non  cum  illorum  parentibus 
» tenuerunt  parentes  tui  regnum.  Ainfi  , dit  Al,  de  Gourcy  , 
» parlent  les  évêques  des  provinces  de  Rheims  8e  de  Rouen 
» dans  leur  epître  au  roi  Louis,  en  858.  Ils  repréfentent 
30  enfuite,que  Jefus-Chrift  n’a  pas  choifi  pour  gouverner 
» fon  eglife  des  riches  8e  des  nobles , mais  des  pauvres 
» 8e  des  pêcheurs.  » Les  évêques  ajoutent  aufli , par  oppo- 
/îtion  au  difeours  des  grands  : pro  certo  feiatis  , quia  cum 
nofris  parentibus  , id  eft  cum  apojlolis'y  Chrifus  rex 
regnum  fuum  y id  ejl  y ecclefam  conquifvit  , ampliavit  & 


rexit  : & per  nos  & nobifeum  . . . regnum  fuum  quotidiè 
flcÿuirif  , auget  & gubernat  (a), 

ilxnDüisumî  faut-il  plus  pour  nous  faire  conclure  que  la  plupart 


titm.  S.  cunciL  des  évêques  des  provinces  de  Rheims  & de  Rouen  n’étoienc 
P-  47^'  477*  point  nobles  au  temps  de  Louis , roi  de  Germanie  ? 


( I ) Jamdudùnt  ilia  ptjfima  confuetudo  crat , ut  ex  vilijjimis  fenh 
fummi  Pontificcs  fièrent;  & hoc  {Ludoticus  Puis  ) non prohituil,  Tuecan, 
cap.  ao. 
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Mais  , dira-t-on , qu’étoic  donc  cette  ancienne  noblcffe 
fi  la  loi  ne  la  diflinguoit  point  de  la  roture  ? Elle  étoit  ce 
qu’elle  eft  aujourd’hui  , très-illuftre  , trcs-confidércc  , trcs- 
refpcflée  , beaucoup  plus  môme  que  celle  des  peuples 
tributaires  , quoique  celle-ci  fût  privilégiée  dans  leurS  divers 
codes.  Si  la  loi  n’accordoit  à la  nobleffe  nationale  aucuns 
privilèges  particuliers , l’opinion  publique , la  faveur  du 
monarque  lui  en  donnoient  d’immenfes.  C’eft  elle  fpécialemenc 
qui  fe  trouvoit  à la  tête  des  provinces  & des  armées  ; 
c’eft  elle  qui  rcmpli/Toit  les  portes  principaux  dans  les 
confeils  , fur  les  frontières  & dans  les  camps  ; c’ert  elle 
enfin  que  le  refped  de  la  nation  & le  choix  du  monarque 
appclloient  aux  grandes  dignités.  En  vain  la  conrtitution 
politique  confondoit  les  nobles  avec  les  plébéiens  ; l’ertime 
publique  les  en  féparoit,  & même  cette  confufion  civile, 
qui  n’étoit  point  la  confufion  fociale  , ne  fervoit  qu’à  rendre 
la  noblefle  plus  puirtante.  Ses  hommes  , fes  fujets , délibérant 
& agirtant  fous  fes  yeux , ne  fe  décidoient  que  par  fes 
imprertions  ; rarement  ils  avoient  d’autre  volonté  que  I2 
fienne. 

Le  tiers-état  n’a  commencé  à prendre  une  exifteneff 
remarquable , que  lorfqu’il  s'eft  aflemblé  féparément  de  la 
nobleffe  ; alors  fon  fuffrage  , que  la  crainte  8c  le  refpeél  ne 
commandoient  plus  > a pu  balancer  celui  de  l’ordre  fupérieur. 

Ainfi  , loin  de  penfer  que  la  féparation  des  laïcs  en 
deux  ordres  ait  contribue  à réhauffer  l’éclat  de  la  nobleffe  , 
je  fuis  convaincu  qu’elle  l’a  plutôt  diminué,  & que  c’cll-là 
ce  qui  a donné  aux  roturiers  une  confirtancc  qu’ils  n’avoienc 
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pas  eue  précédemment.  Les  officiers  de  nos  régimcns 
devicndroient-ils  plus  puiflans  & plus  grands  , fi  on  les 
féparoit  de  leurs  foldats  pour  en  faire  des  corps  à part  ? 
’Auroicnt-ils  plus  d’influence  dans  les  délibérations  générales , 
fl  l’on  prenoit  leurs  avis  d’un  côté  , & ceux  des  foldats 
de  l’autre  ? 

Quoique  au  premier  afpefl  mon  opinion  paroiffe  ôter 
quelque  chofe  à l'ordre  équeftre  , examinée  de  plus  près  , 
elle  ne  ternit  en  aucune  manière  le  luflre  qui  environne 
fon  origine.  Il  eft  même  de  l’intérêt  de  l’ancienne  nobleffe 
d’admettre  qu’elle  ne  faifoit  fous  les  premières  races  qu’un 
feul  & même  ordre  avec  les  hommes  libres.  Sans  cela  , il 
feroit  impoffible  de  répondre  au  filence  abfolu  des  loix  an- 
ciennes ÿ on  feroit  forcé  de  penfer  avec  les  fçavans  hiftoriens 
du  Languedoc  , qu’il  n’y  avoit  anciennement  en  France  que 
deux  fortes  de  laïcs  , les  libres  & les  efclaves  ; que  tout 
homme  libre  étoit  cenfc  noble  ; que  la  nobleffe  , telle  que 
nous  l’avons  aujourd’hui , cfl  un  fruit  de  l’anarchie  féodale  ; 
qu’enfin  au  commencement  du  onzième  ficelé , on  ne  dif- 
tinguoit  pas  encore  en  France  la  noblefle  de  l’ingénuité  ( i). 

( I ) » Les  habirans  de  la  Sepcimanle , foit  Romains , foit  Wifigoths 
» foit  François  ou  étrangers  , étoient  divifés  en  libres  & en  efclaves.  Les 
» premiers  étoient  tous  cenfés  nobles.  Hijf.  de  Languedoc  , tome  i.p.  i8o. 

n La  nobleffe  françoile  tire  fon  origine  de  l’exercice  des  armes  ; & 
y>  Comme  les  anciens  brançois  étoient  tous  libres  & tous  foldats , ils  de- 

as  voient  par  conféquent  être  tous  nobles 

» L’hérédité  des  fiefs  ayant  atéaché  dans  la  fuite  plus  particuliérement 
» les  familles  qui  les  pollcdoicn:  à l’exercice  des  armes , & ces  familles 

Oui  } 
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Oui  , voilà  ce  qu’il  faut  admettre  lorfqu’on  cmbraflc  un 
fyftcme  oppofé  à celui  que  je  défends.  On  eft  réduit  à dire 
que  la  noblelTe  n’a  commencé  que  fous  les  Capétiens  ; car 
auparavant  tout  étant  noble  , il  n’y  avoit  pas  de  noblelTe. 
Elle  n’exifte  qu’autant  qu’elle  compofe  une  clalTe  de  citoyens 
dilUnguce  du  commun. 

L’opinion  des  hilloriens  du  Languedoc  , qui  revient  à 
celle  de  MM.  Dubos  , Henault  , &c.  ôte  donc  beaucoup  à la 
clafTe  fuperieure  , puifqu’elle  rapproche  très-près  de  nous  fon 
origine.  Moi  je  la  lie  aux  premiers  élémens  de  notre  confti- 
tution  nationale  , & je  montre  que  cette  claflc  illuftre 
exilloit  dans  nos  climats  longtemps  avant  que  les  Romains 
y pénétraffent. 

M.  de  Gourcy  ne  lui  alfignc  que  deux  caufes  : la  naiflance 
qui  tient  à fa  création  primitive  , & l’admilfion  dans  le 
fenat  romain.  Comme  j’ai  cite  plufieurs  autres  fources  , je 
dois  juftifier  mon  fentiment. 

J’ai  penfc  que  les  annoblilTemens  particuliers  avoient  été 
en  ufage  dès  les  hauts  temps  , & je  le  penfe  encore.  Aucun 
homme  fenfé  ne  croira  que  la  noblelTe  ait  commencé  avec 
le  monde  , & qu’il  y ait  eu  deux  créations , l’une  des 
nobles  & l’autre  des  roturiers  ; ainfi  la  même  autorité  qui 
lui  a donné  primitivement  l’exillence  , a dû  la  régénérer 

» é:ant  les  feules  qui  furent  enfin  alTujectics  au  fervice  militaire , on  dif- 
*>  lingua  les  nobles,  dans  l’idée  que  nous  en  avons  aujourd’hui , des  per- 
ïs  Tonnes  libres.  Ibid,  p.  £8  6. 

» On  ncdillingnoit  pas  encore  en  France  la  noblelTe  de  l’ingénuité,  à la 
7>  fin  du  diaicme  iiecle  & au  coznmencemcnc  du  fuivant.  Ibid.  ton. 
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à mefure  qu’elle  s’cteignoit.  Dans  tous  les  fiecles  il  y a 
eu  des  hommes  diflingués  par  des  talens  fupérieurs , & par 
de  grands  fervices  rendus  à leurs  fcmblables.  Falloit-il  les 
lai/Ter  confondus  avec  cette  claflc  inférieure  ) de  laquelle 
les  tiroient  leurs  vertus  /*  Quand  la  nature  & leur  génie  les 
appelloient  à la  nobleffe  , eft-il  vraifemblable  que  le  gouver- 
nement les  ait  retenus  dans  la  roture  ? 

Eft-il  vraifemblable  également  y qu’après  avoir  créé  les 
premiers  nobles  , l’adminidracion  fe  foit  ôté  le  droit  d’en 
faire  d’autres  ? c’eût  été  glacer  toute  émulation  ; c’eût  été 
renoncer  à un  des  plus  beaux  privilèges  de  la  fouveraineté. 
Les  raifons  qui  avcûent  accordé  le  premier  rang  aux  nobles 
primitifs , ne  réclaraoient-elles  pas  fans  ceffe  en  faveur  de 
leurs  émules  ? C’eft  en  femant  les  recompenfes , dit  le 
proverbe  perfan , qu’on  recueille  les  héros  ; & la  plus 
encourageante  de  toutes  , fans  contredit  c’eft  la  nobleffe. 
Si  les  faits  éclatans  & utiles  n’euffent  plus  été  payés  du 
meme  prix  , l’adminiftration  auroit  été  injufte  & le  fiecle 
llérile  en  vertus.  Ainfi  le  motif  qui  fit  les  premiers  nobles  , 
fubfifta  conftamment  pour  en  faire  de  nouveaux  ; il  tient 
aux  refforts  du  gouvernement. 

D’ailleurs , quand  les  drconftances  eurent  affbibli  le 
corps  des  anciens  nobles  , ne  fallut-il  pas  le  recruter  ? Quand 
les  Éduens  , par  exemple  , perdirent , au  rapport  de  Céfar, 
toute  leur  nobleffe  ( omnem  nobilitatem  ) dans  leurs  combats 
avec  Ariovifte  & les  Séquanois  ; quand  Charlemagne  détruific 
en  entier  celle  des  Hongrois  (i)  dans  la  longue  & fanglantc 

( I ] Tota  in  hoc  beUo  Hunnorum  nobilitas  periit,  Eginarh.  in-vit4 
piroli  Magni. 
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guerre  qu’il  leur  fit  ; quand  les  François  virent  tomber  une 
fi  grande  partie  de  la  leur  dans  les  plaines  de  Fontenay  ; 
qpand  il  s’en  fit  de  fi  horribles  boucheries  en  tant  d’autres 
occafions , ne  fuwl  pas  ncceffaire  de  créer  d’autres  nobles 
pour  foutenir  cette  claffe  précieufe  ? 

J’ai  établi  que  Romulus  d’abord  f le  fcnat  &z  le  peuple 
après  l’expulfton  des  rois , les  empereurs  enfuite , avoienc 
accordé  la  nobleffe  à un  grand  nombre  de  particuliers  ; les 
preuves  en  font  multipliées  dans  mon  ouvrage  ; de  même 
nos  monarques  des  premières  dynailies  firent  entrer  les 
plébéiens  dans  l’ordre  équefire  y lorfqu’ils  le  trouvèrent 
convenable.  Je  l’ai  aufli  prouvé.  Le  poète  Fortunatus  raifonne 
d’après  cet  ufage  , fréquent  de  fon  temps , lorfqu’il  dit  : 

. ...  Si  prœfcrtur  , gencris  qui  firvat  honorem  ; 

Quantà  magis  Ims  tjl  nobilitarc  gemts  ! 

Ajouteraii-je  , contre  M.  l’Abbé  de  Gourcy , un  fragment 
qu’il'  rapporte  lui-même  , & qu’il  a tiré  des  gefies  des  comtes 
d’Anjou  ? Rien  ne  jufiifie  mieux  que  les  Carlicns  honoroient 
fréquemment  de  la  nobleffe  les  roturiers  qui  méritoient  bien 
de  l'état  ( i ).  On  y voit  en  effet  que  Charles  le  Chauve 

( I ) Temporc  Caroli  Calvi  cohplures  novi  atque  innobius  bona 
& honefto  nobilioribus  potions  y clari  & magmi  effecti  sunt  ; qaoî 
tnint  appttetucs  glorùe  nuliiaris  confpiciebat , periculis  objeâarc  & pereos 
fortimam  Umptrart  non  dubitabut  j erant  tnim  Mis  diebus  homines  veteris 
proJapÛE  , mullarumque  imaginum  , qui  aSa  majorum  fiorum  , non  futiy 
ofltntabant  ; qui  càm  ad  aliquod  grave  officium  mutebantur , aliquem  é 
populo  monitorem  fui  officii  fumehant^  quibus  cùm  rex  aids  imper  an  juffiÿltf 
ipjî  fibi  alium  imperatarem  pofiebant.  Ideà  ex  Mo  globo  paucos  fecur.i  rex 
Çarolus  kabebat,  Novû  uilitaria  doua  * & htreditates  pluribus  labo-  « 
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en  plaça  un  grand  nombre  dans  cette  claflc , entr’autres 
Tcrtulus , tige  des  comtes  d’Anjou , dont  le  pere  habitator 
Tuflicanus  fuit  , ex  copia  flvefri  & venatico  exercitio 
viclitans. 

Ce  Tcrtulus  obtint  quelques  fiefs  de  Charles  le  Chauve; 
Eft-ce  par  leur  moyen  , eft-ce  par  des  lettres  particulières , 
que  nobilitatem  ftbi  & fuo  generi  peperit  ? l’auteur  qui 
nous  inllruit  du  fait  , ne  dit  pas  de  quelle  maniéré  s’opéra 
l’annobliffemcnt.  Mais  quelle  qu’en  ait  été  la  forme  , il  n’en 
réfultc  pas  moins  que  nos  fouverains  des  premières  races 
créèrent  des  nobles;  il  n’en  réfulte  pas  moins  encore,  que 
les  fimples  hommes  libres  n'étoient  point  inhabiles  à polTéder 
des  fiefs. 

ribus  & pcriculis  adqiûfuas  benignê  prabebat.  Ex  quo  gencrc  fuit  ijle 
TtrtuUas  , â quo  Andegavonm  conjulum  progerùts  fumpjtt  txordium  , vif 
dodus  hojiem  ftrirt  , humi  nquUfccrc  , inopiam  & lubortm  toUrarc 
kicmem  Ù œflatan  juxtà  pari , nihil  prœtcr  turpem  famam  mctucre.  Hoc 
proftdù  conjiut  , quàd  TertuUus  quidem  aut  ingenio  fortunam  fuam  €f, 
rerum  tenuitatem  animi  ampütudint  jupervadens  , majora  Je  cupere  &. 
aggredi  aujàs  fil.  Hac  ergà  6r  Jimilia  facUndo , nobilitatek  sibi  ex 
«uo  GENERI  peperijfi  refertur. 

Eterüm  circà  id  temporis prœdidus  TertuUus  patimœ  pofifi 

Jionis  reünqueru  angujhas  & per  confidentiam  Jlrenuitatis  volens  & fperant. 
Jèexaltari,  ab  occidentalibus  Jînibus  in  Franciam  abiit  & ciiENTBLAït 
REGIS  MiLiTATüROS  AOUT.  Id ipfum  tuuc  alü  QUAM  FLURiMi  mUitaris 

foTtitudinis  Jibi  confeii  faciehant vUer  quos  TertuUum  , de  quo 

agimus , ob  mérita  fua  earum  habens , uxorem  ei  cum  aliquanto  beneficio 
in  Laudonenji  cajlro  tribuit  : neenon  & ia  aliquibus  terris  in  pago  Gajîi~ 
nenfî  quâm  in  lacis  alïts  per  Franciam  casatOm  fecit,  Ceft.  conful. 
Andeg.  apud  D.  Bouquet  , tom.  7.  p.  256.  aj/. 
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Peut-être  penfera-t-on  que  Charles  le  Chauve  fit  à Tertulus 
une  grâce  extraordinaire  ; on'feroit  dans  l’erreur.  Le  dernier 
texte  que  j’ai  tranferit  aux  notes  , annonce  qu’il  fuivit  un 
ufage  reçu. 

Cependant  j quoique  ce  texte  foit  précis  y qu  aucune  des 
Loix  anciennes  n’exclue  des  fiefs  les  roturiers,  que  toutes 
au  contraire  les  en  rcconnoiflcnt  capables  , que  cent  traits 
hiftoriques  prouvent  qu’ils  en  pofledoient  fouvent  , M.  de 
Gourcy  * foutient  qu’ils  êtoient  inhabiles  à en  tenir.  » Tout  » 
» concourt  à établir , dit-il , que  bien  loin  que  l’acquifi- 
» tion  des  fiefs  fût  une  voie  ouverte  aux  roturiers  pour 
» être  agrégés  8c  confondus  avec  le  corps  de  la  nobleffe  , 
i>  il  falloir  néceflairement  être  noble  pour  polTéder  des  fiefs , 

» des  arriere-fiefs  ( i ) ^ toutes  fortes  de  biens  nobles,  C’eft 


(a)  J’obferverai  en  paflknc , que  M.  de  Gourcy  recule  très-loin  & 
avec  raifon , l’origine  des  fiels  ; la  chronique  de  S.  Riquier,  qu’il  cite  * , 
prouve  que  du  temps  de  Louis  le  Débonnaire  , les  fiefs  etuient  ce  qu’ils 
furent  fous  les  Capétiens  : des  terres  concédées  à la  charge  du  fervice 
militaire,  tenues  par  des  vafTaux  & des  arriéré • vaOaux.  Elle  tranfcric 
un  dénombrement  que  Louis  exigea  en  83 1 de  l’abbé  de  S.  Riquier.  Il  fut 
£iit  in  primis , de  tcclefiajlicis  rebas  & fie  de  praediis  & poffejfionibus  » 
fine  & de  vaJfalUs , qui  ex  eddem  abbatid  bénéficia  retinebant.  Après  une 
énumération  de  beaucoup  de  villages,  il  efl  dit  que  dans  quelques-uns, 
miÜtares  S.  Kicharii  beneficii  quidpiam  habebant  ; enfuite  viennent  plu- 
ficurs  autres  villages  : in  dominicatura  SanSi  ejufdem,  abfqui  ulli  admix- 
tione  beneficii , vel  alterius  poteflatis.  Enfin  on  lit  ces  termes  : lllorum 
nomina  recitemus  qui  ex  S,  Richario  bénéficia  retentabant , quique  càm  fitbi 
fubditis  mUitibus  * nofiro  abbati  & muùfiris  ecclefice  mbiliter  fatis  firvif^ 


* Pag.  150. 
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i>  une  opinion  du  moins  fort  vraifemblable  & bien  appuyée  , 
» qu’il  n’y  eut  de  changement  à cet  egard  que  dans  le  temps 
» des  croifades  : les  gentilshommes  fc  trouvant  obligés  de 

V vendre nos  rois  fe  virent  comme  forcés  de  fc  rclâ* 

» cher  de  la  rigueur  de  la  loi  qui  déclaroit  les  roturiers 
» incapables  de  podéder  des  biens  nobles.  » 


bant  terrâ  manque , vel  ubicumque  tontm  comüatu  quilibet  i San3i  loù 

fratribus  indiguijfet  ; Hdigandus  , Mainfrldus  , Itharus , Humbcrtus 

(fuivent  les  noms  de  quarre-vingt-feize  autres  féudatairet)  ...  hxc  funt 
nomina  militum  monaflerio  btatijjimi  Richard  famutaniium  , quos  ubique 
abbas  , vcl  preepofiti  ficim  ducebant , qitiqiie  confiietudinaUter  in  die  fejli 
S.  Richard,  & in  NativitateDomini,  vel  in  Rejùrreâione , fiu  in  Pentecofiey 
fimper  monajlerium  aderant , accurati , prout  quijque  poterat , osnati , fir 
ex  fua  frequentia  regalem  penJ  curiam  nojlram  ecclefiam  facientes. 

Villas  igitur  & preedia,  diverfajque  pojfejfiones  & reditus,  qua  ex  béné- 
ficia S.  Richard  obtinebant , longum  & nimis  grave  aobis  ejl  Arc  recenfire. 
Cliron.  Centulenfe,  apiid  Acherium,  in  fpicileg.  tom.g,  /».  j»o  & feq» 
On  fe  refuferoit  à l’évidence,  fi  on  fourenoit  que  ces  bénéfices  étoienc 
differens  des  fie^  du  bas  âge.  Un  très-grand  nombre  d’autorités  fem- 
blables  fe  trouvent  dans  les  monumens  des  premières  races  Sx  dans  ceux 
de  l’àge  romain.  Dès  les  hauts  temps , on  voit  des  cunceffions  à la  charge 
du  fervice  militaire,  de  la  foi,  de  l’hommage  & des  autres  devoirs  de  la 
fiodalité.  On  voit  auflî  des  arriéré -fiefs  des  le  remps  de  S.Aiiguftin. 

Les  terres  militaires  furent  appellées  bénéfices  fous  les  Romains , les 
Mérovingiens , les  premiers  Carliens  j on  les  nomma  indilleremment 
bénéfices  Si  fiefs  16"S  les  derniers  Carliens,  & jufques  fort  avant  fous  les 
Capétiens.  Le  nom  de  fiefs  fut  enfin  le  feul  qui  leur  refia  ; mais  ce 
changement  dans  la  dénomination  n’en  apporta  aucun  dans  la  chofe.  Il  y 
Cttc  des  variations  dans  les  formes}  le  fonds  relia  toujours  le  même. 
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Quelle  eft  donc  cette  loi  prohibitive  ? Quel  code  la 
renferme  ? Quelles  annales  en  font  mention  ? J’ai  lu  toutes 
les  loix  des  Mérovingiens  & des  Carliens  qui  font  venues 
jufqu’à  nous , & j’y  ai  vu  exaâement  le  contraire  de  ce 
qu’allegue  M.  de  Gourcy. 

Les  deux  fourccs  qu’il  indique,  n’euffent  pas  fuffi  pour 
maintenir  le  corps  de  la  noblelTc  dans  un  nombre  fuffifant 
de  fujets. 

Après  ce  que  j’ai  dit  * de  la  diminution  journalière  & 
continuelle  qu’elle  éprouve  , il  eft  fenfible  qu’aux  années 
1271  & 1285,  dates  des  premières  lettres  de  noblcffe 
avouées  , les  defeendans  des  nobles  primitifs  8c  des 
fenateurs  romains  étoient  réduits  à un  nombre  bien  modique. 
A cette  époque  les  guerres  civiles  & étrangères  des  deux 
premières  dynafties  & des  temps  anterieurs , les  croifades  , 
les  hoftilités  continuelles  de  la  féodalité  , les  combats  ftn- 
guliers  avoient  fait  périr  la  plus  grande  partie  des  anciennes 
familles  nobles  ; néanmoins  ftir  la  fin  du  treizième  flecle  , 
la  noblefte  françoife  étoit  fix  fois  plus  nombreufe  qu’elle 
ne  l’cft  de  nos  jours  , quoique  depuis  l’année  1300  les  lettres 
du  prince,  les  grandes  charges  civiles  & militaires  aient 
appellé  à l’ordre  équeftre  au  moins  neuf  parts  de  dix  des 
nobles  actuels.  Il  faut  donc  néceffairement  que  fous  les  deux 
premières  races  & au  commencement  de  la  troifieme  , on 
parvint  plus  fréquemment  & plus  facilement  qu’aujourd'hui 
à la  claftc  de  la  noblefte.  Sur  cela  je  demande  : Comment  y 
parvenoit-on  , s’il  n’y  avoit  aucune  voie  d’y  être  agrégé  ? 
D’où  étoient  fortis  ces  nobles  fi  multipliés  fur  la  fin  du 


* Tom.  r , 
dès  la  p.  186  à 
lapag.  igi. 
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treizième  ficclc  ? Alors , depuis  huit  à neuf  cents  ans,  le 
fenat  romain  ne  pouvoir  plus  donner  de  nobles  à nos  pro- 
vinces. D’ailleurs , il  n’a  jamais  dû  beaucoup  en  augmenter 
le  nombre,  parce  que  nos  régions,  qui  n’occupoient  qu’un 
foible  efpacc  dans  le  monde  romain , n’eurent  à ces  belles 
places  qu’une  part  relative  ; encore  parmi  les  Gaulois  qui 
furent  admis  au  fenat , il  fe  trouva  très-peu  de  plébéiens. 
Il  y avoir  , d’autre  côté  , deux  à trois  mille  ans  que  la 
nobleffe  primitive  avoir  été  créée.  Cependant  , malgré  un 
laps  de  temps  Ci  confidérable  , on  comptoir  en  France  plus 
de  cinquante  mille  familles  nobles.  Comment  concevra-t-on 
qu’il  eût  pu  en  relier  un  fi  grand  nombre?  comment  le  conce- 
vra-t-on fur  - tout,  fi  l’on  réfléchit  que  des  cinquante  mille 
.qui  exiftoient  en  1300  , nous  en  voyons  à peine  mille 
fubfiflantes  aujourd’hui.  On  ne  peut  expliquer  l’énigme,  fans 
convenir  que  dans  les  temps  celtiques,  fous  l’empire  romain, 
fous  les  deux  premières  races  de  nos  rois , pendant  les 
premiers  fieclcs  de  la  troifieme  , la  noblelTe  fe  recrutoit  dans 
la  même  proportion  qu’elle  fe  détruifoit  ; & alors  il  n’ell 
pas  poflible  de  penfer  que  la  noblefle  de  nom  & d’armes 
n’ait  eu  d’autres  fources  que  la  création  primitive  & le 
fénat  romain.  • 

Les  fénats  qui  ont  exifté  dans  les  diverfes  cités  des 
Gaules  jufqu’à  la  féodalité  , nous  ont  donné  infiniment  plus 
de  nobles  que  le  fénat  de  Rome.  J’ai  fourni  beaucoup  de 
preuves  * , qu’un  de  leurs  pcivilcges  étoit  de  décorer  leurs 
membres  de  la  nobleffe;  & cela  ne  doit  furprendre  perfonne. 
Ces  corps  n’étoient  point  ce  que  font  aujourd’hui  nos  hôtels- 

dc-vil!cs. 
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dc-villes.  Dans  les  temps  celtiques , l’autorité  fouveraine 
iclidoit  en  eux.  Ils  étoient  chez  leurs  peuples  refpeâifs,  ce 
.que  le  fenat  romain  ctoit  dans  la  république  ; ils  gouvemoienc 
pendant  la  paix  y ils  commandoient  pendant  la  guerre. 
Céfar  rapporte  que  les  fix  cents  fénateurs  desNerviens,  à 
la  réferve  de  trois  , périrent  tous  dans  le  fanglant  combat 
qu’il  livra  à ces  peuples.  Il  dit  ailleurs,  que  les  Éduens 
avoient  perdu  omnem  fenatum  dans  les  diverfes  batailles 
où  ils  avoient  été  défaits  par  les  Germains  & les  Séquanois. 
L’armée  des  peuples  du  diocefe  de  Vannes  s’étant  rendue 
à lui  , omni  fenatu  necato , reliquos  fub  corona  vendidit. 
Quelques  lignes  plus  bas  il  nous  apprend  , que  les  peuples 
d’Evreux  & de  Lifieux  , fenatu  fuo  interfeâo  , quod  aucîores 
belli  ejfe  nolebant  ^ portas  clauferant  jfeque  cum  Viridovice 
conjunxerunt. 

Quoique  l’autorité  des  fénats  gaulois  fut  fînguliéremenc 
diminuée  après  la  conquête  des  Romains , ils  en  conferve- 
rent  de  magnifiques  relies.  Leur  pouvoir  s’étendit , comme 
auparavant  , fur  tout  l’arrondiffcmenc  qui  leur  avoit  été 
fubordonné.  Ils  le  gouvernèrent  fous  l’autorité  des  empe- 
reurs, comme  ils  avoient  fait  dans  .les  temps  celtiques  (i). 

(i)  Notandum  tjl  Galliarum  dvitates  fmm  quemque  fenatum  vel  curiam 
'ftam  habuijjè  , cujus  confiliis  & aucloritate  regerentur  ....  quem  morent 

firvovit  (Gallia)  pojiquàm  ditioni  romamt  fubjeda  ejî quantà  autent 

tbiaas  major  aepottntior , tantà  & fenatus  trot  illuftrior;  itàut  darijfima- 
rum  urbium  Jinatores  ad  fpUndorem  dlgnüatemque  fcnatûs  romani  pro~ 
ximiaccedere  vidertntur\  qui  à atriâ  quidem  curiales  ù decudone^jeepê 
ttiam  fenatores  6 nobiles  appellabantur  ^ficuti  fenatus  romanas  fœpifimè 
lo'jilitatis  nomim  cenfebatur,  Vales.  notir.  gai.  p.  jj.  col.  a. 


34 


Obfervations  Jiir  la  dijfertation 


Gteg.  Turon. 


T 


Ainfi , puifquc  l’adtnifllon  dans  le  fcnat  romain  fut  encore 
un  annobliffemcnt  après  que  les  empereurs  lui  curent  ôté  la 
fouverainetc  , de  meme  radmifllon  dans  nos  fcnats  pro- 
vinciaux continua  d’annoblir  les  fujets  qui  y croient  reçus. 
Ouvrez  Grégoire  de  Tours , il  parle  en  vingt  endroits  de 
la  nobleffe  fénatorienne  des  Gaules. 

La  plupart  des  paffages  par  Iclqucls  M.  de  Gourcy  cherche 
à prouver  que  cette  efpecc  de  noblclTe  avoir  fa  fource  dans 
le  fénat  deRomc,  prouvent  plutôt  qu’elle  dérivoit  des  fénats 
gaulois  ; citons-en  quelques-uns  : Senatores  urbis  ( Ar- 
vernæ  ) qui  tune  in  illo  loco  nobilitatis  romance  Jlemmate 
Julgebant  y Sec.  *.  Ces  mots,  noblejfe  romaine  ^ ont  trompe 
M.  de  Gourcy  ; ils  font  fynonimes  à ceux  de  noblejfe  gauloife. 
En  effet , perfonne  n’ignore  que  du  temps  de  Grégoire  de 
Tours,  les  Gaulois  étoient  communément  appel  lés  Romains, 
Grégoire  de  Tours  n’a  dit  que  les  fénateurs  de  Clermont- 
Ferrand  jouiffoient  de  la  noblcffc  gauloife,  que  pour  diftin- 
guer  leur  noblclTe  de  celle  des  François.  Le  même  auteur 
parlant  de  Saint-Sulpice  , fon  contemporain,  que  le  roî 
Gontran  tira  du  fénat  pour  le  faire  évêque  de  Bourges, 
dit  : ejl  enim  vir  valdè  nobilis  & de  primis  fenatoribus 
Calliarum.  Sulpicc  appellé  à l’épifcopat  fur  la  fin  du  fixicme 
ficelé , n’étoit  point  fénateur  à Rome  , qui  depuis  long- 
temps étoit  fous  le  joug  des  barbares.  D’ailleurs , s’il  avoir 
été  un  des  plus  dillingués  du  fénat  romain  , Grégoire  de 
Tours  , au  lieu  de  dire  qu’il  étoit  de  primis  fenatoribus 
Calliarum , auroit  dit  qu’il  étoit  de  primis  fenatoribus  Romee  , 
ou  populi  Romani.  Ceft  de  cette  forte  qu’on  diftinguoic 
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anciennement  le  fenateur  romain  (i)  du  fenateur  de  pro- 
vince. On  apportoit  la  même  attention  à ne  pas  confondre 
la  noblcffe  fénatorienne  de  la  capitale  avec  la  noblcffe  féna- 
torienne  des  peuples  conquis  (i). 

Ce  que  je  viens  de  dire  fert  d’explication  à un  autre 
palTage  où  Grégoire  de  Tours  alTure  qu’Apoll inaire  étoic 
nobilijjîmus  & de  primis  Galliarum  fenatoribus.  On  voir  dans 
un  quatrième , que  Maximinus  urbis  yîquitanica  Piclavorum 
indigena , clarijfimis  ejl  ortus  parentibus  , fiquidem  anti- 
quam  profapiam  à majoribus  fenatorii  ordinis  deduclam  ejus 
parentes  fortiti  funt.  Je  conviens  que  rhiftorien  n’cnonce 
pas  de  quel  fénat  Maximin  tiroit  fon  illullration , mais  il  eft 
naturel  de  penfer  qu’il  parloir  du  fenat  de  Poitiers  plutôt 
que  de  tout  autre.  Quand  on  dit  Amplement  le  roi^  le  par- 
lement y le  gouverneur , on  entend  le  roi  , le  parlement  , 
le  gouverneur  de  la  contrée  qu’on  mentionne. 

C’eft  dans  le  même  fens  que  doivent  s’interpréter  les  palTagcs 
fuivans,  cités  aufli  par  M.  de  Gourcy  : Rutrudis  ex  generofa 

(1)  Adriano  pater  Æüus  Hadrianus y cognomento  Afcr  fuU...,avus 
'Marcellinus  ,qui  primas  in  Jùa  familia Jenator  populi  romani fuit,  S part  j a N . 
în  Adriano  init, 

, Vidoria  fiye  Vidorina  Tctricum  finatorem  populi.  romani  pra;(idjt!im 
inCallia  regentem  ad  imperium  hortata  ejl.  Trebellius  - PoLUO  in 
Tetrico , &c.  &c.  •" 

(2)  Inclitâ  Bonitus  progenit  Arvtrnicee  urhis  oriundus  fuit . ...  à finattr 
romano  dumtaxat  nobili  projapiâ.  Vie.  S.  Boniti  ,yÆCi//.  y°.floreniis  yOpud 
P.  BouquET,  tom.  3.  p.  6az. 
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5 6 Obfervations  fur  la  dijfertation 

If^afconum  profapïa  , regium  Jlemma  ac  fenatorum  genus 

optimum  nobiliter  nata (JhrQdulfus  ex  antiquo 

fenatorum  genere  Arnoaldo  procreatus  , Franciam  omnem  , 
imo  totam  Galliam  nobilitate  ac  decentiJJIma  generofitaie 
fuperavit.  Ces  diffcrens  textes  établiffcnt  que  la  noblcflTc 
fcnatorienne  ctoit  en  grande  eftimc  fous  les  premières  races 
de  nos  rois.  Grégoire  de  Tours  parle  toujours  avec 
diftinéiion  des  fénateurs  gaulois  de  fon  temps,  & de  ceux  des 
âges  prcccdens.  Par-tout  il  les  préfente  comme  les  grands 
de  la  nation  gauloife. 

J’ai  indiqué  * une  partie  des  textes  où  il  fait  mention 
d’eux  & de  leur  noblefle.  Si  on  fc  donne  la  peine  de  les 
vérifier,  on  verra  que  fous  les  Mérovingiens,  ces  fénateurs 
ou  leurs  enfans  étoient  les  perfonnages  les  plus  illuftres  des 
Gaulois.  Il  tiroit  lui  - meme  fon  origine  des  fénateurs  de 
l’Auvergne,  & ce  que  dit  l’hiftorien  de  fa  vie  doit  fixer 
les  doutes  fur  la  réalité  de  leur  noblelfe  ; j’en  tranfetirai 
les  termes , tels  qu’ils  font  rapportés  par  M.  de  Gourcy. 

Gregorius , Arvernietz  regionis  indigena fi  quid 

divinx  generofitati  terrena  conducit  nobilitas  , parentes 
ejus  cum  rebus  locupletes , tùm  quoque  natalibus  fulfe- 

runt  illufires hac  enim  Arvernis  qax  puera 

genialis  humus  fuît  , vehementer  oUm  caput  extulerat , 
ità  ut  fenatoribus  ^ velut  urhs  Tarpeia  , prctpolleret.  Ab 

his  Gregorii  parentela  projluxerat parentes  ejus 

révéra  nobiles  erant. 

Si  la  ville  de  Clermont  étoit  remarquable  par  fon  fénat  ,* 
comme  celle  de  Romej  fi  Grégoire  de  Tours  defeendoit 
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de  fes  fénateurs  ; fi  cette  defccndance  ell  une  preuve  de  fa 
noblefic,  il  en  refaite  que  les  fénats  des  Gaules  annoblUToient. 

Je  ne  nierai  pas  que  quelques  familles  gauloifes  n’aient  fait 
remonter  jufqu’au  fénat  romain  la  noblefle  de  leur  extrac- 
tion ; mais  ce  fait  n’empêche  point  qu’un  nombre  beaucoup 
plus  grand  d’autres  familles  n’ait  dù  fon  illullration  aux 
divers  fénats  de  nos  cités.  Celui  qui  prouvera  dans  douze 
cents  ans  y que  les  charges  du  parlement  de  Paris  annobllf- 
foient  au  dix-huitieme  fiecle , ne  pourra  pas  en  conclure 
que  le  parlement  de  Paris  étoit  la  feule  compagnie  fouve- 
xaine  qui  donnât  la  noblelTe. 

FIN, 
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DES  FIEFS. 


IDÉE  DE  CE  LIVRE. 

E fujet  que  je  vais  traiter  , occupe  depuis  long-temps 
les  favans  & les  publicUlcs  ; mais  il  tient  de  fi  près  aux 
fondemens  de  notre  hiftoire  & aux  élcmcns  de  notre  Icgidation  , 
qu’on  ne  Cauroit  trop  le  difcurer.  La  vérité  que  l’on  cherche , n’a 
pas  encore  été  bien  apperçue  ^peut-être  ne  l’ai-je  pas  moi-même 
trouvée.  Cependant  je  ne  crains  pas  de  dire  avec  autant  de 
confiance  que  le  préfident  de  Montefquieu  : » je  me  vois  dans 
n un  labyrinthe  oblcur  , plein  de  routes  & de  détours  ; je  crois 
» que  je  tiens  le  bout  du  fil , & que  je  puis  marcher  ». 

Je  montrerai  d’abord  quelle  eft  l’origine  des  fiefs  ; je  dirai 
enfuite  quelles  en  furent  les  diverfes  efpeces  fous  les  deux 
premières  races  de  nos  rois  ; je  finirai  par  établir  qu’ayant 
eu  autrefois  les  formes , les  caraéleres  & les  alTcrviiremcns 
de  la  main-morte  , ils  ont  une  fource  commune  avec  elle. 

Tom.  IL  A 
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PREMIERE  PARTIE. 


f C 


OZl^tH(L^ 


CHAPITRE  I. 

Divers  fyjlémes  fur  V origine  des  fiefs. 

J^Ingt  têtes f vingt  avis  ; cependant  il  n’en  cfl:  qu’un  de  bon, 
& chacun  préféré  le  fien  ; c’eft  au  leéleur  impartial  à décider. 

M.  de  Montefquieu  place  le  berceau  des  fiefs  dans  la  Ger- 
manie. M.  de  Mably  fait  honneur  de  cette  inftitution  à Charles- 
Martel.  Elle  cft  due  aux  Lombards  , fi  l’on  en  croit  M.  le 
préfident  Hénault  ; & leur  nailfancc  ne  remonte  pas  au-delà 
du  dixième  fiecle.  D’autres  la  reculent  plus  haut  , & voient 
l’inventeur  des  fiefs  dans  Alexandre  Sévère  , qui  monta  fur  le 
trône  des  CéCars  en  a 2 2. 

Ce  ne  font  pas  là  , à beaucoup  près , routes  les  opinions  ; 
j’indique  feulement  les  principales  , & j’en  difeuterai  le  mérite 
dans  autant  de  chapitres  féparés. 


CHAPITRE  II. 

I 

Opinion  de  M.  de  Montefquieu. 

M.  DE  Montesquieu  veut  que  les  fiefs  foient  nés  dans  les 
marais  de  la  Weftphalic  & dans  la  foret  Hercinie.  II  fait 
defeendre  les  valfaux  , de  ces  particuliers  qui  s’attachoient  à 
un  prince  ou  à un  grand  , & qui  lioient  leur  fort  au  fien. 
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» L'engagement  le  plus  facré  ejl  de  le  défendre  , dit-il  en 
» traduifant  le  plus  grand  peintre  qu’ait  eu  l’hiftoire.  Si  une 
»>  cité  ejl  en  paix , les  princes  vont  chei  celles  qui  font  la 
» guerre , & ils  ne  confervent  un  grand  nombre  d'amis  que 
» par  la  force  & par  la  guerre.  Ceux-ci  reçoivent  le  cheval 
» de  combat  & le  javelot  terrible.  Les  repas  peu  délicats  , 
» mais  grands  , font  une  efpece  de  folde  pour  eux.  Le  prince 
» ne  foulient  Jès  libéralités  que  par  la  guerre  & les  rapines. 
O yous  leur  perfuadetie^  bien  moins  de  labourer  la  terre  & 
» d’attendre  l'année  , que  d'appeller  l'ennemi  & de  recevoir  des 
» bleJJ'ures  ; ils  n'acquerront  pas  par  la  fueur  ce  qu'ils  peuvent 
» obtenir  par  le  fang  *. 

» Ainfi  chez  les  Germains  , continue  M.  de  Montefquieu , 
» il  y avoit  des  valTaux  & non  pas  des  fiefs  *,  il  n’y  avoit 
» point  de  fiefs  , parce  que  les  princes  n’avoient  point  de 
M terres  à donner  , ou  plutôt  les  fiefs  étoient  des  chevaux  de 
» bataille , des  armes  , des  repas.  Il  y avoit  des  vaffaux  , parce 
» qu’il  y avoit  des^  hommes  fidèles  qui  étoient  liés  par  leur 
» parole  , qui  étoient  engagés  pour  la  guerre , & qui  faifoient 
» à peu  près  le  même  fervice  que  l’on  fit  depuis  pour  les 
» üefs  *. 

Ce  partage  féduit , mais  il  ne  perfuade  pas.  M.  l’abbé  de 
Mably  l’a  combattu  avec  avantage  ; voici  comment  il  s’exprime  : 
» Il  eft  bien  furprenant  qu’avec  tant  de  lumières  , M.  de 
» Montefquieu  foie  allé  chercher  l'origine  des  fiefs  dans  les 
» coutumes  des  Germains.  Che^  les  Germains , dit-il  y il  y 
» avoit  des  vaffaux  & non  pas  des  fiefs.  Etrange  propofition! 
» n’eft-ce  pas  le  fief  qui  conftirue  feul  le  vafial } Il  n'y  avoit 
» point  de  fiefs  , parce  que  les  princes  n'avoient  point  de  terres 


* Tjcît.  de 
morib,  Cerman. 


“Efpr.dcslotx,’ 
liy.  20.  eh.  3. 
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» à donner  f ou  plutôt  les  fiefs  étaient  des  chevaux  de  bataille  y 
U des  armes , des  repas.  En  le  voyanc  forcé  de  regarder  comme 
» des  fiefs  , des  chevaux  de  bataille , des  armes  & des  repas , 
» comment  M.  de  Montefquicu  ne  s’cll-il  pas  apperçu  qu’il 
» ctoit  dans  l’erreur  ? Qu'il  cil  dangereux  de  faire  un  fyllcmc  ! 
» Il  y avait  des  vajfaux  , parce  qu’il  y avait  des  hommes 
» fidèles  , qui  étaient  liés  par  leur  parole.  Mais  il  y a eu  dans 

» toutes  les  nations , des  hommes  fidèles  qui  ctoient  liés  par 

»>  leur  parole  ; & jamais  cependant  perfonne  n’a  prétendu  que 
» le  gouvernement  des  fiefs  ait  été  le  gouvernement  de  toutes 
» les  nations.  Ils  étaient  engagés  pour  la  guerre  , & faifoient 
» à peu  près  le  même  fervice  que  l'on  fit  depuis  pour  les  fiefs, 
» Nos  foldats  font  donc  aujourd’hui  des  valTaux  de  la  cou- 
* Obferv.  fur  ” ronne  J leur  engagement  & leur  paie  font  donc  des  fiefs  * ! 

riiift.deFr.f.  r.  A CCS  raifonnemens  viûorieux  , M.  de  Mably  auroit  pu 

P‘‘S'  35^'  ajouter  beaucoup  d’autres  obfervations  ; il  importe  d’y  fupplécr. 

Le  nom  de  l'auteur  de  l’efprit  des  loix  ell  fait  pour  en  impofer; 
ce  n’eû  qu’en  accumulant  les  raifons  & les  preuves , qu’on  peut 
en  balancer  l’imprcllion. 

La  culture  des  terres  &e  le  fervice  militaire  furent  les  caraéle  res 
cffenticls  & propres  des  bénéfices  ; dcs-Iors  ils  ont  dû  naître 
en  des  temps  & en  des  lieux  où  l’on  craignoit  également  la 
(lérilité  & la  guerre.  Le  Germain  rccherchoit  les  combats , 
loin  de  les  redouter  ; & il  ne  s’embarralToit  que  médiocrement 
de  l’intempérie  des  faifons  , parce  qu’il  alloit  moilTonner  chez 
fes  voifins  & faifoit  fa  récolte  à la  pointe  de  l’épée.  Ce  n’eft 
donc  pas  en  Germanie  que  les  fiefs  ont  pris  nailfance. 

Les  fiefs  exigent  une  demeure  fixe  ; ils  forment , dans  la 
règle  commune  , une  propriété  déterminée  qui  demande  fans 
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ccfle  l’œil  du  maître  ; & comme  ils  obligent  le  vafial  à marcher 
au  premier  ordre  du  fouverain  , il  eft  de  ncceflitc  que  le  fcu- 
datairc  ne  s’éloigne  pas  de  fa  poffefTion  , & qu’il  foit,  pour 
ain(i  dire,  Toujours  à la  portée  de  la  voix  de  fon  commandant. 
Or  les  Germains , ennemis  de  toute  contrainte , l'étoient  encore 
plus  de  la  vie  fédentaire  ; leur  habitation  étoit  par-tout  où  ils 
trouvoient  à chafTer  ou  à combattre.  Ell-il  vraifcmblable  que 
ce  foit  ce  peuple  errant  qui  ait  formé  les  fiefs  ? 

Comment  ces  hommes  fiers  & impétueux  eulfent-ils  imaginé 
l’hommage  , fans  lequel  cependant  on  n’accordoit  point  d’in- 
veftiture  ? » Il  fc  faifoit , dit  l’abbé  Velly  ( i ) , la  tête  nue  , 
» fans  épée  , fans  éperons  , à genoux  & les  mains  dans  celles 
» du  feigneur  , qui  étoit  affis  & couvert.  La  formule  étoit 
» pour  l’ordinaire  : Je  deviens  votre  homme  de  ce  jour  en 
» avant  , de  vie  , de  membre , de  terrejîre  honneur  ; & à vous 
» ferai  féal  & loyal  , & foi  à vous  porterai  des  tenemens  que 
» je  reconnois  tenir  de  vous , fauf  la  foi  que  je  dois  à notre 
» feigneur  le  roi. 

Pcfons  les  détails  de  cette  cérémonie  , pefons  tous  les  mots 
de  cet  hommage.  Je  ne  connois  rien  de  plus  avililfant.  Je  vois 
les  valfauXjtcte  nue&  à genoux  devant  leur  fuzerain,  comme 
des  efclavcs  devant  leur  maître  (2)  ; je  les  vois  placer  leurs 

( I ) Hi^.  de  Fr.  tom.  à h fin  du  régné  de  Louis  VII. 

L’abbc  Veily  a tirécene  formule  de  la  feâion  85  des  inflitutes  deLitletoti, 
que  M.  Houard  a données  au  public  fous  le  titre  d'anciennes  loix  des  Francis, 

( 1 ) » Si  on  examine  attentivement  les  exprellions  de  Tacite , il  eft  évident 
B que  ces  peuples  ( les  Danois  & les  autres  peuples  du  Nord  ) n’avoient  alors 
» aucune  idée  du  vaftèlage  ( qui  paroit  diamétralement  oppofé  à la  nature  de 
B leur  confiitution  ) , quoique  des  auteurs  uis-babiles  foutiennent  le  conuairc. 


6 Opinion  de  AI.  de  Mantejquieu. 

mains  dans  les  ficnnes  en  ligne  de  profonde  foumifllon  & 
de  refpefl  ( i ) > je  les  vois  le  dépouiller  de  cette  epee  qui 
dillinguc  le  noble  du  roturier  , & dclcendre  par  conlcquent 
à un  érat  de  dégradation  ; je  les  vois  aufü  le  dclTailir  de 
ces  éperons  qui , dans  les  liecles  de  la  féodalité  , ctoient  la 

marque  la  plus  caraâcrillique  ( z ) de  la  noblellê Non  , 

jamais  les  peuples  tranfrhénains  n’culTcnt  imaginé  des  formalités 


» Des  peuples  libres  & guerriers  ne  foiiiïrent  gueres  parmi  eu*  la  fervitude 
» ou  le  vatlêlage.  Quand  on  étudie  dans  Tacite  le  caraélere  de  ces  rutions, 
» on  remarque  pourquoi  elles  furent  fi  attachées  à leurs  iunitutions  primitives. 
» Ne  refpirant  que  la  liberté  & les  combats , elles  avoient  une  averfion  natu- 
» relie  pour  l’autorité  , & ne  choilinôieni  des  chefs  que  parce  que  la  guerre 
> l’exigeoit  abfolument  ■,  elles  n’obéidbient  qu'a  la  derniere  extrémité  & à un 
» homme  de  leur  choix  : les  peuples  ne  croyoient  pas  devoir  d’autre  hommage 
» au  prince  , que  d’étre  prêts  ,daiis  tous  les  temps  , à verfer  leur  fang  pour  la 
s caufe  qu’il  embraUbit.  » HiJ}.  des  gouvememens  du  Nord  , trad.  de  Canglo  'ts 
de  Williams  , tom.  t.pag.  a.a.£.  xslS. 

( t ) In  figniim  fummes  Jubjedionis  , reverenttee  & fidei  , dit  Dumoulin 
dans  fon  traité  des  fiefs. 

( 1 ) » Les  éperons  dorés  étoient  la  marque  diflinaîvc  de  la  chevalerie. 

n L’écuyer  les  portoit  argentés  ; le  roturier  n’en  avoir  point Une  autre 

» prérogative  du  chevalier  étoit  de  pouvoir  porter  des  dorures  fur  le  harnois 
» & fur  les  brides  du  courfter  qu’il  montoit.  Anciennement  il  n’y  avoir  que 
» les  empereurs  qui  puflênt  orner  de  perles  & de  pierreries  les  freins  & les  Telles 
» de  leurs  chevaux.  Mais  de  tous  ces  caraSeres  d’honneur , le  plus  diftingui 
n fut  toujours  l’éperon  doré.  L’dter  à quelqu’un  , paflim  pour  le  plus  grand 
n des  affronts  ; c’éfoit  le  dégrader , infâmie  qui  fuppofbk  quelque  énorme  for&it. 
Vf-Ltr  , hijl.  de  Fr,  tom.  6.  in-ii.  jms  F an  tzjo  , pag.  i6g.  tS^. 

•Au  (âcre  de  nos  rois , Fun  des  p:ifs  de  France  portoit  les  éperons. 


Digitiz^  by  Google 


Opinion  de  M.,  de  MonuJ'quieu.  j 

pareilles  ! leur  caraûere  fier  & caflant  n’aurolc  pas  pu  s’y  plier. 

Qui  croira  que  ces  Germains  , dont  le  front  orgueilleux 
refufoit  de  fe  courber  devant  les  maîtres  du  monde  , euffent 
pu  s’agenouiller  devant  un  égal , fouvent  devant  un  inférieur  , 
& s’ert  déclarer  homme  de  vie , de  membre  & de  terrejlre 
honneur  ( i ) ? Ce  langage  vil  que  n’oferoit  bégayer  qu'en 
rougiifant  un  efclave  afiatique  , ne  s’eft  pas  fait  encoiidre  pour 
la  première  fois  parmi  les  Germains  & les  peuples  du  Nord. 

Qu’on  fe  rappelle  ici  Rollbn  refufant  de  tomber  aux  pieds 
de  Charles  le  Simple  , & de  prêter  entre  les  mains  du  roi  le 
ferment  d’un  vaflal  fidele  ! il  s’agiffoit  néanmoins  pour  lui  du 
duché  de  Normandie  & du  comté  de  Bretagne  ; le  premier  qu’il 
recevoir  en  fief  relevant  de  la  couronne  , le  fécond  qu’on  lui 
cédoit  en  arricre-fief.  Ce  motif  puifiant  ne  put  pas  le  déterminer  à 
s'abaifler  devant  l’un  des  premiers  fouverains  de  l’univers  ; il 
jura  que  jamais  il  ne  fléchiroit  devant  perfonne  ( a ).  La  guerre 


( 1 ) Les  papes  , les  évêques  & les  conciles  fe  font  récriés  avec  la  plus 
grande  force  contre  les  hommages  , & les  ont  défendus  aux  prélats  de  aux 
ecclénaAiques , comme  déshonorant  la  majeHé  du  facerdoce.  On  peut  voir  à 
ce  fujet  plulieurs  recherches  cucieufes  dans  l’Encyclopédie  de  Geneve  au  mot 
hommage. 

On  y trouve  aufli  une  vive  furtie  contre  les  hommages-liges  rendus  à de 
(impies  feigneurs.  On  prétend  » qu’ils  font  une  forte  d'efclavage  , & des  reftes 
» de  cette  ancienne  fervitude  qui  dégrade  la  nature  humaine.  Suât  ergo  Jirvi 
» reJpeéJu  conditionis  adjeriptitice. 

( 1 ) » On  eut  une  peine  infinie  , dit  fabbé  Velly  d’après  Guillaume  de 
» Jumieges  , à engager  Rollon  au  cérémonial  ufité  en  picillc  occafion  , fur- 
» tout  à fufage  de  mettre  fes  mains  entre  celles  du  roi  ; mais  lorfqu’on  lui 
» parla  de  fe  jetter  aux  genoux  & de  baifer  le  pied  du  prince,  ce  qui  fe 


8 Opinion  de  M.  de  Montefquieu. 

alloic  recommencer , fi  l’on  n’eût  admis  un  de  fcs  officiers  à 
faire  pour  lui  l’hommage  de  la  valTalitc. 

C’ctoit  une  nouveauté  dans  le  ccrcmonial  des  fiefs.  Toujours 
le  vaffal  étoit  obligé  de  rendre  le  devoir  en  perfonne  j il  n’y 
avoir  alors  d’exception  pour  qui  que  ce  fût  j il  n’y  en  eut  aux 
fiecles  fuivans  que  pour  les  rois  , lorfqu’ils  reprenoient  de  fiefs 
de  quelqu’un  de  leurs  fujets  ( i ).  La  crainte  d’avilir  la  majefté 
du  trône  les  autorifoit  à fe  faire  remplacer  par  un  tiers.  Rollon 
n’étoit  point  dans  ce  cas  ; né  dans  la  Norvège , il  en  avoir 


» pratiquoic  alors  quand  on  recevoir  quelque  grande  grâce , le  fier  Danois , 
» accoutume  à ne  reconnoitre  que  Ton  épée , jura  qu’il  ne  fiéchiroit  jamais 
» devant  perfonne  ; on  le  fit  enfin  confentir  qu’un  de  fes  ofiieiers  rendit  ce 
» devoir  pour  lui.  Celui-ci , foit  raaladreflè  , foit  infolence  , prit  le  pied  du  roi 
» & Fcleva  fi  haut  qu’il  le  fit  tombera  la  renverfe , &c.  VKtLY , hijl.  de  Franc, 
tom.  Z.  fous  fan  ^ i 2. . U ell  facile  de  juger  à ce  redt , que  les  Danois  n’avoient 
alors  jamais  oui  parler  de  l'hommage. 

( I ) Les  fouverains  même  encouroient  la  commife , lorfqu’ils  refufoienc 
les  foi  & hommage  b ceux  de  Icors  fujets  dont  ils  tenoient  en  fiet  Exfiâo 
inciJiJfi  fcio  Fridericiim  principem  noflnim , cùm  ab  initio  dux  ejfet , & 
pro  ducatu  fidcUlatem  faceret , divino  nutu  pofleà  imperatorem  creaSwn  , 
petitd  ab  eo  fidditate  pro  ducatu , petenti  domino  refpondijfc  , non  ttntri 
fi  fidelitatem  facert , càm  omne  hominum  genus  fihi  fideUtatem  deheat , & 
ipfi  Joli  Dca  & romano  pontijici.  Sed  cùm  infifente  ftudi  domino  de  hoc 
conunderetur , procerihus  prudenter  vifum  ejl , feudum  amijftm  ejfe , vel 
alium  ducem  in  ducatu  conjlituendum  qui  feudo  Jirvire  deheat , & domino 
fidelitatem  faciat.  Feudor.  lib.  a.  tit.  loo. 

Il  n'y  a que  la  ncceflité  des  circonfiances  qui  ait  pu  oh'iger  nos  fouverains 
à fe  conformer  à un  ufage  fi  abfurde.  Auffi  ils  l'abolirent  dès  qu’ils  furent 
afiêi  puiflânt  poui  venger  les  droits  de  leur  couronne.  Philippe  le  Bel  l’abrogea 
en  1 301 , & déclara  que  l’hommage  feroit  converti  en  indemnité. 
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écé  chaffé  par  Harald  aux  beaux  cheveux , roi  de  Norvège 
& de  Dannemarck  , pour  des  pirateries  commifes  dans  la 
province  de  Viken  (fl)  ; conféquemment  ce  n’étoit  pas  la 
naiffânee  ni  fon  rang  qui  dévoient  le  rendre  difficile  ; ce  j 
n’étoient  pas  non  plus  les  circonflanccs  , puifqu'il  venoit  ( 
d’ètre  complettemcnt  battu,  & qu’une  fécondé  défiiite  lui 
pouvoit  ôter  toute  cfpece  de  reffources.  Qui  pouvoit  l’engager 
à refufer  l’hommage-lige  à un  des  defeendans  de  Charlemagne , 
& à s’expofer  à perdre , par  un  refus , deux  des  plus  belles 
provinces  de  France  ? Eût-il  couru  ce  danger , s’il  eût  etc 
accoutume  à voir  les  feigneurs  du  Nord  rendre  un  hommage 
pareil  aux  rois  de  Dannemarck , & Il  lui-même  en  eût  autrefois 
rendu  un  femblable  pour  quelques  montagnes  de»  glace  ? 
Certainement  non.  Il  eft  évident,  que  l’appareil  humiliant  de 
l’homnrtagc  ne  rcvoltoit  fon  orgueil  que  parce  qu’il  ctoit 
abfolument  contraire  aux  moeurs  de  fon  pays  , dans  lequel 
en  effet  la  féodalité  ne  fut  établie  que  par  Canut  VI  r ^ 
commença  fon  régné  en  1182  (6).  i 

, Qu’eût-il  penfé , fi  on  l’eût  averti  qu’il  étoit  d’ufage , en  j 
matière  de  féodalité , que  le  fuzerain  tutoyât  fon  vafTal , quelque  < 
diftingué  que  fût  celui-ci  , Se  qu’il  lui  parlât  d’une  manière  ' 
plus  imperieufe  (c)  que  nos  formules  de  la  chancellerie  ne  font 
parler  nos  rois  aux  minillrcs  les  plus  fubaUernes  de  la  juflice  ? 
Combien  n'eût  pas  frémi  fon  amc  alciere  de  voir  un  vafTal  que 
fon  rang  , dans  la  fociétc  , plaçoit  quelquefois  au-dclTus  du 
fuzerain , prendre  néanmoins  avec  lui  le  ton  le  plus  refpeéhieux 
& le  plus  humble  , pour  ne  pas  dire  le  plus  bas , tel  qu’on 
en  voit  un  exemple  dans  trois  lettres  que  Mahaut  , comtelfe  ' 
de  Bourgogne  &.  d’Artois , écrivit  en  1314  & 1327  (d),  à 
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l’abbe  d’Agaune , fuzerain  de  la  fcigncuric  de  Salins  ( i ). 

Encore  une  fois , cette  cfpecc  d aviliflement  de  l’homme 
ëtoit  incompatible  avec  la  fierté  & la  roideur  du  caraderc  des 
Germains.  Révoltés  de  tout  ce  qui  paroifibit  rcfpirer  la  baffelfe, 
ils  auroient  rougi  de  fc  profterner  humblement  devant  leurs 
égaux  ou  leurs  lupérieurs  ; ils  favoient  obéir  & ne  favoienc 
pas  ramper.  Si  dans  la  fuite  on  les  vit  fe  foumettre  au  cérémonial 
humiliant  des  fiefs , c’eft  que  de  grands  motifs  & de  grands 
exemples  les  y déeiderent  ; mais  certainement  ce  n’efi  pas  leur 
tête  qui  en  a conçu  l’idée.  Quand  un  ufage  contrarie  ouverte- 
ment le  caradere  connu  & les  mœurs  publiques  d’une  nation , 
on  peut  affurcr  que  cet  ufage  n’eft  pas  né  dans  fon  fein.  La 
réglé  cft  fans  exception. 

Ajouterons-nous  que  les  fiefs  ne  pourroient  s’être  formés 
au-delà  du  Rhin  , fans  que  le  langage  féodal  ne  confervât  '' 
dans  fon  idiome  , quelque  trace  du  fol  originaire  ? Cependant 
la  langue  ancienne  des  fiefs  n’offre  aucun  mot  qui  tienne 
de  près  ou  de  loin  à la  langue  germanique.  Veut-on  n’être 
pas  trompé  fur  la  localité  d’origine  de. quelque  coutume  , 
de  quelque  ufage  ? il  faut  étudier  les  exprefiions  qui  lui  font 
propres.  De  la  fource  des  mots  on  ira  sûrement  à celle  de 
la  chofe.  Quand  je  trouve  dans  le  didionnaire  des  langues 
orientales  les  mots  techniques  des  fciences  & des  arts , on  ne 
fauroit  me  perfuader  que  les  fciences  & les  arts  font  nés  dans 
le  Nord. 

Les  fiefs  ont  été  anciennement  très-communs  dans  l’empire 


( I ) Ces  lettres  rapprochées  des  chartes  impératives  que  je  viens  de  citer, 
o&ent  le  contrafle  le  plus  bûarte  & le  plus  révoltant. 
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d’Orient.  La  Bithinie  , rArmcnic  & d’autres  provinces  en 

étoient  remplies.  La  preuve  en  cft  conCgnée  dans  les-  novelles 

de  Conftantin  Porphirogencte  , de  Romain  le  jeune  , de  ;Nice- 

phore  Phocas  * ; oferoit-on  dire  que  les  Germains  ont  poné  * Tus  græco- 

leurs  fiefs  dans  ces  régions  éloignées  ? L’Afie  alors  n’avoit  point 

^ t 1 1 * 14^*  *44”^49* 

de  communication  avec  le  nord  de  l’Europe;  comment  les  mœurs  167. 171. 

germaniques  auroicnt-elles  traverfé  l’Hellefpont  & le  Bofphore 

pour  aller  fe  reproduire  fur  les  bords  du  Sangarus  ou  de 

l’Euphrate  ? Ce  ne  font  donc  pas  elles  qui  ont  porté  & fait 

germer  les  fiefe  fur  ces  rivages  lointains. 


CHAPITRE  III. 

Opinion  de  M.  de  Mahly. 

M.  DE  Mably  , après  avoir  fi  bien  détruit  l’erreur  de  M. 
♦ de  Montefquieu , ne  lui  en  a-t-il  pas  fubllituc  une  autre,  lorfqu’il 
a dit  que  les  fiefs  font  de  la  création  de  Charles-Martel  î Les 
raifons  qu’il  en  donne  , font  encore  moins  fpécieufes  que 
celles  qu’il  attaque  dans  M.  de  Montefquieu  ; & s’il  falloit 
nécelTai rement  prendre  un  parti  entre  ces  deux  favans  , 
j’adopterois , fans  héliter , le  fyftêmc  du  Defeartes  de  notre 
Iv^illation. 

M.  de  Mably  foutient  que  les  bénéfices  qui  exifioient  fous 
la  première  race  de  nos  rois  , n’eurent  rien  de  commun  ni 
avec  ceux  des  Romains  , ni  avec  ceux  que  forma  Charles- 
Martel  ; que  c’etoient  des  conccfllons  faites  gratuitement  & fans 


Digitized  by  Google 


~ I 

12  Opinion  de  M.  de  Mabîy.  , 

- ' — 

charges  ; que  les  François  , à leur  arriv«5e  dans  les  Gaules  , 
étoicnt  trop  ignorans  & trop  barbares  pour  fentir  le  prix  des 
ufages  des  Romains  & les  adopter  ; que  d’ailleurs  les  bénéfices 
militaires  pouvoient  être  utiles  aux  Romains  , dont  les  armées 
compofées  de  foldats  mercenaires  , étoicnt  entretenues  aux 
frais  de  l’état  ; mais  qu’ils  ne  pouvoient  être  d’aucun  avantage 
aux  François , qui  fans  diilinéUon  étoicnt  obligés  de  fervir 
à leurs  dépens. 

Tel  cft  le  plan , tels  font  les  fondemens  de  fon  fyftcme. 
Il  porte  , comme  l’on  voit , fur  ces  deux  raifons  principales , 
que  des  barbares  arrives  du  Nord  ne  fauroient  avoir  eu  l’efprit 
d’adopter  les  ufages  des  peuples  policés  du  midi  , & que 
l’intérêt  gouvernant  les  nations  comme  les  particuliers , ces 
barbares  ne  peuvent  avoir  -reçu  des  ufages  que  la  nature  de 
leur  conllitution  ne  leur  rendoit  pas  nécefifaircs. 

Sans  contredit,  les  François  étoient  barbares,  lorfqu’ils 
vinrent  fubjuguer  les  Gaules}  mais  les  Tartares  l’étoient-ils 
moins  , lorfqu’ils  franchirent  la  grande  muraille  & conquirent 
la  Chine  ? cependant  ils  eurent  le  bon  efprit  d’adopter  la 
légiflation  & les  coutumes  de  la  nation  qu’ils  avoient  foumife. 
Pourquoi  les  François  n’euffent-ils  pas  accueilli  de  meme  un 
ufage  établi  avec  fuccès  dans  le  pays  que  foumettoient  leurs 
armes  ? C’étoit  un  ufage  militaire , & rien  ne  convient  mieux 
à un  peuple  guerrier , qui  vouloir  quitter  la  vie  errante  pour 
fe  fixer. 

Ecoutons  un  auteur  contemporain  ! Agathias  nous  peint 
l’emprcffement  des  François  à fuivre  les  mœurs  des  Romains, 
à fc  conformer  à leurs  ufages , à en  imiter  même  l’urbanité. 
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Les  deux  nations , fi  on  l’en  croit , ne  différoient  que  pat 
l’habillement  & par  le  langage  ( i ). 

Qui  ne  fait , par  exemple , que  nos  peres  empruntèrent  des 
Romains  les  termes  de  patrices  , de  ducs , .de  comtes  , de 
cenuniers , de  dixainiers  y de  bénéfices  y de  fidelesy  de  letes 
ou  leudes  ( i ) ; d’où  vient  y en  admettant  la  dénomination  , 
auroient-ils  rejette  la  chofe  ? N’eft-il  pas  fenfible  au  contraire 
que  c’eft  celle-ci  qui  a donne  cours  à celle-là  ? 

Les  François  connoiffbient  les  terres  militaires  ou  letiques. 
L’hiftoire  nous  parle  de  l’ardeur  avec  laquelle  ils  les  recher- 
choient.  Comment  ce  peuple  , qui  ne  refpiroit  que  la  guerre , 
eût-il  été  affez  inconféquent  pour  détacher  de  ces  mêmes  terres, 
lorfqu’il.  fut  le  maître  de  les  diftribuer,  lefervice  militaire  qui 
leur  étoit  inhérent  ? La  vraiferablance  & la  nature  des  choies 
fe  refufent  à cette  idée. 

Les  monumens  hiftoriques  s’y  refufent  encore  plus.  Le  favarït 


( I ) Sunt  enim  Franci  non  camptjhres , ut  feri  pUrique  barharorum  , 

fed  & •politiâ  ut  plurimùm  utuntur  romand  & legibus  iifdtm. : 

Habent  & magijiratus  in  urbibus  & factrdotes  ; fcjla  etiam  perindé  ac 
nos  ctUbrant , & pro  barbard  natione  , vaLU  mihi  videntur  civiles  & 

■ urbani  , nihiloque  à nobis  diffèrre  , niji  Jhlummodà  barbarico  vejliiu  & 
linguce  proprietate.  AgatHIAS  , hill.  lib.  i.  pag.  13.  edit.  parif.  in-foL 
ann.  1660. 

( 1 ) LtEti , dit  Godefroy , non  JUnt  aüi  quhm  liti  ftvt  lidi  & leodes  ÿ 
atqut  adeà  vajfalorum  & kominum  gtnus  milituc  adfcriptum.  Ad  leg.  i 
de  terr.  limit.  cod.  Theod.  lib.  7.  dt.  15. 

Obfervcs  leudes  apud  veteres  eos  ejfe , qui  Jùb  principis  cujufdam  jurlf. 
diSione  funt , five  qui  dudiutl  principis  cujufdam  fiquuntur.  D.  BoUQ. 
com.  4.  pag.  135.  in  notis. 
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M.  de  Mably  ne  les  a pas  fuflîfammcnt  examinés  , lorfqu’il 
avance  que  des  terres  affedees  au  fervice  militaire  euflent  été 
fans  objet  pour  les  François  , parmi  Icfqucls  tout  individu 
ctoic  néceflaircment  foldat. 

En  premier  lieu,  il  n’eft  pas  vrai  que  tout  François  fut 
aftrcint  perfonnellement  au  fervice  militaire , je  l ai  prouve. 
J’ai  fait  voir  que  fouvent  un  foldat  étoit  le  repréfentant  de 
quatre  , cinq  , lix  & huit  tenanciers  , qui  achetoient  à ce  prix 
le  droit  de  ne  point  fonir  de  leurs  foyers. 

En  fécond  lieu  , les  François  étoient  peu  nombreux  *,  je  l’ai 
prouvé  auflî.  Une  armée  purement  nationale  n’auroit  pu  fuflire 
à défendre  fa  conquête  ; mais  en  diflribuant  des  terres  à charge 
du  fervice  militaire, le  gouvernement  fe  procuroit  des  cultivateurs 
& des  foldats  ; c’étoit  un  renfon  qu’il  n’étoit  pas  dans  le  caradere 
d’un  peuple  conquérant  de  négliger.  Qu’eût-il  fait  des  friches 
immenfes  qui  couvroient  les  Gaules  après  qu’il  les  eut  fubjuguées  ? 
quel  fruit  eût-il  retiré  de  ces  vafles  déferts  ? comment  même 
eût-il  pu  les  garder  ? mais  en  y admettant  les  étrangers  , il 
s’en  afluroit  la  fertilité  8c  la  confervation. 

Toute  la  différence  entre  ces  conceflions  & celles  que  fit 
enfuite  Charles-Martel , c’efl  que  dans  les  premières  les  Méro- 
vingiens cherchoient  à s’acquérir  des  foldats  ; par  les  fécondés, 
Çharles-Martcl  voulut  recompenfer  les  Tiens  ( i ). 

Ce  prince  , d’une  valeur  éprouvée  & d’une  dévotion 

. Uï 


( I ) Charles-Manel  diflribua  des  terres  aux  foldats  comme  aux  officiers  ; 
il  ne  leur  donna  sûrement  pas  b tous  des  terres  nobles  ; la  mu'ttmde  les  eût 
deprifées  ; quelles  amres  que  les  letiques  pourroit-on  imaginer  pour  les  (impies 
foldats  ? 
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équivoque , enleva  les  pofleffions  des  eglifes , 8c  avec  leurs 
dépouilles  paya  les  fervices  de  fes  troupes. 

Je  n’ai  garde  d’attaquer  ce  fait  attefté  par  l’hiftoire  ; mais 
s'enfuit-il  que  Charles-Martel  foit  1 inftituteur  de  la  conftitution 
féodale  ? On  pourroit  feulement  en  inférer  qu'il  augmenta 
confidérablement  la  clafle  des  terres  letiques. 

Il  exiftoit  des  bénéfices  fous  les  Mérovingiens  , c’eft  un  fait 
bien  prouve  & avoué  par  M.  de  Mably. 

Il  eft  prouvé,  après  cela  , que  les  bénéfices  érigés  par 
Charles-Martel  ne  firent  point  une  claffe  féparée;  qu’ils  furent 
confondus  avec  les  anciens  ; qu’ils  furent,  comme  eux , appelles 
bénéfices  ; qu’ils  furent  les  uns  & les  autres  également  chargés 
du  fervice  militaire  ( i ) ; & que  les  détenteurs  de  ces  fiefe 
de  création  nouvelle  portèrent , comme  les  anciens , le  nom  de 
fidèles  8c  de  leudes.  Ce  ne  fut  donc  point  un  nouveau  genre 
de  fiefs  que  créa  Charles-Martel.  Louis  XIV  doubla,  & au-delà, 
le  nombre  des  duchés-pairies.  Il  voulut,  comme  Charles-Martel, 
rccompenfer  par-là  de  grands  fervices  j eft-ce  à dire  que  la 
pairie  lui  doit  fon  exiftence  ? 

Un  fait  inconteftable  que  M.  de  Mably  ne  nie  pas  , eft 
que  les  bénéfices,  fous  les  Romains,  furent  chargés  du  fervice 
militaire.  Il  ne  nie  pas  non  plus  qu’il  en  ait  été  de  même 
fous  les  Carlovingiens.  Le  feul  intervalle  pendant  lequel  il 
refufe  aux  fiefs  la  qualité  militaire  , eft  celui  qui  s’écoula  fous 


( I ) Quicumque  bénéficia  kabere  videtUur  , omnes  in  hoflem  veniant, 
Conftitut.  Carol.  Magn.  apud  D.  BoUQ.  tom.  5.  pag.  57.  Cette  loi  ne  met 
aucune  différence  entre  les  bénéfices  anciens  & les  nouveaux.  U y en  a 
plufieurs  autres  femblables. 
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la  dynaftie  des  enfans  de  Mcroucc.  Mais  n’cft-ce  pas  une 
réglé  invariable  de  critique , que  ce  qui  a cxiflc  fous  une 
forme  dans  un  temps  recule , & qui  fe  préfente  fous  la  même 
forme  dans  un  temps  plus  rapproche , efl  éenfe  avoir  exifté 
de  même  dam  le  temps  intermediaire  ? Il  faut  des  preuves 
bien  fortes  pour  ôter  à cet  axiome  fon  application.  Cependant 
M.  de  Mably  ne  s’appuie  d'aucune  preuve  pofitive.  Il  dit 
fimplement  que  les  ordonnances  des  rois  de  la  première  race, 
n’énoncent  pas  que  les  bénéfices  étoient  affedés  au  fer  vice 
militaire  ; & il  conclut  de  ce  filcnce  fuppofé , qu’ils  n’y  étoient 
point  afilijettis. 

Je  lui  répondrai  d’abord  , qu’il  n’eft  arrivé  jufqu’à  nous 
qu’un  très-petit  nombre  de  ces  ordonnances  , & que  dcs-lors 
le  filcnce  de  ce  qui  nous  refte  ne  prouve  rien , parce  qu’il 
' auroit  pu  être  détruit  par  les  énonciations  de  ce  qui  cil  perdu. 

> Une  autre  reponfe  eft  que  dans  le  petit  nombre  d'endroits 
où  CCS  ordonnances  incomplettes  parlent  des  bénéfices  , elles 
n’en  parlent  pas  comme  de  conedfions  gratuites , mais  qu’au 
contraire  elles  fuppofent , ainfi  que  les  autres  ades  des  Méro- 
vingiens ( I ) , que  le  fervicc  militaire  y ell  cflencicllemenc 
attaché. 

» ApttdGREoon.  ( I ) Dans  le  traité  d’Andelot  conclu  en  587  * , les  vafiâin  grands  & 
petits  font  indifféremnwnt  appelles  lojJes  ou  fideUs  , 6:  ils  y font  indifliâemenc 
déclares  hommes  de  pourjuise  , comme  le  font  de  nos  jours  les  olliciers  & 
les  fuldats  du  roi  de  Pruflè.  A quel  propos  auroient-Üs  été  fournis  à cette 
rigoureufe  fervirude  , s’ils  navoient  été  fujets  ni  au  fenrice  militaire,  ni  k 
d’autres  devoirs  ? 

L’édit  de  Paris , de  Fan  614  , qui , avec  le  traité  d’Andtlot , eft  la  feule 
coDÜitution  metovingienDe  qui  parle  des  bénéfices , porte  , art.  17  : pue  umis 

On 
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On  peut  lui  dire  enfin  qu’il  eft  des  témoignages  précis  qui 
détruifent  fon  opinion.  Ouvrons  les  fades  de  la  nation , remon- 
tons aux  premières  années  de  notre  monarchie  , quels  bénéfices 
nobles  y trouverons  - nous  ? Des  duchés  , des  comtés  , des 
centaines , des  dixaincs  , &c.  L’obligation  la  plus  effentielle 
des  perfonnes  à qui  s’inféodoient  ces  emplois  , étoit  d’aller  à 
la  guerre  & d’y  conduire  leurs  vaflaux.  C’ed  à eux  que  les 
ordres  font  adrefles  ( i ) ; ce  font  eux  qui  rademblent  les  troupes 
& qui  les  mènent  aux  combats  (z).  L’euflent-ils  fait,  fi  leurs 
emplois  ne  leur . en  euflent  impofe  la  nécefiiee  ? Dans  une 
irruption  fubite  de  l’ennemi  , on  les  voit , chacun  dans  fa 


de  fidelibtts  ac  Uodihus  fuam  fidem  fervando  domino  legitimo  interregno 
facientc  , vijhs  efl  perdidijfe  , generaliter  abfqué  ali^tio  incommoda  de  rebus 
fibi  jujlê  débités  preecipimus  revejliri. 

Cette  foi , ces  fermens  qu’il  &Uoit  garder  pour  peuvoir  retenir  les  bénéfices, 
ne  font-ce  pas  ceux  que  les  vaflàux  faifenent  pendant  la  féodalité  à leurs  fuierains, 
de  les  fervir  fîdellement  dans  leurs  guerres? 

La  loi  des  Bourguignons  contient  aufli  quelques  difpofiiions  qui  juflilient 
que  les  bénéfices  n'étoient  pas  des  conceflions  purement  gratuites  du  temps  des 
Mérovingiens.  Si  quis  de  populo  nofiro  à parentibus  nojlris  mmifitentiæ 

causd  aliquid  percepijfe  dignofeitur fuperefl  ut  pofteritas  eorum  eâ 

devotione  & fide  deflèrviat  , ut  augere  fibi  & fervare  eircà  fi  parentum 
nofirorum  muneru  cognofijt.  L.  Burgund.  tit.  t.  art.  3.  & 4. 

( I ) Càm  htec  régi  Chilperico  nuntiafa  fuifiint , mittit  rmnetos  comitibus 
ducibufque  & reliquis  ageiuibus  , ut  colleSo  exercitu  in  regnum  germant 
fui  irruerent.  Gregor.  Turon.  hill.  lib.  6.  cap.  19.  ad  ann.  58a. 

( i ) Gentes  undiquê  de  univtrfis  regni  fui  pagis  ullrà  Rhenum  cum  ipjô 

( Sigeherto)  adunatœ  fimt, « Ænohiis  , cornes  Songientenfis  , cum 

pagenfibus  fuis,  ficc Fredegar.  chron.  cap.  87.  ad  ann.  640. 
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province , en  réunir  les  milices  & faire  des  efforts  pour  le 
repouffer  ( I ).  On  les  voit  de  meme  fuivre  le  prince  dans  les 
camps  , & raffemblant  leurs  vaffaux  chacun  fous  la  bannière  , 
fe  ranger  avec  eux  foys  les  étendarts  du  roi  leur  luzerain. 

Voilà  ce  qui  formoit  le  principal  devoir  des  ducs  & des  comtes. 
C’étoit  auffi  le  devoir  des  centeniers  & des  dixainiers  ( 2 ). 
Ceux-ci  dévoient , comme  ceux-là , fe  trouver  par-tout  a la 
tête  de  leurs  leudes.  Les  terres  qu’on  leur  affignoit , n’ctoiellt 
autre  chofe  que  leurs  appointemens  qu’on  leur  donnoit  en 
maffe , comme  on  les  donne  aujourd’hui  en  détail  à l’officier. 

Cette  police  des  grands  fiefs  s’etendoit  aux  fiefs  fubalterncs 
ou  feigneuries  particulières , dont  l’inftitution  n’efl  pas  tout-à-fait 
fl  ancienne.  Il  y a une  excellente  raifon  de  cette  extenfion  , 
c’eft  que  les  féconds  n’etoient  que  des  démembremens  des 
premiers , & qu’ils  n’avoient  pu  être  démembres  qu’avec  les 
charges  qui  étoient  inhérentes  à la  chofe.  Jamais  l’on  n’a  mis 
tout  l’utile  d un  côté , en  laiffant  tout  l’onéreux  de  l’autre.  En 
dégageant  les  petits  fiefs  du  fervice  militaire , ils  euffent  été 
mieux  traités  que  les  grands  , ce  qui  n’eft  ni  naturel  ni  vrai- 


(i)His  diebus  {ann.  S 10)  AlUmanni  in  pago  Aventteenjî  ultraju- 
ranno  hofliüur  ingrtft  funt , ipfumque  pagim  pradantes  ; Abbclums  & 
Herpinus  comùcs . cum  cauns  de  ipfi  pago  camUibus , cum  exeratu  pergunt 
obviàm  AUtmantds.  FredegaR-  chron.  cap.  38. 


( z)  quis  centenarius  dimimnscenunam  in  hoftem . ad  domum  faam 

refugerit , capitali  fiippUcio  fhbjacebit 

Si  decamts  relinquens  dccaniam  fiiam , de  hofle  ad  domum  Juan  refu- 
,..det  comUi  tiv'uutis  folidos  dteem.  L.  Vifigoth.  lib.  9. 

an.  3.  & ^ 


nt.  a. 
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femblable.  L’hifloirc  nous  apprend  que  tous  les  poiTelTcurs  de 
bénéfices  ou  de  fiefs  furent  ^flujettis  fous  les  Mérovingiens , 
comme  fous  les  deux  autres  races  de  nos  rois , à marcher 
indiftinâcment  à l’ennemi.  Jujfu  Sigeberti  omnes  ieudes  ^uf- 
trajtorum  in  exerçitu  gradiendum  banniti  funt , dit  Frédegaire 
fous  l’an  <$40. 

Ce  mot  omnes  Ieudes  n’excepte  perfonne  ; ce  mot  même 
devroit  me  fuffire.  Je  n’ajoute  qu’une  obfervation  , c’ell  que 
les  ducs  héréditaires  d’Allemagne  , de  Bavière  , &c.  n’étoient 
pas  eux-mêmes  difpenfés  du  fcrvice  militaire.  Comment  donc 
en  eût-on  excepté  un  arriere-valTal  de  village , que  l’infériorité 
de  fa  condition  devouoit  bien  plus  naturellement  aux  fatigues 
des  camps  & aux  hazards  des  combats  ? 

Qui  fait  même  fi  l’arriere-valTal  n’eût  pas  regardé  cette 
difpenfe  comme  une  injure  ? L’honneur  militaire  fût  de  tout 
temps  l’idole  du  François  ; & nul  peut-être  n’auroit  accepté 
un  fief  que  l’on  eût  affranchi  du  plus  honorable  des  devoirs  . 
féodaux. 

M.  de  Mably  fait  un  autre  raifonnemenr.  Il  dit  que  le  mot 
de  vaffal  ne  paroît  dans  nos  hifloires  qu’apres  la  difiribution 
faite  par  Charles-Manel  à fes  foldats  ; & comme  ce  mot , 
dans  l’ancienne  langue  de  nos  peres , eft  fynonime  de  fervus  ( i ) 
ou  famulus  , il  infère  de  cette  qualification  , que  les  bénéfices 

( I ) yajiu  aut  vaffus  dénotât  fâmulutn  , rcmiin  , dinùnutivum  indê  efl 
vajfàlus.  Hujus  vocis  origo  quari  debet  in  veteri  linguJ  gaUied  in  qud  gvas 
fervum  vel  minijlrum  fignificat.  D.  BoUQ.  tom.  4-  png.  tjt.  in  notis. 

Vide  Cangium  , vetbo  vajfus. 

« La  conllitution  par  laquelle  l’empereur  Frédéric  II  défendit  de  promouvoir  les  & Ke«pôî.’ 
feefs  adfcripdces  aux  ordies  faaés  , efl  intitulée , de  vajfulis  non  ordinandis  *, 
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ne  furent  affujettis  que  fous  Charles-Martel  aux  divers  fervices 
féodaux. 

Tout  ici  cft  erroné , foit  principe , foit  conféqucnce. 

J’ai  fait  peu  de  recherches  fur  le  titre  de  vajjus  donné  aux 
bénéficiers  ; néanmoins  le  petit  nombre  d’éclairciffemens  que 
je  me  fuis  procurés  à cet  égard , fuffit  pour  détruire  l’alfcnion 
de  M.  de  Mably. 

Dans  la  loi  des  Allemands  , rédigée  par  Thierry  , qui  régna 
de  l’an  511a  l’an  534,  & corrigée  par  Dagobert  vers  l'an 
^30  , il  eft  parlé  pluficurs  fois  des  vaffaux  & arricre-vaffaux 
du  fouverain  ( i ), 

Parmi  les  formules  qu’a  publiées  Balufe,  & qui  furent 
(a)  V.Iesfot- dreffées  (fl)  du  temps  de  Grimoald  , maire  du  palais  , fous 
mules  II  & 13.  Sigebert  II, mort  en  65^,  j’en  trouve  une  fous  ce  ûtrt: conque jlio 
de  vajfo  qui  jujliiiam  facere  «nuit  (b)  , & une  autre  qui  cite 
^tom.q..‘p. $7%  hominem  vajfum{c)\  la  44®.  de  l’appendice  de  Marculfe  eft 
(c)  Formul.S,  adreffée  omnibus  vajjts  regis , ainfi  que  la  7*.  de  Lindenbrog  (d). 
{d)  V.  aullila  Dans  les  preuves  ralTemblées  à la  fuite  de  l’hiftoire  d’Alface , 
du  pere  Laguillc  , eft  inferée  une  charte  de  l’année  728  (e), 
CULTE.  où  Eberard  d’Alface  rappelle  fes  vaffaux  fous  cette  dénomi-. 
(f)  Hift.d'AIf.  nation  , wajjhs  noflros. 

^r.pag.  tx.  Charles-Martel  ne  s’empara  des  biens  eccléfiaftiques  qu’après 
qu’il  eut  défait  les  Sarrazins  en  732  , & il  ne  les  diftribua 


( I ) quaüfmmque  perfona  fit.aut  vaflûs  dueis  aut  cornais  , atu  qualif- 
cumqtit  perfina  , nemo  négligea  ad  ipfum  placitum  venire.  L.  AUetnann.  tit. 
36.  an. 

Si  aliquis  fenifiatcus  , qui  fervus  tfl , & dominas  tjus  duodccim  vajfot 
infrà  domum  habet , occifus  fuerit  , quadraginta  folidis  componatur.  Ibid» 
tit.  7 ÿ.  art.  3.  Vaflâl  daos  ce  deeniet  texte  eü  pris  pour  efclave. 
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à titre  de  fiefs  à fes  foldats  que  poftérieurement  à cette  époque. 
De-là  je  conclus  avec  foliditc  que  le  mot  vaÿus  étoit  admis 
dans  le  langage  féodal  avant  que  Charles-Martel  eût  dépouillé 
l’églife  ; d’ailleurs  Eberard  d’Alfacc  étant  aveugle , comme  il 
nous  le  dit  dans  la  charte  citée  , il  i?auroit  pu  obtenir  du 
chef  des  François  , des  récompenfes  militaires  ; ainfi  la  vaffalité 
& la  féodalité  font  anterieures  à cet  homme  célébré. 

Je  tire  même  de  ce  mot  va^us  une  nouvelle  induélion  ; 
il  fignifioit  un  homme  attaché  à un  fervice  quelconque  ; il  étoit 
fynonime  de  fervus  à ferviendo  , & de  famulus  à famulando. 
Cependant  il  exiftoit , & il  avpit  fon  acception  fpéciale  dans 
la  langue  des  fiefs , fous  la  dynallie  des  Mérovingiens.  Ainfi 
il  n’ell  pas  vrai  que  , fous  cette  première  race  de  nos  rois , les 
fiefs  aient  été  des  concefiions  gratuites  & exemptes  de  toutes 
charges. 

Le  nom  de  vajfus  fut  un  équivalent  trouvé  à leudeon  letet 
il  frappa  l'oreille  d'un  nouveau  fon  ; il  ne  porta  pas  à l’efprit 
□ne  idée  nouvelle.  Il  annonçoit  des  hommes  faits  pour  en 
fervir  un  autre  & pour  être  dans  fa  dépendance;  & tels 
furent  les  vajp , ainfi  que  les  leti  , hommes  fournis  à des 
charges  envers  le  fuzerain  , & meme  hommes  de  pourfuite  , 
jufqu'à  ce  que  Charles  le  Chauve  les  affranchît  de  ce  caraélere 
de  la  fervitude  , peu  compatible  avec  la  noblelTe  & la  ficné 
des  travaux  militaires. 
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CHAPITRE  IV. 

Opinion  de  M.  Hénault, 

XjEs  Lombards  fon*  les  premiers  qui  ont  rédige  par  écrit 
les  coutumes  féodales  , & notre  langue  n’a  reçu  le  mot 
de  fief  que  bien  avant  dans  le  moyen  âge.  Sur  ces  deux 
raifons  porte  le  fentiment  du  meilleur  abréviateur  de  notre 
hiftoire. 

Je  lui  accorde , ainfi  qu’aux  modernes  qui  ont  eu  la  meme 
opinion  y que  les  Lombards  ont  les  premiers  recueilli  les  ufages 
des  fiefs  ; mais  de-là  il  réfulte  feulement  qu’avant  les  Lombards 
on  n’avoit  pas  encore  fongé  à fixer  par  écrit  la  nature  de 
cette  efpece  de  régime.  Les  coutumes  de  Touloufe  fur  les  fiefs, 
celles  du  duché  de  Bourgogne , celles  du  Beauvoifis , &c.  ont 
été  rédigées  par  écrit  deux  8c,  trois  cents  ans  avant  celles  des 
autres  provinces  de  France.  S’enfuit-il  de-là  que  les  fiefs  foient 
plus  anciens  dans  le  Languedoc , la  Bourgogne  &l  le  Beauvoifis , 
que  dans  le  furplus  du  royaume  ? 

Quoique  le  mot  fief  ne  foit  pas  très-ancien  , on  le  trouve 
employé  dans  une  conftitution  de  Charles  le  Gros  , de  l’an 
884  ( I ) ; époque  bien  antérieure  aux  écrits  des  Lombards  , 
antérieure  même  au  dixième  fieclc  , qui  cft  celui  où  M.  Hénault 
place  la  naiflance  des  fiefs. 


( I ) Cuiaimqite  ficundùtn  hanc  Itgem  exptditlo  imperetur , fi  curiam 
Gallomm  , hoc  tfi , in  campum  qui  vuîgb  Rungalle  dicitur , dominum  fiium 
non  comiubtr , & ibi  cum  militari  apparatu  non  reprefintetur , feodo  , 
prcEter  hos  qui  cum  gratii  dominorum  ’fitorum  remanjirunt  in  confpcSu 
nofiro , ahfquè  fpe  rccupcratiunis  privetur.  Apud  CoLOASr.  ôc  Freherum. 
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D’ailleurs,  fi  ce  terme  n’a 'été  reçu  que  tard  dans  notre 
langue , les  tenures  qu’il  exprime  y ont  été  connues  dès  les 
temps  du  haut  empire , fous  le  nom  de  bénéfices  militaires  , 
comme  je  le  prouverai  bientôt. 

Il  eft  vrai  que  M.  Houard , & d’autres  avant  lui , ont  voulu 
mettre  une  différence  entre  les  bénéfices  & les  fiefs  ; mais  j’ai 
beau  chercher  les  fondemens  de  leur  opinion  , je  n’en  apperçois 
aucuns  ; je  vois  au  contraire  de  toutes  parts , des  preuves  de 
l’identité  des  fiefs  & des  bénéfices. 

Quand  Aimoin  a dit  que  Clovis , ATilidunam  cafirum 
Aureliano  cum  totius  ducatu  regionis  , jure  beneficU  conceffh  *,  * Hifl.  franc, 
n’a-t-il  pas  parlé  du  même  fief  que  les  vicomtes  de  Melun,  ld>.  i . cap.  1 


qui  fe  prétendoient  iffus  d’Aurélien , ont  enfuitc  tenu  de  nos 
rois  ? Quand  il  a dit , fous  l’an  757  , que  Tafiîllon  : more 
francico , in  manu  reps  ( Pipinni  ) in  vajfaticum  manibus  fuis 
femetipfum  commendavit , fidelitatemque  jurejurando  promifit  * , 
n’a-t-il  pas  exprimé  le  meme  hommage  que  les  duc*  de  Bavière 
ont  rendu  dans  les  fiecles  fuivans  pour  ce  grand  fief  ( i ) ? La 
Bretagne  tenue  en  bénéfice  de  la  couronne,  dès  le  fixieme  fiecle  , 
par  des  comtes  héréditaires  , ell-clle  différente  de  la  Bretagne  , 
tenue  en  fief,  fous  les  Capétiens , par  les  defeendans  de  ces  comtes  ? 
Sans  accumuler  un  plus  grand  nombre  d’exemples , fans  fe  donner 
la  peine  de  parcourir  les  monumens  des  10,  ii,  12,  13& 


* Geft.  franc. 
lib.  cap.  6^, 


( I ) L’auteur  des  annales  dites  de  Loifèl , qui  vivait  fous  Charlemagne  , plus 
pbfitif  encore  qu  Aimoin  , dit  ; 73îyue  TajfiUo  venit  dux  Bajoariorum  , in 

vajfatico  fi  commendans  per  manus  , facramenta  juravit  muUa 

& fidelitatem  promifit  régi  Fipinno fient  vajfits  re3â  mente  & firmd 

devotione  per  jufiitiam  domino  fiio  ejfi  deberet.  Ad  ann.  757. 
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14'.  fiecles , où  l’on  trouverok  mille  autres  preuves  de  l’idenricé 
des  bénéfices  & des  fiefs  ( 1 ) , qu’on  jette  feulement  un  coup 
d’œil  fur  les  divers  livres  du  droit  des  fiefs  ; on  y vok  par- 
tout les  mots  beneficiam  & feudum  , pris  indifféremment  & 
alternativement  ( 2 ) l’un  pour  l’autre  , & on  les  trouve 
employées  comme  des  termes  qui  n’expriment  qu’une  feule  & 
mcrae  chofe. 


( I ) On  lit  dans  une  charte  de  10&7  , apud  MlR.  tom,  1.  pag.  , 
heneficium  quod  vulgà  dicitur  feodum. 

Voyea  aulli , ibid.  pag.  S8z  , une  charte  de  l’an  1117 , & , tom.  a.  pag, 
2tS£  , une  autre  de  l’an  1180. 

Domnus  oBbas  noflcr  Adalardus  ( eledus  ann.  84^)  , inter  magna  qaœ 
huk  ecdefice  {S'uhienfi)  hona  fecct , confcripjit  breviarium  , id  eji , inven- 
toriam  omnium  villarum  & lerrarum  ad  ufus  fratrum  pertineatium , & 
quidquid  exindè  fub  qualicnmque  fervitio  provenirt  videbalur , abfquè  iUis 
villis  & terri^  qitae  ad  alia  minifttria  dijlributa  erant  atquc  infeodata , 
militibufqut  atque  cavallariis  beneficiata  : quod  quidem  breviarium  feu 
inveniortum  hic  tnjcribere  non  curavimus  ^ &c*  Chron.  S.  Berttn.  cap.  im- 
part. 4.  Apud  D.  Martenn.  thef.  anecdot.  tom.  3.  pag.  ^17. 

( 1 ) Seiendum  efl  autem  feudum  five  heneficium  , nonnifi  in  rebus  foli 
autfolo  cohxrentibus  aut  in  hüs  quet  inter  immobilia  connumerantur , veluii 
cùm  de  camerd  aut  de  cavenâ  feudum  datur , pojfe  confiftere,  Lib.  1.  tit.  i. 

§•  I- 

Imeftitura  autem  aut  fit  de  veteri  beneficio  aut  de  novo  , qua  de  veten 

fit,  etiam  d minore  fieri  poteft. Navi  verà  invejlitura  feudi  non  ab 

alla  reclè  fit , nifi  ab  eo  qui  légitimé  fuorum  bonorum  adminiflrationem 
habet.  Ibid.  tit.  3.  init.  , 

Voyez  aufli  Itb*  t.  Ut,  t^.  init,  tit,  xt.  mit.  fi'c.  fi’c.  &c. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  V. 

Les  fiefs  font  nés  parmi  les  Romains, 

C’Est  d’après  un  examen  réfléchi  que  j’adopte  l'opinion 
de  ceux  qui  attribuent  aux  Romains  l’inftitution  des  fiefs  ; 
mais  au  lieu  d’en  fixer  avec  eux  l’époque  au  régné  d’Alexandre 
Sévere , je  la  fais  remonter  au  régné  d'Augufle.  Je  crois 
appercevoir  clairement  des  terres  militaires  dans  ces  champs 
décimables  de  la  Germanie , où  les  letes  agriculteurs  & guerriers 
fertilifoient  & défendoient  b partie  la  plus  importance  des 
frontières  de  l’Empire.  Plufieurs  favans  ( i)  les  y ont  apperçues 
de  même  ; & leur  autorité  l'croit  capable  de  me  rafllirer  fur 
la  bonté  de  mon  opinion , fl  les  recherches  que  j’ai  faites 


( I ) Origines  ftudatum  hk  queerendus  ejjc  plurcs  hujus  doctrince  pcrùt 
arbitrantur.  ScHOLFF.  Alfat.  illuli.  tom.  i.  pag.  I42r 

jlgri  Ufis  in  Gallid  & alibi  ajfignati  , Uetuee  urret  appeïïantur.  In 
leg.  9.  cod.  Theod.  de  cenfitor.  Quarum  ratione  leti  ohnoxii  erant  fervitio 
militari.  Undê  haud  infulsc  opinantut  vîri  dodifTimî  fëudorum  apiid  nos  eflê 
or'ginem , vet  cenc  fervitti  milicaris  ; îta  ut  cùm  obnoxite  quodam  modo 
tjfcnt  œnditionis  , ob  id  onerts , pro  firvis  & conditionalibus  habiti  deinceps 
fuerint  , diSique  fini  agri  omnts  iis  adfiriSi  fervitiis  , liti  ac  liules  & 

manfi  lidiales indèqiie  omnimodum  Jervitium  fivt  obfequium  militûe 

ligium  appeUatum.  CanGIUS,  glofli  verb.  feticce  terrtr'. 

Les  ùvins  cités  par  Schccpflin  penfenc  qu’il  faut  chercher  Toriginc  des  hefs 
dans  les  champs  décimables  de  la  Germanie.  Ceux  qu’a  cités  Ducange  croient 
en  voir  le  principe  dans  les  rerres  letiqnes.  Mais  comme  les  terres  décimables. 
font  les  mêmes  que  les  terres  leriques , les  deux  opinions  fe  réunillènc , quoique- 
ceux  qui  les  ont  niifcs  au  jour  , ne  s’en  fuient  pas  doutes. 

D 


Digitized  by  Google 


2Ô  Les  fiefs  font  nés  parmi  les  Romains. 

ne  m’euflent  d’ailleurs  convaincu  que  les  terres  leciques  font 
la  tige  effcntielle  & primitive  de  nos  fiefs. 

Alexandre  Severe  les  regarda  comme  une  inllitucion  utile  , 
qu’il  étoit  de  la  faine  politique  de  protéger  & d’étendre  ; 
il  tranfporta  à d’autres  parties  de  l’empire  ce  qu’il  trouva 
établi  fur  les  bords  du  Rhin.  Il  dillribua , fuivant  le  récit  de 
Lampridc , à fes  ofiieiers  & à fes  foldars  , les  terres  qu'il  avoit 
conquifes  avec  eux  fur  les  barbares  ( i ) y fous  la  condition 
fxpreffe  , que  ces  terres  ne  pafferoient  aux  héritiers'  du  con- 
cellionnaire  qu’autant  que  ces  héritiers  porteroient  eux-mêmes 
les  armes  , & qu’en  aucun  temps  elles  ne  pourroient  être 
polTédées  que  par  des  foldats.  Far-là  il  alTuroit  aux  limites  y 
de  zélés  défenfeurs  , puifqu’à  la  religion  du  ferment  militaire 
fe  joignok  la  force  de  l’intérêt  perfonnel.  Ainfi  fe  formèrent , 
dans  les  premiers  fieclcs  du  bas  empire  , les  fiefs  connus  fous 
le  nom  de  fiefs  des  marchés  ou  frontières. 

L’exemple  d’Alexandre  Sévere  fut  fuivi  par  fes  fuccelTeurs. 
Probus  en  ufa  de  même  avec  fes  foldats,  relativement  aux 

( I ) Sola  quee  de  kojlibus  capta  fint  Itmhaneis  ducibus  & miUtibus 
. dorwit , ita  ut  eorum  ita  eilênt  û hxredes  iDonim  miliurent,  nec  unqukm 

ad  prlvatos  ufiK  peninerent.  Dicens  hos  atteruiàs  miütaturos  fi  etiam  rura 
fua  defenderent , addidit  fani  his  & animalia  & fervos , ut  pojfent  coUrt 
quod  acceperant , ne  per  inopiam  hominum  vel  per  fineSutem  dejirerentur 
rura  yicirùa  Barbaria  , quod  ille  turpijfimum  ducébat.  Lamfrid.  in  Âlexand. 
Severo  , pag.  zoz. 

Les  François  eurent,  comme  les  Romains  , des  ducs  ou  des  comtes  ümhaneL 
« j4p.ti  rtrjinn!.  Un  diplôme  de  Charles  le  Chauve  , de  Pan  84.Ç  * , fait  une  ample  mention 

Vandrille , 6k  & fucceflêur  d’Artalgaire , & le  qualihe  Umitaneus  cornes. 
Il  y eft  auffi  parlé  de  fietnan,  6k  de  Vandrille  , qui  y eft  appellé  totiut 
Umitis  eufios. 
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terres  de  l’Ifaurie  , vafte  région  de  1 Afie  mineure  ( i ).  Mais 
tel  fut  le  malheur  des  temps,  que  ces  fortes  de  conceffions 
paUêrcnt  des  frontières  dans  l’intérieur  de  l’empire.  Des  hordes 
barbares  en  avoient  traverfc  les  provinces , & n’avoient  laiffé 
fur  leurs  pas  que  les  dégâts  qu’un  torrent  impétueux  laifle 
fur  fes  traces.  Elles  croient  déferres;  pour  les  repeupler,  elles 
fiu’ent  cédées  à des  vétérans.  Quantité  de  loix  du  code  théododen 
nous  font  connoître  que  les  terres  letiques  devinrent  le  prix 
ordinaire  de  la  vétérance  , & que  le  cultivateur  eut  la  liberté 
de  les  tranfmettre  à fes  defeendans  , fous  U condition  que 
ceux-ci  prendroient  les  armes  lorfqu’ils  auroient  atteim  l’âge 
de  les  porter.  Souvent , fans  attendre  la  vétérance  , les  terres 
furent  accordées  à des  foldats  , à charge  de  garder  les 
frontières  ( 2 ),  les  pafTages  des  grands  fleuves  , les  Châteaux  > 
les  bourgs  ; d’où  leur  vinrent  les  noms  de  limitanei , ripenfes  ^ 
cafiellani  , burgarii,^ 


( I ) VeUranis  omnia  ilia  ( Ifaurue  ) quoe  angufii  adeuntur  loca privât»- 
donavit . addens  ut  earum  filii  ai  arma  o3avo  dteimo  ad  miUiiam  mit~ 
Urentur.  VOPISÇUS  in  Probo  , cap.  t6, 

( 2 ) Fai  rapporté  pKifieurs  de  ces  loix , üv.  5 , part,  t ; je  rapporrérar 
encore  id  quelques  mots  de  la  novelle  ji  de  Théodor.  de  laquelle  a été  tiré» 
la  loi  derniete  au  code  de  Jullinien  , de  fund.  ümitroph.  Agros  etiam  lirni- 
tantôt  univerjos  cunt  paluJibus  omntque  jure  , quos  ex  prijed  dijpa^tione 
limitanei  milites  ai  omni  mimere  vueuos  ipfi  curare  pro  fua  compendia^ 
atqut  arare  confueverant , etfî  in  praefenti  colitur , ai  his  firmiter  ac  fine 
ullo  concnjfionis  gravamine  detineri;  & fi  ai  aliis  pojfideantUT  , cujujlibet  ' 
fpatii  temporis  prœfcriptioîu  cefiante  ai  univerfis  detenlaturibus  vindicatos 
iifdem  iniÛtiius  fine  uUo  prorsàs  ,ficut  antiquitùs  flatutum  e/7,  coUatiotùs  ■ 
antre  volumus  adfignari.  - 1;  ' 


28 


Les  fiefs  font  nés  parmi  les  Romains. 


(a)  Sermon. 
1.  invigiLPen- 
te.ojl. 


(h)  Greg. 
Turon.  hiJI. 
lib.  a.  cap.  ja, 
chr.MoissiAC. 
chr.AoüN.&c. 
(æ)  AviT.epift. 


Souvent  même  il  les  fallut  diflribucr  à des  peuplades 
d’etrangers  , qu’on  oppofoit  fur  la  frontière  à d’autres  peuples 
barbares  , ou  qu’on  admenoit  dans  le  fein  de  l’empire  pour 
en  réparer  les  pertes.  C’eft  ce  que  firent  fur-tout  Maximien  , 
Confiance  Chlore , Confiantin  & Valentinien.  Toutes  ces 
concefiions  étoient  de  véritables  fiefs  , defquels  n’ont  différé  , 
prefque  en  rien,  ceux  qui  furent  difiribués  par  les  rois  de 
France  des  deux  premières  races. 

Qu’on  juge  de  leur  caraélerc  & de  leur  multiplicité  par  ces 
paroles  de  St.  Augufiin  : notum  efi  quod  milUes  fceculi  temporalia 
bénéficia  , à temporalibus  dominis  accepturi  , priùs  militaribus 
facramentis  obligentur , & dominis  fuis  fidem  fervaturos  profi- 
Untur  (a).  11  efi  impofllblc  de  ne  pas  voir  dans  ce  texte  de 
l’évêque  d’Hyponc , l’exificncc  des  fiefs , tels  que  nous  les 
connoifTons.  Déjà  ils  étoient  aflujettis  à la  cérémonie  des  foi 
& hommage  ; déjà  ils  étoient  très-répapdus  dans  l’empire , 
& leurs  caraderes  étoient  notoires  aux  peuples  d'Hypone 
en  Afrique  : notum  efi. 

Obfervons  dans  ce  pafifage , que  les  vafiaux  font  appel  lés 
milites.  Ils  portèrent  le  meme  nom  dans  l’empire  d’Orient , & 
leurs  terres  y furent  nommées  militix.  J’aurai  bientôt  l’occafion 
d’en  fournir  les  preuves;  j’aurai  de  même  celle  de  remarquer  que 
jufqu'aux  plus  bas  fiecles , les  fiefs  ont  été  appellés  militix. 
parmi  nous. 

Clovis  ayant  contraint  les  rois  de  Bourgogne  à lui  faire 
hommage  (i),  Sigilmond,  fils  de  Gondebaud,  fut  qualifié 
miles  Clodovxi  (c). 

Il  paroît  que  les  peuples  tranfihénains  ne  s’établirent  d’abord 
dans  les  Gaules  qu’à  titre  de  foldats  ou  valTaux  de  l’empire. 
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Jornandès  parlant  des  Francs, des Sarmates,  des  Bourguignons , 
des  Saxons  , & de  quelques  autres  peuples  de  nos  contrées 
. qui  fc  rangèrent , en  45 1 , fous  les  étendarts  d’Actius  pour 
combattre  Attila  , dit  qu’ils  avoient  été  autrefois  foldats  des 
Romains , mais  qu’alors  ils  n’en  étoient  plus  que  les  auxi- 
liaires ( I ) , & par-là  il  donne  aflez  à entendre  qu’ils  avoient 
fecoué  le  joug  de  la  valTalité.  Cependant  quoique  dans  le  fait 
ils  ne  reconnuflent  plus  les  empereurs , ils  s’avouoicnc  encore 
leurs  devoti  ^ milites  ^ fur-tout  les  Bourguignons  (2). 

( I ) Romanis  cnim  adfuirt  auxiüarts  Franci , Sarmata , Armor  'uiani, 
Litiani  , Burgundiones  , Sazones , Riparioli , quondàm  milites  romani  , 
tune  verà  jam  in  numéro  auxiliariorum  txquifiti.  Jornand.  de  getarum 
origln.  cap.  36. 

( i ) Notum  eft  omnibus  celfitudinem  vejlram  non  impedimenta  temporum  ; 
yÂ/ fubjeâonim  votorncnri,écrivoitSigirmond  ,roi  de  Bourgogne,  à l’empereur 
Anaflafe  , fub  cujus  fiducùs  fecuritate  atque  latitU  gloriofifftmo  prindpî 
noftro , qui  corpore  abfumus , animo  prafentamar  ; 6"  quamquàm  iflud 
ûmula  veftra  profapia  mea  eâ  devotione  perfolverit  , me  tamen  gralLs 
debitorem  non  magis parentalia  débita, quàm  bénéficia  mihi  impenfa  fuerunt: 
Vefter  quidem  eft  populus  raeus,/c<f  me  plus  tenue  vohh  quàm  illi  presejfc 
deleSat.  Traxit  ifiud  à proavis  generb  mei  apud  vos  decefibrefque  vefiros 
Jlmper  animo  roinana  devotio. .....  Per  nos  adminifiratis  remotarum  fpatlz 

regionum.  Patria.noftra  vefter  orbis  eft Offero  igitur , principum 

inclyte  , litterarum  obfequia , vota  gratiarum  : prsftolor  oraculum  fennonis 
Augufti  ; ambio  fi  quid  fit  quod  jubere  digneminL 

Cet  hommage~lige , drefte  par  févéque  Avitus  , Romain  d’origine , peut 
être  place  ^ côté  des  plus  humbles  qui  aient  jamais  été  faks  à nos  rois  pac 
leurs  vallàox.  Inter  epifi.  AriT.  epiJL  8 g. 

On  Kt  dans  une  autre  lettre  du  même  Sigifmond  à Tempereur  ; pofl  obitum 
devoti/Emi  fidclillinûque  V(d>is  patris  mei , proceris  veftti , &c.  Inter  epifi, 
AriT.  epifi.  84.. 


JO  Les  JîeJs  font  aés  parmi  les  Rommns, 

Ces  derniers  peuples , dans  les  anciens  monuraens  , font 
appelles  hôtes  des  Romains , exprellion  qui  eft  la  même  que 
celle  de  foldats  des  Romains  ( i ). 

Quant  à l'hommage , il  remonte  beaucoup  plus  haut  que 
Sr.  Auguftin  qui , en^  fe  fervant  de  l’expreffion  notum  efi , 
n’en  parle  pas  non  plus  comme  d’une  cérémonie  récente. 
Suétone  nous  peint  Tiridate  à genoux  devant  Néron , lui 
demandant  hnvelliture  de  l’Arménie  ^ recevant  de  lui  le  dia- 
dème , & lui  rendant  l’hommage  de  mains  & de  bouche  ( a ). 


( I ) Hofpites  juos  mme  /blidarios  dkimus.  Otho  Frisimc.  de  geft. 
Frîder.  lib.  t • 

Les  mots  hofpites  Sc  folidarii  dcfigiiant  Tun  comme  fautre  des  hommes 
qui  ont  reçu  des  terres  à charge  du  fervice  militaire  , il  en  réfulte  une  nouvelle 
preuve  que  les  Ictes  appelles  fi  fréquemment  autrefois  hofpites  , étoient  de  vrais 
feudauûres. 

De  folidarius  eft  venu  par  fyncope  Jbldartus , foldar  , foldat.  Delk  audi 
paroît  dériver  le  mot  filidiis  , qui  exprime  un  vaflàl,  NuUa  erit  licentia 

alicui  .extraneœ  perfonæ  donare nift  illi  qui  ita  fa  fidelis  & folidus 

homo  ecclefia  nojira  , fiait  tu.  Vit.  Oldegirii  Barcinon.  epife.  n.  37.  Qui 
fijlidia  efi  de  uno  feniore  , optimi  débet  illi  jirvire , vel  fecuridùm  pofe  , 
vel  fecundàm  illorum  conventionem  ; & ftnior  débet  eum  habere  eontrâ 
cunélos  , & milliis  contrà  ewn.  Proptereâ  milha  debet  habere  folidantiam, 
nifi  ad  iinum  folidum  feniorem  , nifi  conceferit  ei  fentor  cujus  prlmàm 
folidus  fuerat.  Confuet.  Barcinon.  cap.  3 1 . 

\x)  Nem primà  per  devexum  pulpitum  fiiheuntem  ( Tiridatem  ) 

«dmifit  ad  fenua. , allevatumque  dtxtrâ.  exofadatus  eft  : deindi  precaati  , 
tiari deduéi , diadema  impafiit.-  SuETON.  in  Néron,  cap.tj.  Ces  termes 
caraâerifent  parfihcmciit  '’hommage  de  mains  & de  bouche , & Fii  velliture. 

» L’hommage  de  muins  6:  de  bouche  eft  li  même  chofe  que  Chommage 
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C'cft  qu’ alors  déjà  les  empereurs  commençoient  à regarder 
les  rois  qui  relevoient  de  Rome  comme  de  vrais  feudataires; 
auffi  leur  qualifîcacion  de  tributarii  dcvinr-elle  dans  la  fuite 
fynonime  de  celle  de  vaflal  ( i ).  Les  poITcflcurs  de  fiefs  l’ont 
indifféremment  portée  avec  celle  de  cenfuarii  (2):  tributarii 


yi  fimple , auqijel  il  n’eft  point  dû  de  fermem  de  Gd^é.  » Encythped.  de 
Geneve , au  mat  iMimnage , pag.  ^49-  ^ ^ 5®- 

Dans  cette  efpece  d’hotnmage,le  yÆi  tomboit  aux  pieds  du  fuzerûn , qm 
lui  donnoic  la  main  poar  le  relever  St  le  baifoit  ^ la  bouche;  enfuite  il  lui 
accordoit  ^ ù prière , l’invettiture  ou  envoi  en  poflèfEon  du  fie£  Elle  Ce 
donnoit  de  cent  façons  differentes , fuivam  la  nature  des  fiefs  & les  ufages  de 
chaque  contrée  : per  coronam  , per  diadema , per  Jbeptrum  regale  , per 
Radium , per  ytxillum  , per  bacuîum  , &c-  Cefl  de  cette  derniere  maniéré 
que  Charlemagne  invefttt  TafTIIon  ,de  la  Bavière  en  787.  Commoto  exercitu 
Francomm  , perrexit  ( Carolus  ) in  fines  AUmannorum  & Bejiatriorant 
ad  fiumen  quod  appellatur  Leck  ; iiîàcque  veniens  Defiilo  dux  Bejuveriorunt 
ad  tum  , & reddidit  et  cum  bacuto  ipfam  patriam  , in  eujus  eapke  fimi~ 
litudo  hominis  erat , Ù effedus  eft  vajfus  ejus.  ÂnnaL  Nazaua.  ad  ann.  787* 

( I ) Bj>Uo  terrant  fibi  datam  Normaniam  vocari  prcecepit , Britamd 
quoque  eifdem  Normannis  juffu  regis  & ducis  ( Hugonis  ) tributarii  &âi  (unu 
Ceft.  confuL  Andegav.  Apud  D.  Bouq.  tom.  9.  pag.  30. 

Carolus  Gilam  fiUam  fiiam  Rolloni  in  uxorem  dédit , cum  totd  Nor~ 
mannid , à fluvio  AndelLe  ufqui  ad  mare  , & ei  pofuit  metas  Arvant 
fluviolum  : dédit  etiam  ei  in  feodum  totam  BrUanniam  ; de  quitus  eident 
régi  homagium  feciL  Chron,  Turon.  Ibid,  pag.  50. 

Ce  que  Fun  de  ces  ouvrages  nomme  tribut,  Fautre  Fappelle/e^ 

( 1 ) Frédéric  , roi  de  Scile  , écrivant  aux  babitans  de  Barcelone , leur  dit  : 
Hoc  idem  in  pace  mater  Jèntiebat  eeelefia  , quae  di3um  regnum  ad  nos 
plenojure  déere  cenfuit , nofipte  ipfius  fore  cenfiiarium  & val!àlluin.A£illir£4r. 
thef,  anecdot.  tom.  j.  coL  75. 
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àtributo  , ctnfuariià  cenfu.  J’ai  prouvé  ailleurs  que  les  fimplcs 
letes  avoicnt  aufli  été  également  appelles  tributarü  & cenfuarii. 

Quelque  humiliante  que  fut  cette  dénomination , die  étoit 
ambitionnée  par  les  rois  d’Aiîc  ; la  grandeur  & les  forces 
des  empereurs  leur  en  impofoient  ; & ce  cérémonial  de 
l'hommage,  qui  eût  indigné  les  Germains  , n’avoit  rien  de 
flétriffant  pour  eux. 

U n’a  donc  pu  naître  que  parmi  ces  Romains  avilis  qui 
flatteurs  fous  Augufte  , rampans  fous  Tibere  , finirent  par  être 
de  vrais  efclaves  fous  Caligula  & les  fucceffeurs.  Ce  lont  eux 
qui  ont  im.iginé  les  formalités  de  l'hommage  ; & ce  fiit  l’exemple 
des  grands  de  leur  nation  , & des  rois  leurs  féudataires  , qui 
détermina  enfin  les  Germains  venus  dans  nos  provinces , à 
fouferire  , malgré  eux  , à ces  cérémonies  ejui  abaUTcnt  le  vaiTal 
fans  élever  le  fuzerain. 

En  plaçant  lafource  des  fiefs  parmi  les  Romains,  on  explique 
avec  facilité  pourquoi  l’ancienne  langue  des  fiefs  doit  tout  fon. 
vocabulaire  à la  langue  latine  : beneficium  , fiJes , fidelitas  , 
devotio  yfidelis  , dévolus  , hominium  , militia  , milites  , &c. 

Les  barbares , quoique  fort  attachés  à leur  idiome  maternel , 
n’admirent  dans  le  langage  féodal  que  des  mots  nés  à Rome. 
En  eft-il  d’autre  raifon  , fi  ce  n’ell  qu’ils  n’avoient  pas  voulu 
alTujettir  l’ufage  qu’ils  adoptoient,à  d’autres  expreflions  qu’à 
celles  qui  j’avoient  confacré  jufqu’alors  } 

Le  feul  terme  fief  ffeadum  , tjui  paroît  venir  du  faxon  feod  , 
6c  qui  veut  dire  paie  ^ fol  de  , ed  etranger  à la  langue  latine. 
Il  exprime  parfaitement  la  chofe , c’efl-à-dire  un  fonds  donné 
pour  tenir  lieu  de  paie  ou  fotde  militaire  ; mais  il  n’cft  point 
le  terme  primitif,  L’expreflion  originaire  eft  le  mot  beneficium  ^ 

qui 
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tjuicomba  en  défuétude , lorfque  l’ufage  devint  général  de  vendre 
les  terres  letiques  qui  faifoient  retour  ; alors  feulement  on 
commença  à employer  le  mot  feudum  , pour  défigner  les  terres 
militaires  : ce  qui  n’arriva  que  fous  les  Carlovingiens. 

Sous  les  empereurs  on  ne  connoiffoit  que  le  mot  beneficium  ; 
& les  fiefe  dcfignés  fous  ce  nom  étoient  déjà  fi  nombreux  , 
que  chaque  province  avoir  fon  regiftre  particulier , appellé  liber 
benefidorum  ( i ).  Un  officier  prépofé  pour  cet  objet,  y infcrivoic 
les  concellions  des  bénéfices  ou  fiefs  delà  province.  Cenaincmenc 
cet  ufage,  cet  office  , ce  mot,  ne  tienirent  en  rien  aux  mœurs 
germaniques.  C’eft  au  fein  de  l’empire  romain  qu’a  été  conçue 
radminiliration  féodale. 

Mon  opinion  explique  aufG  avec  facilité  pourquoi  les  fiefs 
furent  très-eommuns  dans  l’empire  d’Orient.  11  eft  évident 
qu'ils  y avoient  été  établis  par  les  Romains. 

Dans  cet  empire , les  enfans  , les  parens , les  étrangers 
même , infhtués  héritiers , fuccédoient  aux  fiefs  , cum  onere 
tamen  fuo.  Ces  fiefs  y étoient  appellés  miliûee  , nom  que  nos 
anciens  monumens  donnent  fré<fiemmcnt  aux  fiefs  de  nos 


.(  I ) Si  fua  bénéficia  concefia  ont  ajfignata  colonùe  fuerint , in  Ubm 
benefidorum  adfcribimus.  Myoenus  , de  limit,  aporuri , ôté  par  Ducange 
«ebo  beneficium. 

Çuaris  fi  in  libro  benefidonm  regimis  iOius , beneficium  alicui  Augufius 
dédit?  DOI.ABELLA,  3m<}. 

Hic  liber , inqidt  Cangius  , eral  pénis  prtmifciinium  banefidorum  fuh 
éifpofitione  eomitis  rtrwn  priratarum  donds  donna , vel  penit  tum  fui  à 
Gommenoiiis  benefidorum  appeüatur  in  veleri  injeriptione. 

Le  piimifirinium  benefidorum  exiftoit  dans  rempire  d’Otieu  comme  danf 
d’Oeddent.  les  notices  praurent  ce  bk, 
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provinces  ( i ) ",  ils  avoient  le  même  nom  que  ceux-ci  ; ils 
avoient  les  memes  obligarions.  En  Orient  comme  en  Occident, 
c’étoient  des  terres  concédées  à la  charge  du  fervice  militaire  ; 
ils  n’avoient  donc  qu’une  même  origine. . 

Les  peuples  occidentaux  les  multiplièrent  étonnamment  en 
Afie  pendant  les  ' croifades  ; le  royaume  de  Jérufalem  en  fut 
rempli.  La  noblcffc  emporta  dans  le  partage  une  infinité  de 
'feigneurics  ; & le  bas  peuple,  fous  le  nom 'de  villains  , y tint 
. une  grande  panie  des  terres  : ces  fiefs  furent  prefque  en  tout 
femblablcs  aux  fiefs  de  France.  On  peut  voir  fur  cet  objet  les 
alTifcs  de  Jérufalem  ; elles  établiffent  dans  le  plus  grand  détail 
que  les  perfonnes  y furent  divifees  en  nobles  ou  poffefleurs 
de  fiefs , en,  bourgeois  ou  propriétaires  d’ateux , & en  villains 
ou  tenanciers  de  terres  letiques.  Ces  villains  furent  comme  les 
nôtres,  hommes  de  pourfuite  & de  for-mariage  (û);  mais 
ils^  ne  furent  point  efclaves  (b). 

..  Au  furplus  , il  en  fijt  fans  doute  de  la  .formation  des  fiefs 
comme  de  toutes  les  infiitutions  politiques;  elle  ne  fut  pas 
aflbjcttie  ,^dès  le  principe  , à tous  les  réglemens  dont  fe 
compofa  dans  la  fuite  le  code  de  la  féodalité.  Mais  fi  l’on 


( I )'  Jiie  ( Henrkus  ■ II  ) Ugetn  injUiaii  apud  Teutones , ut  militiœ  , 
more  Gallontm  & j4nglorum  , JùcceJfionis  jure  devolverentur  ad  proxi- 
miores  agiiacionis  gradus  .'dm  anteà  penderent  ex  princlpis  gratid.  Gervas. 
Tisleberiens.  de  otiis  imperia!.  lib.  z.  , , . 

Dominas  de  Cajfuneâ . homo  nobilis , vendidit  & olunavil  fine  licentid 
domlni  regis' terram  fuam\  feu  militiam  de  BoJJins  , quam  nobi/iter  lènebht 
à dido  rege  fdb  deveriis  'nobilibus  -cTOfl  & de  Cavalgadà  , gentibus  ianb- 

bilibus.  Regefï.  confiabolarix  Burdegal.  fol.  loo.  ' ' ' 

. i ' '.'l  i.  '3 
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doit  entendre  par  le  mot  de  fief , ce  qui  fait  l’eflence  de  la 
chofe  & la  conftitue  , favoir  la  conceffion  des  terres  fous 
la  charge  du  fervice  militaire  , il  cft  certain  que  les  fiefs, 
remontent  jufqu’aux  premiers  Céfars. 


CHAPITRE  VI. 

* . • ^ 
Réponse  à l’objedlon  qu’on  peut  tirer  du  grand 
nombre  des  fiefs  du  Nord. 

On  mobje£iera  fans  doute  que  l’Allemagne,  la  Suède,  la 
Ruiïîe  , la  Pologne  , Je  Dannemarck  , font  remplis  de  fiefs  ; 
& l’on  me  dira  : qui  les  y a tranfportés  , s’ils  n’y  naquirent  pas  ? 
. Je  pourrois  dire  à mon  tour  : s’ils. ne  naquirent  pas  dans 
l’Orient , qui  les  y a introduits  î 

Four  que  l'objeâion  eût  quelque  poids , il  faudroit  que  les 
fiefs  euffent  été  cormus  dans  le  Nord  avant  de.  l’être  dans  le 
relie  de  l’Europe  ; & c’ell  ce  qui  n’ell  pas.  Ils  paroiflent  fous 
l’empire  romain  des  les  premiers  fiecles  j ils  fe  / montrent  en 
France  fous  les  enfans  de  Mérouée  ; on  les  retrouve  dans 
l-'Orient  avant  la  divifion  ,des  deux  empires.  Et  pendant  ce 
temps-là , le  Nord  abfolument  barbare , fans  loix  & fans 
police , n’étoit  peuplé  que  de  hordes  vagabondes  , qui  n’ayant 
ni  poirelTions  ni  domiciles  fixes  , fe  jettoient  fur  tous  les  pays 
où  leur  rapacité  appercevoit  quelque  butin  à faire.  Les  Danois  , 
qui  conquirent  l’Angleterre  , les  hommes  du  Nord  qui  rava- 
gèrent nos  plus  belles  provinces  , n’avoient  ni  fuzerains  ni 
valTaux.  Je  ne  vois  en  eux  qu’un  alTemblage  de  foldats  mal 
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difciplinés  & de  chefs  mal  obéis , que  réunie  l’ardeuf  du  pillage. 

Le  Nord  n'a  eu  des  fiefs  que  lorfqu’il  a cclTé  d’être  barbare  , 
& que  les  differens  peuples  qui  l'habitent  oiu  eu  des  relations 
fuivies  avec  leurs  voifins.- 

.Tout  fe  fait  en  Europe  par  imitation.  De  proche  en  proche 
l’émulation  gagne  ; les  ufages  d’un  lieu  deviennent  bientôt  ceux 
d’un  autre , fur-tout  fi  le  peuple , dont  on  emprunte  les  coutumes 
& les  mœurs , jouit  d’une  fone  de  prééminence.  Il  fuffifoit 
donc  que  les  fiefs  fuffent  établis  dans  les  Gaules,  pour  que 
la  communication  les  naturalisât  dans  le  Nord. 

Le  voyageur  qui  parcourt  aujourd’hui  l'Europe,  retrouve 
par-tout  les  mêmes  ufages  & les  memes  mœurs  ; habillemens  , 
nourriture  , logemens  , confiruâion  des  villes , des  villages  , 
des  vailTeaux  ; tout  fe  relTemble  , à peu  de  chofe  près , depuis 
Arcbangel  jufqu’à  Cadix.  Les  armes  ne  diffèrent  que  très-peu; 
l’artillerie  ell  la  même  ; l’art  de  la  guerre  efl  fournis  à des  loix 
uniformes  ; la  maniéré  de  fortifier  , d’attaquer  ou  de  défendre 
les  places , ne  prefente  aucune  différence  effentielle  ; jufqu'aux 
noms  tout  fe  rapporte.  Quelle  en  efl  la  raifon  i C’efl  que  la 
grande  liaifon  des  peuples  de  l’Europe  y tranfmet  rapidement 
d’une  nation  à l’autre  toute  invention  qui  paroît  avantageufe. 
Je  n’en  veux  pour  exemple  que  l’exercice  à la  Pruffienne; 
avec  quelle  célérité  n’e(l-il  pas  devenu  la  bafe  de  la  taâique 
européenne  ? 

Ce  qui  fe  fait  aujourdliiû  fe  fit  hier;  en  matière  de  mœurs, 
le  tableau  du  préfent  eft  prefquc  toujours  la  meilleure  hifloire 
du  paffé.  Nous  trouvons  dans  les  fiecles  qui  ont  précédé  le  nôtre  , 
ce  génie  imitateur  qui  tranfporte  nos  modes  fur  les  bords  de 
la  Baltique.  La  chevalerie,  les  pèlerinages  de  long  cours,  les 
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croifades , la  manie  des  fondations , les  combats  judiciaires , 
Jes  épreuves  du  feu  & de  l'eau , le  droit  de  markette  ou  pré- 
libation y la  taille  aux  quatre  cas  & beaucoup  d'autres  ufages 
des  bas  fiecles  ne  furent  point  particuliers  à nos  peres  ; ils  leur 
furent  communs  avec  la  plupart  des  peuples  de  l’Europe  policée: 
eft-il  donc  furprenant  qu'ils  aient  tous  adopté  l'ufagedes  6efs  ? 

Eft-il  étonnant,  fur- tout,  que  les  nations  belliqueufes  du 
Nord,  lorfqu'elles  prirent  des  domiciles  fiables  & qu'elles  parti- 
culariferent  leurs  propriétés,  en  aient  fournis  les  fonds  au  fervice 
militaire?  Elles  ne  faifoient  qu'admettre  un  ordre  de  chofes 
établi  dans  le  midi,  8c  qui,  en  les  civilifant  8c  ménageant 
la  teinte  de  leur  caraélere  guerrier,  fembloit  leur  promettre 
des  avantages  folides. 

Dans  le  vrai , ce  fut  en  politique  une  idée  raifonnable  que 
cette  conceffion  des  terres  letiques,  qui  alTuroit  à l'état  des 
cultivateurs  8c  des  foldats.  Les  fouverains  en  éprouvèrent  les 
bons  effets,  tant  qu’ils  eurent  à leurs  ordres, des  légions  capables 
de  contenir  & de  réprimer  les  foldats  agricoles  ; mais  lorfque 
ce  dernier  genre  de  milice  eut  détruit  & anéanti  les  autres, 
en  convertifTant  prefque  tous  les  aïeux  en  terres  letiques, 
lorfque  les  grands  gouvernemens  furent  devenus  hérédiuires , 
lorfque  les  princes  manquèrent  de  troupes  qui  pufTent  forcer  3 
l'obéiffance  les  innombrables  chefs  des  letes  , alors  l’autorité 
du  trône  s'affoiblit,  tomba  ; & fur  fes  ruines  s'éleva  cene 
conflitution  terrible  qui  donna  des  fers  à l’Europe  entière. 

La  féodalité  étoitbien  éloignée  de  ces  excès,  quand  l'empire 
romain  devint  la  proie  des  nations  du  Nord.  Les  Francs , 
les  Bourguignons,  les  Lombards,  les  Viftgoths  & les  autres 
peuples  tranfrhénains,  trouvant  les  Hefs  établis  avec  fuccès  dans 
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les  contrées  qu’ils  avoienc  envahies , ils  les  y maintinrent  ; ils 
les  y propagèrent  ; ils  cherchèrent  meme  à en  faire  jouir  leur 
fol  natal.  Voilà  pourquoi  on  trouve  des  fiefs  ëc  des  terres 
letiques  au-delà  du  Rhin , dès  la  première  race  de  nos  rois  ; 
les  conquerans  des  Gaules  les  y avoient  tranfportés. 

Sur  cela  , une  obfervation  importante  : on  fçait  que  les 
Francs  & les  autres  peuples  tranl'rhcnains  ne  pofiederent  des 
propriétés  particulières  qu’après  avoir  conquis  nos  provinces. 
Cependant  la  poffelfion  des  fiefs  fuppofe  la  divifion  des 
propriétés.  Donc  les  fiefs  ne  fe  font  établis  dans  la  Germanie 
qu’après  la  conquête  des  Gaules  ; donc  ils  ne  font  pas  venus 
d’au-delà  du  Rhin  parmi  nous;  donc  ils  ont  palTé  de  nos 
provinces  au-delà  du  Rhin. 

Croit-on  que  des  hommes  qui  auroient  eu  des  fiefs  dans  leurs 
pays , c’ell-à-dire  des  propriétés , les  euffent  gaiement  aban- 
donnés pour  aller,  en  avanturiers  & à travers  mille  périls, 
chercher  au  loin  des  établilTemens  ? Autant  il  cfl  aifé  de 
perfuader  à un  peuple  nomade  de  fe  transférer  dans  d’autres 
contrées  , autant  il  eft  difficile  d’y  déterminer  une  nation  pro- 
priétaire. Chacun  eft  attaché  au  petit  coin  de  terre  provenu  de 
fes  peres,  aux  pofTeffions  qu’il  a améliorées  & embellies;  c’eft 
UliflTe  qui  par-tout  regrette  fon  ifle  d’Ithaque.  Chacun  craint 
auffi  les  influences  d’une  température  fous  laquelle  il  n’eft  point 
né.  Les  hommes  fans  propriété  ( & de  ce  nombre  font  tous  les 
peuples  errans),  font  les  feuls  qui  fe  portent  volontiers  à tenter 
la  fortune  fous  d’autres  climats. 

, Les  magnats  de  Pologne  feroient-ils  aujourd’hui  difpofés 
à chercher  pat  la  .voie  des  armes  des  demeures  en  Italie, 
fur-tout  s’ils  en  avoient  déjà  été  repouffés  vingt  fois  avec  une 
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perte  confidcrablc , comme  l’avoicnc  été  les  peuples  tranfrhé- 
nains  au  temps  de  la  fameufc  irruption  de  407  ? 

Qu'étoicnt  les  Danois,  les  Suédois,  les  Polonois  , les  Rufles, 
lorl'que  les  Francs  dominoient  avec  gloire  depuis  pluficurs 
ftecles , fur  les  Gaules  & fur  l’Allemagne?  des  nations  fans 
nom,  des  hordes  fauvages.  Et  quand  ilsfortirent  delà  barbarie, 
<]uelle  forme  d’adminiflration  pouvoir  mieux  s’accorder  à 
leur  goût,  que  cette  charge  du  fervice  militaire  impofée  aux 
polTeflions  de  l’officier  & du  foldat  ? Rien  n’étoit  plus  analogue 
à leur  maniéré  d’ccre  & à leurs  idées  guerrières  que  ce  fyftcme 
qu'ils  trouvoient  admis  chez  un  peuple  célébré  & belliqueux. 
Ils  empruntèrent  alors  des  François  le  régime  féodal,  comm’ils 
en  empruntent  les  modes  aujourd’hui. 

Mais  ce  ne  fut  que  tard  : » Canut  VI.  fils  de  Valdemar , 
» qui  commença  fon  régné  en  1182,  établit  le  premier  la  loi 
»>  féodale  en  Dannemarck.  La  féodalité  y devint  enfuite  fi 
» exceffive , que  le  bas  peuple  fut  réduit  au  plus  abjeâ  efcla- 
» vàge.  Ce  font  les  expreffions  de  M.  Villiams  *,  quia  voyagé 
pendant  cinq  ans  dans  le  Nord  pour  en  connoître  les  mœurs 
& la  légifiation.  Après  avoir  confulté  fur  les  lieux  les  biblio- 
thèques & les  Y^vans , il  n’a  pu  fixer  aux  fiefs  du  Dannemarck 
- une  époque  plus  reculée  ( i ).  Il  croit  feulement  qu’ils  ont  été 


Hîft.  des 
gouv.  du  Nord, 
tom.  t.p.zSS, 


( I ) M.  Mallet  noos  donne  aufli  des  lumières  prccieofeS  fur  la  féodalité 
danoife.  Parlant  du  code  de  Jutlande  public  fous  Valdemar  II  en  1140,  il 
s’explique  ainfi  : » Cette  loi  de  Jutlande  doit  être  confidetée  comme  un  monument  Ptg,  ai  t. 
.»  précieux  d’antiquité  par  le  jour  qu’eL'e  répand  fur  l’état  intérieur  du  royaume 
» durant  ce  régné  & quelques-uns  de  ceux  qüi  le  prèudent.  Les  bornes  que 
,)S-noùs  devons  nous  preferire  ne  nous  laillêm  ps  la  liberté  d’en  emprunter 
• n tous  les  details  qui  poutroient  paroltrc  intértilàns , mais  ceux  qtie  nous  allons 
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incroduics  en  Pologne  quelques  fiecles  plutôt  que  dans  le  Danne- 
marck}  & que  ce  fût  Lefzko  III.  qui  les  y forma.  Ce  prince 


» rapponer , nous  paroillènt  de  nature  ^ mciitcr  une  place  dans  ThUloire. 

» Comme  les  ufages  font  d’ordinaire  plus  anciens  que  ceux  qui  en  font 
» mencion  les  premiers , & que  la  loi  de  Jutlande  donne  plutôt  une  forme 
Pes.  lia.  » fixe  & régulière  <i  des  établiflèmens  anciens  qu’elle  n'en  crée  de  nouveaux, 
» il  n’y  a aucun  fiijet  de  douter  que  long-temps  avant  Valdemat  II  on  n’edt 
» insaginé  un  partage  des  terres  ^ peu  pris  femblable  fi  celui  que  le  code 
» publié  par  ce  prince  nous  connoître  pour  la  première  fois.  La  finiatioa 
> du  Oannemarck  avmt  £üt  regarder  de  tout  temps  les  forces  mariâmes 
m comme  celles  qui  étoient  les  ph»  néceflâires  fi  fa  sûreté  & fi  (a  grandeur. 
P Tout  étok  rapporté  fi  ce  but  dans  les  loix  militaires.  Le  pays  prefqne  emiet 
P étok  pirt^  en  peâtes  provinces  ( haumb-lag  ) , dont  nous  ne  pouvons 
» mieux  rendre  le  nom  que  par  celui  de  DISTRICT  MARITIME.  La  loi  de 
P Jutlande  ordonnoit  que  chacun  de  ces  diAtiâs  bâdt , en  temps  de  guerre , 
» 6i  équipât  un  vaillèau , qu’il  Tannât  & lui  fournit  les  provifions  néce&ites 
» aulTt  long-temps  que  le  befoin  Texigeoit.  La  phipan  de  ces  vaiflèaux  n’eurent 
» pendant  long-temps  que  quatorze  hommes  d’équipage , c’eft-fi-dire , douze 
» rameuis  ou  combatans,  un  capitaine  & une  efpcce  de  lieutenant.  Ce  capitaine 
■ commandott  fi  tout  Ton  diilriâ  ; il  lui  étok  fourni  gramkement  de  ce  diilriâ 
n une  armure  complette  & quelques  vivres  ^ de  plus , il  étok  franc  de  toute 
P impofinon.  On  vmt  ici  la  première  origine  de  la  plupan  des  fiéS  du  royaume. 
P Ceux  qui  poflèdoient  dans  Tétendue  du  dKhiâ , une  terre  efiimée  la  valeur 
P de  deux  marcs  d’argent , étoient  tenus  de  fimmii  un  homme  pour  Téqui- 
n petnent  du  vaiflêau  ; une  terre  d’un  marc  tfor , en  foumilToit  huit.  Tons 
P les  hommes  libres  domiciliés  dans  le  didiiâ  , fervoient  fi  leut  tebr.  On 
P pouvott  envoyer  fi  là  place  un  homme  capable  de  poner  les  armes , pourvu 
P qiTil  flk  libre.  Ceux  qui  envoyoient  un  efclave , écownt  condamnés  au  fouet. 
B Quoique  la  loi  de  Jutlande  ne  ùBi  mention  que  de  vaiâêaux  de  douze 
B rameurs,  Ton  (m  certainement  que  Valdemar  II  en  a eu  un  grand  nombre 
B de  cem  vingt  hommes  d*é(p}ipage  : probablement  les  payCms  ou  propriétaires 
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qui  fut  tour  à tour  l’ennemi  & l’allié  de  nos  monarques  , » eut 
O un  grand  nombre  de  fils  naturels  auxqueb  il  donna  des  fiefs. 


» ordinaires  conllruifoient  les  premiers , Sc  les  féconds  fe  faifoienc  aux  frais 
B du  roi , des  évêques , des  villes  , ou  des  grands  feigneurs. 

» Ce  qu’on  vient  de  dire  par  occafion  de  la  maniéré  dont  les  terres  ctoient 
B taxées  , donne  lieu  de  faire  ici  une  remarque  afTêz  affligeante , c’eft  que 
8 cette  taxe  fuppofe  évidemment  une  plus  grande  population  dans  ces  temps-là 
B que  dans  les  nôtres.  La  même  terre  évaluée  fous  Valdemar  II  trois  marcs 
B d’or , & qui  par  couféquent  àoit  alors  tenue  de  fournir  quatre  vaiflèaux , 
B en  tout  quarante-huit  hommes,  fans  la  réfcrve  pour  la  défenfe  du  pays  6c 
B les  autres  charges  ; la  même  terre  , dis-je  , ne  nourrit  en  général  aujourd’hui 
B qu’environ  huit  &milles  ; ce  qui  fuppofe , comme  on  voit , une  différence 
B bien  confidérable  dans  le  nombre  des  Habitans  paffcs  6c  aéluels , 6c  ne 
B confirme  que  trop  les  obfervations  les  plus  exaâes  faites  dans  d’autres  pays. 

» Lorfque  les  befoins  de  l'état  exigeoient  des  efforts  confidérables  ,tous  ces 
B diffriâs  étoient  obligés  de  fournir  leur  quote-part , 6c  en  peu  de  temps  le 
B roi  fe  voyoit entre  les  mains, des  forces  capables  non-feulement  de  repouffêr 
B les  infultes  d’un  ennemi  étranger , mais  encore  d’entreprendre  des  conquêtes 
B vaffes  6c  éloignées.  Ainfi  Valdemar  , dont  on  vient  de  lire  l’hiffoire  , arma 
B quatorze  cents  vaiflèaux  dans  la  guerre  de  Livonie , parmi  Icfquels  on  en 

B comptoit  cinq  cents  de  ccnt  vingt  hommes 

n Mais  ce  que  la  fagefle  de  Valdemar  6c  un  heureux  concours  de  cir> 
B conflatKes  avoient  établi  H folidement , cet  état  générai  de  défenfe  qui  donnok 
» au  roi  6c  à l’état  des  forces  fi  confidérables  , eut  le  fort  de  tous  les  ouvrages 
B des  hommes.  Nous  verrons  bientôt  les  princes  mal  confeillés  ou  forcés  par 
» des  conjonâures  critiques,  biffer  aff'oiblic  les  fondemens  de  leur  puiffànce, 
n en  accordant  à ceux  qu'ils  vouloient  fâvorifer  ou  qu’ils  avoient  befoin  de 
U ménager , la  pcrmifflon  d'acheter  ces  dulricls  maritimes , d’en  former  dés 
U feigneuries  héréditaires  , d'y  jomdre  fans  mefure  les  autres  terres  qu’ils 
U acquéroient,  de  faire  attribuer  à ces  derniers  fonds  les  mêmes  immunités 
B 6c  exemptions  qui  n’appateenoient  qu’aux  ptemiers , d’augmenter  même  ces 
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» Tous  ces  feudataires  rclevoicnt  de  Popicl  fon  fils  légitime, 
» qui  monta  fur  le  trône  apres  lui.  Telle  fut  la  première  inlli- 


» privilèges  dans  toutes  les  guerres  civiles , dans  les  interrègnes  & les  minorités, 
n pendant  qu’animés  d'une  dévotion  mal  entendue  , les  rois  diminuoient  encore 
n de  leur  côté  leur  crédit  & leurs  richedês  par  des  libéralités  imprudentes  faites 
» au  clergé , & des  fondations  de  medès  & de  couverts  qui  emportoient  la 
. » meilleure  partie  de  leurs  domaines  *. 

' M.  Williams,  quia  profité  du  travail  de  M.  Mallet,  & qui  a vu  en  Datv> 
iiemarck  bien  des  monumens  qui  peuvent  avoir  àé  inconnus  a celui-ci , 
adlire  pofitivement  que  les  fiefs  furent  introduits  dans  ce  royaume  par  Canut 
VI , prédécellèur  de  Valdemar  II.  Quoique  M.  Mallet  femble  les  faite  un 
peu  plus  anciens  , en  inllnuant  qu’ils  exidoient  dejk  durant  U regnt  de 
Valdemar  & quelques-uns  de  ceux  qui  le  precedent  , on  doit  préférer 
Topinion  de  M.  Williams , parce  que , fuivant  les  réglés  de  la  critique» 
raiKorité  de  celui  qui  date  pofitivement  un  fait  , doit  remporter  fur  celle 
de  rhiflorien  qui  n'en  raifonne  que  vagôement  & par  conjedures. 

Au  furplus  , ces  auteurs  different  de  fi  peu  , qu'il  ed  égal  pour  mon 
opinion  que  Ton  s'en  tienne  ô fun  plutôt  qu’a  Fautre.  Que  les  fiefs  aient 
été  établis  en  Dannemarck  fur  la  fin  ou  au  commencement  du  douzième 
fiecle  , il  n’en  ed  pas  moins  cenain  qu'ils  y font  ttès-rccens  ; on  en  a 
d’ailleurs  une  preuve  dans  le  peu  d’altération  qu’ils  avoient  fouffert  lorfque 
le  code  de  Jutlande  fut  publié  en  1140  -,  ils  étoient  encore  alors  utiles  & 
avantageux  , & n’avoient  point  fubi  cene  dégradation  qui  caufoit  unt  de 
maux  au  rede  de  FEurope  ; ils  n’avoient  point  encore  occafionné  cette 
dépopulation  qui  a converti  dans  la  fuite  en  dcfeits  les  royaumes  du  Nord , 
pays  fl  peuplés  lorfqu’ils  étoient  libres , que  Procope  les  appelle  la  fabrique 
du  genre  humain  , officina  generis  lumani , & que  Guillaume  Caillou , qui 
vivok  au  onzième  ficclc  , les  nomme  vagina  nationum  *. 

Mais  fl  les  payfans  danois  n’àoient  encore  que  des  foldats  en  1 240 , le 
rede  du  fiecle  ne  s’écoula  pas  fans  qu’ils  devindênt  des  efclaves.  Bientôt  les 
cccléfiadiques  & les  nobles  b ne  virent  plus  qu’au-dedôus  d’eux  les  juges  & 
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» cution  des  fiefs  en  Pologne  ; ils  croient  très-différens  de  ceux 
» qui  fubfiftenc  aujourd'hui  dans  ce  Royaume  ( i ) : ceux  qui 


» les  gouverneurs  que  le  roi  envoyoic  dans  les  provinces  -,  ils  ne  purent  fouffrir 
» que  ces  officiers  prëtendiflënt  exercer  quelque  jurifdiâion  fur  leurs  terres  , 

» écouter  les  plaintes  & foutenir  les  droits  de  leurs  payfans , qu’ils  regardoient 
» bien  plutôt  comme  leurs  propres  fujets  que  comme  ceux  du  roi.  Leurs 
» intrigues , leur  crédit , leur  attention  à fe  prévaloir  de  toutes  les  fautes  Sc 
U de  tous  les  befoins  des  rois  , leur  obtinrent  peu  il  peu  ce  grand  point , 

» qu’eux-mêmes  fuflênt  les  juges  de  ces  payfans  fur  lefquels  ils  avoient  déji 
B acquis  prefque  tous  les  autres  droits  qu’un  homme  peut  exercer  fur  un  autre.  » 

Jls  étoient  aulorifés  par  Fexemple  des  autres  états , & Eric  V , quatrième  Maiiet,  hift.  de 
fucceflêur  de  Valdemar  II , leur  confirma  ces  funefies  privilèges. 

Qu’en  eft-il  arrivé?  Le  même  canton  qui,  en  1140  , foumiflôit  quarante- 
huit  combattans , fans  préjudicier  k la  défenfe  du  pays  & aux  travaux  de 
l'agriculture  , aurait  peine  aujourd’hui  à en  fournir  huit  \ trille  & inéviuble 
effiet  de  la  fervitude  ! 


( I ) Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  les  progrès  de  la 
tyrannie  féodale  en  Pologne  , parce  qu’ils  furent  les  mêmes  à peu  près  par-tout, 
& qu’il  y eut  un  temps  où  tout  le  bas  peuple  de  TEurope  fubh  une  fervitude 
de  refpece  de  celle  qui  défole  encore  le  Nord.  >>  Bolellas , (ils  de  MicilLivr, 
» monta  fur  le  trône  li  la  mort  de  fon  pere  ( en  1001.  ) Il  s'efforça  d’affermir 
B & d’agrandir  fa  nation  , & de  la  gouverner  avec  modération  & équité. 
O Mais  le  clergé  catholique  enfeignam  aux  fideles  qu’ils  dévoient , fous  peine 
» de  Texcommunication  & de  la  damnation  éternelle , avoir  une  obciflànce 
B paffive  pour  tout  ce  qu’on  leur  preferivott , abandonner  aux  prêtres  la  plupart 
» de  leurs  biens , fe  foumettre  fans  réllflarice  aux  ordres  même  injufles  & 
B dcraifonnables  de  leurs  maîtres  , renoncer»ù  toutes  les  franchifes  & privilèges 
B en  faveur  de  letirs  chefe  & des  propriétaires  des  fiefs,  dont  plufieuts  étoient 


» déjù  des  gens  d’églife  , le  bas  peuple  de  Pologne  tomba  peu  II  peu  dans 
B la  fervitude  ; les  palatins  uTurperent  dans  ce  moment  les  droits  les  plus 
n odieux  * 

B Micidavi'  ordonna  à tous  fes  vallâux  (en  102.8  ) de  le  fuivre.  Ccd  la 
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44  liéponj'e  à l'objeBion 

» les  poflcdoicnt  ne  jouiflbicnt  guère  alors  que  de  ce  que 
»>  nous  appelions  droit  de  manoir  fur  leurs  valTaux.  Nous 
» expliquerons  plus  bas  comment  les  propriétaires  des  fiefs  ont 


n première  fois  qu'on  urouve  dans  les  annales  de  la  Pologne  cette  convocation 
P du  ban  & de  l’arriere-ban.  Il  paroit  que  les  riches  Polonois  poUcdoient  leurs 
O terres  à titre  de  feivice  militaire,  Ce  que  les  proprietaires  des  (ie&  s’enga- 
n geoient  à fournir  à la  couronne  un  certain  tvombre  de  leurs  valTaux  lorfque 
P le  roi  l'exigeott  ; mais  les  Polonois  n’avoient  encore  aucutte  idée  de  cette 
» fervitude  abjeâe  à laquelle  eft  réduite  maintenant  la  plus  grande  partie  de 
P la  nation 

B Sous  TadminiUration  de  la  reine  Richfa , veuve  de  Miciflaw , on  avoir 
P abufé  des  ordres  du  pouvoir  fouverain  pour  commettre  toutes  fuites  de 
P rapines  & de  pillages.  Après  fon  départ  ( arrivé  en  1041  ) , on  ne  rechercha 
P pas  même  ce  prétexte  -,  ks  plus  redmjiables  & les  plus  puillàns  des  Polonois 
B ne  connureiK  poiiit  d'autre  juge  que  leur  épée  -,  les  palatins  & les  proprié- 
» uires  des  hels  exercèrent  dès  ce  moment  la  tyrannie  la  plus  odieufe  dans 
P toute  l'étendue  du  royaume.  Le  clergé , pour  .s'allûrer  la  pollèllion  des  grands 
B biens  qu'il  avoir  ofurpés,  adopta  tous  les  plans  de  la  noblellè,  & ne  négligea 
a rien  pour  enlever  au  peuple  cous  fes  droits  & fe  rendre  indépendant 

B Cafimir  ( fils  de  Miciilaw  & de  Richfa  ) délivré  de  cous  fes  ennemis 
P au  dehors , travailla  h la  réforme  de  fes  fujets  ■,  mais  en  même  temps  il 

P rellêrta  les  chaînes  que  le  clergé  leur  avoit  impufees Il  accorda  de 

B nouveaux  droits  & de  nouveaux  privilèges  au  clergé , & par  la  médiation 
B des  prêtres , à plufieurs  feigneurs.  Ainfi  les  nobles  & le  clergé  acquirent 
s par  rintrigtie  & achetèrent  avec  de  l'argent  ce  qu'ils  n’avoient  pas  pu  obtenir 
B ai4>aravant  par  la  force  & la  vmience. 

B Le  pieux  Cafimir  étoit  difpofé  à favorifer  les  maifons  religieufes  ; le 
P ckrgc  lui  arracha  plufieurs  concelHons , que  ce  monarque  n’avoit  pas  droit 
P d'accorder  , & que  les  prêtres  ne  pouvoient  pas  accepter.  Les  fideles  devinrent 
B des  efclaves. 

Cafimir  mourut  en  10^8.  11  avoit  rétabli  une  forte  de  paix  dant 
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» -acquis  l’ctnpirc  qu’ils  exercent  maintenant  fur  leurs  conci- 
» toyens,  & les  différens  moyens  qu’ils  ont  employés  pour 
U réduire  leurs  valTaux  au  plus  vil  efclavage  *. 


» fes  états-,  mais  rhiftoke  lui  reproche  fur-tout  fa  feibleflè  envers  le  clergé, 
» & la  lâcheté  avec  laquelle  il  ht  des  concefllons  qui  cauferent  enfuice  â fes 

» peuples  bien  des  malheurs 

K Sous  le  régné  de  Bolellis  (mort  en  1130),  les  palatins  des  différens 
» didriâs  commandèrent  les  troupes.  L’armée  n’etoit  point  compofée  de  troupes 
» régulières  ; toutes  les  terres  de  Pologne  formant  alors  des  fie&  militaires , 
I)  les  payfans  étoient  obligés  de  fuivre  leurs  feigneurs  à la  guerre  , fans  »itre 
P folde  que  le  butin  qu’ils  fâifoient  fur  l’ennemi  ; en  général  , ils  aimoient 
» mieux  vivre  ainfi  du  pillage  , qu’arracher  leur  fubfillance  â la  terie  par  de 
» pénibles  travaux.  Tant  qu’on  fuivit  l’inditution  primitive  de  ces  fiefs , la 
■ Pologne  fut  une  puiflânce  formidable;  mais  elle  ne  tarda  pas  à devenir  la 
a proie  de  fes  ennemis  , lorfque  les  nobles  ôc  le  clergé  eurent  réduit  le  peuple 

B â Tefclavage , après  lui  avoir  enlevé  fes  franchifes  & fes  privilèges 

B Les  nobles  établirent  les  ufages  les  plus  odieux:  par  exemple  , G Tun  d’eux 
B vuyageoit  d’une  province  à Tautre  , les  payfans  étoient  obligés  de  le  défrayer, 
n de  le  loger  & de  le  nourrir  , ainfi  que  fes  domelliques  Sc  fes  chevaux, 
n (Cell  le  droit  de  gîte,  fi  connu  pr-tout  fous  la  féodalité.)  Le  peuple 
» ne  pouvant  fe  foulfraire  à cette  vexation  , & redoutant  d’ailleurs  les  cenfures 
B des  prêtres  & les  peines  dont  ils  le  menaçoient  , s’y  conforma  quelque 
B temps , fans  favok  combien  cette  exaâion  pouvoit  devenir  onéreufe. 

» Opprimés  de . cette  maniéré  & d’une  foule  d’autres , les  pyfans , réduits 
» â une  extrême  mifere , étoient  hors  d'éut  de  payer  les  taxes  publiques  & 
» les  contributions  que  leur  impofoient  les  feigneurs.  Cafimir  11  rendit  aux 
B pyfans  une  partie  de  leurs  droits  ; il  les  difpcnfa  de  rien  payer  pour  les 
B voyages  des  propriétaires  des  fiefs , & il  défendit  aux  nobles  de  s’emparer 
D â l’avenk  de  l’héritage  de  ceux  qui  mouroient  fur  leuts  terres.  Ce  prince 
B ne  devoir  point  s’arrêter  â ces  opérations  , Riais  il  craignoit  une  révolte  ; 
B Bc  d’ailleurs , fes  idées  de  jufiiee  ne  s’étendoient  pas  plus  loin. 
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Il  cft  plus  que  vraifemblable  que  Lezcko  avoic  emprunté 
les  fiefs  des  François  fes  voifins  , chez  Icfqucls  ils  ctoient  déjà 
très-anciens,  & que  fes  fils  naturels  qui,  fuivant  quelques 


» Ced  il  cette  époque  , en  1180  , qu’a  commencé  refptit  d’indépendance 
» qui  forme  aujourd’hui  le  caraâere  de  la  noblellè  de  Pologne , & qui  eft 
» depuis  tant  de  fieclcs  la  caufe  de  tous  les  troubles  de  ce  royaume 

Pjg.jtj.  » Quand  les  fujets  de  Cafimlr  le  Grand  (qui  reçut  la  couronne  en  1333), 
» fur-tout  les  pyfans  & les  habitans  de  la  campagne  qu’il  aimoit , venoient 
» fe  plaindre  k lui  des  vexations  de  leurs  maîtres  , il  leur  difoit  toujours  , 
n nave^vous  Jonc  ni  pierres  ni  bâtons  pour  vous  défendre  ? Il  leur  apprenoic 
n ainfi  qu'on  exerçoit  fut  eux  un  pouvoir  ufurpé , & qu’ils  ne  dévoient  pas  le 
» fouffrir. 

» Avant  le  régné  de  ce  prince , tout  le  bien  d’un  payfan  qui  monroit  fan* 
» en&ns  , paflbit  au  propriétaire  du  fief  fur  lequel  il  vivoit  3 Calimir  régla 

• qu’il  apparnendroh  au  plus  proche  parent  du  défunt. 

Pjg.m,  » Lts  propriétaires  des  fiefs  prétendoient  que  tous  ceux  qui  naiHôient  fut 

» leurs  terres  étoient  efclaves , & qu’ils  ne  pouvoient  pas  fortir  du  canton 

n fans  l’approbation  & le  confentement  particulier  de  leurs  maîtres.  Cafimir 
» ne  voulut  point  fouffrir  une  pareille  injulUce  ; il  permit  k chaque  payfan 
D moleflc  ou  maltraité  par  le  propriétaire  du  fief,  de  vendre  fes  biens  fie  de 
» fe  retirer  où  il  lui  plairoit. 

• n 11  défendit  en  outre , fous  les  plus  feveres  peines , aux  propriéaires  des 

» fiefs  , de  jamais  donner  leurs  payfans  comme  des  otages  ou  comme  des 
» cautions  de  l’accompliflêment  des  contrats.  Le  bas  peuple  avoit  été  accablé 
n jufqu'ici  par  des  vexations  fie  par  une  foule  d’autres  ( de  même  dans  toute 

n l’Europe  féodale.  ) A la  vue  de  tant  de  bix  fages  en  faveur  de  la  partie 

» opprimée  de  la  nation , l’infolente  fie  flupide  nobleflè  donna  k Cafimir  le 
n titre  de  roi  des  payfins , furnom  préférable  k tous  ceux  que  la  flatterie 
O accorde  aux  princes.  Si  tous  fes  fucceUèurs  avoient  imité  fon  exemple  dans 
n cene  partie  de  fon  adminillration  , la  Pologne  feroit  encore  une  nation 
D puiflâucc. 
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hiftoriens  , étoient  au  nombre  de  26,  furent  des  vaflaux  héré- 
ditaires de  l’efpece  des  comtes  de  Bretagne , des  ducs  de 
Bavière,  des  vicomtes  de  Melun,  &c. 


» Au  lieu  de  recouvrer  les  provinces  qu’on  lui  a enlevées  , la  Pologne 
» continuant  à vivre  dans  Tanarchie  par  les  dé&utsde  fa  conliicution  , tombera 
s probablement  en  entier  au  pouvoir  de  quelques-unes  des  puillânces  voifines  j 
B & Ton  peut  conjcâurer  qu’il  r.c  faudra  pas  un  demi-fiecle  pour  confommer 
» cette  révolution. 

» Le  gouvernement  de  Pologne a porté  long-temps  le  nom  de 

B république , quoiqu’il  y eût  un  roi.  On  pouvoit  l’appeller  république  de 
» nobles  ; car  qu’e(l-ce  qu’une  république  proprement  dite  où  tout  le  bas  peitple 
» efl  efclave  f Dans  fon  origine  il  fut  un  des  plus  libres  de  la  terre  ; mais 
» les  nobles  & le  clergé , opprimant  peu  11  peu  la  nation  , amenèrent  la  plus 
» étrange  conflitution  qu’on  ait  jamais  vue.  Les  neuf  dixièmes  de  la  nation 
» perdirent  la  liberté  civile  & politique  ; ces  fer&  vivent  dans  la  plus  grofliere 
» ignorance  & Fefclavage  le  plus  abjeâ  -,  & ils  font  traités  avec  autant  de 
» cruauté  que  les  Nègres  des  ifles  de  l’Amérique 

» Quand  un  payfan  ou  un  homme  du  peuple  vont  fe  plûndre  au  clergé 
O des  mauvais  traitemens  qu’ils  eflûient  de  la  pan  de  leurs  maîtres , on  leur 
» répond  que  , quelque  rigoureux  que  fuit  leur  fort , ils  ne  peuvent  pas  réflfler 
B ù la  volonté  de  leurs  fupérieurs  ^ que  les  loix  étant  abfolument  contre  eux , 
B ils  ne  doivent  efpérer  la  juÜice  que  dans  l’autre  vie. 

» L’autorité  que  les  propriétaires  des  fiefs  ont  ufurpée  fur  leurs  ferfs , révolte 
» les  hommes  les  plus  infenfibles  ; on  les  achète  & on  les  vend  avec  toute 
» leur  famille  comme  des  troupeaux  de  bétes  ^ chaque  payfan  eft  obligé  de 
B travailler  quatre  jours  de  la  femaine  pour  fon  feigneur  ; fon  travail  rappone 
» à fon  maître  environ  quatre  guinées  & demie  par  an.  Si  le  propriétaire 
» tue  fon  ferf , la  loi  le  condamne  à une  amende  qui  n’eft  pas  d’un  louis  } 
» & il  y a tant  de  difficulté  à l’arrêter  & à le  juger , qu’ordinairement  le 
» meurtrier  ne  paie  rien.  Lorfque  le  payfan  tué  par  un  noble  appanient  à un 
B autre  feigneur , le  meurtrier  ell  obligé  de  donner  un  autre  ferf.  Les  feigneurs 
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Réponfe  à l'objection 

La  RufTie  n’adopta  les  fiefs  qu’après  la  Pologne.  Elle  éroit 
encore  fi  barbare  fur  la  fin  du  neuvième  fiecle,  qu’elle  ne 
"HiH.desgomr.  reçut  l’ufage  de  l’écriture  que  vers  1 an  8^8  *. 

n’indique  pas  en  quel  temps  elle  a admis  le 
''  * régime  féodal;  il  fe  contente  de  dire  que  les  fiefs  y exillent, 

& il  répété  fouvent  que  les  payfans  y font  complettement  ferfs 
de  leurs  feigneurs  & aufli  malheureux  qu’en  Pologne.  C’ell  la 
principale  caufe  qu’il  donne  de  la  barbarie  & de  l’ignorance 
des  Ruffes , du  peu  de  progrès  qu’ils  ont  fait  dans  les  arts  utiles 
& de  la  dépopulation  de  ce  vafte  empire. 
i Mais  M.  le  Clerc  , à qui  nous  devons  une  nouvelle  hilloire 
de  la  Rulfic , fupplée  à l’omiflion  de  M.  Villiams.  U fait  remonter 

» polonois  prétendent  que  les  rois  leur  ont  accordé  ces  privilèges  en  difSirens 
s temps  ; nuis  H n'ell  pas  befoin  de  dire  que  ces  concédions  font  nulles. 

n Quand  les  anciennes  loix  fcodales  slntroduiftrent  en  Pologne , tous  ceux 
» qui  tenoient  des  terres  du  propriéuire  d’un  fief,  étoient  obligés  de  le  fuivre 
» à la  guerre  , dès  qtre  le  pays  étoh  attaqué , comme  le  leigneur  lui-ménic 
» étoit  obligé  de  fuivre  le  roi  en  qualité  de  feigneur  fuzerain  de  Fétat.  Tel 
i>  eft , dit-on , le  fondement  légal  du  pouvoir  des  Polonois  fut  leurs  vadâux. 
» Aujourd’hui  que  les  feigneurs  ne  mènent  plus  leurs  vadâux  en  campagne , 
» ils  défendent  leurs  privilèges  par  d’autres  principes.  Ils  difent  qu’étant  devenus 
Pag.  sfS.  » les  feuls  défcnfcurs  de  la  nation  , il  eft  jufte  quHs  jooidènt  de  quelques 
» avantages;  que  les  ferfs  étant  dans  Fefclavage  depuis  un  temps  immémorial, 
» & ayant  été  achetés  par  lenr  maître  avec  la  terre  'a  laquelle  ils  font  attachés, 
n il  &ut  les  regarder  comme  la  propriété  abfolue  des  polTedcurs  de  fiefs.  Ils 
» ajoutent  que  les  loix  de  Pologne  reconnoidënt  cette  autorité  depuis  plus  de 
n deux  cents  ans.  Nous  ne  nous  donnerons  pas  la  peine  de  répondre  à de 
>1  pareils  raifonnemens. 

Il  réfulte  des  détails  rapportés  dans  cette  note , que  la  féodalité  eft  encore 
en  Pologne , ce  qu'elle  fut  autrefois  dans  le  refte  de  FEurope. 

l’origine 
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l’origine  des  fiefs  & b première  atteinte  fur  la  liberté  perfonnelle 
du  peuple  Rufle  , au  regne  de  Rourick  , vers  la  fin  du 
neuvième  fiede.  Jufques-b , le  gouvernement  des  Sbves  , 
appelles  aujourd'hui  rufles , avoir  etc  » républicain  mixte , 
» ariftocratique  & démocratique  à b fois.  Les  faites  natio- 
» naux,  dit  M.  le  Clcre  * , rapportent  que  Goftemilb  , chargé 
» des  fondions  d’un  conful  à Novogorod,  y jouilToic  d’une 
» grande  confidération  ; ce  fut  lui  qui  engagea  fes  concitoyens 
» à appcUer  de  l’Ingrie  les  princes  Vareges,  pour  calmer  les 
» troubles  de  b république,  pour  en  impoler  aux  ennemis 
» voifins , & pour  adminiftrer  la  jullicc  parmi  eux. 

» Il  falloir  une  crife  violente  & des  maux  défefperés  pour 
» déterminer  Gollemifla  à faire  une  propofition  fi  étrange , & 
» pour  perfuader  à des  hommes  libres  d’implorer  un  fccours 
» fi  redoutable  ; mais  les  hommes  favent-ils  être  libres  de 
» heureux? 

» Ces  crifes , ces  maux  urgens  étoient  ceux  de  l’anarchie. 
» En  ell-il  de  plus  grands  pour  un  peuple?  tout  étoit  en. 
» défordre  à Novogorod 

» Rourick  attente  aux  privilèges  de  fes  nouveaux  fujets  ; 
» il  leur  impofe  des  corvées.  Des  corvées  à b fervitude  H 
» n'y  a qu’un  pas,  & ce  paflTage  ell  facile;  il  le  franchit 
» fans  fcrupule  ; de  l’exemple  il  va  faire  un  ufage , & de 
» l’ufage  , le  droit  de  tout  envahir  , de  tour  exterminer. . . . . , 

» Il  dillribua,  fuivant  l’ufage  des  proteéleurs  qui  deviennent 
» tyrans , des  villes  & des  terres  aux  principaux  chefs  de 
» fes  guerriers , & donna  b garde  des  places  qui  défendoient 
» les  frontières  à ceux  de  fes  amis  particuliers  , dont  b fidélité 
» & b valeur  ne  pouvoient  lui  être  fufpectcs.  Pour  mieux 


* Hîd.  anc.de 
Ruflie , :om.  i, 
pag.  33. 
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D les  intéreffer  à la  defenfe  commune  , il  leur  remit  ces  pbces 
D à titre  de  récompenfes , ou  de  fiefe  amovibles  ( i ) ». 

Voilà  le  commencement  de  la  féodalité  & de  la  fervitude 
perfonnclle  en  Rulfie.  Dès-lors  ces  deux  terribles  fléaux  s’ac- 
crurent par  degrés;  & fous  le  régné  d’Ivan  Vafilievits  II, 
ils  vinrent  au  point  où  ils  font  aujourd’hui. 

La  Prufle  & la  Courlandc  ont  reçu  les  fiefs  plus  tard  encore 
que  les  autres  états  du  Nord;  elles  reflerent  payennes  & fauvages 
jufqu’au  treizième  fiecle.  Alors  les  chevaliers  teutoniques , qui 
en  furent  les  premiers  apôtres , leur  firent  embraffer  à coups 
de  fabre,  une  religion  fainte  qui  ne  prêche  que  la  douceur 
& la  juflice  ;cn  même  temps,  ils  les  dépouillèrent  des  droits 
inaliénables  de  l’homme  ,&  les  fournirent  à l’efclavage  féodal  (2). 

Tous  ces  faits  ne  prouvent-ils  pas  que  la  féodalité  établie 
dans  l’Allemagne  par  les  rois  Mérovingiens , & propagée  par 

( I ) Ces  fieis  furent  euâemem  de  la  nature  des  duebû , des  comtes , des 
vicomtes , fous  les  deux  premières  dynafties  des  rois  françois. 

( 2 ) n Les  papes  donnèrent  aux  chevaliers  teutoniques  le  domaine  & la 
r>  fouveraineté  de  toutes  les  terres  qu’ils  pourroient  conquérir  fur  les  infidèles. 
» Je  n’examine  point  ici  quel  droit  y avoit  le  pape  , ni  quel  befuin  avoienc 
» les  chevaliers  qu'il  autorisât  leurs  conquêtes  ; j’obfcrve  rtulcment  le  fait , fit 
» je  dis  qu’il  eft  à craindre  que  ces  chevaliers  ne  cberchaflènt  plus  l’accroiflèment 
» de  leur  domination  , que  la  propagation  de  la  foL......  Je  vois  de  grandes 

» plaintes  contre  les  chevaliers  , de  ce  qu’ils  reduifoient  les  nouveaux  chrétiens 
n à une  efpece  de  fervitude , û:  par-là  détournoient  les  antres  d’embraflèr  la 
B foi  ; enforte  que  leurs  armes  nuifoient  à la  religion  pour  laquelle  ils  les 

D avoient  prifes De  ces  conquêtes  fur  les  payens  font  venus  les  duchés 

» de  Pruflè  & de  Courlande.  FleVRY  , fixicmt  difeours  fur  Vhift.  eceUfi 
nomb.  »j. 
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les  Carliens  y fiit  le  type  de  celle  qui  a fait  aux  bas  fiecles 
de  fl  terribles  ravages  dans  les  royaumes  du  Nord  ? 

Jamais  ces  valles  contrées  , l’Allemagne , la  Pologne , la 
Ruflic  , le  Dannemarck  & la  Suède,  ne  furent  réunies  fous  une 
meme  domination  ; elles  ne  compoferent  jamais  un  feul  empire 
qui  pût  leur  donner  une  légiUation  uniforme.  Il  ell  donc 
indubitable  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à  l'imitation  & à la 
^communication , l’établiffement  qui  s’y  eft  fait  du  régime  des 
fiefs. 

Comme  le  relie'  de  l’Europe , elles  en  éprouveront  les  abus  ; 
& ce  fût  encore  l’imitation  qui  les  en  infeéla.  Au  Nord  , 
comme  au  midi,  les  aïeux  fe  convertirent  en  terres  letiques, 
nobles  ou  roturières  ; par-tout  les  loix  plièrent  devant  la 
volonté  arbitraire  des  feigneurs  ; par  - tout  il  n’y  eut  plus 
ni  ordre  ni  police.  Les  rois  furent  fans  pouvoir , les  peuples 
fans  libené , & les  nations  ne  comptèrent  plus  que  deux 
clalTes  d’hommes  ; des  maîtres  durs  & des  ciclaves  malheureux. 
Des  milliers  de  petits  tyrans  , aulTi  foiblcs  que  méchans  , fe 
firent  fans  ceffe  des  guerres  particulières  , Sc  pendant  que 
tout  retentiflbit  des  déprédations  de  ces  brigands  , les  nations 
fans  force , fans  accord  , fans  principes , étoient  hors  d'état 
de  réfiller  aux  ennemis  du  dehors.  Des  poignées  de  Danois , 
avant  que  la  féodalité  les  eût  énervés , faifoient  trembler 
l’Allemagne  , l’Angleterre  & la  France  ; il  n’eût  fallu  qu’un 
Turenne  & trente  mille  hommes , pour  donner  la  loi  à toute 
l’Europe. 

La  religion  , la  raifon  & des  inftitutions  heureufes  rame- 
nèrent enfin  l’ordre , la  force  & la  liberté.  Les  chartes  de 
commune , ainli  que  je  l’ai  déjà  remarqué , les  aftanchiffemens 


52  . 


Réponjè  à l’objeclion 


des  campagnes  , la  trêve  de  Dieu  y l'afroiblilTenienc  des  juAices 
feigneuriales  , l’accroiffement  de  la  jurifdicUon  du  fouverain  , 
l'abolition  des  guerres  privées , la  confidcration  rendue  au 
tiers-état , & fon  admifllon  aux  alTemblées  nationales  y voilà 
ce  qui  contribua  le  plus  à l'extinâion  du  gouvernement 
féodal.  Mais  , encore  une  fois  , toutes  ces  inAitutions  , donc 
l'une  a commencé  ici  & l'autre  là,  ne  font  pour  la  plupart 
que  des  imitations  qui  ont  paAé  d'un  peuple  aux  autres  ( i ). 

L'inAuence  des  caufes  qui  ont  modifié  la  féodalité , parvint 
avec  lenteur  jufqu'au  Nord.  Long  - temps  il  ne  conferva 
du  régime  féodal  que  fes  abus.  Les  excès  de  ce  régime  le 
précipitèrent  dans  la  fervitude , & la  fervitude  le  replongea 
dans  la  barbarie  ; de  façon  que  l'ancien  afyle  de  la  liberté  de 
l'Europe  fut  livré  à un  cfçlavage  plus  rigoureux  que  celui 
de  l'Afie. 

Quelques-unes  de  ces  nations, à force  de  ronger  leurs  fers  , les 
ont  enfin  brifés  ou  atténués  ; il  en  eA  cependant  beaucoup  qui 
languiifent  encore  dans  les  chaînes.  Les  royaumes  entiers  de  la 
Pologne  & de  la  RufTie  font  divifés  en  feigneurs  defpotes  & ei> 
fujets  efclaves.  Le  fort  des  payfans  n'eA  gueres  meilleur  en 
Dannemarck  (2)  & dans  plufieurs  états  de  l'Allemagne. 


( 1 ) Voyez-en  des  preuves  dàaiUëes  dans  rezcellente  inttoduâipn  k U vie 
de  Qjailes-Quint  par  Robeitfon. 

(i)  » Les  nobles  du  Dannetnardc  pouvoient  tuer  on  payfan  ou  un  bourgeois, 
•>  en  mettant  un  ccu  fur  le. cadavre.  Frédéric  III , pour  abolir  ce  privilège, 
» contre  let^uel  il  fâifoit  en  vain  des  effotts , ordonna  qu’un  payfan  qui  tuefbic 
« un  noble  , n'en  mettroit  que  deux. 

» 11  futvint  enfuite  une  époque  où  Ton  échappok  au  fuppEce  après  avoir 
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Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  déplorer  la  dellinée  des 
letes  dégradés  fous  la  main  du  plus  fort.  C’eft  affez  d’avoir 
montré  par  quels  moyens  & en  quels  temps  le  Nord  a connu 
& adopté  le  fyftême  féodal.  J’ai  fait  voir  que  cette  inllitution 
n’ell  pas  l’ouvrage  des  Germains , des  Goths , des  Roxellans  , 
ni  des  Sarmates. 


» tué  une  piece  de  gibier , en  protettint  qu’on  vouloir  tuer  on  ferf.  L'ejprit 
des  ufages  & des  coût,  des  diffër.  peuples , üv.  8.  chap.  4. 

Des  menus  auflt  fauvages  font  frémir  ; malbeuteurement  elles  ne  furent  pas 
propres  aux  leuls  peuples  du  Nord  ^ on  les  retrouve  jufques  dans  nos  contrées. 
Le  livre  rouge  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris , dté  par  D.  Carpendet 
au  mot  vUIani , porte  : » Vous  favez  que  la  couftume  de  Hainault  ell  que 
B qui  tue  on  villaiu , pins  que  il  eft  chevalier , ou  61s  de  chevalier  deilôubi 
» xxvj  ans , il  eft  quietes  pour  zxvj  blancs  : ce  font  trente  toomois. 
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CHAPITRE  I. 

Division  primitive  des  fiefs. 

Un  capitaine  & des  foldats  ; voilà  le  fondement  de  l’ordre 
militaire  ; c’cfl  aulfi  la  bafe  de  l’ordre  féodal.  Les  terres  letiques 
ou  bénéfices  furent  donnés  aux  uns  à charge  de  commander  ; 
aux  autres  , à charge  d’obéir  ; à tous  , à charge  de  combattre. 

De-là  une  première  divillon  des  terres  militaires  en  noblet 
& en  ferves  ; nobles , parce  qu’elles  étoient  attachées  à des 
offices  qui  donnoient  le  commandement  des  armes , & qui 
conferoient  la  nobleffe  ( i ) ; ferves , parce  qu’elles  étoient 
pofTcdces  par  des  hommes  dont  le  devoir  étoit  d’obéir. 

Telle  fut  l’unique  divifion  des  fiefs  fous  l’empire  romain  & 

( I ) Ce  n’eft  point  , comme  on  le  voit  , parce  que  les  fiefs  ne  peuvent 
être  aujourd’hui  poflcdcs  que  par  des  gentilshommes , que  je  les  appelle  terres 
nobles.  Anciennement  tout  citoyen  droit  habile  à les  tenir  , comme  il  l’eft 
encore  il  devenir  officier  militaire.  Pai  prouvé  * contre  M.  de  Momefqiiieu , « j 

que  TafFranchi  même  n’en  fut  pas  exclu  fous  les  Mérovingiens  & les  Carliens  .'*•"*  *s. 

& pendant  le  régime  féodal  on  doutoit  encore  fi  peu  de  fa  capacité  à cet 
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• Arat  ergt) 
rnilu  Chamavus 
& Frifius. 


dans  les  coramencemens  de  la  monarchie  françoifc  ; aucune 
autre  nuance  ne  les  diftinguoit:  des  fiefs  dominans  & des  fervans, 
des  officiers  & des  foldats.  Le  cens  ne  formoic  point  entre  eux  de 
différence  caraflcriftique;  quoique  certains  y fuffent  fujets,  & que 
d’autres  en  fuffent  exempts , ils  écoienc  de  même  nature  à tous 
autres  égards. 

Les  terres  données  aux  officiers  romains  & même  aux  foldats 
vétérans , ne  furent  chargées  que  du  fervicc  militaire  ; les  terres 
affignées  aux  letes  furent  de  plus  foumifes  à un  cens , à une  rede- 
vance , à une  prédation  quelconque  ; les  bénéfices  des  officiers 
n’en  furent  pas  plus  exempts  que  ceux  des  foldats.  Quand  Tacite 
a dit  en  général  que  les  champs  de  la  letie  étoient  décimables 
envers  l’empire,  quand  Eumenea  loué  Confiance  d'avoir  tranC- 
portc  dans  les  déferts  des  Gaules,  des  peuples  qui  pacem  romani 
imperii  cultu  juvarent  & arma  dileclu  ; quand  il  s’eft  glorifié 
de  voir  les  Charaaves  & les  Frifons  travailler  pour  lui  * ; 


egard,  que  le  tit.  106.  du  liv.  i.  des  fiefs,  e(l  ainft  conçu  : Quafitum  fiio^ 
dudùmqut  apud  prudeatts  fuijji  caufum  hanc  : fi  ftrvi  quibus  macula 
Jlrvitutis  ohfiiiailo  futrat , libertate  donati  fucrint , an  ad  feudi  fucccjfio- 
Bcm  vaUant  ajpirare.  Deniquè  , pofi  magnas  varietates  , obtimiit  fenuntia 
difiingutntium  , quo  tempore  libertatis  donum  ajfixuti  fucrint  ; ut  fiquidem 
to  tempore  quo  cohares  alter  , ut  potè  his  confiUutis  inhabilibus  , aut 
dominus  quafi  ad  Je  devolutum  vîndicajfet , ab  ejus  fiu  cejjione  fine  penitùs 
aUeni , oe  quod  légitimé  fuhim  efi , juperveniente  faclo  pofieà  retracletur: 
qui  fi  re  intégra  manwnijfi  fuerint , in  feudum  reélè  fiiccedere  queunt. 

L’inhabileté  des  roturiers  à acquérir  les  fiefs  n’a  àé  imaginée  qu’aux  bas 
ficelés  ; ils  ont  lung-temps  réfifté  à l’ufage  qui  s’irtreduifoit  contr’eiix  , fur-tout 
en  Franche-Comté.  Ce  n’eft  proprement  que  depuis  l’édit  des  arci.iducs  Albert 
£c  Ifabelle  Clara- Eugenta , de  1607  , qu'ils  fe  font  regardes  dans  ctttc  province 
comme  abfolumcnt  incapables  d’en  terjr  Lus  une  permiflion  cxprenc. 
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quand  Probus  écrivoit  au  fénat  : ormes  jam  barbari  vobis  aranty 
vobis  ferunt , & contrà  interiores  genres  militant  ; quand  tous 
tenoient  ce  langage  , ils  parloient  des  terres  cultivées  par  les 
chefs  , comme  des  terres  exploitées  par  les  fimples  foldats. 
Comment  donc  ne  pas  croire  que  les  unes  étoicnt  affujcttics 
ainfi  que  les  autres  aux  prédations  publiques  ? 

Ccd  des  terres  concédées  aux  officiers  des  barbares  par 
les  empereurs  romains , & de  celles  qui  dans  la  fuite  furent 
accordées  en  plus  grand  nombre  par  les  rois  germains  , que 
font  nés  ces  fiefs  cenfablcs  ( i ) > autrefois  fi  communs  en 
France  & ailleurs. 

C’ed  dans  celles  qui  furent  concédées  aux  officiers  romains 
& aux  foldats  vétérans , qu’il  faut  chercher  la  plus  haute 
origine  des  fiefs , exempts  de  tous  devoirs  , fauf  du  fervice 
militaire. 

Mais  ) encore  une  fois  y la  première  & unique  divifion  des 
fiefs  fut  celle  des  fiefs  dominans  & des  fiefs  fervans. 


( I ) Vos  provinciales  convenit  adrnonere  ut  quibus  èenejîcitz  dedimus  ^ 
eoTum  devotionem  per  omnLx  Jintiamus  , ut  quod  debetur  principi , grato 
artimo  videatur  exfilvi.  Epifl.  Athalar.  regis  ad  Gilbam  comitem  , apud 
Cassiodoxum. 


5» 


CHAPITRE  II. 

Des  petits  fiefs  ou  feigneuries  ordinaires, 

Les  rois  n’onc  jamais  à donner  autant  d'emplois  qu'il  y 
a de  ferviteurs  à recompenfer  ou  d'intrigans  à fatisfaire.  Les 
places  auxquelles  le  commandement  étoit  attaché , telles  que 
celles  de  duc  , comte  , vicomte  ^ centenier  , dixainier  , ne 
fufHrent  plus  à l’avidité  des  courtifans.  Nos  rois  imaginèrent 
une  nouvelle  efpece  de  fiefs  ; ils  détachèrent  des  grands  bénéfices 
ou  de  leurs  domaines , une  métairie  , un  hameau , un  village  , 
& fouvent  un  di(lri£t  plus  étendu  y & ils  les  cédèrent  à 
titre  de  fiefs  & de  bénéfices  héréditaires  , prefque  toujours 
avec  le  droit  de  jurifdiéUon.  Il  fut  fait  fuccelfivement  un 
très-grand  nombre  de  conceflions  de  cette  efpece. 

Cétoit  diminuer  les  richelTes  âc  la  puilTancc  royale  pour 
augmenter  celles  des  grands  ; mais  les  circondances  d’un  trône 
chancelant  ou  mal  afiermi , obligeoient  de  donner  à ce  genre 
de  bénéfices  tout  le  prix  dont  il  étoit  fufceptible.  De-là  vinrent 
les  judiccs  feigneuriales  , defquelles  il  ed  intéredant  d’éclaircii; 
l’originç  & l’ancienneté. 
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CHAPITRE  III. 

De  Vancienneté  & de  l'origine  des  jujlices 
Jeigneuriales, 

XRaiTer  ce  qui  l’a  été  fuffifammenc  , c’eft  manquer 
au  public.  Ainfi  quoique  mon  plan  parût  exiger  quelques 
recherches  fur  les  juftices  feigneuriales , j’avois  réfolu  de  me 
taire  fur  cet  objet  ; je  ne  voyois  que  peu  de  chofes  à dire 
après  MM.  de  Montefquieu  & de  Mably  ; ils  ont  démontré 
que  le  fentiment  qui  place  dans  l’anarchie  féodale  l’origine  des 
juftices  des  feigneurs , & qui  leur  donne  l’ufurpation  pour 
principe , eft  une  opinion  erronée  ; & leurs  preuves  m’avoient 
pleinement  fatisfait. 

Cependant  ils  ont  été  vivement  combattus  par  M.  Houard  ; 
en  leur  difputant  le  terrein  pied  à pied  , il  s’efforce  de  prouver 
que  nos  juftices  feigneuriales  ne  remontent  pas  plus  haut  que 
les  commencemens  de  la  troifieme  race  de  nos  rois.  Un 
■ raifonnement  feduifant  & une  érudition  profonde  font  les  armes 
qu’il  emploie.  Il  m’a  fait  balancer  ; il  m’auroit  même  perfuadé, 
fi  j’avois  eu  moins  préfens  à l’efprit  les  faits  & les  monumens 
de  nos  deux  premières  dynaftics.  Mais  cette  incertitude  qu’il 
a portée  un  moment  dans  mon  ame , m’a  fait  fentir  qu’il 
pourrôit  facilement  en  déterminer  d’autres.  J’ai  donc  réfolu 
de  difeuter  de  nouveau  la  queftion  ; juftifier  le  fentiment  de 
deux  littérateurs  célébrés,  eft  peut-être  unechofe  fort  indiffé- 
rente ; mais  il  ne  l’eft  pas  de  défendre  la  vérité,  c’eft  pour 
elle  feule  que  j’écris.  - > . 


6o  Ancienneté  & origine  des  jujfices  feigneuriales. 


Pour  la  fcrvir  mieux , je  ferai  force  d’être  long  ; mes  citations  > 
mes  répétitions  même  , loin  de  fatiguer  mes  leûcurs , doivent 
^tre  reçues  avec  indulgence , & comme  une  preuve  de  plus 
de  mon  emprelTcmcnt  à faire  connoître  le  vrai. 

Remontons  de  nouveau  à l’origine  des  letes  ou  foldats 
cultivateurs.  AufTitôt  qu’ils  exifterent , ils  durent  avoir  des 
oHiciers , l’un  ne  va  pas  fans  l’autre , & ces  otEciers  durent 
avoir  fur  eux  commandement  & jurifdiêtion. 

Jettons  un  coup  d’œil  fur  la  difcipline  de  nos  légions  y 
voyons  nos  capitaines  exercer  fur  leurs  foldats  la  juftice  la 
plus  étendue  dans  cous  les  objets  qui  ont  un  rapport  marqué 
avec  le  lervice  militaire  : querelles  y difpuces  , larcins  , voies 
de  fait  y didraêlion  des  deniers  de  la  folde  y mauvaife  manu- 
tention de  la  part  des  chefs  de  chambrée  y &c.  tout  ell  de 
leur  relTort , & leur  autorité  s’étend  depuis  la  fimple  réprimande 
jul'qu’à  la  peine  de  mort. 

Autrefois  il  en  ctoit  ainli  ; la  jurifdiétion  même  devoir 
s'étendre  encore  plus  loin  y & voici  pourquoi  : la  paie  de  nos 
foldats  ell  pécuniaire  & journalière  y & les  dilTérends  qui  . 
peuvent  naître  à cet  égard  y ne  fauroient  être  ni  confidérables 
ni  nombreux  ; au  contraire  y les  Içtes  étoient  payés  en  terres  y 
dont  le  produit  annuel  remplaçoit  & repréfentoit  la  folde 
journalière  de  nos  tfoupes  ; conféquemmenc  leur  falaire  tenoit 
à leurs  polTelIIons  & à des  droits  de  propriété  ; conféquemment 
encore  leurs  officiers  dévoient  avoir  infpeâion  & juHice  fur 
ces  poüeffions  , connoître  des  ufurpations  particulières  , des 
entreprifes  fur  Içs  bois  & fur  les  p.àturagcs  communs  y des 
cnlevemens  de  bétail  , des  dillraélions  de  grains  y des  troubles 
apportés  à la  joulüTance  & autres  délits  de  cette  tuture, 
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Sans  cela,  le  fervice  n’eût  pas  pu  fe  faire  ; en  effet,  pendant 
le  temps  où  les  foldats  cultivateurs  feroient  allés  plaider 
au  loin , les  frontières  dont  ils  avoicnt  la  garde  , feroient 
reflces  dégarnies  , & le  temps  qu’ils  euffent  employé  à U 
défenfe  de  leurs  propriétés , eût  été  perdu  pour  la  défenfe  de 
l’empire. 

Il  étoit  donc  du  bien  de  la  chofe  qu’ils  euffent  pour  juges 
ceux  qu’ils  avoicnt  pour  commandans. 

Au  lieu  de  nous  tranfporter  à ces  temps  reculés , tranfportons 
CCS  temps  à nous  ; fuppofons  que  les  bords  du  Rhin  foient 
aujourd’hui  défens , comme  ils  le  furent  fi  fouvent  dans  le 
temps  de  l’empire  ; fuppofons  enfuite  que  , pour  garder  cette 
limite  & nous  mettre  à couvert  des  incurfions  des  peuples 
d’Allemagne , l’intention  du  gouvernement  foit  d’y  placer 
des  troupes  à demeure  , de  leur  défigner  des  habitations , 
& de  leur  céder  des  terres  par  forme  de  folde  ; quel  parti 
prendroit  la  politique  ? il  faudroit  bien  que  la  juffice  fut  entre 
les  mains  des  chefs  , & qu’ils  veillaffent  fur  des  poffcffions 
devenues  la  folde  annuelle  de  leurs  foldats  ; ceux-ci  feroient 
alors  leurs  jufliciables  pour  leurs  propriétés  réelles  , comme 
ils  le  font  pour  leurs  meubles  6c  leurs  équipages  militaires. 
On  ne  pourroit , fans  de  grands  inconvéniens  , les  foumettre 
aux  tribunaux  des  villes  de  l’intérieur  ; car  pendant  qu’ils  y 
viendroient  difeuter  leurs  différends , le  fervice  ne  fe  feroit 
pas,  les  paffages  ne  feroient  que  foiblement  gardés , & bcauoup 
de  foldats  cultivateurs  ruinés  à la  pourfuite  de  leurs  affaires , 
ne  fe  trouveroient  plus  en  état  ni  de  fubfifter , ni  de  s’équipper. 
Four  rendre  cet  etabliffement  utile  , il  faudroit  donc  unir 
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ncccflaircment  l'adminidration  de  la  judice  au  commandement 
des  armes  ( i ). 

C eft  'afnfi  que  font  nées  les  juftices  particulières  dans  les 
terres  leciques  de  l’empire  romain.  - 

C’ed  ainli  qu’elles  fe  font  multipliées  dans  les  terres  letiques 
des  Francs.  On  fait  qu’ils  ne  changèrent  rien  ou  prefquc  rien 
aux  ufages  qu’ils  trouvèrent  établis  dans  les  Gaules.  C'etoie 
meme  la  méthode  de  ce  peuple  guerrier  , de  ne  jamais  divifér 
l’autorité  civile  de  l’autorité  militaire.  Eft-il  à croire  que  les 
voyant  réunies  dans  les  inllirutions  politiques  des  Icres , il  ait 
voulu  les  féparcr  ? L’eût-il  voulu  fur-tout  dans  la  feule  occafion 
où  il  étoit  effentiel  de  ne  pas  détacher  l’une  de  l’autre  ? 

On  me  demandera  comment  de  pareilles  juftices  pouvoient 
être  héréditaires  ? Je  réponds  que  les  cultures  des  officiers 
‘ étant  héréditaires , comme  celles  des  foldats  > les  pérogatives 
attachées  à ces  cultures  fc  tranfmettoient  avec  elles  par  la 
voie  des  fucceffions. 

Quand  Lampridc  nous  a dit  qu’Alexândrc  Sévère  diftribua 
les  terres  frontières  aux  officiers  8c  aux  foldats  de  fon  armée, 
quand  il  ajoute  que  les  concelTions  furent  faites  à la  charge 
de  combattre,  & fous  cette  condidon  que  les  enfans  , pour 
y fuccéder , porteroient  les  armes  comme  leurs  peres  , il  ne 
fait  aucune  diftinélion  de  l’officier  & du  foldat.  EffecHvemenr, 
il  n’y  en  avoir  aucune  à faire.  Tous  avoient  reçu  des  fonds 


, ( I ) C«te  union  exifle  de  nos  Jours  dans  quelques  états  de  l’Europe , 

fpccialement  en  Dannemarck.  Les  officiers  & les  foldats  ne  peuvent  être 
pourfuivis  au  civil  & au  crîhiinel  que  paidevant  le  confcil  de  guerre  de 
chaque  corps.  IVlLLlAMS  , hijl.  des  gouvem.  du  Nord , tenu  Z.  p. 
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à cultiver  en  proportion  du  rang  qu’ils  tenoicnt  au  fcrvice  ; 
& ils  les  avoient  reçus  fous  la  même  faculté  de  les  faire 
paffer  à leurs  enfans  , fi  leurs  enfans  exerçoient  la  même 
profelfion.  D’où  il  fuit  que  la  culture  étant  proportionnée  au 
grade , le  grade  dut  ncceflairement  fc  tranfmettrc,  lorfquc  la 
culture  fe  tranfmcttoit. 

C’eft  ainfi  qu’on  en  agit  pour  les  fiefs  créés  aux  fiecles 
fuivans  par  les  François.  N’y  en  eùc-il  pas  une  infinité  d’héré- 
ditaires fous  les  Mérovingiens  & fous  les  Carliens  ? Ecoit-on 
étonné  de  voir  ùn  enfant  du  plus  bas  âge  recueillir  dans 
la  fuccelDon  de  fon  pere  , la  Bavière , la  Bretagne  ou  la 
feigneurie  d’un  village  ? Pourquoi  eût-on  été  furpris  de  le 
voir  fuccéder  par-là  au  commandement  d’une  légion  , d’une 
cohorte  ou  d’un  manipulé  ? Aujourd'hui  les  fils  des  capitaines 
Suififes  n'hériccnt-ils  pas  chez  quelques  puilTances  des  compagnies 
de  leurs  peres  i En  ce  cas , ils  ont  pour  guides  & pour  confeils 
des  lieutenans  dont  l’expérience  fupplée  à leur  foibleffe.  Le 
fervice  militaire  n’y  perd  rien , & l’ordre  des  fucceflions  n’efl 
point  interrompu. 

Ce  commandement  accordé  à des  enfans  doit  d’autant  moins 
nous  furprendre , que  nous  voyons  chez  les  Germains  un 
ufage  à peu  près  femblable.  Quoique  leur  coutume  fût  de 
choifir  leurs  chefs  parmi  les  plus  braves  ( i ) , quelquefois  en 
faveur  de  l’ancienneté  de  la  nobleffe  ou  du  rare  mérite  des 
peres , ils  plaçoient  à leur  tête  de  jeunes  gens , fortis  à peine  de 
l’enfance  , adolefcentuli  ( 2 ), 

J ( I ) Duces  ex  virtute  fimunt.  T agit,  de  morib.  Gennan. 

( i ) Infignis  nobiütas , ont  magna  patrum  mérita , principis  digna-i 
fionem  etiam  adolefientulis  ajpgnat.  Ibid, 


* Cartadedu- 
catii,6cc.  Apiid 
AIarculf.  lib. 

1.  cjp.  8. 
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Mais  fans  remonter  fi  loin , n’avons-nous  pas  vu  de  nos  jours 
des  colonels  au  berceau  , & d’autres  à peine  en  puberté , placés 
par  les  mêmes  motifs  à la  tête  des  régimens  ? 

Ce  qui  s’efl  fait  en  quelques  cas  particuliers  chez  les  Ger- 
mains & parmi  nous , ctoit  un  ufage  chez  les  loldats  culrivateurs  ; 
c’étoit  un  des  points  de  leur  police  8c  de  leur  légifiation  ; 8c 
voilà  , encore  une  fois  , d’où  fortenc  nos  julliccs  feigneurlales 
héréditaires. 

Ce  n’ell  pas  qu’il  n’y  ait  eu  dans  les  commenccmcns,  quelques 
différences  entre  les  letes  créés  par  les  Francs  8c  ceux  qu’ils 
trouvèrent  déjà  établis.  Ceux  qu’ils  créèrent  furent  placés  dans 
les  bénéfices  des  ducs , des  comtes , des  vicomtes  ^ des  cente- 
niers  , des  dixainiers  , 8cc.  8c  iis  firent  partie  de  ces  bénéfices. 
Ces  chefs  étoient  amovibles  : prépofés  fur  les  letes  8c  fur  les 
hommes  abfolument  libres  , ils  commandoient , ils  jugeoient  y 
ils  percevoient  le  cens  au  nom  du  fouverain , & iis  en  verfoient 
le  produit  dans  le  tréfor  royal  *.  Ainli  les  letes  étoient  alors 
les  fujets  immédiats  du  monarque , puifqu’ils  n’obéiffoient  qu’aux 
chefs  amovibles  prépofés  par  lui. 

Mais  ces  temps  furent  de  courte  durée  : quand  la  piété  aveugle 
de  nos  princes  , une  reconnoiflance  excdfive  pour  les  fervices 
qu’on  leur  avoit  rendus  , la  faveur  ou  l’iptrigue  les  eurent 
déterminés  à morceler  le  domaine  de  la  couronne  & à donner 
en  conceffions  perpétuelles  , des  portions  confidérables  de  leur 
fife  , quand  enfuite  les  bénéfices  furent  devenus  héréditaires  , 
alors  s’éleva  de  toutes  parts  une  multitude  de  juftices  feigneu- 
riales  ; 8c  dès  ce  moment  les  letes  de  création  nouvelle  , comme 
ceux  de  l’empire  romain  , obéirent  à des  chefs  héréditaires. 

Et  qu’on  ne  penfe  pas  qu’il  faille  rapporter  à la  troifieme 

' race 


Digitized  by  Google 


Ancienneté  & origine  des  jujhces  feigneuriales.  65 


tace  de  nos  rois  ces  conceffions  perpcruelles*  d’où  forcent  les 
jufticesdes  feigneurs  ; elles  remontent  prefque  à la  conquête  des 
.Gaules.  Qovis  en  fit  beaucoup,  & fes  fuccelTeurs  l’imiterenc;  on 
en  a pour  preuves  ceux  des  monumens  de  ce  temps-là  qui  font 
parvenus  jufqu’à  nous.  Elles  étoient  déjà  fi  multipliées  au  fiecle 
où  mourut  Clovis  , fur -tout  celles  qui  étoient  faites  aux  églifes , 
que  Chilperic  fon  petit-fils  diloit  fouvenc  : » notre  fife  n’a  plus 
» rien  ; nos  richeifes  ont  palfé  à l’églife.  Ce  font  les  évêques 
» qui  régnent  , & leur  grandeur  s’eft  élevée  fur  les  débris  de  la 
» nôtre.  Eccè  pauper  remanfit  fifeus  nojler , eccl  divitiee  noflrx 
ad  ecclejiam  funt  tranjlata  : nulli  penitùs  , nijl  foli  epij'copl 
régnant  ; periit  honor  nofler  , & tranjlatus  efi  ad  epijcopos 
civitatum  {a). 

Ces  plaintes  fi  fenfées  annoncèrent  la  douleur  & n’amenerent 
pas  le  remède  ; le  mal  au  contraire  ne  fit  qu’augmenter , & les 
Mérovingiens  donnèrent  tant , que  fur  la  fin  de  leur  dynaftic, 
il  ne  leur  refta  rien  à donner. 

Au  fujet  de  ces  donations  , remarquons  deux  chofes  : la 
première  , qu’elles  fe  firent  pour  la  plupan  avec  une  attribution 
fpéciale  de  jurifdiélion  , comme  on  le  voit  clairement  par  les 
formules  de  Marculfe  (ô)  & par  un  grand  nombre  de  chartes 
modelées  fur  ces  formules  ; la  féconde  , que  nos  rois  n’ayant 
plus  de  terres  à tranfmettre  , ils  finirent  par  concéder  & aliéner 
la  jufiiee  qu’ils  retenoient  encore  fur  les  poneiTions  des  parti- 
culiers. Beaucoup  de  formules  ( c ) , beaucoup  de  chartes 
éch.îppées  au  ravage  du  temps  , nous  attellent  cette  vérité.  Je 
les  citerois  par  le  détail , & je  ne  ferois  qu’ennuyer  ; je  me 
bornerai , pour  jullifier  ce  fait  elTcntiel  , à rapporter  quelques 
mots  de  la  fécondé  & de  la  troificme  des  formules  de  Marculfe. 

I 


(a)  Grfgor.' 
Tur.  Hijl.  ht. 
S.  cap. 


(b)  Voyez  les 
foimul.  14.  fle 
17.  du  liv.  I. 

(c) MaRCULF. 
lih.  1 . formul. 
1.  "i-  append. 
form.  44.  I iN- 
DENBR.  form. 
7.  ühell.  de  for-- 
mut.  Liid.  Pii , 
furmuL  8.9.18. 

12..  &C. 
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Le  fouveraîD*y  déclare  au  comte  du  pays , il  déclare  éga- 
lement à ceux  qui  commandent  fous  fcs  ordres , il  déclare  aux 
■&turs  comme  aux  préfens  , que  y fur  la  demande  de  tel  évêque  y 
il  lui  a donné  en  bénéfice  les  privilèges  fuivans , i°.  qu’aucun 
juge  royal  ne  puiiTe  entrer  en  aucun  temps  dans  les  villages 
qui  dépendent  ou  qui  dépendront  à la  fuite  de  fon  églife  , foie 
pour  y rendre  la  juftice , foit  pour  y contraindre  des  cautions, 
foit  pour  y percevoir  le  frede  , foit  enfin  pour  y exiger  le 
logement  ou  la  nourriture  *,  2°.  que  les  émolumens  de  la  juftice  j 
lefquels  appartenoient  auparavant  au  fife  , tant  fur  les  hommes 
libres  que  fur  les  ferfs  , appartiendront  déformais  à l’évêque 
dans  l’enclave  ou  arrondiffemeot  de  fon  églife  ( i ). 


( 1 } Illud  nobis  pro  integrd  mtreede  nojlrd  plaçait  addendum,  ut  tàm 
qaod  ex  nojlrd  largitate  ,quàm  deleguatione  tpfius  vel  cceterorum  aut  cujujlibef, 
ibidem  ejl  aut  fuerit  devoluta  poffejfio  , quoquo  tempore , nulla  judiciaria 
potejlas  , nec  prœjens , nec  Jhccidiva  , aut  ad  caufas  audiendum  , aut 
aliquid  exaSandum  , ibidem  non  prcefiunat  ingredi  ,jid  Juh  omni  emunitate 
hoc  ipfum  monajlerium  vel  congregatio  fua  Jîbimet  omnia  freda  concejfa 
debeant  pojfidere  ; & quidquid  exindi  Jifcus  nojler  forjîtan  de  eorum  hami^ 
nibus  , aut  de  ingenuis  aut  de  fervientibus  in  eorum  agris  commanentibus , 
vel  undecitmque  poterat  fperare  , ex  indulgentid  nojlrd  in  luminaribus  ipjius 
S.  loci , vel  jlipendiis  fanSorum  Dei , tàm  nobis  in  Dei  nomine  viventibus^ 
quàm  per  tempora  jîiccedentibus  regihus , & pro  mercedis  compendia  debeant 
cunéla  projicere.  Formai,  z. 

Noverit  filertia  vejlra  , quàd  nos  ad  petitionem  apojlolici  viri  domni  illius  , 
illius  urbis  epifeopi , taie  pro  aetemd  retributione  benejicium  viji  fuimus 
induljijfe , ut  in  villubus  tcclejice  domni  illius , quas  moderno  tempore  aut 
nojlro , aut  cujujlibet  munere  habere  videtur  , vel  quas  deinceps  in  jure 
ipjius  S.  loci  voluerit  divina  pietas  ampliare , nullus  judex  pullicus , ad 
caufas  auditndas , aut  freda  undiqué  exigendum  , uUo  unquàm  tempora 
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Il  exifte  de  femblables  formules  pour  les  monaftercs  ; il  ea 
exiHe  pm  fecularibus  viris.  C’eft  même  quelque  chofe  de  pro- 
digieux que  le  nombre  des  chartes  dreflces  fur  ce  modèle, 
& parvenues  jufqua  nous. 

Comment  ne  pas  y voir  une  concelllon  de  jufticc  & même 
une  concefllon  exclufive  ? Quand  le  monarque  défend  à tous 
tes  juges  d’exercer  aucune  jurifdiûion  fur  les  terres  de  l’cvêque  , 
d‘y  percevoir  aucun  émolument  de  juftice , & qu’il  veut  que 
hoc  ipfe  ponüfex  vel  fuccejfores  ejus  ....  fub  integra  emunitatis 
noirdne  valeant  dominari , ne  déclare-t-il  pas  en  termes  bien 
formels , qu’il  accorde  toute  jurifdiêUon  à l’évêque  , & qu’il 
çn  prive  les  officiers  royaux  ? 

Rcfte-t-il  encore  quelque  doute  ? ouvrons  les  ordonnances 
des  deux  premières  races  de  nos  rois  j fouvent  il  y eft  quellion 
des  jullices  fcigncuriales.  Nous  verrons  dans  la  conftitution 
donnée  en  614  par  Clotaire  II , cent  trois  ans  après  b mort 

■ 

Tton  prafumat  ingredi  ; fed  hoc  ipjl  pontifix  , vel  JhcceJJhrts  ejus  , propur' 
tomen  dominé , Jùb  integra  emunitatis  nomine  valeant  dominari.  Statuentes 
ergà  jubemus  ut  neque  vos  , ntque  juniores  , tuque  JucceJptres  vejiri  ^ nec 
ulla  publica  judic'taria  potefias  , quocumque  tempore  in  villas  ubicùmqae 
in  regno  noftro  ipfi  ecclefia  aut  regid  aut  privatorum  largitate  conlatas  , 
ûut  qua  in  anteà  fuerint  conlatura  , aut  ad  audiendas  altercationes  y 
ingredi , aut  fred a de  quibujlibet  caufis  exigere , nec  manjîones,  aut  parafas, 
vel JidejuJJhres  tollere  non  prafumatis  ; fed  quicquid  exindi , aut  de  ingenuis, 
aut  de  Jirvientibus  caterijque  nationibus  qua  font  infrà  agros , vel  fines , 
Jeu  fuprà  terras  pradiSa  ecclefia  commantnUs , fijeus  aut  de  f redis , aut 
undecùmque  potuerat  fperare , ex  nofird  indulgentid  pro  futurd  falute  in 
iumlnaribus  ipfius  ecclefia  per  manum  agentium  eoriun  proficiat  in  pcrpe~^ 
tuum,  MaXCUU.  formuî.  3.  lib.  i. 
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de  Clovis  y la  défenfe  la  plus  prédfe  faite  aux  cvêques  8c  aux 
grands  qui  pofledenc  des  leigneuries  dans  les  contrées  où  ils 
ne  rendent  pas  , de  choilir  ailleurs  que  fur  les  lieux  meme  les 
officiers  qui  doivent , en  leur  nom  , y rendre  la  jullice  , & en 
percevoir  les  émolumens  ( i ) ; c’eft  qu’en  fe  dépouillant  de  fon 
autorité  immédiate  fur  fes  fujets , le  prince  ne  vouloir  pas  qu’ils 
fùifent  expofés  à la  vexation , & qu’on  pût  les  traduire  hors 
de  leurs  relTons  refpe£H&. 

La  meme  loi  réglé  ki  manière  dont  il  en  fera  ufé  dans  les  cas 
d’un  différend  entre  le  jufliciable  du  roi  & le  jufticiable  de 
l’églife  ; elle  veut  qu’alors  le  juge  ordinaire  & le  Juge  privilégié 
s’aflemblcnt  dans  l’auditoire  royal  ,6c  y décident  la  conteftation 
en  commun  ( a ). 

• Le  capitulaire  de  Charlemagne  de  l’an  802 , contient  deux 
difpofitions  relatives  à notre  objet  : l’une  déclare  que  les  juges 
prendront  pour  réglé  de  leurs  décifions  les  loix  écrites  & non 
leurs  opinions  particulières  ( 3 ) ; l’autre  enjoint  aux  évêques  , 
aux  abbés , aux  abbefles , de  ne  choifir  pour  avoués , vidâmes 
ou  centeniers  ,quc  des  hommes  verfés  dans  la  connoiflance  des 


( I ) Art.  19.  Epifeopi  vel  patentes  qui  in  aliis  pojjident  regiondus 
judices  vel  mijfos  difcujfores  de  aliis  provinciis  non  inflituant , nijt  de  loco 
qui  jujlitiam  percipiant  & aliis  reddant.  Apud  D.  BoUQ.  tom.  4.  p.  119. 

( 1 ) Art.  5.  Qubdft  caufa  inter  perfonam  puhlUam  & homines  ecclefice 
pterit , pariter  ab  utrdque  parte  , preepofui  eccUfiam  & judex  publiais 
in  audientid  publicd  pofiù , ea  debeant  judicare.  Ibid,  pag,  118. 

( 3 ) Ut  judices  fecundùm  feriptam  legem  jufti  judietnt , nen  fecundùm 
ttrbitrium  fuum.  Apud  D.  BoUQ.  tom.  5.  pag.  660, 
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loix  & amis  de  la  juflice  ( i ).  Ces  deux  difpofitions  fc  lienc 
& s’éclairent  mutuellement.  Si  l’une  veut  que  les  juges  pro- 
noncent luivant  les  loix  , il  cft  évident  que  l’autre  n’en  prefcrit 
la  connoiflance  aux  avoués  , aux  vidâmes  & aux  centenicrs  , 
que  parce  qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  rendre  la  juflice. 

L’article  xu  du  premier  capitulaire  de  l'an  805  , plus  pofitif 
encore  , ordonne  que  les  avoués , les  vidâmes  , les  vicaires  , 
& les  centeniers  ignorans  ou  corrompus  y foient  renvoyés , & 
qu’en  leur  place  on  en  choififTe  d’autres  qui  fâchent  & veuillent 
jujlement  examiner  & décider  les  différends  ( a ). 

Le  troifieme  des  capitulaires  donnés  par  Charlemagne  en 
fioé  y conferve  aux  églifes  leur  juflice  tant  fur  la  vie  que  fiu-  les 
biens  des  hommes  qui  demeurent  fur  leurs  feigneuries  ( 5 ). 

. A cette  loi  fi  précife  M.  Houard  répond  que  le  mot  jujlice 
ne  doit  point  s’entendre  ici  de  la  jurifdidion  , & (ji’il  ne  doit 
avoir  fon  application  qu’aux  amendes  & profits  pécuniaires 
qui  en  étoient  les  produits  ; faris  quoi , félon  lui , il  en  réfulteroic 
que  l’églife  condamnoit  à mort  y ce  qui  dans  tous  les  temps  3. 
été  contraire  à fa  difeipline. 


( I ) Ut  epijcopi , abbates  atque  abbatijfæ  advocatos , atque  vice-dominos 
centenariojque  Ugem  fcUnles  & jujiiiiam  diligentes  pacificofque  & manfuetos 
habeant.  Apud  D.  BoUQ.  tom.  5.  pag.  659. 

(x)  De  advocatis  , id  ejl , ut  pravi  advocati  , vice-domini , vicarii  & 
centenarii  tollantur , & taies  eügantur  quales  feiant  & velint  jujîè  caufas^ 
difeernere  & determinare.  Ibid.  pag.  675. 

( 3 ) 7n  primés  omnium , jubendum  ej!  ut  habeant  ecclefice  eanim  jujhttasy 
tàm  in  vitâ  iüorum  qui  habitant  in  ipjis  ecclefiis , quàmque  in  pecuniis 
fubjlantüs  eotum.  Ibid.  pag.  676. 
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Cette  conl'équence  n’offre  qu’une  objeûion  très-foible.  Oui , 
l’églife  a toujours  abhorre  le  fang , pour  me  fervir  de  l’expreffion 
proverbiale  des  canonilles  ; c’eft-à-dire  qu’un  juge  , homme 
.d’eglife  , ne  prononce  jamais  de  peines  capitales.  Aujourd’hui 
encore  les  confeillers-clcrcs  des  parlemens  fe  retirent  de  l’inf- 
truclion  d’un  procès  criminel  , lorfque  la  procédure  tend  à lâ 
* Grosley  , jnort  de  l’acculé.  Les  pairs  eccléfialliques  * en  Angleterre  fe 
Londres , /.  3- j^ns  le  meme  cas, avec  la  meme  circonfpeûion;mais 
les  juges  des  terres  qui  appartiennent  à ces  pairs  & à ces  con- 
fcillcrs  , n’en  prononcent  pas  moins  la  peine  de  mort  dans 
i’étendue  de  leur  territoire.  Ce  n'eft  plus  alors  l’églife  qui  fait 
couler  le  fang , c’eft  le  juge  fcculier  à qui  elle  a confié  b police 
de  fes  terres.  Autrefois  donc  les  évêques  , les  abbés  , les  moines 
ont  pu  , comme  aujourd’hui  , avoir  des  jullices  territoriales  , 
& y lailTer  prononcer  des  peines  de  mort  par  leurs  avoués , 
leurs  vidâmes  & leurs  autres  officiers  laïcs  , fans  que  ca  ufage 
eût  rien  de  contraire  à la  difeipline  eccléfiaftique. 
r Quant  au  mot  jujlice , je  fais  que  dans  la  décadence  de 
la  latinité  , il  a également  fignffié  la  jurifdiéUon , les  profits 
pécuniaires  qui  en  viennent,  & les  redevances  feigneuriales  ; 
mais  le  fens  évident  d’une  claufe  doit  déterminer  la  vraie 
acception  des  mots.  Il  eft  fenfible  que  le  capitulaire  de  8o^ 
ne  peut  s’appliquer  qu’à  la  jurifdiélion  ; fans  cela  , il  faudroit 
faire  tenir  à l’empereur  ce  bngage  ridicule  & inintelligible; 
BOUS  voulons  que  les  églifes  aient  leurs  amendes  fur  la  vie 
& fur  les  biens  de  leurs  vajfaux. 

Faut-il  encore  affembler  preuves  fur  preuves  pour  opérer 
b conviction?  Je  citerai  l’article  xiv  du  capitulaire  de  l’an 
813,  par  lequel  il  eft  vérifié  que  les  évêques  & les  abbés  avoient 
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fur  leurs  terres  Sc  y faifoient  exercer  une  jurifdiaion  parfaitement 
femblable  à celle  de  nos  juftices  feigneuriaies  (i). 

Je  citerai  une  ordonnance  dans  laquelle  Pépin, roi  d’Italie, 
déclare  que  fi  un  poffeffcur  de  fief,  PVanc  ou  Lombard , refufe 
de  rendre  la  jullice , fon  fief  fera  faifi  par  le  juge  royal  de 
l’arrondiffement , & que  cette  faific  ou  main-mife  durera  aulü 
long-temps  que  le  refus  (2). 

Une  déciflon  à peu  près  femblable  fait  le  fujet  de  l’art.  23  du 
cinquième  capitulaire  de  l’an  8ip.  Louis  le  Débonnaire  prévoit 
le  cas  où  fes  envoyés  trouveront  des  évêques , des  abbés , 
des  pofleffeurs  de  fiefs,  qui  refufent  ou  qui  empêchent  de  rendre 
la  judice.  En  ce  cas , il  leur  enjoint  de  vivre  aux  dépens  du 
feigneur , de  l’abbé  ou  de  l’évêque  , aulli  long-temps  qu’ils 
feront  occupés  à la  rendre  eux -mêmes  dans  le  territoire  dti 
refufant  ( 3 ). 

L’art.  25  du  fynode  de  Verneuil , tenu  fous  Pépin  l’an  755, 


(\)  Ut  tpifeopi  Ù abbatts  aivocatos  babeant & ut  ipji  rtcli  & 

boni  Jînt  , & habeant  voluntatem  redé  & jujlè  caufus  perficcrc.  Apud  D. 
Bouq.  ton).  5.  pg.  687. 

( Z ) .Si  forfitan  Francus  aut  Langobardus  habeas  beneficium  , jujlitiam 
facert  noluerii,  ilU  judex  in  cujus  nùnijltrio  fueril , contradicat  iUibene- 
ficium  fuum , intérim  dùm  ipfe  aiit  mijjus  ejus  juJUùam  facial.  L.  Longobw 
lïb.  a.,  tit.  52.  art.  apud  Lindekb.  Voyez  encore  la  même  loi  des 
Lombards , liv,  a.  lit.  52.  art.  a , où  Ton  uouve  une  difpofiüon  prcfque 
.pareille. 

( 3 ) £7t  ubkùmqut  ipfi  mijji  aut  epifeopum , aut  abbalem , aut  alium 
qmmübet  quocumqut  honore  pmditum  invenerinl  , qui  jiijlitiam  facert  vtl 
noluit , vel  prohibait , de  ipfius  rebus  vivant , quandià  in  to  loto  jujlùias 
facert  debent.  Apud  D.  BoUQ.  jom.  6.  pag.  417. 
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contient  une  défcnfe  aux  évêques , aux  abbés  & aux  laïcs  qui 
adminiftrent  la  juftice , de  recevoir  des  fportules  qui  ne  foient 
pas  dues  (i).  ‘ ' 

Quand  les  rois  de  la  fécondé  race  eurent  accueilli  en  France 
des  Efpagnols  fugitifs , & qu’ils  leur  curent  accordé  des  friches 
A remettre  en  valeur  , Us  permirent  à ces  nouveaux  colons 
de  recevoir  parmi  eux  d’autres  cultivateurs  , de  leur  acenfee 
une  partie  des  terres  de  leur  conceffion  fit  d’exercer  fur  ce» 
nouveaux  îctes  toute  jurifdiélion  civile  ( 2 ).  Sur  cela  , je 
demande  s’il  eft  vraifcmblable  que  nos  rois  euITent  accordé  à 
des  étrangers  envers  lefquels  ils  n’exerçoient  qu’une  forte 
d’hofpitalitc  , un  droit  aufli  précieux,  que  la  juftice  , fi  ces  fortes- 
de  concevions  n’euflent  pas  été  communes  ? Eft-ce  qu’on  eût 
donné  à ce»  fugitifs  d’Efpagne  une  prérogative  dont  ne 
jouiffoient  pas  les  grands  de  la  nation  ? N’eft-il  pas  évident  au 
contraire  qu’en  accordant  à ces  Efpagnols  la  juftice  fur  leurs 
letes , on  ne  fit  que  leur  accorder  ce  qu’avoient  déjà  les  fei- 
gneurs  françois  fur  leurs  fujets  î 


(i)  Ut  nec  epifiopus  , ntc  Mas  , ntc  ullus  tdicus  pro  juJUtU  faciendâ 
'fportulas  amtradulas  accipiat  ; quia  ubi  dona  inurcurrunt , juftitia  eva- 
cuatur.  D.  BoUQ.  tom.  pag.  641. 

( 1 ) Si  quifpiam  Hijpanonim  irr  parlent  quant  ille  ad  habitandum  fibi 
occupaverat , alios  lutntines  undecàmque  venienUs  adtrazerit , & fecum  in 
portione  fud , quant  adprijionent  vacant , habitare  fecerit , utatur  illorum 
firviiio  abfqui  alicujus  contradiSione  vel  impedimento  ; & liceat  illi  eas 
dijlinguen  ad  jujiitias  faciendas , qiiales  ipft  inter  Je  definire  posant.  Cœtera 
verà  judicia  , id  efl , criminales  aSiones  ad  examen  comitis  reprventur, 
Tricept.  Lud.  Pii  ann.  815.  Apixl  D.  BoUQ.  tom.  S,  pag.  47  * • Pnteept. 
Carul.  Calv.  ann.  844.  tom.  8.  pag.  4^4- 
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Us  l’avoient  fi  bien  dès  le  temps  meme  des  Mérovingiens, 
que  dans  les  formules  d’Angers  , qui  remontent  aux  fieclcs  de 
cette  dynaftie , on  trouve  des  modèles  de  la  maniéré  de  rédiger 
les  jugemens  rendus  par  les  abbés  entre  leurs  jufticiables  ( i ), 
Je  me  laffe  de  tranferire  ; je  fens  combien  l’ennui  peut  faire 
ton  au  meilleures  raifons.  Ainfi  renvoyant  aux  notes  (2) 


( I ) Ces  fottndes  fufHroient  feules  pour  prouver  l’exiAence  des  jufHces 
feigneurules  fous  les  Mérovingiens.  Elles  font  trop  long  ies  pour  être  ici  nip* 
portées , & trop  imcrefiàmes  pour  être  morcelées  ; on  peut  les  voir  dans  D. 
Bouq.  tom.  4-  & 5®* 

( i ) Ego  Pipinnus  , iîluftris  Anchijî  films notiim  facto  omnibus 

preefentibas  ac  futuris  , qu6d  prceduhim  d'aionis  meœ  cajlrum  ab  Ardennes 
'pr'incipatu  avuljam , cum  limitibus  & confinûs  infrà  defignatis , ila  omni- 
polenli  Deo  contradidi , ficut  etiamnùm  in  pcrjbnd  venerabtîis  Beregifi  & 

fitccejforum  ejus  trado Jcilicêt  cum  banni , omni  juflilid , preetoriis  * 

0 eonim  appendiciis , cum  omni  jure  & cenfii , tàm  in  denarïts  quàm  in 

avenis.  Carc.  Pipinni  Heritiall.  ann.  687.  Apud  FoppENS,  tom.  1.  pag.  1115. 

« 

Hilpericus  , divind  preeveniente  cUmentiJ , rex  Franconim domino 

fkrafmaro  , Noviomagenfis  fia  Tornacenfis  urbis  epijcopo  , leloneum  de 
navibus  fiiper  ftuvio  Scalt  , qui  pertinet  ad  fifeum  tornacam  tàm  ultra  quàm 

c'urà  decurfam  de  quolibet  commercio neenon  & jufiitiam  de  eodem 

teloneo  , ficut  eam  libéré  pojfidemus vifi  fuimus  concejfijfe.  Cart. 

Chilper.  regis  ann.  ^80  vel  575.  Ibid,  pag.  1310. 

• Humiliter  deprecati  funt  ut  concederemus  cuidam  Cameracenfis  ecclefiæ 
presfuli , venerabili  vira  , nimine  Stephano  , ejujque  fuccejfàribus  , omnem 
quam  regia  majeflai  habet  potefiatem  fiiticét  legalis  juflitice  difiipliaam , 
excepto  duntaxàt  ftipite  ( ftipes  , fiirca  , patibulum  ) quo  comitis  induflria, 
mallo  accerfito  , jufiitiam  Dei  Ù régis  regalitcr  habet  exhihere , in  quodam 
loco  jiixtâ  ac  cïs  cafirum  trans  Jîuyiolum  qui  dicitut  Cruncio , ad  eam 
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quelques  autres  preuves  choifies  parmi  celles  dont  abondent  nos 
anciens  monumens , je  finis  par  obferver  que  les  favans  modernes 
me  paroifiant  egalement  fe  tromper  fur  deux  objets  importans 


fcUlcJt  plagam  quA  eccUJia  B.  gtnitricis  Marue  fila  tjl , infrà  unius  leuca 
vndiqtii  fpatium.  Quorum  omnmà pctitionibus .... annuendo  concejjimus ,6cci 
Cana  Carol.  Calvi  ann.  863.  Apud  Miil.  diplonu  Belg.  lib.  x.  cap.  10. 
pg.  148. 

Concedimus  & confirmamus  ut  nuUus  dux , marchio  vd  cornes  , feu  alia 
quavis  magna  vd  parva  perfona , aliqutm  dijîriâum  , five  judicium  , vd 
aliquod  placitum  in  aliquo  loco  fapi  nominati  tpifeopi  ( Cameracenfis  ) 
tenere  audeat , nifi  ab  tjufdem  jidis  tpifeopo  licentiam  acceperit  , vd 
imiiatus  fuerit  ; fed  liceat  fibi  de  jhis  quemeumque  voluerit , ad  id  qffîcium 
peragendum  ordinare.  Bull.  Gr£COR.  V,  Papx  ann.  996.  Ibid,  tom.  3. 
pag.  11. 

Abbas  ejufdem  canobü  ( Bronienjis)  omnia  jura  judiciariajque  potejlates 

in  villd  Bronii  & in  S.  Laurentio  , in  Maifins üheri  St  potejiativi 

exercent  & in  his  lotis  & in  omnibus  qua  pojjidet , concedimus  & confie» 
mamus  et  bannum  & jufiitiam,  impetum  & burinam , i3um  Si  fanguirunt 
reperturum  , pergum  regium  , fora  , tdonea  , vice-comitatum  , wagaria, 
rectum  & non  rectum  , veSigalia  & quidquid  pertinet  ad  judicatum.  Cartt 
Hentici  Aucup.  ann.  931.  Ibid,  tom.  i.  pg.  38. 

Carolus  , gratU  Dei  rex  ,,,,  ad  petitionem  monachorum  aîmi  prafiilis 
'Amandi  ....  libenter  annuimus  ....  ut  neque  ipfius  loci  abbas  , neque  aliquis 
judex  publicus  in  ecclefias  aut  loca  , villas  fiu  curies  , vel  agros  , five 
rdiquas  pojfejfiones , . . ipforum  monachorum .,,,  ad  caufas  audUndas  .... 
ingredi  audeat,  Cart.  Carol.  Simpl.  ann.  899.  Ibid,  tom.  3.  pag.  Z93. 

Aecerfiti  fiint  omnes  nofiri  minifieriales  , qui  conjlridi  juramento  omnes 
ecclefict  reditus  quantà  aqualiùs  potuerant , in  duo  fimt  partiti , prater 
curiam  unam  in  Ehentuim  fitam , ob  cujus  curia  dignitatem  & memoriale, 
quia  curia  pupplica  ducis  difebatur  , & fedts  judiâalis  dutis  inihi  trot 
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de  notre  droit  public , ont  cherché  mal  à propos  l’origine  des 
jullices  feigneuriales  dans  l’ufurpation , & l’origine  de  la  main- 
morte dans  la  conceffion  des  terres. 


eb  antiquitate,  voliù  ut  hctc  tadem  airia  fine  fcijfurd  amodà  fptdaret  ad 
ufum  utriujque  abbatijfie , & ut  in  diebus  fiatutis  ad  prœbenda  bénéficia , 
vel  ad  caetera  négocia  tàm  pupplica  qtiàm  privata  difiponenda  in  eddcnt 
curid  vice-judiciarid  fimul  pra^idererJ.  Tcftament.  S.  üdilix  , fili*  Etichon. 
’Alfat.  ducts , condimm  circk  ann.  708.  HiiL  de  l’égllfe  de  Soralbourg,  tom.  t. 
\AUX  PX.  pag.  45. 

Il  ne  faut  pas  être  ëtonnéderoir  des  religieufes  s’aficoir  fur  les  tribunaux , 
pour  y juger  les  caufes  de  leurs  fujets  v cet  ufage  Àoit  fréquent  pendant  la 
féodab'té , & de  DOS  jours  il  exifie  encore  à Remiremont. 

Ego  in  Dei  nomirie  Richardus  ( cornes  ) & conjux  mea  Hermenfinda  ...  J 

'donamus  ad  monafierium  quod  dicitur  Amulfi  Auga in  Marché 

Romanisheim , & in  villis  denominatis  in  Sehfinheim , in  Swindratisheim , 

ifi  Drufenhem .......  cum  terris  fiu  proterritoriis mobilibus  feu 

immdilibus  , capitaneis , juftitiis  hominum , de  quibus  neminem  ad  eafdem 
tur  'tas  pertinentem  omninà  exdpimus  , nec  etiam  villlcos , aut  manfuunt 
pofiefibrts\Cxa..iDa.  y^S.Hifl.  de  Tégl.  de  Strafb.  tom.  i.  aux  preuves, 
nomb.  ;o. 

NuUus  judex  publicus  , vel  quijlibet  ex  judiciarid  potefiate  in  loca  vel 
agros  fiu  reüquas  pojfejfiones  quas  in  quibujiibet  pagis  vel  territoriis  pofii- 
(abhatiflàS.  Stephani  Strafburgenfis  ),  nifi  <éi^/iyêr  ( id  efi  ,advocatus) 
quem  ipfius  loci  congregatio  & abbaiijfit  vohmtariè  à palacio  impetraverit , 
audeat  ingredi  ad  caufiis  audiendas  , vel  fireda  aut  tributa  exigenda  , vel 
tolonos  aut  fifialinos  bomines  uUo  modo  molefiare.  Diplom.  Lotbar.  imper, 
ano.  845.  Hill.  de  Fégl.  de  Strafb.  AUX  PREUV.  tom,  z.  n.  ttS, 

Voilà  neuf  chartes  dans  la  feule  coUcâion  de  Lemire  & de  Foppens  & dans 
Thifluire  dcFéglifede  Strafbourg,quiatteflent  rancienneté&  la  légalité  des  jullices 
feigneuriales.’ Quelle  prodigieufe  quantité  d’autres  n’en  truuveroit-on  pas,  fi  oa 
confultoit  toutes  celles  qui  font  impriméesdans  cinq  cents  auteurs  , & celles  qui  font 
encore  nunufcrhes  dans  les  divetfes  archives. 


7^  De  la  patrimonialiti  des  grands  fiefs. 

C’eft  précifément  le  contraire.  La  main-morte  n’eft  qu’une 
furcharge  ajoutée  par  la  violence  & l’opprenion  à la  condition 
letique  j tandis  que  les  julUces  feigneuriales  prennent  naiflance 
dans  le  caradere  du  gouvernement  ancien , & dans  l’^utpri-; 
Cation  exprefle  des  fouverains. 


CHAPITRE  IV. 

D E la  patrimonialité  des  grands  fiefs. 

Le  droit  d'hérédité  introduit  pour  les  fiefs  ordinaires  , ne 
s'étendit  pas  d’abord  aux  grands  fiefs.  A l’exception  des  duchés 
d'Allemagne  & de  Bavière , du  Comté  de  Bretagne , & d’un 
très-petit  nombre  d’autres  qui  furent  héréditaires  dès  le  régné 
des  Mérovingiens , il  efl  certain  que  le  furplus  des  grands 
fiefs  étoit  révocable  à la  volonté  du  prince.  Le  commandement 
y étoit  attaché  ; ils  formoient  des  emplois  de  confiance  ; ils 
dévoient  donc  être  toujours  fous  la  main  du  roi  pour  les 
donner , foit  à la  capacité , foit  aux  fervices  , ou  pour  en  difpofcr 
félon  les  circonftances.  Audi' voyons»nous  dans  l’hifloire  ,que 
les  duchés  y les  comtés , les  offices  de  centeniers  , de  dixainiers  , 
Se  autres  d’une  égale  importance , reflerent  jufqu’à  la  déca- 
dence de  la  maifon  de  Charlemagne  , à la  libre  djfpofition  du 
fouverain. 

Ce  n’eft  pas  que  les  fils  n’y  aient  alTez  fouvent  fuccédé  à leurs 
peres  j mais  c’étoit-là  une  faveur  fpéciale.  Ainfi , de  nos  jours  , 
quelques  peres  font  remplacés  par  leurs  enfans  dans  les  gouverne- 
mens  ou  dans  les  emplois  militaires , dans  les  offices  de  premiers 
préfidens  ou  de  piocurcurs^énéraux.  C'eft  une  grâce  de  la 
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cour.  Le  droit  ne  fc  prefcrk  point , & l’ufage  y eft  contraire. 

Charles  le  Chauve  eft  le  premier  qui  ait  foiemnellcment 
déroge  à la  loi  féodale.  Dans  l’alTemblée  tenue  à Coulaines, 
en  843  , il  déclara  que  perfonne  à l’avenir  ne  pourroit  être 
dépouillé  de  fes  fiefs  & dignités , à moins  qu’un  jugement  avoué 
par  la  raifon  & par  l’équité,  ne  l’eût  auparavant  condamné 
à les  perdre  (r). 

Il  fit  plus  : fes  deux^capitulaires  dates  de  Kierfy-fur-Oife , 
en  877  *,  permiceht  à ceux  qui  voudront  quincr  leurs 
bénéfices  pour-s^ert  tenir  à leurs  aïeux  , de  dilpofer  des  premiers 
en  faveur  d’un  de  leurs  enfans , ou  de  quelqu’un  de  leurs  proches  ; 7/pag.  701  & 
en  même  temps  ils  ftatuerent  qu’à  la  mort  d’un  comte  ou  d’un7°i* 
autre  vaiTal , de  quelque  clalTe  qu’il  fut , fon  fils  le  remplaceroit , 
s’il  en  avoit  un  capable  de  lui  fuccéder.  Us  étendirent  meme 
cette  difpofition  aux  arriere-vaifaux. 

C’eft  ainfi  que  commença  la  patrimonialité.  Les  grands 
bénéficiers  y arrivèrent  facilement  fous  les  defeendans  de 
Charles  le  Chauve.  On  a vu  des  régnés  fans  vigueur  ne  laiflec 
après  eux  aucune  trace  de  foiblefte  dans  le  gouvernement; 
c’eft  que  l’énergie  du  fuccefifeur  rendoit  bien  vite  à l’adminÜ* 
tration  le  mouvement  & la  vie.  Mais  quand  les  régnés  humilians 
fe  fuccédent , & que  le  feeptre  n’échappe  des  bras  d’un  prince 
fans  courage  que  pour  tomber  dans  les  mains  d’un  prince 


( t ) Volumus  ut  omnes  fidèles  nofiri  certijflmum  teneant  neminem  cujuJUbet 
ordinis  aut  dignuatis  deinCtps  nofiro  inconvenienti  libitu , aut  alterius 
calliditate  vel  injufid  aipiditate  , pro  merito  honore  debere  privari , nifi 
juftitiae  judicio  & ratione  atque  ceqiùtate  d'üixnte.  Art.  3.  Apud  D.  Bouq. 
tom.  7,  pag.  700. 
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fans  force  , alors  les  projets  de  l’ambition  fe  réalifent , les 
abus  s’affermilfent , les  entreprifcs  fe  légitiment , & les  pré- 
tentions deviennent  des  droits.  La  monarchie  (rançoife  l’éprouva 
dans  ces  flecles  de  langueur  , où  des  fantômes  couronnés 
étoicnc  portés  par  la  nailTance  fur  le  trône  de  Charlemagne  ^ 
y végétoient  quelques  années  ^ & n'en  fortoient  que  pour  céder 
.la  place  à d'autres  qui  n’avoient  de  maîtres  que  le  nom.  Ce 
fut  dans  ces  temps  que  les  ducs  , les  comtes  , & les  autres 
féudataires  s’approprièrent  les  duchés , les  comtés , les  fiefs  ^ 
qu’ils  n’avoient  qu’à  titres  de  bénéfices.  Ils  allèrent  même 
jufqu'à  ufurper , chacun  dans  leur  didrid , le  cens  royal  ( 1 ) 
& les  autres  droits  de  la  couronne.  Les  grands  marchèrent  les 
égaux  du  fouverain  , & le  monarque  dépouillé  , fe  vit  prcfque 
réduit  à de  vains  omemens  qu'il  put  à peine  payer. 

( I ) Leurs  revenus  particuliers  conGùoient  auparavant  dans  les  terres  qui 
avoieot  été  attachées  à leurs  places  à la  formation  des  bénéfices  \ dans  les  profits 
judiciaires  dont  le  fouverain  ne  percevoir  que  le  tiers , foivant  farticle  dernier 
de  la  loi  ripuatre  ^ dans  les  bénéfices  des  letes  lorfqu’ils  vaquoient  pour  n’y 
avoir  perfonne  qui  pût  les  deCIcrvir  , ou  par  inexécution  des  charges  de  la 
conceflion , &c.  mais  le  cens  ou  tribut  royal  appanenok  au  roi.  Les  patrices^ 
ducs  & comtes  n’avoient  que  la  charge  de  fe  le  faire  compter  & de  le  veifec 
au  tréfor  royal.  Voyez  la  formul.  8.  du  liv.  i.  deMarculphe,  Lititulée,  carta 
de  ducatu , pMricùUu  vcl  comitatu  , & la  note  de  Bignon  fur  ceae  formule. 
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Des  fiefs  de  la  Chine. 

S U R les  bords  du  fleuve  Jaune , de  meme  que  fur  les  rivages 
de  la  Seine  , rétabliflemenc  des  fiefs  remonte  au  berceau  de 
la  monarchie.  Tchuen-Hio  ^ qui  gouvernoit  le  vafte  empire  de 
la  Chine  , deux  mille  quatre  cents  ans  avant  l’ere  chrétienne, 
lalfla  un  grand  nombre  de  defeendans.  » Ils  eurent  pour  partage 
» diflerens  petits  états , dont  ils  étoient  rois  ou  princes  tributaires. 

» C’eft  toujours  l’empereur , » continue  le  pere  Duhalde , 
dont  j’emprunte  ici  les  paroles , » qui  accorde  ces  états  aux 
» princes,  ou  parce  qu’ils  font  fes  parons,  ou  à caufe  de 
» leur  mérite.  Ils  relèvent  de  l’empire  à peu  près  comme  les 
» ducs  & les  comtes  en  Europe  ; & s’il  furvient  une  guerre 
» à l’empereur,  ils  font  obligés  de  lui  mener  un  cenain 
» nombre  de  troupes  pour  grolllr  fon  armée  , & le  défendre 
» contre  fes  ennemis. 

Tel  fut  le  régime  féodal  de  la  Chine  , tant  qu’il  y fubfifla.' 
Mais  ce  que  nos  rois  éprouvèrent  de  la  part  de  leurs  féudataires  , 
les  empereurs  de  ces  vaftes  régions  l’avoient  éprouvé  de  la  part 
de  leurs  vaflaux  : comme  fi  les  abus  du  régime  des  fiefe  tenoient 
efTentiellement  à leur  conilitution.  U fallut  aux  monarques  du 
Catai , aufil  bien  qu’à  ceux  des  Gaules  , un  concours  heureux 
de  circonflances , pour  être  rétablis  dans  tous  les  droits  de 
la  fouveraineté  ; ou , pour  mieux  dire , il  fallut  l’cxtinélion 
coule  du  gouvernement  féodal  : car  c’efl  le  propre  de  ce 
. fyilême  de  ne  donner  des  rivaux  aux  rois  , que  pour  leur  donner 
bientôt  des  maîtres , & des  tyrans  aux  peuples, 
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CHAPITRE  VI. 

Des  fiefs  de  reprife. 

Les  avantages  accumules  fur  les  fiefs , la  conceffion  de  la 
juftice  , le  droit  d’y  fucccdcr  , & fur-tout  la  prérogative 
d’annoblir  leurs  détenteurs  , en  firent  rechercher  la  poffeflion 
avec  emprefferoent.  Chacun  en  follicita  auprès  du  fouverain  ; 
& comme  le  domaine  de  la  couronne  fut  bientôt  épuifé  par 
ces  demembremens  & ces  éredions  en  fiefs,  l’ambition  imagina 
un  autre  moyen.  Ceux  qui  avoient  des  aïeux  , les  cédoient  au 
prince , qui  les  leur  rendok  à titre  de  fiefs  ou  bénéfices 
héréditaires;  on  les  nomma  fiefs  de  reprife.  Marculphe  nous 
a confervé  ( i ) la  formule  de  cette  invdliture  finguliere.  . 

Dans  les  principes  de  la  féodalité  , elle  étoit  également 


( I ) VenUns  ilfe  fidelis  nojler  ibi  in  palatio  nofro  , in  nofird  vel  pro- 
cerum  nofirorum  prcejintid  , villas  nunaipatas  illas  filas  in  pago  illo  jud 
fpontancâ  voluntate  nobis  per  fefiucam  vifiis  tfi  werpijfi  vd  condonafie , in 
cd  ratione , fi  iia  convenu  , ut  dùm  vixerit  , fiib  nofiro  bénéficia  debeat 
pojfidere  , & pofl  fitum  difcejfitm  , fiait  ejiu  at^uit  pelitio  , nos  ipfas  villas 
fideli  nofiro  üli  plen»i  gratid  vifi  faimus  concejfijji.  Quaproprer  per  preefins 
decernimus  quàd  pcrpetualicer  manfiimm  jiibemus , ut  dummodà  illius  decrevit 
voluntas , qubd  ipfas  villas  in  fiipradidu  locis  , nobis  voluntario  ordinc 
vijus  efi  latfowcrpijjc  vel  eondonajfc  , & nos  prctdiclo  virv  illi  ex  nofiro 
munere  largitalis  , fient  ipfius  iliius  deereverit  voluntas , concejfimus  ..... 
dùm  advixerit  abjqui  aliqnJ  diminalione  , de  qadlibet  ne  ufiifruSuario  ordinc 
debeat  pojfidere  ; & pofl  ejiis  difecjfiim  memoratus  ille  habtat  , tentât 
O pojfideat , & fuis  pKiAeris  aut  cui  volueric  ad  pojfidendum  relinquaU 
M.vrculf.  lih.  I.  fbrmul.  ij. 

avantageufe 
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avantageufe  au  roî  8s  au  fujet  : au  roi,  parce  qu’il  acquéroit  le 
domaine  direct  fur  des  fonds  dont  il  n’avoit  auparavant  que  la 
fouveraineté  , & qu’il  affuroit  toujours  plus  le  fervice  militaire, 
qui  formoit  l’elTence  de  la  conftitution  françoife;  au  fujet,  parce 
que  fi  le  proprietaire  de  l’alcu  facrifioit  la  franchife  de  fes 
poffeflions , il  s’en  dédommageoit  par  l’acquifition  de  la  noblelTe 
& des  autres  privilèges  confidcrables , dont  on  peut  voir  le 
detail  dans  l’ouvrage  de  M.  de  Montefquieu  *. 

Ces  privilèges  étoient  fort  recherchés.  La  preuve  en  rcfulte 
de  cette  multitude  d’aleux  qu’on  s’eft  emprefle  de  convertir 
en  fiefs  , depuis  la  dynallie  des  Mérovingiens  jufqu’à  nos  jours  ; 
il  s’eft  même  fait  de  ces  converfions  en  Franche-Comté , depuis 
que  le  traité  de  Nimegue  a irrévocablement  uni  notre  province 
à la  France.  > 


CHAPITRE  VII. 

Des  fiefs  fans  honneur. 

Ce  s jours  de  défordre  qu’amenerent  les  abus  de  la  féodalité 
firent  beaucoup  de  mal  à la  noblefiTe  d’une  clafle  inférieure! 
Elle  fut  écrafée  par  les  grands  feigneurs  devenus  prefquê 
indépendans  ; il  fallut  être  leur  efclave  ou  leur  viéKme.  Ceux 
des  gentilshommes  que  ruinèrent  les  vexations  des  premiers , 
ceux  qui  fe  ruinèrent  eux-memes  en  faifant  de  vaines  tentatives 
pour  les  imiter,  ceux  enfin  que  l’inconduite  des  peres  ou 
d’autres  accidens  avoient  plon^s  dans  la  mifere, furent  obligés, 
pour  aflurcr  leur  fubliftance  , de  folliciter  de  fimples  terres 
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milicdircs  ou  Ictic^cs.  Ils  en  uTcrcnt  à peu  près  comme  en 
agiffent  encore  aujourd’hui  pluficurs  de  nos  pauvres  gentils- 
hommes ; ne  pouvant  être  officiers ils  fe  font  foldats. 

Ces  concernons  formèrent  les  fieft'  qui  reçurent  Je  nom 
de  fiefs  roturiers  ou  fans  honneur,  feuda  ignobilia:  dénomi- 
nation qui  retrace  & caraftérife  leur  ancienne  origine,  que 
les  effets  rappellent  encore  mieux.  * ^ 

En  quelques  provinces  ils  refterent  affujettis  aux  tailles 
aux  corvées,  & aux  autres  fervices  de  vi/W.  En  d’autres  * 
ils  ne  furent  fournis  qu’aux  droits  de  mutation  & à un  cens 
annuel.  En  d autres  enfin  , comme  dans  le  comté  de  Bourgogne 
ils  ne  lurent  que  fiefs  de  danger,  c’eft-à-dire  qu'ils  ne  furenî 
fujets,  outre  les  foi  & hommage , qu'à  la  confifeation  envers 
le  fuzerain , fi  le  valTal  ne  remplifibit  pas  les  devoirs  de 
feudataire. 

Fiefs  morts  eft  le  nom  que  nous  leur  donnons  communé- 
ment.  Celui  àc  fiefs  neutres  leur  conviendroit  mieux.  En  effet, 
ils  ne  font  pas  fiefs  nobles  , puifqu’ils  ne  font  décorés  ni  du 
commandement,  ni  de  la  jurifdiaion  ; ik  ne  font  pas  non 
plus  fiefs  abfolument  ignobles  ou  roturiers , puifqu’ils  ne  font 
tenus  d'aucun  fervice  ignoble  8c  vil. 

Qu’on  ne  penfe  pourtant  pas  que  tous  les  fiefs  fans  honneur 
aient  été  des  conceffions  de  terres  Ictiques.  Il  y en  eut  un 
grand  nombre , fur^out  dans  notre  province , qui  fe  formèrent 
de  la  converfion  des  aïeux  en  fiefs , & qui  furent  par  conféquent 
des  fiefs  de  reprife.  D’antres  auffi  durent  leur  exiflence  aux 
démembremens  que  firent  divers  feigneurs  de  quelques  portions 
de  leurs  domaines  , en  les  inféodant  à la  pauvre  noblelTe,  fous 
différentes  charges. 
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On  pouffa  meme  fi  loin  cette  manie  des  inféodations,  que 
les  gens  du  plus  bas  peuple  curent  part  quelquefois  à ce  genre 
de  gratification  des  feigneurs.  Le  canulairc  de  la  raaifon  de 
Châlon  renferme  en  ce  genre  une  piece  finguliere , fous  la  date 
de  i2p7  *.  Par  cet  aûe.  Girard,  maréchal  à Salins , reconnoîc  *Pr. 
qu’il  a reçu  de  fon  amé  lire  meflire  Jean  de  Châlon  ,firc  d’Arlay  , 
cent  foudées  de  terre  , à prendre  èc  recevoir  chacun  an  fur 
fa  reivtc  du  puits  de  Salins  , & un  chafal  afils  en  la  ville  de 
Salins.  Quant  aux  devoirs  de  fiefs , Gjrard , qui  ne  pouvoir  pas 
quitter  fon  enclume  pour  fuivre  fon  feigneur  à la  guerre  , 
promet  des  fervices  manuels  & mécaniques  au  fuzerain , & il 
Y fournée  lui.  & fes  hoirs  ,, dans  quelque  profeffjon  qu’ils  fe 
puiffent  engager.  C’étoit-là  évidemment  un  de  ces  fiefs  qu’ot» 
a nommes  ignobles  ; mot  bifarre , qui  ne  montre  que  l’abus  de 
la  choie. 


CHAPITRE  VIII. 

K t.  S U M.  È. 

Indépendamment  des  fiefs  romains  dont  j’ai  donne' une 
notice  fuffifante  , on  cc^ptoit , fous  les  deux  premières  races  de 
nos  rois  & pendant  la  féodalité , quatre  elpeces  principales  de 
fiefs  : 1°.  les  fiefs  de  commandement  ou  de  dignité  , tels  que  les. 
duchés,  les  comtés  , les  vicoimés  , Içs  centaines , &c ; ils  avoient 
effentiellement  , & par  leur  confiitution  primitive , le  comman- 
dement des  armes  & l’adminillration  de  la  jufiiee.  2°,  Les 
fiefs  Ictiques , concédés  par  nos  premiers  monarques  ; ils  étoient 
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corrélatifs  de  ceux-là  : car  par-tout  où  il  y a des  capitaines  il 
faut  des  foldats.  Les  uns  étoient  le  partage  des  plus  grands 
de  la  nation  , les  autres  l’étoient  des  plus  petits  ; & ces  fie& 
formoient  proprement  entre  eux  la  gradation  fî  connue  dans 
la  langue  féodale , de  fiefs  dominans  & de  fiefs  fervans. 

La  troifiemc  efpece  de  fiefe,  plus  récente  que  les  deux  premières,’ 
comprend  ceux  que  créèrent , dans  la  fucceflion  des  temps , les 
Mérovingiens  & les  Carlovingiens  , & à qui  on  a donné  enfuite 
le  nom  de  feigneurics.  Quoique  bien  moins  importans  (pie  les 
6efe  de  dignité  , ils  avoient  fur  eux  l'avantage  d’être  tranfinif^ 
ûbles  Se  héréditaires. 

Les  défit  fans  honneur  forment  la  quatrième  fie  demieré 
clalTe. 

Ces  deux-ci  ne  font  qu’une  ampliation  peu  naturelle  de 
l’ordre  féodal.  S’afifurer  des  fubalternes  qui  combattent  Se  des 
chefs  <pii  commandent,  c’étoit  aflez  pour  la  chofe  publique 
dans  une  infticution  militaire. 
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LIVRE  SEPTIEME. 


TROISIEME  PARTIE. 

cos*itMUHçJ>  ^eeu>  et—  ^enu» 

maiH—  Htoztàe^, 


CHAPITRE  I. 

Idée  générale  de  cette  troijîeme  partie. 

Q U A N D Las-Cafas  r^pécoit  avec  force  aux  CafUIlans , que 
les  Indiens  tant  maltraités  par  eux , étoient  leurs  égaux  dans 
l'ordre  de  la  nature  & de  la  fociété , il  révoltoit  l'amour 
propre  fans  changer  les  cœurs.  Peut-être  ne  ferai-je , à fon 
exemple  , qu'indifpofer  les  cfprits , quand  je  dirai  que  dans 
les  principes  féodaux , les  pofleffeurs  des  fiefs  font  de  la  même 
condition  que  ce  main-mortable  fur  lequel  du  haut  de  leurs 
dongeons  ils  étendent  une  verge  de  fer  , & qu’il  n’y  a eu, 
entre  eux  & lui , d’autre  différence  que  celle  qu’on  voit  de 
nos  jours  , entre  les  officiers  & les  foldats.  Cependant  il  n’efl: 
rien  de  plus  vrai  ; & pour  peu  qu’on  faffe  taire  la  prévention 
il  eft  aifé  de  fentir  que  les  letes  & leurs  feigneurs  étant  égale- 
ment placés  dans  la  claffe  militaire , ils  ont  dû  fe  rcffembler 
à beaucoup  d’égards  ; que  les  terres  letiques  ont  dû  être  toutes 
de  la  même  qualité  civile  i que  l’étendue  des  poiTeflions  a dû 
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en  faire  la  principale  diftinclion  , & que  la  feule  inégalité  des 
emplois  a dù  mente  des  nuances  entre  les  charges  des  mêmes 
terres. 

Les  ducs  ou  chefs  de  provinces  occupoient  à peu  près  le 
meme  rang  que  nos  brigadiers  des  armées.  Les  comtes  font 
repréfentés  par  nos  colonels  ; nos  licutcnans-colonels  rappellent 
les  vkomtes  ; les  centeniers  ou  commandans  de  la  milice  de 
cent  villages  croient  des  chefs  de  bataillon  ; les  dixainiers 
ou  chefs  de  la  milice  de  dix  villages  faifoient  les  fondions  de 
capitaines.  Les  officiers  d’un  rang  inférieur  étoient  connus  fous 
le  nom  générique  de  juniores  : nom  qui  comprenoit  les  fculdafiiy 
les  villici  , les  J'altuarii  , les  majores  , les  preepofiü  , 4rc.  Les 
fimples  letes.ctoient  les  foldats.  Mais  quoique  inférieurs  à leurs 
officiers  dans  l’ordre  militaire , ces  letes  ou  foldats  ne  l’étoient 
pas  dans  l'ordre  civil.  La  condition  légale  des  chefs  étoit  la 
même  que  la  leur  ; car  leurs  biens , comme  ceux  des  letes  , 
faifoient  cchute  s’ils  mouroient  fans  enfans.  Comme  ceux-ci  , 
ils  étoient  liés  à la  vie  & à la  mort , fans  pouvoir  en  aucune 
manière  difpofer  de  leurs  fonds , à moins  que  le  fuzerain  ne 
le  leur  eût  permis  ; comme  eux  encore  , ils  étoient  hommes 
de  pourfuite , c’eft-à-dire  qu’on  les  puniflbit  s’ils  abandon- 
noient  leurs  foyers  » & que  la  force  les  y ramenoit  , en  quelque 
lieu  qu'ils  euffent  tranfporté  leur  domicile  ; comme  eux  , ils 
étoient  gênés  d4ns  leurs  mariages  ; comme  eux , ils  furent  cen- 
fables  & corvéables  ; comme  eux  enfin  y ils  furent  fréquemment 
qualifiés  fervi , & furent  vendus  ou  donnés  par  leur  fuzerain  de 
la  même  maniéré  que  les  letes  le  furent  par  leurs  feigneurs.  Que 
faut-il  de  plus  pour  établir  la  conformité  ? 

. Je  m’attends  que  l’on  conceflera  ces  alTenions.  Mais  avant 
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d’en  venir  à la  preuve,  je  demande  fi  aQuellement  même, 
comme  je  l’ai  dit  ailleurs  , la  conftitution  militaire  de  l’Europe 
ne  foumet  pas  en  beaucoup  d’endroits , l’oflScier  comme  le  foldat 
à une  partie  de  ces  fervitudcs.  On  les  regardoit  alors  comme 
des  objets  de  difcipline.  Les  principaux  articles  de  notre  Icgifla- 
tion  main-mortable  ne  furent  pas  autre  chofe  dans  le  principe  ; 
par  conféquent  ils  durent  obliger  indifféremment  les  poffclTeurs 
de  ces  terres  letiques  à qui  le  temps  a confacrc  exclufivement  la 
qualification  de  fiefs  y & les  détenteurs  de  celles  qu’il  a flétries 
du  nom  de  main-morte. 


T 


CHAPITRE  II. 

Les  pojfejfeurs  des  fiefs  fournis  à la  main  - morte 

perfonnelle^ 

L O I s E L , qui  connoiflbit  encore  mieux  nos  anciens  ufagcs 
qu’on  ne  les  connoît  aujourd’hui , parce  qu’il  étoit  plus  rapproché 
de  leur  fource  ; Loifel , à qui  divers  monumcns  avoient  montré 
des  fuzerains  privant  leurs  vaflaux  du  droit  de  tcfter , comme 
ces  vafTaux  en  avoient  dépouillé  leurs  fujets  , n’a  pas  héfité 
d’écrire  dans  fes  inllitutions  coutumières  , qu’il  y a des  fiefs  & 
main-mortes  de  corps  & de  meubles.  Il  a voulu  nous  apprendre 
qu’il  y avoit  des  fiefs  dont  la  pofTcflIon  , comme  celle  des 
main-mortes  , rendoit  la  perfonne  efclavc  , & lui  ôtoit  jufqu’à 
la  faculté  de  difpofer  de  fes  meubles. 

De  ce  nombre  étoient  les  fiefs  du  Dauphine  ; les  vaflaux  y 
£aifoient  cchute  à leurs  fuzerains , de  tous  leurs  meubles  Se 
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immeubles  ; & cela  , dans  tous  les  cas  où  la  fucccffion  des 
ilmples  letes  ou  roturiers  étoit  dévolue  à ces  memes  valTaux. 
On  les  trakoit  comme  ils  traitoient  leurs  fujets  ; & les  uns  & 
les  autres  étoient  egalement  qualifiés  main-mortablcs  , parce  que 
la  libené  de  difpofer  leur  étoit  également  interdite. 

La  preuve  en  eft  confignée  dans  une  charte  de  l’an  1348, 
par  laquelle  Humbert  II  , Dauphin  de  Viennois , affranchie 
de  la  main-morte  les  barons  y les  bannerets  , les  vavalTeurs  Sc 
les  nobles  de  fes  états  ( 1 ). 


( I ) 2?.  Dalphimts  per  Je  fir  fitccefforts  fins , remifit , quittavit  totediur 
& reliquit,ubicàmquelerranwi  & locorun  Dalphinatûs  & terrarum  fuarumy 
perpetuà  , omnem  manum-mortuam  6*  omne  jus  , aÛionem  & reqtûfitiontnt 
quod  & qure  fibi  competebant  oui  competere  poterant , in  baronu , banne- 
rttos  , nubilu , valvajforu  ^ St  aUos  quojlibet  fubditos  Dalphinatûs  St 
terrarum  fiarum  quantmeumque  , feu  in  eorum  bonis  St  hareditatibus 
quibufiumque , ubicùmque  fint,  occaftone  manûs-mortuœ  ; volens  St  ordinans 
quod  eodem  modo  baronu , bannereti  nobilu  , vahafiôru  St  alii  fubditi 
Dalphinatûs  , & aliarum  terrarum  Jùarum  , quittent  & remittant  St 
remittere  debeant  Si  teneantur  perpetuà  , bominibus  & fubditis  eorum , 
manum-mortuam  quameumque , St  omne  jus  fibi  compétent  St  competiturum 
occafione  manûs-mortuce  , adversàs  eorum  hominu  fin  fiuhàitos  & bona 
eorum,  Aliàs  nifi  proediSam  quittationem  St  remifiionem  fecerlnt , aut  fi 
ulteriùs  diSd  maau-mortud  uterentur  , illi  fie  utentes  St  nolentu  qaittarc 
diSam  manum-mortuam , ruqitaquàm  gaudeant  nec  gaudere  pojjint  pree- 
finti  prmUgio  remifiionis  manûs-mortuce  , fid  & ab  eo  tutaliter  fint  excepti, 
fi  St  quandocùmque  cafius  forfitn  contingeret  in  eofdem  St  fitccejjoru  eorum. 
Brüssel.  tom.  Z.  pag.  505.  SaivainG.  cap,  52.  pag.  rjj. 

Voyez  aufïï  les  art.  33  & 31  de  cette  charte  dans  SeCOUSSE  , ordonn. 
des  rois  de  la  croifieme  race , tom,  pag.  tf.8,  0 5 j. 

Ce 
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Ce  témoignage eflpoficif&  précis; mais  obfcrvezqucHumberc 
ne  leur  rend  la  liberté  que  fous  la  condition  qu’ils  la  rendront 
eux-mêmes  à leurs  hommes  ; obfervcz  que  dans  les  exprelTions 
de  cet  affranchiffement  de  la  main-morte , il  ne  met  abfolument 
aucune  différence  entre  les  nobles  les  valTaux , & les  roturiers 
leurs  fujets  : preuve  inconteftable  que  la  meme  efpece  de  lervitude 
croit  commune  à tous  ; fervos  ormes  uno  edido  libertate  donavity 
dit  la  Roque  après  Bodin  *. 

Une  obfervation  non' moins  concluante  efl  celle-ci  : Il  y eut 
des  feigneurs  qui  préférèrent  à leur  véritable  intérêt , la  fatis- 
faéUon  de  tourmenter  & d'avilir  l’humanité  ; ils  n’affranchirent 
point  & retinrent  leurs  hommes  dans  les  fers  de  l’efclavage; 
de  leur  côte  ils  y furent  retenus.  Comme  leurs  fujets  continuèrent 
de  leur  faire  échute , ils  continuèrent  à leur  tour  de  la  faire 
au  fouverain.  Salvaing  & Guy-Pape  en  rapportent  différens 
exemples  (1),  d’où  l’on  tirera  cette  induélion  fi  vraie,  quoique  fi 

( 1 ) n Je  trouve  que  la  terre  de  Bcaufemblant  fut  acquife  au  roi  Charles 
» par  le  décès  fans  enfans  d’Artaut  de  Beaufemblanc , qui  avoir  exigé 
» la  main-morte  fur  fes  hommes  i domino  advocato  & procuratorc  fifiulî 
» dicenic  & ajftrcntt  dominum  Artaudum  in  ejus  vitJ  fuijfe  in  ufum  , iniquo 
» jure  utendo  manu-mortuâ  contrà  ftos  homirus  prœdiîîi  mandamerui  , 
y,  quàd  quia  ipjum  caflrum  cum  fuis  pertinentiis  de  feudo  & dirtclo  domiuicr 
» delphinali  movetur  & movebatur  ; & idem  dominas  Artaudus  decejfcrat 
•3J  finè  Uberis,  ipfe  dominas  nojîer  Delphinus  jure  conftmili  ufus  efl  in  diclo 
» caflro  ut polerat  & debeat.  Ce  font  les  termes  contenus  au  fixieme  livre 
» des  hommages  de  Ponceti,/ô/.  1 58  , où  il  dit  que  S.  M.  remit  & tranf- 
» porta  fon  droit  à Beregucte  , veuve  & héritière  d’Artauc  de  Bcaufem- 
» blant,  par  lettres  vérihées  en  la  chambre  des  comptes  de  Paris. 

i»  Aioli  Dromcc  d'Entremout,  fcigneijr  de  Touvcc , ayant  levé  le  même 

M 


* T rairé  de  fa 
r.übl.  chap. 
pag.  245. 
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peu  vraifcmblablc  pour  nos  mœurs , que  les  plus  grands  feigneurs 
du  Dauphine  ctoient  aulfi  main-mortables  envers  leur  prince  ^ 
que  leurs  fujecs  rétoienc  envers  eux. 

Au  relie , il  ne  faut  pas  croire  que  ces  nobles  Dauphinois 
ne  courbaflênt  la  tête  fous  le  joug  de  la  main-morte  que  pour 
leur  fouverain  ; ils  y étoient  fournis  les  uns  envers  les  autres 
fuivant  la  mouvance  de  leurs  fiefs.  Ceux  qui  relevoienc  du 
dauphin , en  ctoient  les  main-mortables  ; ceux  qui  ctoienc 
mouvans  d’un  autre  fuzerain  , en  étoient  les  hommes  de  corps 
& de  biens.  Leur  fubordination  à cet  egard  ne  tenoit  point 
au  pouvoir  de  la  louveraineté,  mais  à l’ordre  feul  de  la  féodalité, 

» droit  fur  fes  hommes , & depuis  étant  mort  fans  enfans , tous  fis  biens 
» furent  adjuges  à Charles  Dauphin  , qui  en  fit  don  à meilire  Ainard  de 
3>  Bcllctombc,  chevalier,  par  lettres  données  à Melun  , le  décembre 
» I 560  , qui  ftint  au  fécond  livre  copiurum  de  novo  fuSarum  , fol.  4.7 1 , 
» dont  le  narré  porte,  que  comme  Dronet  cïEntremont,  jadis  écuyer , Jbii 
» allé  naguerres  de  vie  à trépajfiment  fans  hoir  légitime  procréé  de  fim  corps, 
» lequel  fi , comme  nous  avons  entendu  , a pris  & levé  fur  aucuns  de  fes 
» hommes  la  main-morte , & par  ce  de  notre  droit  nous  appartiennent  tous 
fis  biens  TANT  Mr.UBlES  qu' héritages , & foient  à nous  entièrement 
» acquis  & iceux  devions  avoir  par  main-morte  , &c.  Je  trouve  aufii  dam 
» le  feptieme  generalia  , cahier  ij  , une  enquête  pour  juftifier  que 
» Bertrand  de  Baux  , feigneur  de  Plaifiau  & de  Villefranche  , avoir  levé 
» la  main-morte  five  deshominamentum  fur  fes  hommes  de  Villefranche, 
Salv.  de  l’ufage  des  fiefs  , chap.  3a.  p.  183.  184.. 

Caveat  ergo  dominas  Antonius  de  Poipia  , miles  , dominas  Tociaci  , qtÀ 
nullos  liberos  habet , nec  habere  fperatur  : quia  ipjb  mortuo  dominas  nofier 
Delphinus  poterit  fiuprà  eum  capere  marium-mortuam  , quia  ipfi  dominus 
Antonius  eam  plentùs  accepit  ab  hominibus  fuis  di3i  loci  Tociaci , prout 
vidi temporibus  meis.  Guid,  Pap.  quxfl.  361.  V. le  même  auteur, conf. 244. 
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Il  y a plus  : quelques  feigneurs  ctoienc  perfonncllemcnc  main- 
mortablcs  de  leurs  égaux , quoiqu’ils  ne  tinffent  d’eux  aucuns 
fiefs.  Bruffcl  * rapporte  une  charte  du  12  janvier  1421  , dans  ♦Lîv.i.chap. 
laquelle  Jean  & Louis  de  h Baume,  iflTus  d’une  des  plus  anciennes  ?•  ^ 

& des  plus  illuftres  maifons  du  Dauphine  , recognoverunt  palàm 
feipfos  ac  utrumque  ipforum  ^fuofque  infuturum  fuccejfores  relie  & 
debere  ejje  , 6*  fuos  prxdecejfores  fuijf'e  homincs  ligios  nobiles  & ' 

fidèles  de  corporc  & perlonâ  domlni  CaJJ'enatici  (Saffenage)  & 
fiiorum  JucceJforum. 

Je  n’ai  que  deux  mots  à dire  fur  cette  charte , c’eft  d’abord 
que  les  main-mortables  étoient  anciennement  appelles  liges  , 
lires  & letes  ; je  l'ai  prouve  ailleurs.  C’cll , en  fécond  lieu  , 
qu’il  n’c/l  ici  aucune  terre  , aucun  fonds  auquel  paroiffe  attachée 
la  ligence  de  Jean  & de  Louis  de  la  Baume , comme  Bruffcl 
en  fait  la  remarque  ; d’où  il  fuit  qu’ils  n’étoient  pas  main- 
mortables  à caufe  d’une  terre  letique  ou  bénéfice , mais  qu’ils 
étoient  véritablement  & uniquement  main-mortables  de  corps. 

» Aujourd’hui , dit  Salvaing , cette  forte  de  ligence  n’cft  plus 
» en  ufage  ; il  n’y  a plus  de  main-mortables  en  Dauphiné.  « 

Nos  rois,  en  effet,  y ont  entièrement  éteint  la  main-mone 
au  feizieme  fiecle. 

Mais  lorfqu’en  1421  , je  trouve  encore  dans  le  Dauphiné 
des  la  Baume  main-mortables  de  corps  , j’ai  raifon  de  dire  que 
les  feigneurs  & les  nobles  ont  été  pendant  très-longtemps  fournis  . 
à la  main-morte  ; celle  qui  alfujettiffoit  le  plus  haut  baron  étoic 
tellement  la  même  que  celle  qui  lioit  le  plébéien , qu’on  ne 
parviendra  pas  à y remarquer  la  moindre  diflércnce.  Non  ! 
quel  que  foit  l’empire  du  préjugé , il  ne  peut  s’étendre  jufqu’à 
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faire  méconnoitre  l’origine  commune  des  main-mortes  nobles 
& des  main-mortes  roturières  du  Dauphiné. 

Or,  li  les  fiefs  & les  main-mortes  ont  eu  dans  le  Dauphiné  une 
fourcc  identique,  quelle  raifon  aurions-nous  de  croire  qu’il  n’en 
fut  pas  de  meme  ailleurs  ? Faut-il  des  preuves  prccifes  que  les 
nobles  & les  poflclTeurs  de  fiefs  furent  main-mortables  dans  les 
autres  provinces  ? je  puis  en  fournir.  Les  vaflaux  nobles  8c 
roturiers  de  la  chartreufe  de  Meyria  en  Bugey  , croient  com- 
plettcment  main-mortables  , fuivant  un  diplôme  de  l’empereur 
Frédéric,  daté  à Befançon  du  V des  kalendes  de  novembre 
I J 57  ( I ) ; s’ils  n’avoient  point  d’enfans , il  leur  étoit  défendu 
de  difpofcr  en  aucune  maniéré  par  ordonoance  de  dcrnicre 
volonté;  & femblables  aux  bâtards  8c  aux  aubains  , ils  ne 
pouvoient  avoir  pour  héritier  que  le  prieur  de  Meyria,  à moins 
que  celui-ci , adouciffant  la  rigueur  de  fes  droits  , ne  leur 
permît  de  difpofcr  de  la  totalité  ou  d’une  partie  de  leur 
fortune. 

t/ft.  Je  rapporte  * une  charte  de  1416,  par  laquelle  Antoine 


( I ) NuUus  hominum  majorcevi,  præfentuun  tait  futurorum , Ugitimorum 
€t  fpuriorum , ufiamtntum  condert , hœrtdem  injlitucre , dotes  conjluuere , 
legata  facere  , nec  ftrvitorihus  etiam  aut  aliis  aliquid  donare  præfîmat  &. 
elargiri , nifi  de  prioris  majorcevi  licentid  procefierit  & facultate.  Qui  contrà 
fecerit,  ifdem prier  per  JUos  officiarios  talem  delinquentem  sive  nobilem, 
51  VE  I G NOBi  lEM  feu  criminaliter ^ prout  cafus  exigent,  tml3are  &. 

punire  debeat , folique  priori  liceat  in  hominibus  fuis , five  infrà  terminas 
aruediclos five  extra pofitis , juftitiam  omnimodam  eiercere,omneque  firvitûwt 
peure  & accipere , eofque  & eorum  bona  ,ficut  & fpuriorum  & alunigenarunt 
de  manu  cujufque  repetere  & requirere.  Diploma  Frider.  I.  datum  Bifuntii 
5 Kal,  nov,  ann.  1257.  apud  Perard  , pag.  23^. 
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d’Epringcn  le  reconnoî:  homme  noble  corporel  (i)  de  Jean 
de  Cuiiancc , feigneur  de  Bel  voir;  telui-ci  l’avoic  fait  prifonnier 
dans  un  combat , Sc  pour  fa  rançon , Antoine  d Eptingen 
fe  fournit  à la  ’fervitude  pcrfonnellc  envers  fon  vainqueur. 
Aujourd’hui  ce  feroit  , au  prix  de  l’honneur , racheter  fa 
liberté  & fe  faire  efclave  pour  ne  pas  demeurer  captif.  Autrefois 
çn  penfoit  différemment  ; l’ufage  & l’exemple  avoient  habitué 
les  efprits  à la  main-morte  perfonnelle  ; elle  n’avoit  pas  le 
caraflere  flétriffant  que  itos  mœurs  lui  ont  imprimé  dans  la  fuite. 

Une  charte  de  l’an  12^5  nous  prefente  Jean  de  Verccl, 
chevalier , reconnoiffant  qu’il  ell  homme  lige  d’Amcy  de 
Montbéliard , lire  de  Montfaucon , & qu’il  tient  de  lui  ligement 
tout  ce  qu’il  a & aura  en  meubles  & en  héritages , & tout  ce 
qu’il  pourra  acheter  en  quelque  lieu  que  ce  foit  *. 

Dans  une  autre  de  1285  , Pierre  de  Molans  s’avoue  hons 
lige  de  mcùns  & de  bouche  de  Thiebaud , feigneur  de  Belvoir  ; 
il  y reprend  de  lui  en  fief  & en  chafemeni  tout  ce  qu’il  a & 
pourra  avoir  dans  la  fuite,  foit  en  meubles,  foit  en  immeubles  , 
en  quelque  lieu  qü’ils  foient  fitués  (2)  & de  quelque  nom  qu'ils 
fbient  appelles  ; il  y déclare  qu’il  ne  peut  vendre , aliéner  ou 
engager  la  moindre  partie  de  fes  biens  , fans  la  permiffion  de 


( I ) Hommt  de  corps , dans  le  langage  des  chartes  du  pays , fignifie 
toujours  un  main-mortable. 

( 2 ) L’art.  5.  de  la  coutume  de  Troyes  dît , en  parlant  des  ferfi , qu’ils 
font  main-mortables  envers  leurs  Jèigneurs  en  tous  leurs  biens , meubles  & 
héritages , en  quelque  part  qu'ils  fiient  ajjis.  La  main-morte  dont  Pierre  de 
îlolans  fe  reconnoic  aâeâé  eavers  le  feigneur  de  Belvoir,  n’eft-elle  pat 
^u/n  étendue 


*Pr.2V»,52. 
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fon  fuzcrain.  Il  finie  par  rcconnoître  que  s’il  vient  à mourir 
fans  pofléritc  mafeuline  , qtioiquc  laitTanc  des  filles  iffucs  de 
lui , toute  fon  hérédité  doit , à leur  cxclufion , parvenir  à 
* p'rf.  Thiebaud  de  Belvoir  *. 

Cette  charte  explique  la  précédente  8e  en  détermine  le  fens  ; 
elle  n’cft  defeendue  dans  de  plus  grands  détails  que  parce  qu'en 
excluant  les  filles , elle  aggravoit  encore  la  rigueur  de  la  maint 
morte  ordinaire.  Sans  cette  exclufion  , Pierre  de  Molans  fc 
feroit  llmplcment  reconnu  homme  lige pourtousjes  biens-meubles 
& immeubles  acquis  <5’  à acquérir , comme  l’avoit  fait  Jean  de 
Vcrcel. 

En  1310,  Thiebaud  de  Sancey  , chevalier,  déclara  que 
tout  ce  qu’il  pofiedoit  au  territoire  de  Chamefey  , même  le  fief 
que  les  eniàns  u4pelait  tenoient  de  lui,  rclcvoit  de  Thiebaud, 
Cre  de  Belvoir;  » laufla  moitié  de  la  maréchauflec  & les  corps 
» dcfdits  enfans  Jipelait , & leurs  meubles  tant  feulement  que 
to,  » il  tenoit  dou  conte  de  la  Roiehc  *. 

Ce  fief  certainement  doit  nous  parottre  bizarre , & nous  ne 
voyons  plus  rien  de  pareil , fi  ce  n’cft  dans  nos  main-mortes , 
où  le  corps  & les  meubles  appartiennent  à un  feigneur , tandis 
que  les  terres  font  à un  autre;  c’eft  qu’à  préfent  nos  fiefs  fe 
font  généralement  dégagés  de  la  main-morte  perfonnclle  donc 
ils  affeéloient  leurs  poffclTeurs. 

Les  exprclTions  hommes  de  corps  ^ hommes  propres , fc  trouvent 
fréquemment  employées  dans  nos  monumens  des  14,  15  & lé'» 
ficelés  pour  déligner  les  cultivateurs  main-mortables  de  Franche- 
Comté  , mais  elles  ne  leur  furent  point  particulières  ; les  nobles 
les  partagèrent  avec  eux,  Les  chartes  de  142»  & de  1416  en- 
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fourniffcnc  des  preuves  : on  en  trouve  plufieurs  autres  dans  le 
gloflaire  de  Ducange  ( i ). 

Les  hommes  propres  font  encore  communs  en  Allemagne. 
Molan  dit , en  parlant  d’eux  , qu’ils  ne  font  ni  cfclavcs  y 

( I ) Recognoverunt  & concejferunt  D Raymundo  Tholojæ  cornai  & fuo 
ordinio  , dominium  & homagium  de  feipfis  , fcilicèt  de  eomm  corporihus  fi" 
de  Omni  coram  progtnic  ortd  6 orüurd.  Cart.  ann.  1238  , apud  Cancium 
glolT.  verb.  homagium  per  ftipulaiionem  , col.  1 169. 

Fuerat  homo  ligius  & proprias  ejtifdem  domini  comitis.  Cart.  ann.  1^38* 
apud  Canciu.m  , verb.  proprius. 

Noverint  univerfi ....  quàd  Cuillclmus  Boerius  de  Algarüs  de  fuâ  mtrâ 
& fponiuned  voluntate  recognovit  & concejfa  , & confefius  fuit  coràm  D. 
Raymundo , Dei gratid  comiti  Tolofano,  AJarchione provincue,Ji  non  haberc 
in  hoc  Jœculo  Dn.  niji  tumdem  Dn  comitem  antê  diclum  , nequt  alicui  Dn. 
teneri  ratione  homagii  veldominii,  nifi  ipfi  Dn.  comiti  Tolofano  fupradiclo^ 
& ibidem  didiis  GuiL  Boérius  dédit  & concefftt , fe  fcilicèt , fuum  proprium 
corpus , & omnem  fuam  progeniem  ab  ipfi  ortam  Ù orituram , per  hominet 
propries  ipftus  Dru  comitis  & hæredum  & JùcceJfirum  ejus  in  perpetuum 
ad  omnem  ipjîus  Dn.  comitis  St  haredum  Sf  ficcejfirttm  ejus  voluntatem  , 
indi  fcilicèt  de  prctdiclo  W , Boèrio  & de  progenie  fud  antè  di3d , tanquàrtc 
de  fuis  propriis  hominibusincunâis  locis  femper  faciendum,  & promijit  ipjunt 
Jèrvire  tanquàm  proprium  fium  dominum  in  candis  locis  fideliter  & devoti. 
Hoc  ita  fado  St  concejfi  didas  Dn.  cornes  per  fe  St  ficcefiores  fios  rteepit 
ipfim  IV . Boi'rium  de  Algarïis  St  omnem  progeniem  ab  ipfi  ortam  & orituram 
per  hominesfuos  proprios  , promittens  ipfum  & progeniem  fuam  cum  omnibus 
bonis  , juribus  St  rebus  fiis  , mobilibus  St  immobilibus  , qucecumque  fint  & 
vbicumqtte  fini , protegere  , falvare  , manutenere  & cujlodire  , tanquùm  res 
proprias  fias  , ubicumque  St  in  candis  locis  ab  omni  damno  , injurid , 
violentid , gravamine  , molejliâ  St  ofiensd.  Adum  fuit  ita  & concejfum  apud 
Vaurum,  ult.  die  menf.  decemb.  t a.cj.7.  Regell.  Tolof.  in  camer.  comput. 
FariC  apud  Canciujb  , verb.  homagium  per  fiipul. 
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ni  dcfcendans  d’efclaves  (i).  Viglius  remarque  qu’ils  font 
aujourd'hui  ce  qu’ils  ccoicnt  autrefois , & que  leur  condition 
rcflcmble  bien  plus  à celle  des  affranchis  qu’à  celle  des  ef- 
claves  (2). 

Leurs  ancêtres  ont  ctd  des  hommes  libres,  nobles  ou  roturiers  > 
qui , pour  intereffer  les  grands  à les  protéger  , ou  pour  en 
obtenir  des  bénéfices  militaires  , fe  fournirent  envers  eux  à la 
vaffalité  en  leur  donnant  fur  leurs  perfonnes  & fur  leurs  biens 
une  puiffance  très-étendue.  Les  protedeurs  en  ont  abufe  & les 
ont  fournis  à la  main-morte  ou  à d’autres  charges  qui  ont  I 

Élit  douter  dans  la  fuite  s’ils  ne  tiroient  pas  leur  origine  de  ( 

l’efclavagc.  j 

Mais  ce  doute  ridicule  ne  fauroit  durer  longtemps  pour  ceux 
qui  réfléchiront  que  Grégoire  le  Grand , quoique  d’une  naiffance 
diftinguée , avoit  homme  propre  3.s3.nt  d’être  élevé  au  fouveraiii 
pontificat  (3). 

( I ) Sont  in  Germaniâ  quos  vacant  proprios , fid  non  font  Uli  fervi,  nec 
majores  fuos  Jirvos  habuerunt.  De  canonicis  , lib.  3.  cap.  33. 

( 2.  ) Proprii  homines  , quos  Germania  noflra.  habet , todem  jure  adhuc. 
vivunt , quo  olim , libertés  mugis  fimiles  quàm  mancipüs.  Vigl.  infllt.  Juflin,.  ' 

lib.  2.  tic.  10.  I 

( 3 ) Qui  rationc  mihi  fi  andlïam  dicit,  cujus  antê  fiifieptiun  epifiopatum 
proprius  fui.  Lib.  9.  epifl.  38. 


CHAPITEE  m. 
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CHAPITRE  III. 

Du  temps  où  les  pojfejfeurs  de  fiefs  fe  dégagèrent 
de  la  main-morte  perfonnelle. 

O N fecoue  un  joug  odieux  & pefant,  des  que  les  circonftances 
permettcnc  de  s’en  debarrafler.  Le  plus  lourd , le  plus  accablant 
de  tous  les  fardeaux  eft  la  main-morte  perfonnelle  ; aufli  les 
nobles,  dans  la  plupart  des  provinces  , s’en  dégagèrent  dès 
qu’ils  en  trouvèrent  l’occafion.  Sous  Louis  le  Gros  & fes  premiers 
fuccefleurs , la  France  n’eut  prefque  plus  de  noblefle  main- 
mortablc. 

En  Franche-Comté,  la  main-morte  difparuten  grande  partie 
du  milieu  des  nobles  , fous  Frédéric  Barberouffe  & fous  Othon 
de  Souabe  fon  fils.  ' 

Mais  avant  cette  époque  de  l’affranchiflement  de  nos  gentils- 
hommes , la  main-morte  perfonnelle  étoit-clle  bien  commune 
pour  eux  , ou  n’avoit-elle  que  des  applications  aflez  rares  ? Il 
m’eft  impoflible  de  rien  dire  de  précis  fur  ce  point.  Nos  archives 
ont  été  détruites  ; tous  nos  dépôts  de  titres  fe  font  didipes  dans 
le  cours  de  ces  longues  querelles  de  feigneurs  à feigneurs , li 
fréquentes  fous  l’anarchie  féodale  , & fur-tout  pendant  ces 
guerres  de  la  nobleffe  contre  nos  comtes , qui  dcfolcrent  la 
province  au  commencement  & vers  le  milieu  du  13'.  ficclc. 
Les  chartes  rédigées  poftérieurement  à ces  temps  malheureux , 
font  bien  éloignées  , à la  vérité , de  juflifier  que  la  main-morte 
perfonnelle  confiituât  parmi  nous  l’état  commun  des  polfelTcurs 
de  fiefs  , mais  elles  en  dilent  aifez  pour  vérifier  qu’au  1 3 
8ç  14'.  fieclcs , un  grand  nombre  de  nobles  partageoient  encore 

N 
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à cet  égard  le  fort  de  nos  fcrfs  : j’en  ai  fourni  trois  exemples 
pour  la  feule  terre  de  Belvoir. 

Combien  d’autres  ne  trouveroit-on  pas  dans  les  archives 
particulières  des  Seigneurs  ? Mais  quel  eft  le  gentilhomme  qui 
ne  fe  feroit  pas  une  peine  d’avouer  qu’il  defeend  d’ayeux 
main-mortables  ? C’eft  bien  à tort.  S’offenfcroit-il  fi  on  lui 
prouvoit  qu’un  de  fes  ancêtres  fait  prifonnier  pendant  les 
erbifades , eft  mort  efclave  chez  les  Sarrafins  , parce  que  celui 
qui  le  détenoit  refufa  toute  rançon? 

La  noblcflc  du  fécond  rang  reduifit,  pendant  la  féodalité, 
les  fimplcs  letes  en  fervitude  ; elle  y fut  elle-même  réduite  à 
Ion  tour  par  la  noblelTe  d'un  rang  plus  élevé  ; elle  portoit  un 
joug  femblable  à celui  qu’elle  faifoit  porter  : c’étoit  le  malheur 
des  temps.  Nihil  în  uno  judicabis  notabile  aut  fixdum , quod 
* Senec.  de  publicum  eft  * 

ir3,lib.  j.cap. 


CHAPITRE  IV. 

Zi  ES  fiefs  ajfujettis  à la  main-morte  réelle. 

Si  la  noblcflc  Françoife  fc  dégagea  aifément  des  liens  de 
la  main-morte  perfonnelle , ceux  de  la  main-morte  réelle  ne 
fe  rompirent  pas  avec  la  même  facilité.  Anciennement  les  fiefs 
retournoient  de  plein  droit  au  feigneur  dominant , par  le  décès 
des  vafTaux  fans  enfans  ; ilsfailoient  échute  ou  réverfiondans  les 
mêmes  cas  où  l’échute  a lieu  pour  les  roturiers  main-mortables. 

Dans  plufieurs  coutumes  du  royaume,  les  feuls  enfans  de  ceux-ci, 
communiers  ou  non , font  habiles  à recevoir  la  fucceflTion  j tout 
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autre  qu’eux  n’cxcluroic  pas  le  feigneur  ; & lorfqu’il  n’en  exifte 
point,  le  feigneur  hérite  : c’étoit  la  meme  chofe  pour  les  fiefs. 

Les  fiefs  de  rachat  n’alTujcttiiroicnt  pas  à la  main-morte  ni 
la  perfonne,  ni  fes  biens  libres  ,tels  que  les  meubles  & les  fonds 
de  franchife  j le  fuzerain  ne  les  recueilloit  pas  ; ils  fc  tranf- 
mettoient  fans  difficulté  aux  heritiers  même  collatéraux  ou 
étrangers  du  féudataire.  Le  meme  ordre  de  fucceffion  cft  encore 
«n  vigueur  pour  les  main-mortes  roturières  dans  pluficurs  pro- 
vinces de  France  ; il  l’eft  en  particulier  dans  l’Auvergne  ; il 
l’ell  dans  le  Nivernois  & le  Bourbonnois  pour  la  main-morte 
qu’on  appelle  bordelage  i il  l’ell  dans  quelques  feigneurics 

de  Franche-Comté.  J’y  connois  plufieurs  villages  où  la  main- 
morte ne  porte  point  fur  la  perfonne , & où  l’échute  n’cll  qu’un 
droit  de  retour  des  immeubles  main-monables,  pareil  au  droit 
qui  étoit  anciennement  en  ufage  pour  les  fiefs. 

Il  importe  fur-tout  d’obferver  que  parmi  les  main-mortes 
de  cette  cfpece , il  y en  a où  le  feigneur  n’eft  exclu  que  par 
les  mâles  , & d’autres  où  les  garçons  & les  filles  lui  enlevent 
également  la  fucceffion.  Les  main-mortes  roturières  de  la  premier? 
elp.'ce  font  exadement  des  fiefs  mafeulins , comm’il  en  exifte 
encore  beaucoup  dans  le  royaume  ; celles  de  la  Icconde  clalTc 
relTemblcnt  parfaitement  aux  fiefs  ordinaires  , tels  qu’ils  étoient 
avant  l’abonnement  de  l’échute.  Nulle  différence  que  dans  le 
nom  : là  ce  font  des  fiefs  nobles . ce  font  ici  des  fiefs  roturiers  , 
dos  fiefs  qu’en  BrelTe  on  appelle  fiefs  tailiables,  feada  tail- 
labilia. 

Cette  main-morte  réelle  des  fiefs  fut  autrefois  en  vigueur 
dans  les  royaumes  de  Naples  & de  Sicile  , quoique  les  fimplcs 
terres  Ictiques  de  ces  contrées  parouTent  en  avoir  toujours  etc 
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exemptes  ; mais  clic  y étoit  déjà  modiliéc  en  1221.  La  conf. 
titucion  qui  fut  donnée  à cette  époque  par  Frédéric  II,  porte 
que  les  defeendans  du  féudataire  lui  fuccéderont  à 1 infini, 
fans  aucune  diftindion  de  fexe  ; que  s'il  meurt  fans  enfans  , 
la  fuccdlîon  fera  dévolue  à fes  freres  ou  à les  fœurs  ; que'  les 
neveux  hériteront  pareillement  des  fiefs  qui  auront  etc  polfédés 
par  leur  aycnl  , mais  non  de  x:cux  qui  proviendroient  d’un 
autre  côté  ; que  s’il  n’exifte  des  parens  que  dans  un  degré  plus 
éloigné  , ils  ne  fuccéderont  pas  aux  fiefs  ; mais  cependant  que 
le  luzerain , auquel  ces  fiefs  feront  échutc  , les  leur  conférera 
préférablement  aux  étrangers , s’ils  en  offrent  le  même  prix  (1), 
Une  charte  du  prieuré  de  Mouthe  en  Franche-Comté,  contient 
une  difpofition  à-peu-près  pareille  pour  les  main-monablcs  de 
cette  terre.  » Si  les  abergeurs,  y eft-il  dit,  meurent  fans  hoirs 
» de  leurs  corps  , li  prieur  doilt  avoir  toutes  les  chofes  qui 

» demeurent  de  lui fuers  que  s’il  a un  frere  ou  fœur 

» demeurant  audit  lieu,  il  peut  avoir  l'héritage  devant  autrui. 

Quelle  caufe  4 pu  rapprocher  ainfi  les  ufages  de  Franche- 
Comté  , des  ufages  de  Sicile.^  N’ell-ce  pas  évidemment  parce 
que  les  fiefs  de  tous  les  climats  & les  main-mortes  de  nos 
régions  dérivent  de  la  meme  fource  ? 

Notre  province  conferva  aulli  longtemps  que  la  Sicile  & 
plus  longtemps  encore , ces  fiefs  tenus  en  main-morte  réelle. 


( I ) Spem  noflrœ  gratue  petentibus  non  negamus Intà  ipjbsaliis 

in  Uberalitaie  nofird  praferre  difponimus , fi  cjufinodi  feudi  ad  nos  rationa- 
hiliter  dtvoluti  fimul  compctitares  exifiant;  dummodb  à cenfanguineis  tantum 
nofirec  curiœ  offèratur  quantum  ab  cxtranco  efi  oblatum.  Conllitut.  Sicul,  lib, 
y tic.  ly  arç.  i.  apud  l4NO£NBR.  pag.  800. 
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Guillaume  de  Marnay  reconnue  en  1272  qu’il  ctoic  homme-lige 
d'Amey  de  Montbéliard;  qu’il  lui  devoir  la  garde  en  fon  château 
de  Roulans,  chaque  année,  pendant  quarante  jours;  qu’il  étoir 
obligé  de  conflruire  une  maifon  dans  ce  château  , & que  tout 
ce  qu’il  poflederoit  dans  la  châtellenie  de  Roulans  au  temps  de 
fon  décès  , s'il  morroit  fans  hoirs  Je  Jbn  cors  , dernorroit  audit 
Amey  (a).  (a)Tr.K».fft. 

Othon,  comte  palatin  de  Bourgogne  , donna  en  1295  à 
Gauthier  de  Montfaucon  , en  fief  lige,  la  feigneurie  de  Rou- 
gemont qui  lui  étoit  revenue  par  le  décès  Jans  hoirs  de  fon 
cors  {b)  de  Jean  de  Ferrctte  qui  la  tenoit  ligemcnt  de  lui.  Thiebaut  (/>)  Carml  do 
dcFerrcttc,  frere  de  Jean,  n’exclut  point  le  fuzerain.  Montf. Jo/. 54. 

Jean  Siblot,  chevalier,  poffédoit  au  village  de  Flcurcy  deux 
fiefs  aflez  confidérables  ; l’un  relevoit  de  la  terre  de  Chatillon , 
l’autre  étoit  mouvant  de  la  terre  de  Belvoir;  il  mourut  fans 
enfans  vers  l’an  1390;  alors  il  fe  fit  un  partage  de  fa  fucedfion. 

Jean  de  Saint-Mauris  fon  neveu  recueillit  le  fief  qui  relevoit  de 
Belvoir  (c);  celui  qui  relevoit  de  Chatillon  parvint  à titre  d'échute  (c)  Pr.?,’».  131. 
aux  feigneurs  de  Vienne  (d),  à qui  la  terre  de  Chatillon  appartc-  (</^Pr,A’o.i4i. 
noit.  D’où  vient  cette  différence  ? D’où  vient  le  feigneur  de  Bel- 
voir, qui,  en  1411,  réclama  & reçut  une  portion  confidérablc  de 
l’hérédité  denobleJeanFrouart(e),fon  féudatairemain-mortable 
mort  au  même  lieu  de  Fleùrey , ne  demanda-t-il  rien  dans  la  fuc- 
ceffion  de  Jean  Siblot  ? D’où  vient  ne  s’empara-t-il  pas  du  fief  qui 
relevoit  de  lui , comme  le  feigneur  de  Chatillon  s’empara  du  fief  qui 
étoit  dans  fa  mouvance  ? C’efl:  qu’il  y avoit  des  fiefs  de  différentes 
natures  ; les  uns  étoient  héréditaires , les  autres  fujets  à l’échutc. 

Peut-être  n’e(l-il  pas  auffi  aifé  d’expliquer  pourquoi  les  feigneurs 
de  Belvoir  , qui  conferverent  la  liberté  à leurs  leces  , l’ôtcrent 
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à un  aflez  grand  nombre  de  leurs  valTaux.  Je  crois  cependant 
que  la  raifon  doit  s’en  chercher  dans  la  conduite  même  des 
vaflaux  ; ils  réduifirent  leurs  lujets  en  fervitude , le  fuzerain 
les  y réduifit  à fon  tour.  Jean  Siblot  n’avoit  point  attenté  à 
la  liberté  des  Ictes  de  fon  fief  qui  relcvoit  de  Belvoir  , ils 
étoient  libres  & le  font  encore  de  nos  jours;  le  fuzerain  lui 
laiffa  la  liberté,  comme  lui-même  l'avoit  lailTée  à fes  fujets. 

Je  crois  que  ce  fut  le  même  motif  qui  engagea  beaucoup 
de  fuzerains  à affervir  leurs  vaflaux;  ils  avoient  incontefla- 
blemcnt  lur  les  vaflaux  les  mêmes  droits  que  ceux-ci  avoient 
fur  les  leces  ; ainfi  ils  pouvoient  les  traiter  comme  les  vaflaux 
traitoient  leurs  colons. 

Mais  ne  s’étonnera-t-on  pas  de  voir  que  les  vaflaux  ne 
craignoient  point  d’ûter  la  liberté  à leurs  fujets , aux  dépens 
de  la  leur  propre  ? Non  ! la  cupidité  peut  fe  porter  à tout. 
Le  vaflal  recueilloit  les  fucceflions  des  Ictes  pendant  fa  vie  j 
il  préféroit  cette  jouiflance  à l’avantage  d’être  libre  8c  de 
tranfmettrc  fes  biens  à des  collatéraux.  Les  exemples  rapportés 
par  Guy-Pape  ne  prouvent-ils  pas  qu’un  ficcle  apres  la  charte 
de  1348  , il  fc  trouvoit  encore  dans  le  Dauphiné  des  feigneurs 
qui  aimoient  mieux  relier  nuin-raortabics  eux-mêmes  que 
d’affranchir  leurs  fujets. 

C’cll  par  le  même  motifque,  de  nos  jours , pluficurs  perfonnes  , 
pour  augmenter  leurs  revenus,  vendent  leurs  pofleflionsen  rentes 
viagères  fans  égard  pour  leurs  prothes  parens  ; & quelquefois  , 
difons-lc  à la  honte  de  notre  fiecle , fans  égard  pour  leurs 
enfans. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  V. 


Du  relief  ou  rachat  des  fiefs. 


C’Est  le  droit  que  paient  au  fuzerain  les  héritiers  collatéraux 
d’un  feudataire  décédé  , afin  de  pouvoir  fuccéder  à fon  fief, 
j>  Rachat , ainfi  appellé  , parce  qu’en  effet , au  moyen  de  ce 
)>  droit , on  acheté  la  revcrfion  du  fief , qui , régulièrement, 

» devroit  avoir  lieu  lorfquc  le  vaflal  décédé  fans  enfans.  Relief., 

« comme  fi  de  nouveau  le  feigneur  reprenoit  le  fief,  ou  qu'il 
» relevât  le  fief  tombé  en  caducité  par  la  reverfion  *.  “Coquilt.e 

Pendant  longtemps  cette  reverfion  fut  effedive , ou  bien 
elle  fut  repréfentée  par  un  équivalent  ; il  fallut  que  les  héritiers  fie&T'*’  ” 
naturels  du  feudataire  renonçaffent  à la  fuccefiion  féodale  , 
ou  qu’ils  la  rachetaffent  du  feigneur. 

Les  enfans  eux-mêmes  en  certaines  provinces  furent  réduits  à 
fupporter  cet  odieux  tribut , & à payer  le  droit  de  fuccéder  à leurs 


peres;  fans  cela  le  fuzerain  s’emparoit  de  la  dépouille  de  fon 
vaffal , & malgré  la  réclamation  & les  cris  du  fang , il  en 
difpofoit  à fon  gré. 


En  beaucoup  do  feigneuries , le  meme  ufage  a eu  lieu  pour 
les  terres  roturières.  Il  étoit  fur-tout  pratiqué  dans  le  Bcauvoifis  : 
tant  comme  vivent  lesferfs  , les  feigneurs  fi  ne  leur  pueent 
riens  demander,  fie  il  ne  me  font  , fors  leurs  cens  & leurs 
rentes  & leurs  redevanches  que  ils  ont  acoufiumée  à payer  pour 
leurs  fiervitudes  ; & quand  ils  fie  muereni . . . quanques  il  ont , 
efehiet  à leur  feigneur , meubles  & hiretages  . . . & fe  il  muert 
il  n'a  nul  hoir  fors  que  fon  feigneur , ne  H enfans  du  ferfnen 
ont  riens , fe  il  ne  le  rachatent  au  feigneur , ainfint  comme 
feroit  autre  gens  efirange  ,•  Çr  cette  derraine  coufiume  que  nous 
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quefois  en  une  redevance  légère  , qui  rcffcmblc  plus  à un 
hommage  offert  à la  l'upcrioricé  qu’à  un  tribut  paye  à l’in- 
teret  ; mais  cet  hommage  , ce  tribut  , cet  abonnement , 
fuppofent  & prouvent  que  les  fiefs  auparavant  faifoient  réellement 
échuce  au  fuzerain , & qu’ils  ccoient  fournis  à la  main-morte 
icelle. 

Le  mot  feul  en  offre  une  preuve  évidente.  On  nomma  rachat 
de  morte-main  ( i ) le  droit  perçu  par  le  feigneur  à la  mort 
de  fon  vaffal.  Conféquemment  ce  droit  rachetoit  de  la  main- 
morte , & les  fiefs  devenus  l’objet  de  ce  rachat , ctoient 
véritablement  des  fiefs  main-mortablcs. 

On  ne  les  racheta  pas  par-tout  d’une  maniéré  uniforme. 
» Quelques  fuzerains , dit  l’Abbé  Velly  *,  voulurent  que  le 
» rachat  dépendit  abfolument  de  leur  libre  arbitre  ; quelques 
» autres  plus  indulgcns  le  reduifirent  au  revenu  d’une  année  j 
» de-là  cette  diflinâion  de  rachat  à merci  & de  rachat  légitime  / 
» il  y en  eut  enfin  d’autres  qui , plus  favorables  encore  à leurs 
» vaffaux  , fixèrent  cette  redevance  à beaucoup  moins.  C’étoit 
« ici  un  Icvrier  blanc  , un  épervier  » un  cerf  ; là  un  arc  avec 
» une  corde  d’étoupes  , une  lance  , des  gantelets , des  éperons 
» dorés , un  cheval , &c. 

Les  terres  letiques  roturières  ont  eu  encore  cette  conformité 


(i)  » Se  ilavenoit,  dit  Amery,  vicomte  de  Thouars,  dans  une  chine  de 
» l’an  1 184 , que  rachat  ou  plait  de  morte~main  fût  fait  au  viage  de  moi  Ametie 
O devant  dit , des  chofes  devant  dittes , je  ne  fuis  tenu  à rien  mettre  : mtîs 
» après  ma  mon  ma  devant  dine  femme  & mi  hoirs  fit  mi  fuccellôr  font 
n tenus  <1  mettre  au  plait  & ;à  rachat  de  mortf-main  ».  V.  Ducange  vetb, 
manus-mortua  & plaùtum  manûs-mortua, 

O 


» Hift.  de  Fr. 
fous  Fan  1170  , 
pag.  tÿS' 
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avec  les  fiefs, qu’en  bien  des  endroits  on  les  a rachetées  comme 
*Pr.  2V.  x8.  eux,  ou  par  le  relief  à merci*,  ou  parle  relief  légitime  &fixe(i), 

70Z, 

( I ) Mortuo  aillent  aliquo  hominum  vtl  hofpitum  ahbatis , hceres  illius 
feudum  sel  terrain  fuam  ab  abbale  requiret , abbas  autem  ufumfnichiarium 
( i.  t.  ufumfruélum  ) unius  anni  foluto  cenfu  & dcbito  , pro  relevatione 
hubebit.  Cart.  Winocenf.  ann.  1067.  Apud  MiræüM  , tom.  i,  pag.  5/3. 

Cette  charte  foumet  au  meme  droit  de  relief  les  fiefs  & les  terres  des  hofpites. 
Ces  hôtes  font  les  Ictes.  Je  l’ai  prouve.  • 

L’extrait  futvant  des  loix  d’Edouard  le  Confeflêur  , confirmées  & imerpollces 
par  Guillaume  le  Conquérant  , prouve  également  que  les  terres  letiques  ou 
villaines  croient  foumifes  au  droit  de  relief  comme  les  fiefs  des  comtes , des 
barons , des  vavaflèurs  & des  funples  vallàux. 

Art.  XXII. 

De  relevio  comltis  quoi  ad  regem  pert'inet  Viii  tqiù  cum  fellis  & franis; 
JV  lorica , ly  galees , & iv  feula.,  & ly  Linceee , & ly  enfes , & altct 
Tes  ly  equi  venatorii  Ù palafredi , cum  fnenis  & capijhis. 

Art.  XXIII. 

De  relevio  haronis  ly  equi  cum  fellis  & freenis  , & il  lorieee , & Il 
galeee , & 11  feula , & il  lanceœ , & ii  enfes  , & ii  aliœ  res  uims 
cquus  M0ialorius  & unus  palefridus , cum  fresnis  & capijiris. 

Art.  XXIV, 

De  relevio  vayajforis  ad  ligium  fmm  domimim  quielus  ejfe  debel  per 
tquum  fui  palris  , lalem  qualem  habuerit  lempore  fuce  mortis  , tù  per 
t]us  lor'uam  , & per  ejus  galeam , & per  ejus  feuliM  , & per  ejus  enfem^ 
nifi  adei)  fueril  rebus  omnibus  dejlilulus , ul  nec  habuerit  equum  vel  arma 
pro  centum  folidis. 

Art.  *X X I X. 

Pt  relevio  vUlani  mtlius  averium  quod  habuerit , five  equum , fivc  hovem  ; 
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qu’on  appelle  acapte  & arrierc-capce  ( i ) en  Languedoc  , ou 
par  l’hommage  d'un  fimplc  meuble. 

Je  citerai  quelques  exemples  de  ce  dernier  fait.  L’un  fe  pu'ifc 


five  vaccam , donabit  domino  fuo  pro  rcltvio  ; & pojità  habehitur  villunus 
in  franco  plegio. 

Art.  XL. 

Eorum  qui  tinent  terram  fuam  ad  unfum , fit  rc3um  reUvium  tantum 
quantàm  annaus  cenjus  cfl  *. 

Ce  dernier  article  regarde  les  fiefs  cenfables , qui  font  tris-communs  en 
Angleterre.  On  yen  voit  qui  doivent  annuellement  à leur  fuzcraln  du  poivre, 
du  cumin , des  chapons , des  poules  , des  bleds  ou  des  bouquets  de  rofes. 
L’héritier  des  fiefs  de  cette  efpece  double  le  cens  l'année  du  décès , aux  termes 
des  inliitut.  de  Litleton  , fi3.  tzS.  tz8.  t Zÿ,  Je  me  fuis  fervi  de  la 
traduâion  latine  de  M.  Ducange  , en  donnant  ci-dellus  quelques  articles  des 
loix  d'Edouard  , parce  que  le  vieux  françois  dans  lequel  on  les  a rédigées , 
feroit  inintelligible  pour  le  commun  des  leâeurs. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  le  relief  établi  dans  cette  ifle  fituée  au  feptentrion 
de  l’Europe  , Fetoit  également  dans  une  des  plus  méridionales  ; mais  une  ordon- 
nance faite  pour  le  royaume  de  Sicile  au  commencement  du  trei/.ieme  lïecle, 
ne  veut  pas  qu’il  excede  dix  onces  d’or  *. 

Ajoutons  encore  que  quelquefois  dans  une  meme  feigneurie  le  rachat  des 
fiefs  étolt  à la  volonté  du  feigneur  , pendant  que  celui  des  fîmples  terres  letiques 
étoit  fixé  au  doublement  du  cens  annuel  de  la  première  année.  Omnes  tenentts 
in  oyfentio  per  feudum  , fi  placitum  ( le  rachat  ) non  fit  determinatum  , 
debent  placitum  ad  mifericordiam  , ad  mutationem  tenementarü  ; omnes 
tenentes  per  v'dlenagium  , '■fi  placitum  non  efi  determinatum , debent  pla- 
citim  ad  duplicem  cenfim  & ad  mutationem  tenementarü.  Chart.  anc.  hift. 
de  Dauphiné  par  Valbonnays,  tom.  t.  pag.  col.  z. 

( I ) » Ce  droit  eft  pour  le  feigneur  direâ  ce  qii'eft  pour  le  feigneur 
» féodal  le  relief  ou  rachat.  BOUTARIC  , des  droits  feign.  chap.  6. 


* Lolx  anc.  de> 
François  , par  M. 
Houard  I tom.  a« 
ÿç.  37,  loi, 

lOÿ, 


♦Conftîinr.  SfenK 
t'th.  ■j.ffl/.ao.  Apa4 
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* Alfat.  üluft.  Schocpflin  * , qui  parle  d’une  petite  contrée  d’Alfacc  , 

tom.  z.p.zo^.  compofee  de  fept  paroifles;  jadis  ferve , aujourd'hui  libre , il  lui 
relie  pour  vertige  de  Ion  ancienne  fervitude  l'obligation  d’offrir 
au  feigneur  territorial , à la  mort  de  chaque  pere  de  famille , 
Ja  picce  du  bétail  de  celui-ci , qui  crt  la  fécondé  dans  l’ordre 
des  valeurs.  N’ert-ce  pas  là  un  vrai  rachat  de  morte-main  ? 

Un  autre  exemple  m’eft  fourni  par  la  charte  d’affranchif- 
fement  de  la  feigneurie  d’Héricourt,  de  l’année  1368,  dans 
laquelle  Marguerite  de  Bade  referve  » que  d’un  chacun  chef 
» d’ortel  dont  elle  deut  avoir  l’efchuttc  , elle  aura  la  meilleure 
» belle , le  meilleur  meuble , ou  v fols  à fon  choix.  » 

J’en  trouve  un  troifieme  dans  le  droit  de  meilleur  cattel^ 
établi  par  l’art.  83  de  la  coutume  du  Hainaut,  qui  accorde 
au  feigneur  le  choix  d’un  meuble  dans  la  fuccclllon  de  fon 
jurticiable  décédé. 

Je  citerai  auffi  une  charte  de  l’abbaye  d’Eberfmunrter  en 
Alface , où  l’on  lit  qu’à  la  mort  de  tous  ceux  qui  étoient  de 
la  famille  de  cette  abbaye , c’ert-à-dire  de  ceux  qui  en  croient 
les  valTaux  nobles  ou  roturiers , leurs  héritiers  livroient  à l’abbé 
le  meilleur  meuble  de  la  fuccefllon  (i). 

Je  rapporterai  enfin  deux  chartes  des  années  iijz  & 1222 


( I ) quis  autem  de  familid  ecclefia  ohierit  five  intùs , ftve  txtrà  ; 
optimum  quod  in  pecudibus  vel  in  quolibet  fupelleclili  pojjederat , in  pro- 
ximam  dominicam  curtim  accipijtur,  Hift.  de  l’égl.  de  Scraib.  tom.  z.  AUX 
PREUv.  pag.  158. 

Lic^t  hæc  carta  fit  fiippofititia  , dit  M.  Grandidier  qui  l’a  donnée  au 
public  , tamen  nuilta  hic  enarrat  quae  inferviunt  ad  jus  feodale  medii  cevi , 
illius  ficiliect  fceculi  ( circà  ann.  tt^j)  quo  vixit  hujus  diplomatis  efiidor. 
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qui  juftifient  de  même  que  le  droit  de  meilleur  catel  n’écoic 
que  le  droit  de  rachat  de  la  main-morte  ( i ). 

Cependant  il  faut  excepter  quelques  terres  où  les  feigneurs 
établirent  , de  leur  autorité  privée  , le  relief  ou  meilleur  catel  , 
quoiqu’ils  n’euffent  aucuns  main-mortablcs.  Tels  furent  le 
marquifat  de  Namur  ( 2 ) , la  Bretagne  ( 3 ) , &c. 

Il  eft  pénible  fans  doute  de  voir  les  grands  fe  conflicucr 
ainfi  des  droits  , fans  autres  titres  que  leur  volonté.  Néanmoins 


( I ) Ego  Amulpims  de  Landafl , domiims  de  Eynes , noium  ficio  . , 
^uàd  ego  mancipatos  meos  & ancillas  meas , quos  habebam  in  villd  Eynes  ^ 
tmancipavi  fub  hdc  conditione  qttbd  ego  habere  dd>eo  valent'ms  caput  quod 
habebuni  in  morte  fuâ,  Apud  Mik.  tom.  i.  pag.  311. 

Nos  Margareta  Flandriae  & Hannoniee  comitifia  . , . omnes  fervos  & 
ancillas  totuis  terree  nojlræ  Flandriee,  manentes  ad  preefins  in  eâdem  terrâ, 
rel  in  ejus  appenditiis , fub  noflrâ  propriâ  jujlitid  & non  in  aliend . . . 
tradimus  libertaù . . . tali  modo  quèd  ...  in  morte  cujujlibet  ipfirum  tant 
viri  quàm  muUeris  , melius  cathallum  habere  debemus  morientis.  Apud 
Foppens  , tom.  3.  pag.  339. 

( X ) Conjùetudines  quafdam  indécentes  , quas  eontrà  honorem  miütarem. 
injufié  ujurpaveram  , iniquas  ejfe  decernens  , decrevi  & flatui  ut  à rudlo 
milite  qui  fit  de  familid  vel  advocatione  med  , melius  mobile  , quod  quident 
melius  cathellum  dicitur , de  cetera  accipiatur  poft  ejus  decejfum , nec  ibi 
ab  ejus  keerede  pro  illo  mortuo  exigatur,  Cart.  Philip.  Namur.  ann.  iiix. 
Apud  Mut-  tom.  I.  pag.  197. 

( 3 ) Petunt  commuriiter  qu6d  balla  Britanniee  & prava  conjùetudines 
quas  cornes  Britanniee  levavit  in  Jùo  tempore  , removeantur  a terris  & feodis 
fuis  ; dicunt  erdm  quod  anü  tempus  ifiius  comitis  nunquàm  habuerat  cornes 
Britanniee  ballum  vel  rachatum  de  terris  hominum  Jùorum.  Pétition.  Bti- 
coDuin  ann.  1x35 , dans  D.  Lobineau  , hiil.  de  Bretagne , tom.  x.  p.  383, 
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il  faut  convenir  que  ceux  qui  débutoicnt  par  abonner  & ref- 
trcindre  la  main-morte  y ctoicnt  moins  blâmables  que  ceux  qui 
rufurpoient  dans  toute  fa  rigueur. 


CHAPITRE  VI. 

Objection  & réponje.. 

D E s auteurs  ellimables  font  d’un  avis  different  du  mien.  Ils 
fixent  une  autre  époque  au  rachat  des  fiefs  ; ils  lui  donnent 
une  autre  origine  ; ils  cftiment  qu’on  doit  le  rapporter  au  régné 
des  derniers  Carlovingicns  ; ils  penfent  que  les  événemens  qui 
rendirent  les  fiefs  héréditaires , ne  remontent  qu’à  ce  terme  , 
& que  ce  font  ces  événemens  qui  firent  imaginer  le  rachat. 
Il  fut  établi , fuivant  eux , pour  indemnifer  en  quelque  forte 
les  fuzerains  de  ce  que  les  fiefs  de  leur  mouvance  n’étoienc 
plus  révocables  à leur  volonté  » & ne  leur  faifoient  plus  retour 
à la  mort  du  poflèflêur. 

Je  ne  puis  adopter  cette  idée.  Je  conviens  néanmoins  que 
fous  les  deux  premières  races  de  nos  rois , les  grands  fiefs 
de  la  couronne , tels  que  les  duchés  & les  comtés , ne  furent 
point  héréditaires  ; la  faine  politique  le  défendoit  , & lorfqu’on 
a voulu  , à cet  égard  , s’écarter  de  fes  maximes  , de  fàcheui'es 
convulfions  ont  agité  la  France. 

Je  conviens  encore  que  dès  les  commencemens  de  la 
monarchie  , il  y eut , comme  il  y en  a de  nos  jours , quoique 
en  bien  moindre  quantité  , des  fiefs  ou  bénéfices  concédés 
pour  un  temps  , pour  la  vie  du  titulaire,  pour  la  durée  d’une 
famille. 
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Mais  je  fouticns  qu’alTcz  gcncralcmcnc  les  fiefs  ordinaires 
& communs , qu’on  nomme  aujourd'hui  feigneuries  , ont  été 
héréditaires  dès  leur  formation.  Confidcrons-lcs  fous  les  empe- 
reurs romains  , foit  dans  la  Letie  , où  ils  ont  pris  naiflance  , 
foie  dans  les  Gaules  , où  les  circonftances  les  multiplièrent , 
foit  fur  les  diverfes  frontières  de  l’Empire , foit  enfin  dans 
l’Orient , où  l’ufage  en  fut  commun  *.  Revenons  apres  cela  * Vo 
les  contempler  de  nouveau  dans  nos  contrées  fous  les  fouverains  ^ 
du  premier  ( i ) royaume  de  Bourgogne  , & fous  les  Méro-  à la  fin. 
vingiens  (2)1  par-tout  on  trouvera  que  l’hérédité  ou  le  droit 
de  tranfmiffion  fut  un  de  leurs  caractères  primitifs. 


( I ) quis  de  populo  nofiro  à parentihus  nofiris  murùfiicntiff  causd 
aïiquid  percepijfe  dignofeitur  , id  qiiod  ei  conlatum  efl , etiam  ex  nofird 
largitate  , ut  filiis  fuis  relinquat , presfenti  conflitutionc  præfiamus. 

Id  etiam  fiatuentes  , ut  fi  quid  etiam  de  nofiro  munere  aut  Deo  præfiante 
aluer  perceperint , donationum  nofirarum  textas  ofiendant.  Supereflut  pofie- 
ritas  eorum  eâ  devotione  & fide  dejfierviat , ui  augere  fihi  & fiervare  circà 
fie  parentum  nofirarum  munera  cognofeat.  Leg.  Burg.  tit.  i.  art.  3.  & 4. 

( 2 ) Similiter  quidquid  antè  fati  reges  ( Contran  & Childebert  ) eedefiis 
aut  fidelibus  fuis  contuUnmt , aut  adhuc  conferre  cum  jufiitid  , Deo  propi~ 
ùanie  , voluerint  , habiliter  conjèrvetur  ; & quidquid  unieuique  fidelium , 
in  utriujque  regno  per  legem  & jufiitiam  redhihetur , nullum  ei  prejudicium 
parialur , Jid  liceat  res  débitas  pofiidere  atque  recipere.  Et  fi  aliquid  cui~ 
tumque  per  interregna  fine  culpd  fublatum  cfi,  audtentid  habitd  refiauretur. 
Et  de  eo  quod  per  munificentias  prœcedentium  regum  umtjquijque  ujqué  ad 
tranfitum  gloriojœ  memoriæ  domini  Cloihacarii  regis  pojfedit , cum  ficuritate 
poJJiJeat  ; & quod  exindè  fidelibus  perjànis  ahlatum  efl , de  prirjinti  recipiat. 
Paô.  Andal.  ann.  ^88,  apud  Gregor.  Turon.  hifi.  lib.  5.  cap.  20. 

Le  meme  traité  ordonne  encore  que  fi  ClotL’de  fille  de  ponceau , Brunchâult 


pea  cî- 
liv.  7. 

. cà.  g; 
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• Obfcn'.  fur 
bcoiit.  du  comte 
de  Bourg,  pag. 
Z o/j.  & zo  J. 


M.  Dunod  * a reconnu  ccctc  vérité,  & je  me  félicite  de 
penfer  comme  lui. 

mere  de  Theodebert  , Clodcfuinde  ftrtir  de  ceîui-ci , & Faleube  fa  femme  , 
ztUptid  de  agris  fifcjübus  vd  fpedebus  atqm  preefijio  , pro  arhitrii  fut 
voliinute , facert  aitt  cuiquam  conferre  volutrint , fixa  ftabilitatc  in  perpetuw 
c jnfervetur , nec  à quibufcumqtie  voluntjs  ilùruia  uUo  tempore  convellutur, 

Fifiiis  eft  le  même  mot  que  feuJum  , bcncfictum  , pr/eftrüm  vetufliorihus 
friptoribiis  ; quia  in  primævd  feudurum.  inflitutiont  principes  terras fifcalts 
fit  patrimonialts  , fiddihus  fus  ftve  fthJuis  concedehant.  Ducange  , de  qui 
je-  viens  û’.=m,>rimtcr  les  cxpitlfions  , en  donne  quantité  de  preuves  au  mot fifiuSf 
inffare  , fifcaliier  tenere  , fifeatus. 

Une  ordoîiiunce  de  Clothaire  I , faite  environ  l’an  560  , porte  ; quctcumque 
eccUfux  , vd  dericis  , aut  quibajlibet  perfmis  , à gloriofe  memuriœ  præfati^ 
prindpibus  C Chilperico  avo  & Clodoveo  Magna  pâtre  ejus  ) murûfictntice 
largitate  conlata  funt,  omni  firmitate  perdurent.  Voilà  des  bénéfices  perpétuels 
& hcreditaires  dès  le  temps  de  Chilperic  I , mort  en  48 1 , & pollèdés  en  5 60 
par  leurs  heritiers. 

On  lit  dans  une  autre  ordonnance  de  Clothaire  II , de  fan  614,  art. 
quidquid  parentes  nofri  anteriores  principes  vel  nos  per  jufitiam  vif  fumus 
concefijfe  & confirmajfe , in  omnibus  debeat  confirmari. 


Art.  17.  Et  qiice  unus  de  fidelibus  & leudibus  fiam  fidem  fervando  domino 
légitima  , interregno  fadente  , vifiis  efl  perdidijfe  , generaliter  ahfquè  aliquo 
incommoda  de  rebus  jufè  fbi  debitis  prcecepimus  revefiri.  Apud  D.  BoUQ. 
tom,  4-  f 1 9’ 

Marculfc , qui  a rédigé  fes  formules  dans  le  fiecle  où  cette  ordonnance  a 
été  faite  , & qui  ne  les  a drefltes  que  fur  les  cas  les  plus  ordinaires , vient 
fortement  à l’appui  de  ce  que  j’ai  dit  fur  l’amovibilité  des  duchés  , comtés  , 
patriciats , &c.  & fur  Pirrévocabilité  des  fiefs  ordinaires.  La  formule  8 du  liv.  i , 
intitulée  carta  de  ducatu  , patriciatu  vel  comitatu , judifie  pleinement  que  ces 
trois  grandes  dignités  étoient  à la  difpofition  de  nos  rois  , qui  à chaque  vacance 
choifiÜùient  ceux  qu’ils  en  edimoieut  les  plus  dignes , fans  aucune  préférence 

Dcs-lors 
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Dcs-Iors  il  ne  fc  peut  pas  que  le  droit  de  rachat , qui  ne 
s'introduidt  que  fort  tard , ait  etc  imaginé  pour  dédommager 
le  fuzerain  de  la  pene  qu’il  éprouvoit , en  ne  fuccédant  plus 

particulière  pour  les  enfàns  du  dernier  poflêflèur  ; tandis  que  les  formules  14, 

17.  31. 33.  & 34.  de  cet  auteur,  ainfi  que  la  formule  27.de  Sirmond,  ctablilTent 
de  la  feçon  la  plus  inconteftable  , que  les  6cfs  ordinaires  «oient  héréditairement 
concédés.  Je  ne  ferai  ici  mention  fpéciale  que  des  deux  premières  , c’eft-à^bre 
delà  I4^  & 17'.  de  Marculfe.  Celle-là  eft  intitulée,  prologiu  de  cejfionibus 
rtgahhus.  Elle  porte:  Nos  inhiflri  viro  illi  prvmptijjimd  voluntau  villant 

nuncupatam  \Ura,fitjm  in pago  illo vijl  fuimus  conctjfijji ; qujproptet 

per  prœfentem  auSoriuttm.  nojlrum  decemimus  , quant  perpeuialiter  man- 

furam  efft  jubemtis , ut  ipfam  villam  antediclus  ille  t ir cum  terris , 

domibiis , cedificiis  , accollabus  , mancipiis  , vineis  , filvis  , campis  , pratis, 

pajeuis . aqids  aquanimve  dectirjibus , farinariis , adjacentiis , appenditiis , 

vel  quolibet  genere  hominum  ditioni  fifei  noftri  fubditorum  , qui  ibidem 

commanent , in  integrd  emunitate  , abfquè  uUius  intrdhu  judicum  *,  de  * c«  terme  em- 

quihujlibet  caufis  ad  freda  exigendum^  perpetualiter  habeat  conceflàm  • ita  ut 

eam  jure  propri«ario  , abfquê  ullius  expeclatd  judieum  traditione  , habeat , 

teneat  atque  pojfideat , & fuis  pofteris , domino  adjuvante  , ex  noftrâ  largiiate, 

aut  cui  voluerit , ad  pofidendtm  relinquat , vel  quidquid  exindè  fjcere  voluerit  * 

ex  nofiro  permijfu  liberam  in  omnibus  habeat  poteftatem. 

La  formu'e  17  porte  .• Ilhftris  vir  üle  cUmentiæ  regni  nojlri 

quod  antê  hos  annos  ille  q iorJàm  rex  parens  noJUr  villam 
aliquam  nuncupatam  illam  , fitam  in  pago  illo  , q„x  anteà  ad  JifcumJhum 
adfpexerat  , & lüe  {rex  ) tenuerat , pro  fiJei  Juae  refpeSu  , ejus  meritis 
compellentihus  , cum  omni  integritate  ad  ipjjm  vHlum  afpiciente  , per 
Juam  pr^eeptionem  , fui  manu  roboratam  , in  integrJ  emunitate  , abaquè 
ullius  introït.,  judicum,  de  quéujübet  caufis,  ad  freda  exigendum , eidem 

con,e!ftpt. Petiit  ergà  ut  hoc  circà  eo.lem  nofra  pleniàs  deheret 

anasntas  generaliter  confirmare. Prceciplentes  erg)  ut  fient 

eam  ad  pnefens  fore  proprittario  pojftdtre  videtur ipf-  poderitas 
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aux  fiefs  de  fa  mouvance  ; il  en  croie  exclu  long-temps  avant 
qu’il  fût  queftion  de  rachat  dans  la  langue  féodale;  comment 
le  droit  de  rachat  eût- il  pu  former  en  fa  faveur  l’indemnité 
d’une  chofe  qui  ne  lui  ctoit  pas  dûe  ? D’ailleurs  fi  le  relief 
avoit  eu  la  caufe  que  lui  donnent  les  modernes  , les  duchés , 
les  comtes,  & les  autres  grands  bénéfices  qui  avoient  été 
certainement  révocables  au  gré  du  fouverain  fous  leS'  premières 
races , y auroient  été  aflujettis  de  préférence  ; cependant  ils 
en  furent  toujours  exempts  en  France  ; les  petits  fiefs  feuls  y 
furent  fournis. 

ejus  eam  tentant  & pojfideant , & eut  voluerint  ad  pojjidendum  relinquanti 
vtl  quidquid  txindè  facere  decreverint , &c. 

Cette  formule  eft  intitulée  dans  Marculfe , confirmatio  pro  ptcularihus  viris  ; 
& c’en  efi  une  en  effet.  Clothaire  II  confirma  toutes  les  concefEons  de  cette 
cfpece  par  une  loi  générale  qui  forme  l’article  XVI  de  l’ordonnance  de  Paris 
de  Fan  614.  (Quidquid  , y eft-il  dit  , parentes  noftri  anteriores  principes 
vtl  nos  per  juftitiam  vifi  fumas  concejjîjfi  & confirmajje , in  omnibus  debeat 
confirmari.  Apud  D.  BoUQ.  tom.  4.  pag.  1 19. 

Cloriofus  rex  Childebertus  genitori  nojlro  Pippino  de  Juo  fifeo  & ex 
largitatis  face  muntrt  conctffit , mihique  genitor  meus  Pippinus  jure  haere- 
ditario  in  proprietatem  concejftl.  Diploma  Caroli  Martelli  majoris  Domûs , 
ann.  716.  Apud  HedAM  , in  hijî.  epifeop.  uÙrajeÛ.  pag.  50, 

Beaucoup  d’autres  chartes  du  temps  des  Mérovingiens  contiennent  des 
expreflions  équivalentes. 

Les  preuves  de  rberédité  des  fiefi  fous  les  Carliens  font  fi  multipliées  & tellement 
à la  portée  de  tout  le  monde  , qu’il  me  paraît  luperflu  d’en  charger  mon  ouvrage. 
Les  capitulaires  , les  coUeâions  des  chanes  & Fhifioire  en  préfentent  de  toutes 
parts.  Les  modernes  ayant  remarqué  que  les  fiefs  de  grande  autorité , tels  que 
les  mairies  du  palais  , les  patriciats  , les  duchés  , &c.  n’étoient  pas  héréditaires, 
ont  conclu  qu’il  en  étoit  de  même  de  tous  les  autres.  Voilà  la  principale  fource 
de  Ferreur, 
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Dilbns-le  donc  hardiment  ! le  droit  de  rachat  eft  une  de 
ces  innovations  qu’amena  l’anarchie  féodale  ; ce  n’cll  pas  la 
jullice , c’eft  la  force  qui  l’a  établi. 

Faut-il  répandre  un  nouveau  jour  fur  cette  aflertion  ? jettons 
les  yeux  fur  l’Angleterre;  confidérons  de  quelle  façon  Guillaume 
le  Conquérant  fe  conduifit  apres  l’avoir  foumife.  Ce  prince, 
que  Spelman  ( 1 ) , M.  Houard  & d’autres  auteurs  , regardent 
comme  l’inftituteur  des  fiefe  dans  la  grande  Bretagne,  en 
dillribua  la  plus  grande  partie  des  terres  à fes  foldats,  fous 
la  condition  féodale  (2);  & ceux  des  naturels  du  pays  qu’il 
jie  dépouilla  pas , il  les  aflujettit  à la  vaflalité.  Il  ne  refpeéia 
pas  même  les  eccléfialUques  ; leurs  terres  furent , comme  les 


( I ) Jura  feuJalia  & Utiurarum  quibus  bodié  concerintur , dlfciplinara  b 
Longobardis  petiiam  introduxlt  ; wardiam  , maritagium  , reUvium , homa- 
gium  , fidcütatem  , efluagium  & tenuram  , quam  vocant , per  firvitium 
militare.  Saxonibus  enim  hjec  omnia  incognita.  Spelman,  cod.  leg.  v«er.  in 
Guillel.  I. 

( 1 ) Commilitonihus  Normannis  terras  An^rum  & poffejjiorus  , ipfis 
expulfts , manu  dijlrihuebat  affluenti  Wdlelmus  , & modicum  illud  quod 
eis  remaneret , fub  jugo  poneret  perpétua  fervitutis.  Math.  PakIS.  ad 
ann.  1067  , pag.  ^ 

lUud  derùquè  certum  eft , Angles  penè  omnes , etiam  quos  admifit  primé ^ 
tjecit  demam  GuilUlmus  Conquejlor  vet  in  Normannorum  clieiUelam , quant 
homagium  vocant , Jhbjugavit.  Sic  Edwinum  fuprà  vides  , & in  libro  cen~ 
fuali  , vulgà  dnmeldei,  quo  defiribi  fecit  totam  AngUam  , vit  reperitur* 
Anglus  quifpiam  à rege  tenens  in  capiie , fed  à Franco  aliquo  où  Ulud 
rex  concejferat  dominium.  Spelman,  loc.  cit. 
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autres , affedees  de  la  fervitude  féodale  ( i ) , & obligées  de 
contribuer  au  fervice  militaire.  En  un  mot , il  ne  refta  que 
très-peu  de  cette  multitude  innombrable  d’aleux  qui  couvroient 
auparavant  l’Angleterre. 

Le  léger  droit  de  relief  qu’il  avoir  confirmé  , ou  peut-être 
établi , en  interprétant  à fa  fantaifie  les  loix  d’Edouard , ne 
lui  parut  plus  d’un  aflez  grand  rapport.  Au  décès  de  chacun  de 
fes  vaflaux  , il  exigea  une  grofle  fomme  qui  équivaloir  peut-être 
à la  fuccelTion  ( a ) , & dans  tout  le  cours  de  fon  rogne  il  ne 
fe  relâcha  point  de  cette  févérité. 

Ses  fuccefleurs  oferent  moins  , parce  qu’ils  craignirent  plus. 
Henri  I , fon  fils  , difpenfa  les  vafiaux  de  payer  un  rachat 
arbitraire  de  leurs  terres  , comme  ils  l’avoient  fait  pendant  la 
vie  de  Guillaume  fon  pere  ( 3 ) ; il  régla  le  droit  de  relief.  Scs 
fucceffeurs  fe  conduifirent  avec  le  même  ménagement , fur-tout 
Jean  Sans -terre  qui  , par  la  grande  charte  des  libertés 


( I ) Epifeopatus  quoque  & abbatias  qua  baronias  tenebant , & ealenùs 
ah  omni  finitute  feculari  libertatem  habuerant  ,Jiib  JervituU  Jiatuit  mili- 
tari , inrotulans  Jingulos  epifeopatus  & abbatias  pro  voluntatt  Jud , quoi 
milites  fibi  & faccejprribus  fais  , hofilitatis  tempore  , volait  à fingulis 
exhiberi  , & rotules  hujus  eccUfiaficæ  fervitutis  ponens  in  thefiuris , multos 
viras  ecclefiajlkos  haie  conjlitutioni  reluclatUes  à régna  fugavit.  Spelman  , 
loco  citato. 

( 1 ) Hceredes  tenentium  in  capite  , non  jufo  & légitima  relevio , fed 
gravi  redemptione  terras  fias  è manibus  regis  fifiipiunt  ; quod  Henricus  I 
fifulitcartd  libert.  Angl.  cap.  xiv,  Spelman,  ibid. 

( 3 ) Si  quis  baronum qui  de  me  tenent , mortuus  fuerit , hœres 

fuus  non  redimet  terram  fiam , fait  facere  confieverat  tempore  patris  meU 
Can.  Henr.  I.  Math.  Paris,  1^.  Angl.  ann.  noo, 
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d’Angleterre , fixa  le  rachat  dû  à la  couronne  ( i ) , & ordonna 
aux  feigneurs  d’en  ufer  de  même  envers  leurs  vaflaux  ( 2 ). 

Le  defpotifme  avec  lequel  Guillaume  le  Conquérant  chargea 
d’un  droit  de  relief  à merci  les  terres  allodiales  d’Angleterre  , 
converties  en  fiefs , nous  fait  connoître  de  quelle  maniéré  ce 
droit  s’eft  introduit  en  France.  Guillaume  ne  fit  dans  la  grande 
Bretagne  que  ce  qu’a  voient  fait  en  France  lui-même  & les 
grands  vaffaux  de  l’empire  françois.  Jaloux  de  tranfplanter 
en  Angleterre  les  ufages  de  fa  patrie , & de  détruire  ceux 
des  Anglois , il  ne  voulut  pas  même  qu’on  employât  d'autre 
langue  que  la  françoife  dans  la  légiflation , les  tribunaux  & 
les  écoles  publiques  (3);  ce  qui  a duré  jufqu’en  13^2.  De 


( I ) qiùs  comitum  vel  baronum  noflrorum  Jlve  aliorum  tenentium  de 
nobis  in  capiie  per  fervitium  militarc  , mortuus  fiurit , & cùm  deceJferU, 
lucres  fuus  plenœ  œfatis  fucrit  & relevium  debcat , habcat  hœrtdiutcm  fuam 
per  antiquum  relevium  , fdlicèt  kesres  vel  haredes  comités  de  haroniâ 
comités  integrâ  , centum  marchas  ; hceres  vel  hæredes  mïlitis  de  feodo 
mllitis  intepro  , per  centum  Jàlid.  ad  plus  ; & qui  minus  debuerit , minus 
det , Jècundùm  antiquam  confuetudinem  feudorum.  Magn.  cart.  libert.  Angl. 
ann.  iii^.  Dans  HOUÀRT,  tom.  2.  pag.  383. 

( 2 ) Omnes  autem  conjùetudines  praediSas  & libertates  quas  concejjîmus 
in  regno  noflro  tenendas , quantum  ad  nos  pertinet , ergo  omnes  homines 
noftros  de  regno  nojlro , tàm  clerici  quùm  lâiçi  objèrvent , quantum  ad  fi 
pertinet,  ergâ  homines  Juos.  Ibid.  pag.  390. 

(O  firihi  inflituit  lingtia  normannica  , eamdemque  in  agendis 

litibus  , fiholis  , ludis  , ceremoniis  , venatione , auatpio  , &c.  ujurpari, 
Spelman  , codex  !eg.  vet.  in  Guilleimo  I.  Apud  Hou  art  , tom.  1.  p.  190. 

Normanni  autem  tantum  tune , inquit  Jngulpkis , Anglicos  abominati  funt. 
Ut  quantocumque  mérita  poUerfnt  , de  dignitatibus  pellerentur  ; & multà 
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cette  affectation  minutieufe  on  pourroit  conclure , quand  on 
n’en  auroit  pas  d’autres  preuves  y qu’il  n’oublia  rien  pour 
affujettir  l’Angleterre  aux  ufages  & meme  aux  abus  du  reginu; 
fous  lequel  il  étoit  né. 


CHAPITRE  VII. 

Prohibition  d’aliéner  , commune  aux  fiefs  6 
aux  main-mortes. 

J-i  E noble  n’étoit  pas  feulement  main-mortable  d la  mort , 
il  l’étoit  encore  à la  vie.  La  prohibition  de  difpofer  ne  l’arrêtoic 
pas  feulement  à fa  dernierc  heure  ; tant  qu’il  vivoit , fes  mains 
étoient  liées  ; il  lui  étoit  interdit , fous  les  peines  portées 
contre  les  letes  roturiers  y d’aliéner  ou  d’engager  fon  fief  fans 
l’agrément  du  fuzerain.  Ce  point  de  coutume  efl  attelle  par 


min'is  hdhiles  alienigence  , de  quâcumque  aUd  natione  qaee  jub  ccelo  efl 
extiiifllnl , gratanter  ajfumerentur  ; 6f  ipfum  eüam  idioma  tantum  abhor- 
rebant  , quùd  leges  terra  flatutaque  Anglicorum  regum  , Ün^id  gaUicd 

traélurentur  , injhl'iit...  ...  De  hoc  Robertus  Halkot  , dominicanus 

Willtlmus deüberavit  quomodb  ünguam  faxonicam  pojfet  deflruere.... 

& ideà  ordinav  'a  qubd  nidlus  in  curLi  regis  placitaret  aift  in  gallico  ; 
& iterùm  qubd  puer  quilibet  ponendus  ad  litteras  addifeeret  gallicam  & per 
gallicam  latinam  quæ  duo  hodii  obfervantur  ; ut  modus  etiam  feribendi 
anglicus  omitteretur  , & modus  gallicus  in  chartis  & in  libris  omnibus 
admhttretur.  Spelman  , ibid.  pag.  19J.  194. 

Omnes  Angli  in  maerorem  & fervitutem  redaSi  Jîtnt , ita  ut  Anglum 
vocari  foret  opprobrio.  Idem  ibid.  pag.  100. 
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le  droit  des  fiefs  , les  affifes  de  Jcrufalem  (a)  , la  coutume 

du  duché  de  Bourgogne  (i),  celle  de  Touloul'c,  celle  àcpag.io^ 

Franche-Comté,  &c.  il  l’cft  aulïï  par  une  infinité  de  chartes; 

je  n’en  produirai  qu’une  de  l’an  123}  (5),  qui  dit  tout.  D’un  ^ 

autre  côte  , mille  exemples  vérifient  que  le  feigneur  confif- 

quoit  à fon  profit  le  fief  qui  fe  vendoit  fans  fa  participation. 

L’iriconfidération  de  l’acheteur  étoit  punie  par  l’avidité  du  * 


fuzerain. 

Les  mœurs  , qui  à la  fin  l’emportent  fur  les  loix , adoucirent 
la  dureté  de  celles-ci  lorfqu’clles  s’adoucirent  elles-mêmes. 
On  fut  indigne  de  voir  un  gentilhomme  traité  par  fon  égal 
comme  il  traitoit  lui-même  fes  fujets  , & réduit  à ne  pouvoir 
engager  fes  biens  fans  l’autorifation  d’un  tiers.  On  ceffa  donc 
de  fe  conformer  à cette  difpolition  féodale  ; elle  ne  conferva 
fa  vigueur  qu’à  l’égard  des  main-mortes  roturières  de  quelques 
contrées  ; les  terres  letiques  nobles  ne  furent  plus  alTujetties 
qu’à  la  formalité  de  requérir  le  confentement  du  feigneur  avant 
de  prendre  poffeflion , fans  qu’il  fût  nécelTaire  de  l’obtenir. 
Voilà  ce  qui  fe  pratique  aujourd'hui  ; mais  en  1455  , date  de 
la  rédaûion  des  coutumes  de  notre  province , l’obtention  de 
ce  confentement  étoit  encore  de  néceflîté  rigoureufe  pour 
l’aliénation  des  fiefs. 

Il  n’y  avoit  d’exceptions  légales  que  celles  d’une  extrême 
néccillté , ou  d’une  pauvreté  abfolue  ; alors  le  féudataire  prenoic 


( I ) L’on  ne  peut  vendre  fimplemenc  la  chofe  de  fief  & la  mettre  en 

autrui-aain  fans  le  confentement  du  feigneur  du  fief & qui  le  fait , 

la  chofe  efi  comraife  & acquife  au  feigneur  du  fief.  81.  Apud  BouiilER, 
/om>  i . pag.  1 18.  1 1 ÿ. 
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l’avis  de  fes  pairs,  faifoit  les  proclamations  ufitces  dans  le 
(a)  C ?95.  pays  , 6c  vendoit  en  sûreté.  Les  alfiles  de  Jérufalera  (a) 
p.  ijz.  133.  fQ^mcllcs  fur  ce  point  de  droit  ; & relativement  au  fait, 
(i)  HiiL  del’hiftoirc  de  la  maifon  de  Béthune  en  offire  un  exemple  {b). 
Kttliune.  Preuv.  Ajoutons  , pour  foutenir  mon  parallèle  entre  les  terres 
aiiiif'iijt.  ^ letiques  nobles  & les  roturières  , c’elVà-dire  entre  les  fiefs  6c 
les  main-mortes,  que  les  coutumes  d’Auvergne , de  Chalons , &c. 
ont  rendu  aux  main-monables  la  liberté  d’aliéner  quand  il  leur 
plait  ; que  beaucoup  de  feigneuries  ont  des  ufages  Icmblables  ; 
que  dans  celle  d’Abhenans  en  Franche-Comté , le  feigneur 
cil  obligé  de  confenrir  à toutes  les  ventes  faites  par  fes 
main-mortables  , à celles  même  qui  fe  font  durant  le  cours 
de  la  dernière  maladie , pourvu  que  le  vendeur  furvive  à l'aclc 
pendant  l’efpace  de  vingt-quatre  heures. 

Il  femble  qu’à  Paris  & dans  les  lieux  voifins  , un  main- 
mortable  alicnoit  fes  fonds  dans  la  plus  grande  liberté,  & fans 
l'agrément  du  feigneur,  quand  même  il  n’a  voit  ni  enfans  ni 
perfonniers , pourvu  que  cette  aliénation  fc  fit  dans  le  temps 
de  la  fantc  ; faite  dans  le  temps  de  la  maladie  , elle  n’eût 
-point  eu  de  force.  Je  crois  du  moins  pouvoir  le  conjeûurer 
d’après  un  aéte  paffé  en  1270  par  Robert,  fondateur  de  ce 
college  de  Sorbonne  auquel  il  donna  fon  nom , 6c  qui , fuivant 
Joinville,  fon  contemporain  8c  fon  compatriote  , étoit  JüsJe 
villain  & de  villaine.  En  rapprochant  les  diverfes  difpolitions 
de  l’atlc  , on  voit  qu'un  polfclfeur  de  fonds  main-mortables 
pouvoit , in  plena  fud  Jdnitate  , ftbi  pr.tcavere  in  futurum  ; que 
donnant  entre-vifs , il  prévenoit  l’échute  qui  auroit  tranfporté 
fes  biens  au  feigneur  j qu’il  pouvoit  même  , dans  cet  état  de 

. fanté , 
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fancé,  faire  cette  donation  fans  le  confentement  du  feigncur  (i). 

Ajoutons  aufli , pour  continuer  encore  le  meme  parallèle , 
que  le  Parlement  de  Franche-Comté  a toujours  accordé  à nos 
main-mortables  la  faveur  que  les  alTifes  de  Jérufalem  accordoient 
aux  féudataires.  Sont-ils  infirmes  ou  pauvres  ? leur  travail  ou 
leurs  revenus  ne  fuffifent-ils  plus  à leurs  befoins  ? en  ce  cas  , Dunod  ' 
il  leur  permet  d’aliéner  leurs  fonds,  & d’en  vendre  ce  qui  eft  traité  de  la  main’ 
néceffaire  à leur  fubfiftance  * , quand  meme  le  feigncur  refuferoit  morte,/?.  / gj. 
d’y  confentir.  Ainfi  les  gentilshommes  du  royaume  navoientj^g^j^y^^jj,.’ 

( I ) Univerjîs  præ finies  ütteras  infpeâuris  filutem  in  Domino.  Notum 
facimus  quàd  in  noflrd  preefintid  propler  hoc  conjlitutus  vir  venerabilis 
magijier  Robertus  de  Sorbonnd  canonicus  parifienfis  , in  plend  Jud  fanitate 
6 compas  mentis  fitee  , prout  primd  fucie  appurebat , volens  ftbi  pracavere 
in  futurum  , de  bonis  fuis  immobilibus  ordinavU  in  hune  modum  ; Primo 
enim  omnia  bona  fia  immobiUa  quee  tenet  in  minu-mortui , videlicêt  vineas , 
domos,  cenfiis.  cum  eorum  pertinentiis , quœ  acq  ifiv  'a  Pariftis  fiu  in  eonfinio 
ejus , vel  acqidret  in  msnu-mortud  ufqui  ad  diem  mortis  ejus  , dédit  dona- 
tione  inter  vivos  congregationi  pauper.tm  magiflrorum  Pariftis  fudenüum 
in  theologicd  faciiltate  , quorum  diu  provijbr  extltit , & mine  dominium  & 
pruprittatem  diclorum  bononim  in  ipjbs  pauperes  transferendo.  Item  dileâum 
fium  , virum  venerabilem  magifirum  Gaitfridum  de  Burro  , canonicum  Pu- 
rifîenfim  , pofi  deceffnn  ipfiiLS  ntagifri  Ruberti  fium  confituit  hxredem , 
videlic^t  aliorum  bonorum  fiiomm  immobiliam  quee  non  tenet  in  manu- 
mort  tâ  , vidclic  't  vineurum,  domorim  . cenftum  , fendi  , c'im  eorum  perti- 
nentiis fiu  appendiciis , quee  acquifvit  Parif.  vel  in  eonfinio  ejus , vel  quee 
acquiret  ufiqu^  ad  diem  mortis  fur. ....  Volens  & concedens  exprefisê  quàd 
diclus  mugifler  Gauf redus  hceres  inflitutus  , ut  diéhtm  e/7,  teneat  & pofiideat 
pofl  deceffitm  ipfius  mugifîri  Roberii , omnia  fitpradUla  , tanquàm  hanres 
pacifieê  & quietè  abfiquê  reclamatione  & contradiélione  qudlâ’et  haeredum 
fiwritm  c.mulium  , Sic,  Apud  CanGIUM  , obl'ervat.  fur  rhift.  de  St.  Louis, 
pag.  16. 
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aucun  avantage  fur  les  ferfs  du  comté  de  Bourgogne,  leur 
fort  même  étoit  plus  dur  que  celui  des  main-mortables,  dans 
les  coutumes  qui  permettent  à ceux-ci  de  vendre  fans  l’agrémenc 
du  feigneur,  pourvu  que  ce  foit  à des  acquéreurs  de  la  même 
feigneurie  & de  la  même  condition  qu’eux.  Je  ne  connois 
aucune  province  où  les  anciens  réglemens  féodaux  aient  accordé 
aux  po0elTeurs  de  Befs  une  pareille  faculté. 


CHAPITRE  VIII. 

Droit  de  pourfuite. 

Plus  je  defeends  dans  les  détails,  plus  je  trouve  que  les 
reffemblances  fe  multiplient.  En  parcourant  le  traité  d’Andelot, 
conclu  en  5 87 , entre  Contran  , roi  de  Bourgogne , & Childeben  , 
roi  d’Auftrafie  ( 1 ) , ainfi  qu’un  grand  nombre  de  nos  capi- 


• Ckfc.  Tur. 


( I ) Laides  ilU  qui  domno  GurUchramno  pofl  franfituru  domni  Chlota- 
charü  faeramenta  primûùs  praebuerunt,  & fi  pojleâ  coraincuntur  fi  in  parte 
alid  trudidijfi,  de  locis  ubi  coiniiunere  vidennir  convenu  at  debeant  temoveri. 
SimUiter  & qui  pofi  tranfitum  domni  Chtotacharii  tonvincuntur  domno 
Sigiberto  facramtnfu  primifàs  prcebuijfi,  Çffi  in  aliam  partem  tranfiulerunt, 

modo  fimili  removeantur, Comerût  ut  nullus  aücrius  ( Gunterani  aut 

Childeberti  ) tendes  nec  foUideet  & nec  veniences  eadput.  Quàd  fi  forfitan 
pro  aliqud  amijfione  partem  alieram  crediderU  expetendam , juxtâ  quali- 
totem  cutpae  exeufati  reddantur.  Apnd  Gregor.  Turon.  lib.  g,  cap,  zo. 

Déjà  en  ^83  , quatre  ans  avant  le  traité  d'Andelot , Childebert  fe  plaignoit 
amèrement  de  ce  que  Gontran  fon  oncle , fugaces  fitos  retinebat , nec  eos 
volebat  ei  remitiert  *;  & 3 le  propofoit  d’en  cirer  (atisfàâion  par  la  voie  des 
armes.  La  pourfuite  des  letes  fugitif  ccoit  donc  déjà  avant  ce  tiaicd  un  point 
omoire  du  dioic  pubUc  de  Fraucc« 
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tulaires  C*  )•  Je  vois  que  le  droit  de  pourfuite  affe£loic  également 
les  nobles  8c  les  fimples  letes  ; cetre  fervirude  ne  ceiïa , pour 
les  premiers , qu'au  temps  où  l’art.  13.  du  capitulaire  de  Kierfy« 

( I ) Qttèd  mllus  firûorem  Jmm  dimittat  pojlquànt  acceptr'u  ab  m 
taltnU  fiUdum  uruim , exctpto  fi  tum  vult  occidtrt , am  eutn  bacuh  cadert^ 

*tl  wcorcm  aut  fiüam  maadare  , fiu  haenditatem  ti  totten.  Caphul.  Garai. 

2dagn.  ann.  813  arc.  16, 

Benefidum  domini  imptratoris  defirtare  nam  audtat , propriam  Juan 
txiiuU  eonjlruert.  CapituL  Carol.  IVIagn.  ano.  801 , art.  6. 

De  clericis  & vajjalis  {fugitivU  ) ut  nuUus  fine  Rcentid  domm  Jiâ  rtci- 
piatur.  Capk.  Car.  Magn.  ann.  809  , art.  10. 

Mandamu  etiam  ut  nullas  homo  finiorem  Jltum  fine  JuJld  ratiane  di^ 
nittat , nec  aliquis  tant  reàpiat , lûfi  ficut  tempore  antecefiàrum  nofironm 
eonfitetudo  fuit.  CapmiL  CaroL  Gain  ann.  84,7  , in  annunt.  Carol.  art.  j. 

Apud  D.  Bouq.  tour.  7.  pag.  6*05.  CapituL  ann.  793 , art.  5.  Apud  Balus. 
iom.  t.  pag.  sgS. 

Fai  appliqué  ailleurs  une  parne  de  ces  autorités  aux  eorrmendati  ; ce  qui 
n'emporte  point  de  contradiâion  , parce  que  la  recommendation  ëtoit  un 
véritable  vaBcIage , ou, pour  mieux  dire,  ce  n’étoic  proprement  que  par  ell» 
quon  devenoit  vallài.  Frtimoldus , dît  Eginhard  , eprft.  16.  apud  D.  BouQy 
tara.  6.  pag.  374'  babet  btneficlun  non  grande  in  Bttrffindid , in  paga> 

Genavenfe  , ubi  pater  efiis  cornes  fuit , & ûmet  iUud  perdere eù  quàd 

pra  infirmitate  qjd  prcemitur , ad  pedatium  ventre  non  potefi.  IdeircA 
precatuT  ut .... . domiruun  imperatorem  rogare  dignemini  ut  permutât  Je 
habere  bene  f’cium .....  quoujquê  , viribus  reeepùs  , ad  ejus  prtejintian 
venerit , & Je  Jblemni  more  commendaverit. 

L épure  zy  eft  prefque  dans  les  n-dmes  termes. 

» Sous  la  première  rice,  on  ne  eonnoHioit  que  deux  fortes  de  biens,  dit  * R»mwv. * «Xiy. 
» Tahbé  de  Mabiy  * , les  hénébces  & les  aïeux.  » Ce  (^’il  dit  de  la  première  "***  ^ 
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fur-Oife  leur  permit  de  s’en  affranchir  par  l’abandon  dû  fief  ( i ), 
Il  efl  bien  certain  que  durant  les  fieclcs  de  la  féodalité  les 
leces  & les  recommendés  furent  alTujettis  à toutes  les  rigueurs 
du  droit  de  pourfuite.  En  fut-il  de  même  en  général  pour  les 
poffefTcurs  de  fiefs  aux  10,  ii  & la®.  fiecles? 


race,  on  peut  le  dire  egalement  de  la  fécondé  ^ ainfi  les  biens  des  (impies  letes 
& des  Taflàux  étoient  également  des  bénéfices  prefqu'en  tout  régis  par  les 
mêmes  réglés  : ce  qu’il  y a de  (ingulier  , c'ed  que  rafFrancbtflèment  par  défaFeu 
a été  accordé  aux  letes  des  Efpagnols  qui  cultivoient  les  friches  de  la  France 
doute  ans  auparavant  qu'on  le  permît  à la  noblellè  françoife.  Si  qifempiam 
eorum  (^Hijpanorum)  porte  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve  de  Fan  844, 
apud  D.  Bouq.  tom.  8.  pag.  464 , in  partem  quant  ilU  ad  habitandum 
fibi  excoluit  alias  homines  de  aliis  generationibus  adtraxerlt  & ftam  in 
portione  fud  quant  adprifionent  vacant,  habitare  fecerit , utatur  illorutn 
fervitio  abjqué  alicujus  cantradicluinc  vd  impedimenta  ; & fi  aliquis  ex 
ipfis  hominibus  qui  ab  eorum  aliquo  adtraSus  efl,  in  fud  portione  collo^ 
catus  , aluim  , id  ejl  comitis  , aut  vice-comitis  , aut  vicarii , aut  cujujîibet 
liominis  finioratum  elegerit , liberam  habcar  licentiam  abeundi  \ verùm  tamen 
ex  his  qux  pofTidet , nihil  habeat , nihilque  fecum  ferat , fed  omnia  in  doml- 
nium  & poteflatem  prioris  fenioris  plenifTimè  revertantur. 

Il  ell  bien  étonnant  que  Charles  le  Chauve  ait  accordé  en  844  aux  letes 
des  Efpagnols  une  liberté  dont  il  excluoit  encore  trois  ans  après  la  nobleBë  de 
fes  états  par  le  capitulaire  de  847  tranferit  dans  la  prefente  note. 

(t)  Si  aliquis  de  vob’is  talis  efl , cui  fims  fenioratus  non  plaça,  & illi 
fimulat  ut  ad  alium  finiorem  ntdiùs  quàm  ad  ilium  acaptare  pojfit , veniat 
ad  ilium , Çf  ipfr  tranqaillo  & pacifico  anima  donat  illi  comeatum  , tantum 
ut  ipfi  & in  fiu)  régna  vel  fuis  fidelibus  aliquod  damnum  aut  aliquam 
maritionem  non  facial  ; & quod  Deus  illi  cupierit , & ad  alium  finiorem 
acceptare  potiterit , pacifie  J habeat,  Capitul.  Caruli  Caivi  ann.  8 ; 6 art.  1 3 , 
Apud  D,  Bouq,  tom,  7,  pag,  625, 
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J’ai  lieu  de  le  prefumer , puifque  le  vaffal  ne  pouvoir  pas 
même  s'abfenter  fans  la  permiflîon  de  fon  feigneur.  Burchard , 
comte  de  Paris  & de  Melun , demande  à Hugues  Capet , en 
p8p , la  liberté  » d’aller  à Cluni  faire  vifite  à faint  Mayeul, 

» Le  feigneur  de  Château-Goutier  devenu  vieux , & touché 
» du  defu:  d’expier  fes  fautes  par  le  pèlerinage  de  b terre 
» fainte , n’entreprend  pas  ce  voyage  fans  le  confentement 
n du  comte  d’Anjou  ( i ). 

Dans  un  diplôme  de  l’an  1196',  l’empereur  Henri  V,  en 
accordant  à la  pricre  d’Henri  I , duc  de  la  baffe  Lorraine , 
quelques  privilèges  à ceux  qui  s’etabliroient  dans  b ville  de 
Bois-le-Duc,  fondée  en  1184,  en  excepte  ses  hommes, 
exceptis  nojlris  hominibus  qui  ibi  reetpi  non  debent  *.  Le  mot  * Mir.  dipl. 
. d'hommes  y lorfqu’il  eft  mis  en  général,  s’entend  de  tous  les  *•/'• 

vaffaux  fans  dillindion  de  roturiers  & de  nobles- 
Une  charte  du  meme  Henri  I , de  l’an  1212,  en  déter- 
minant plus  poficivement  le  vrai  fens  du  diplôme  de  1196,^ 
fournit  de  nouvelles  preuves  que  les  feudataires  gentilshommes 
croient  liés  à leur  domicile  comme  les  roturiers.  Henri,  par 
cet  acte  , donne  à Godefroi  de  Breda  quelques  fiefs  confif- 
qués  fur  fes  vajfaux , & il  lui  permet  d’y  recevoir  tous  ceux 
de  fes  hommes  qui  voudront  y aller  xéfider  , à l’exception 
des  vailbns  chevaliers  , des  fils  de  chevaliers  , & des 
vaffaux  de  fa  famille , c’eft-à-dire  de  fes  miniûériaux  main- 


(1  ) Ceft  ainfi  que  s’expliquent  les  Bcnédiâins , auteurs  du  recueil  des  bifi. 
de  France  , tout.  XI.  préface , pag.  tjS  , d’après  d’anciens  auteurs,  qu’il» 
donnent  au  public. 
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mortables  ( 1 ).  Cccce  charte  , eft  aiTez  longue , mérite 
d’être  examinée.  On  y verra  que  les  plus  grands  feigneurs 
de  la  Lorraine  & du  Brabant  étoient  alors  hommes  de  pourfuite 


( 1 ) Hominibus  qui  Staktrs-loo  à nobis  in  fuidam  Untbant,  propur 
injuriant  Çf  violentiam  quant  tàm  in  aquis  quÀnt  fuprà  urram  hominibus 
infertbant , omne  feudam  dt  Stakcrs-loo  , meritù  torunt  exigentibus , fin^ 
tcntià  parium  fuorum , tis  fuinua  alqiniieari , & iüud  domino  Godtfrida 
sum  Omni  integritau  in  rtSum  feudum  contulimus. 

Similiur  & ftudwn  de  Ofjîndrecht , ficut  hi  qtà  anti  hoe  à nobis  tenue»- 
nuit , ipfi  Godefrido  contulimus  in  feudum  , tali  conditiont  adjeSd , quod 
de  Stakers-loo  (f  OJJindrecht  ipfi  in  proprid  perjhnd  vcl  hures  ejus  qui 
Bredam  unebit  , idem  feudum  fimper  à nobis  habebit , nec  ad  alLw» 
infeudari  poterit. 

Item  quicumque  tx  homimbus  nojfris  terram  Godefndt  ai  ntanendum 
intraverit,  ipfi  in  pace  eos  pojpdebit  ; nifi  fortes  nùütes , vel  fUü  militum^ 
tel  defamilid  noftrd  fuerint.  Si  ad  nos  redire  voluerint , ficut  priàs  nofiri 
erunt.  Eadem  forma  de  hominibus  di3i  Godfridi  obfirvabitar  , fi  causd 
nantndi  ad  nos  fi  eontulerinl. 

Si  yerà  tranfiuntes  à nobis  ad  diclum  Godfridtun , terram  fub  nobis 
kahuerint , ms  firvithun  de  terré  iüd  tàm  moderatè  accipiermu  , ficiu  de 
hominibus  noftris , vicinis  ipjàrum  , ficiemus  ; & idem  facere  teneUtur 
Codfridus  de  terré  hominùm  mflrorum  ad  ipfiun  tranjeuntium  ; nec  à nobis 
ad  eum  tranfire  voîentes  , vel  ab  eo  ad  nos  , propter  hoc  , ab  altéra 
jiofirorum  deierreantur. ....... 

Item  , quicumque  homines  memorati  Godfridi  die  httjus  conventionis 
fo3ce , oppida  quit  de  novo  feeeramus , intraverînt  ad  manendum  , /cilicJc 
Ooflenwic , drendonc  , Herentals , Tumhoult , Hoogfiratem  , fi  voluerint , 
ibi  fimper  maneant.  — . Si  verà  redire  voluerint , nos  eos  cequo  anima 
recedere  patiemur. 

Si  autem  pofi  tempos  huj’is  conventionis  ficlœ  ad  pradida  nova  oppida 
vel  alla  , fi  quce  nova  fccerimus , libertate  commorandi , tranfire  voluerint  ^ 
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comme  les  letes , & que  dans  le  cas  de  fuite  & d’émigration  , 
leurs  biens  ét(^nt  confifqués. 

Le  comte  dePonthieu  , en  accordant  auxhabitans  d’Abbeville 
une  chane  de  commune  , réfcrva  qu’ils  ne  pourroient  recevoir 
au  nombre  de  leurs  bourgeois  aucun  de  fes  vavalTeurs  , ni 
aucun  de  ceux  qui  tenoient  de  lui  en  fiefs  libres  (i);  on 
doit  conclure  de-là  que<i  les  vavafleurs  & les  poflefleurs  des 
fiefs  libres  n’avoient  pas  été  attachés  au  fol  , on  n’auroit  pas 
défendu  aux  bourgeois  d’Abbeville  de  leur  donner  retraite  & 
afyle  chez  eux. 

Mais  fi  les  fcudataircs  étoient  encore  hommes  de  pourfuite 
pendant  la  féodalité  , en  cas  de  forfuiu  , ils  n'étoient  plus 

niji  confintiente  pradiclo  Godfrido  hoc  fadant , bona  corum  in  poteflate 
ipfius  Got^ridi  erunt  , & de  kis  yoluniatem  fuun  faâet  ; ita  quàd  nos 
per  hoc  non  offendai. 

Ita  per  omnia  ohfirvandum  ejl  de  hominihus  nofttis , fi  forti  nohis  invitis 
ad  oppida  libéra  jam  eU3i  Godfridi  eos  tranjire  coniigerit.  Veràm  fi 
bomines  fià  ad  oppida  noftra  ab  antigua  œdificata  , Bujeum  , Sichem  , 
Liront , Arfiot , Antuerpiam , Lovanium  & his  fimilia  , causd  manendi^ 
iranfire  voluerint , libéré  hoc  facere  potenuu , tait  jure  guali  fimper  ab 

antigua  tratfire  Jblebant & ad  hujus  rei  confirmationem  ex  mandata 

ipfius  Godfridi  , JpecialUer  omnes  terrae  fiue  milites  & militum  filü , & 
Xiî  viltarum  hamines  ducenti  & quadraginta  ad  hoc  eledi  juraverunt , 

& fiios  htxredes  ad  hoc  obligaverunt , &c.  Apud  Mir.  tom.  i.  pag.  57/. 

Ces  deux  cents  quarante  hommes  choifis  dans  les  douze  viües  ou  villages 
qm  obcillôienc  à Gode&oy  de  Breda  ^ étoient  vifiblement  la  plupart  des  letes 
roturiers. 

( I ) Statutunt  efi  etiam  qubd  nullum  vavafiôrem  yel  liberum  feodum  itt 
terré  meé  habentem , burgtnfes  de  abbatis  viUd  in  fiuun  commurûam  reciperc 
potcruûL  Hiû.  comiu  pontiv.  cap.  18.  & Cangius  yoçefeudum  liberum. 
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ramenés  à leurs  foyers  comm’ils  l’avoient  été  avant  le  régné 
de  Charles  le  Chauve  ; ils  ne  perdoient  que  Ifturs  fiefs , dont 
le  fuzerain  s’emparoit  par  le  défaut  de  dejferveur. 

Une  charte  du  cartulaire  de  Bclvoir  , de  l’année  1285  , 
une  fécondé  du  cartulaire  de  Bellevaux  de  la  meme  année  ^ 
(j)  Pr.  N.  une  troifieme  du  cartulaire  de  Montfaucon,  de  l’an  1306  (û)  , 

j4, 78,106. 

en  fourniflent  des  exemples.  • 

Une  quatrième , dont  la  date  eft  de  1 305  , & qu’on  trouve 
{b)  Hirt.  de  parmi  celles  de  M.  Chevalier  (A)  , renferme  une  convention 
Poügn,  tom.  Z.  entre  Jean  de  Chatons , comte  d’Auxerre  , & Kegnaud  de 
P-‘S’  55®-  Bourgogne , comte  de  Montbéliard , de  ne  point  « retenir  en 
» garde  ne  en  commendife  les  fujets  taillables , ccnficrs  & 
» féaux  de  l'un  & de  l’autre.  » Elle  fuppole  qu’il  y avoir  dans 
les  terres  de  ces  deux  feigneurs  des  valTaux  qui  croient  hommes 
de  pourfuitc  comme  les  taillables. 

Au  quinzième  fiecle  il  en  exiftoit  encore  dans  la  province  : 
le  10  février  1411  y Girard  dit  Siblot  de  Mathay  reconnue 
» lui  Si  fes  Iwirs  eftie  homme  lige  de  noble  & puilTant  feignour 
» M.  Thiebaut , feignour  de  Nuefchaflel  ^ & de  les  hoirs 

» feignours  de  Nuefchalfel  , 8c  promit de  non  jamais 

» fourfuire  ou  aler  demourer  foubz  autre  feignorie  ou  jurif- 
» dicion  que  fous  la  feignorie  ou  jurifdicion  dud.  feignour 
(c)  Pr.  2V®.  ” de  Nuefchaflel  ou  des  fiens  dc/rufdits  (c). 

Quoique  cette  charte  ne  porte  pas  que  Girard  Siblot  étoît 
noble  , je  crois  qu’elle  doit  s’entendre  d’un  vaflal  noble  plutôt 
que  d’un  valTal  roturier  ; d’une  part , parce  que  la  famille  des 
Siblot  établie  dans  différons  villages  du  voifinage  de  Ma-^hay, 
croit  noble  d’ancienneté  ; de  l’autre  , parce  que  divers  adfes  de 
la  feigneurie  de  Neufchatel  du  même  temps,  prouvent  que  les 

habitans 
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habicans  de  Mathay  n’écoient  ni  main-mortablcs  envers  les  fires 
de  Neufchatel , ni  taillables , ni  hommes  de  pourfuitc. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  poflefleurs  de  fiefs  croient 
communément  affujettis  à ce  droit  de  pourfuite  dans  la  partie 
orientale  de  la  Franche-Comté , puifque  la  charte  d’affranchif- 
fement  d’Héricourt , de  l’an  1374  y porte  , » que  les  bourgeois 
D ne  pourront  recevoir  parmi  eux  aucun  des  autres  cenfaux  ou 
» fiefs  appartenans  à nous  , & toutes  autres  perfonnes  ils  puent 
» recevoir  en  leur  franchile  *, 


CHAPITRE  IX. 

Des  mariages. 

La  loi  des  mariages  offre  entre  les  poflefleurs  de  fiefs  & 
les  détenteurs  des  main-mortes  des  rapprochemens  nouveaux. 

Quel  que  fut  le  conjoint  auquel  devoir  s’unir  la  deftinée  de 
ceux-là  f le  confentement  du  fùzcrain  étoit  néceflaire  ; fouvent 
il  le  falloir  payer  très-cher.  Une  charte  de  l’année  i2<îo  * 
nous  apprend  qu’Ottenin  de  Vigne  & Simonette  de  Vaite,  pour 
obtenir  d’Amey  de  Montbéliard , fire  de  Montfaucon  , la 
permiilîon  de  s’époufer , lui  cédèrent  leurs  fiefs  d’ Ambre  & 
de  Boucians , qui  étoient  dans  fa  mouvance. 

Alix,  ducheffe  de  Bourgogne,  fe  croyoit  auffi  étroitement 
liée , par  l’oHigation  de  ne  donner  fa  main  qu’avec  l’agrément 
du  roi  de  France  , qu’elle  l’étoir  par  l’engagement  de  lefervir 
contre  tout  ce  qui  peut  vivre  & mourir  ( i ). 

( I ) Jamvi  carijjîmo  domino  meo  PhUippo , Del  gratil , ilùiflri  domina 
Fratuotum  rep , juàd  bonim  & fidtU  faciatn  ci  Jèryainm  contra  omnes 

R 
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Le  comte  de  Hollande  exigeoit  un  droit  au  mariage  de 
fes  vaffaux  de  Zelahdc.  La  preuve  en  exiflc  dans  un  aâe 
de  , dans  lequel  il  reconnoît  qu’ Albert  de  Vorne  fon 
féal  ( I ) , participe  pour  un  huitième  à la  perception  de  ce 
droit.  D’autres  chartes  de  Lemire  & de  Foppens  établiflent 
que  les  feigneurs  des  Pays>bas  fe  faifoient  également  payer  un 
droit  aux  mariages  de  ceux  dont  ils  étoient  les  fuzerains. 

Une  charte  de  Henri,  comte  Palatin  du  Rhin,  donnée  en 
i %6z , affujettit  au  confentement  des  deux  feigneurs  rcfpcéUfs  les 
vaflaux  nobles  ou  miniftraux  qui  vouloient  fe  marier  d'une  terre 
à l’autre  ; il  cil  même  à remarquer  que  ce  confentement  ne 
devoit  s’accorder  que  fous  la  condition  de  partager  entre  les 
deux  feigneurs , les  enfans  qui  naîtroient  de  ces  mariages  ( 2 ). 


hominu  & feminas  qui  pojfunt  vivere  & mort , & quàd  cum  nuUo  contraham 
matrimonium  nifi  de  ajjinfu  & yoluntate  domini  regis.  De  hoc  autem  firmiter 
tenendo , dedi  eidem  hos  plagias , Guillelmum  videlicêt  de  Vergy , Ç/c,  Cart. 
ann.  1118.  Hid.  gcncalog.  de  la  nuifoo  de  Vergy,  Pr.  pag.  1;^. 

( I ) Recognofiimus  quàd  diU3us  & fidelis  nofler , domimis  Albertus 
de  Vorne , €f  fui  ftcceffores  domini  de  Vomc  ruipere  pojjint  & debeant 
pro  jure  ip/ôs  contingente  oâavum  partem  ex  occidentali  parte  Scaldia  & 
quintam  partem  ex  orientali  parte  ejujdem  Scaldia  in  Zelandid  omnium 
pracariarum  qua  nobis  & haredibus  nojlris  pradiéfis  comitibus  Hollandia 
aut  torum  uxoribus , ratione  nuptiarum  Jeu  matrimonii  contrahendi , in 
di3â  terrâ  Zelandia  , pro  tempore  futuro  , à daté  litterarum  deincept 
for^erentur.  Ajnid  Mir.  tom.  i.  pag.  437, 

{i)  Si  quis  ex  minijleriaübus  utriuj^e  partis  ex  aherius  familid 
uxorem  duxerit , gratum  utrimque  tenehitur , proies  indi  nota  aqualiter 
dividetur  , & primogenitus  patrem  Jiquatur  , eo  jure  pertinentia  ; unicus 
putem  ha  res  communis  erit , & proies  ex  eo  genita  dividetur,  Cart.  Henric. 
çomq,  palac,  Rheni  in  meuopol,  Saliihurg.  tom.  1,  pag.  388. 
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Ceft  ainfi  qu'un  ufage  de  pure  police  devînt  un  droit  onéreux. 
Dans  le  principe  , le  confentement  aux  mariages  des  letes  & 
de  leurs  officiers  croit  un  point  de  difeipline  militaire  , comme 
il  en  eft  encore  un  dans  nos  regimens  ; mais  fous  la  féodalité 
tout  fe  déprava,  on  en  fit  un  droit  utile  & un  moyen  de 
vexation. 

La  loi  des  Vifigoths  fouraettoit  aulfi  le  mariage  au  coiifen» 
cernent  du  feigneur  ; mais  ce  n’étoit  que  dans  1«  cas  des 
méfallianccs  ; encore  ne  s'appliquoic-elle  qu’aux  femmes  ( i ). 


( I ) Si  buccclLxrius  fiüam  tantummodo  rdiquerlt,  & jîüum  non  reli^uerit, 
ipfam  in  poufhte  patroni  mantre  juhemus  ; Jk  tamen  ut  ipfe  patronat 
eequaUm  ei providcat , qui  tant  Jîbi  pojjh  iii  matrimonio  fôciare  , & quidquid 
patri  vcl  matri  fuerit  datum , ad  eam  pertineat.  Quid  fi  ipfi  fibi  contrà 
yoluntatem  patroni  ii^eriorem  forü  maritum  eUgerU  , quidquid  patri  ejut 
à patrono  fuerat  danatutn  vcl  à parentibus  patroni , patrono  vcl  haredibus 
ejus  refiiluat.  L.  Vifig.  lib.  5.  liu  3. an.  1. 

Quicumque  ttiam  fivt  mater  , fivc  allquis  andeerntm  kabcat  eufiodiam 
feeminæ  qtue  fit  lurres  , débet  præflare  fècuritatem  domino  à quo  tentbit 
in  capite , quàd  maritata  non  erit  ni[i  de  hcentiâ  ipfius  domini.  Ordon. 
de  St.  Louis  de  Tan  1146,  art.  a..  Dans  Secousse,  tom.  i.  pag.  55. 

» L’ufage  univerfel  de  la  France  ctoit , qu’une  ffile  héritière  préfomptive' 
» ou  eiFeéüve  d’une  terre  qui  devoit  fervice  de  chevalier  , ne  ptuvoit  être 
» mariée  fans  le  confentement  du  feigneur.  Si  le  pere  négiigeoit  de  le  requérir, 
» il  étcHt  puni  par  la  perte  de  Ton  fief.  On  en  ufoit  avec  la  même  rigqpurii 
> fégard  des  filles  majeures  qui  dtfpofoicnt  de  leur  main  fans  la  panicipacion  de 
• celui  dont  relevoiem  les  domaines  qui  leur  étoient  échus.  Velly  , kifi.  da 
Fr.  tom.  ff.  pag.  zzo.  fiuts  Pan  tzjo. 

» Le  fort  de  ma  niece , difbit  le  Pape  Qcment  Vil  à Charles-quist , ne 


I 
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La  raifon  en  cft  facile  à faifir  ; les  femmes  qui  porcoient  leurs 
fiefs  en  dot  à des  étrangers , pouvoient  donner  aux  leigneurs 
des  vaffaux  peu  convenables.  Dc-là  cette  néceflké  de  faire 
agréer  les  mariages  par  les  fuzerains , auxquels  il  importoit 
d’avoir  des  vaflaux  qui  fulTent  capables  de  faire  le  fer  vice 
militaire  ; c’eft  à un  capitaine  de  choiilr  fes  lieutenans  & fes 
foldats.  Par  cette  même  raifon  les  peines  du  for-mariage, 
relativement  aux  main  - mortables , ne  fe  prononcent  dans 
certaines  coutumes,  telles  que  celles  du  duché  de  Bourgogne  ( i ), 
que  contre  les  femmes. 


O dépend  point  entièrement  de  moi  ; elle  e(l  raflàlle  du  roi  de  France , ^ 
B raifon  des  biens  conlidërables  iju’elle  a hérités  de  fa  mere;  & il  auroit  droit 
•>  de  les  confifquer  fi  elle  ie  marioit  lâns  Ton  aveu.  Qu’à  cela  ne  tienne, 
B répondoit  l’empereur  , Sforce  lui  allûrera  dans  le  Müanès  des  revenus  plus 
» confidérables  que  ceux  qu’elle  aura  perdus  en  France  \ j’en  ferai  le  garant, 
Garnier  , lùjl.  de  France , tom,  pag.  ^ t , ^8x. 

Le  même  ufage  ctoit  déjà  en  vigueur  fous  la  première  race  de  nos  rois. 

Godeberta cùm  ad  nubiles  perveniffet  annos , ptrmuhi  nobiles  tant, 

ex  nobilibus  nobiliter  natam  ,fibi  fponfam  expetebant.  Parentes  auiem  ejus, 
ciim  eflènt  regis  beneheiarü  , non  audebant , incbnfulto  rege , eam  cuique 
in  matrimonium  collocare.  Cùm  autem  apud  regem  Çlotharium  hac  res 
ageruur,  &c.  Vit.  S,  Godeb.  apud  Duchesne. 

( I ) D Ès  lieux  oii  l’on  a accoutumé  de  prendre  fourmatiage , le  feigneur 
n de  la  main-morte  prend  pour  le  foemariage  de  fa  femme  main-mortable 
» les  hériuges  qu’elle  a fous  lui  & au  lieu  de  fa  main-morte , ou  autant  vailbnt 
» qu’elle  empone  en  mariage , au  choix  de  lad.  femme.  Coût,  du  duché  de 
Jlourg.  rit.  de  la  main-morte. 

Les  aflifes  de  Jérufalem , chap,  x^-ff , prononcent  contre  la  femme  noble' 
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Cependant , fuivant  les  ufages  de  la  féodalité , ces  peines 
étoient  encourues  egalement  par  les  hommes  ( i ). 

Les  conftitutions  de  Sicile  & de  Naples  défendent  à tous 
comtes , barons  , chevaliers , & généralement  à tous  les  pof- 
fefleurs  de  fiefs  , relevant  nuement  de  la  couronne , de  fe 
marier  ou  de  marier  leurs  enfans , fœurs  , nièces  ou  autres 
parentes , fur  lefquelles  ils  peuvent  avoir  quelque  autorité  , 
fans  la  permilllon  du  fouverain  (2), 


qui  fe  marie  fans  avoir  obtenu  le  confemement  du  feigneur  , la  peine  de 
privation  du  fief,  tant  eom  elle  fera  en  icelui  mariage  ; mais  de  même  que 
le  main-morcable  n’efi  point  obligé  en  Bourgogne  de  fe  marier  au  grc  de  Ton 
feigneur , de  même  le  feudacaire  n’y  étoit  pas  aftreint  à Jétufalem  : l’obligation 
ctoit  bornée  aux  femmes , & l’infraâion  de  cette  obligation  n’annulioit  point 
lé  mariage  , comme  fous  les  premières  races  ; car  feme  niejl  mie  ferre  pour 
fin  fie.,  que  elle  ne  fe  puijfe  marier  fans  le  congé  de  fin  feignor  là  où  elle 
vodra  ; & fi  elle  le  fait , & le  feignor  veuille  avoir  le  fié  , fi  le  face 
comme  efi  devifi  el  chapitre  devant  ceflui.  Les  mêmes  alTifes , chap.  3-47 • 

La  femme , en  Bourgogne , perdoit  fa  tenure  main-mortable  ou  l’équivalent  ; 
la  &mme , dans  le  royaume  de  Jcrufalem , étoit  feulement  privée  de  h (ienne 
pendant  le  mariage.  Telle  étoit  la  diâcrence  entre  la  femme  vaflàlle  & la 
femme  main-mortable.  Quoique  Fune  fut  traitée  un  peu  moins  durement  que 
Fautre  > il  n’en  efi  pas  moins  fenfible  que  les  ufages  de  Bourgogne  & ceux 
du  royaume  de  Jérufalem  n’ont  eu  qu’une  même  caufe , & que  leur  but  étoit 
de  donner  au  feigneur  des  officiers  & des  foldats  de  fon  goût. 

( I ) Ducange , dans  fes  obfervat.  fur  les  étabL  de  S.  Louis , pag.  tjj, 
en  rappone  beaucoup  de  preuves. 

( i ) Honorem  nofiri  diadematis  debitwn  confinantes , prafinti  confii- 
tu/ione  fancimus  uhiqui  per  regnJtn^  ut  nuIUu  cornes  , baro,  vtl  miles, 
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»VELLY,hift.  » On  ne  doit  pas  oublier,  dit  un  hiftorien  inftruic 

de  Fr.  tom.  e.  ^ l’oblieation  de  requérir  le  confentemcnt  du  feigncur 
tous  1 ail  Ü7Q.  ‘ " ■ I r c J- 

J»  pour  les  mariages  des  heritiers  de  fief , ne  regardoit  pas. 
» feulement  les  filles  , mais  encore  les  mâles  ; c’ctoit  une 
» maxime  d’état  en  France  , que  les  barons  , c’ell-à-dire. 
» ceux  qui  relevoient  immédiatement  de  la  couronne,  ne 
» pouvoicnt  ni  fe  marier , ni  marier  leurs  enfans  fans  l’agrémenc 
du  monarque. 


CHAPITRE  X. 

Des  redevances  & corvées.. 

C'Est  un  des  caraéleres  de  la  main-morte  de  payer  de» 
redevances  annuelles  au  feigneur,  là  en  argent  , ici  en  grains, 
• Inftitm.  de  aiUeurs  en  bétail  ; ce  qui  fit  appeller  les  terres  letiques  , terr<^ 
cenfuales  , terree  taillabiles.  Les  fiefs  fournis  à des  preftations- 
cenfuaU.  Pe-  pareilles , font  communs  en  France  & en  Angleterre  ; on  les 
rard,;7.4/o.  j-Qnnoît  fous  le  nom  de  feuda  cet^'ualia  *.  U en  relie  un  affez 
tEuiRE,Z^.  grand  nombre  dans  notre  province  , entre  autres  plulicurs  dans 
i.p.  504.  &c. 

rel  quiHhtt  alius  qui  baronias , caflra  vet  feuda  in  capite  â nobis  terut , 
vcl  ab  alto  , quœ  in  quaternionibus  doanx  nofirce  inveniuntur  infcripûs  , 
fine  ptimiffione  nojkd  uxortm  ducere  , aut  maritan  filias  , firorts  aul 
tuptts , vcl  quajl’ibtt  aüas  quas  ipji  pojjint  mit  debeant  maritare , aut 
filios  uxorarc  am  immobilibus  aut  mobiUhis  præftmat.  Huic  legi  conjue- 
tudinc  qucB  in  aliquihc  rtgni  partihus  obcinttijfe  dlcitur  mnobflante.  Conftitut. 
Sicul.  & Neap.  Ub.  3.  tlt.  xxj.  art.  t.  Apud  Lindenbr.  pag.  7^8. 
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la  terre  <ie  Chatillon-fous-Maiche ; ils  étoient  autrefois  très-' 
communs  par-tout  ( 1 ). 

Examinons  bien  ces  dons  que  les  grands  vafToux  faifoient 


( I ) Quelquefois  méaie  les  fouverametes  étoient  cenfables.  Nous  avons  vu 
d-devant  que  Frédéric  , roi  de  Sicile  , s’avoue  cenfuarias  & vaJfaUus  eedefue 
romance. 

Les  rois  d’Angleterre  c'toîeiit  afFeÔés  de  la  même  fervicude.  Charijfmus  ta 

Chrijlo  films  rex  Anglorum  illufirls regmim  juum  tàm  Angliœ  quant 

Hibernis  btaJo  Petro  & tccUfiice  romance  conclu , recipiens  illud  à nobis 
in  feudttm  cum  annuo  ccnfii  mille  marchamm , fidelitatis  indi  nobis  prcefldp 
facramtnio , ficut  per  privilegium  ejus  apparet  aureâ  buUd  munitum.  Cell 
ainii  que  s'énonce  le  pape  Innocent  III  dans  une  bulle  de  l’an  iiid,  par 
bquelle  il  callè  & annulle  les  chartes  de  liberté  que  Jean  Sans-terre  avoir  données 
aux  Anglois.  Indcpendarament  de  ces  mille  marcs  d’argent , & longtemps  avant 
le  régné  de  Jean  Sans-terre , les  Anglois  payoient  déjà  au  S.  Siégé  le  denier 
de  SL  Pierre , dont  ils  ne  fe  font  aSranchis  qu’en  fe  féparant  de  la  communion 
romaine. 

Les  ducs  de  Bretagne  payoient  anciennement  un  cens  aux  rois  de  France. 

Salomon  , dux  Britonum Je  Carolo  Catvo)  commendat  Çf  Jtdeti- 

tatem  jurât , & cenjùm  iUius  terree , feaatdàm  antiquam  confiutudinem  f 
ilU  exfohit.  Annal  Bertin.  ad  ann.  863. 

Le  cens  étoit , de  droit  commun  , la  charge  de  tous  les  fic&  chez  les  \'ifigoths. 
Vos  provinciales  convenu  admonerc  ut  quibus  bénéficia  dedimus , eorum 
devotianem  per  omnia  fentiamus  , ul  quod  debetur  principi , grato  anima 
■rideatur  exfidvL  EpilL  Athalar.  regis  ad  GHbam  comhem.  Apud  Cassiodor. 

Celui  qui  negligeoit  de  payer  le  cens , pecdoit  Ton  fief.  Si  canonem  confti- 
tatum  fingulis  annis  implere  neglexerit,  terras  dominas  pro  Jîw  jure  defendat; 
quia  fit!  eulpd  beneficium  quod  fuerat  confecutus , amittit  qui  placitum  non 
implejPe  eonvincitur.  L Vifigoth.  IU>.  to.  lit.  l.  art.  1 1. 

Quelquefois  le  cens  fe  payoit  liir  toutes  les  efpeces  de  revenus  du  vaflâ’; 
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annuellement  à nos  rois  ; ils  n’écoicnc  que  des  redevances  forcées 
& des  efpeccs  de  cens.  En  vain  les  auteurs  les  appellent  des 
préjens  , ils  n’en  méritoient  pas  plus  le  nom  que  ces  dons 
gratuits  qui  font  payés  aujourd’hui  par  le  clergé  & par  les 
corps  de  ville  ; s’ils  n’euflent  pas  été  offerts , ou  les  eût  exigés  ( i). 

Omnibus  qui  in  pnrfenti  ttmpore  aut  futuris  temporibus  ex  memorutœ 
matris  eccUfice  bénéficia  ajficuti  fiunt  aut  ajfequi  poUrunt , prœcipimus  ut 
de  omnibus  conlaborationibus  terra  , tàm  feeni  quàm  annona  omnium 
generum  , tàm  de  fiiâ  dominatiane  quàm  & de  vajfiillorum  fiiorum  , de 
yivericiis  quoque  & perdonato  , de  pafiionibus  & pajeuariis , de  kerbaticis 
& ptiüis  , de  pifeationihas  & pafiionaticis  , id  efi,  de  glandeticis,  de  melle 
& conlaborationibus  quee  in  hortis  font , de  nutriminibus  animaüum  & cafeïs 
qui  fiunt  de  vacaritiis  dominicatis  , ac  de  omnibus  redditionibus  quee  cUr 
homuiibus  memorata  matris  ecdefice  ruiphmtur  , excepta  hofiiUnfe , id  efi, 
de  bubus  & conjeSo  ad  carras  conflituendos.  De  his  autem  omnibus  praeci- 
pimus  ut  cenfiim  legitimum  & nonas  & décimas  annis  fingulis  partibus 
preeferipta  matris  eulefice  abjquê  utld  marritione  vel  dilatione  reddere  ; 
infuptr  reflaurationes  tàm  in  præfixd  eceUfid  quàni  in  domibus  juxtà  eant 
adjacentibus  , in  tegumentis  & refijurationibus , pro  pojjibilitate  rerum  quas 
in  beneficium  exindê  pojfidetis  , facere  non  negligatis  , fi  grutiam  noflram 
€/  eadem  bénéficia  unujquijque  vefirûm  habere  voluerit.  Ftzeept.  Lud.  Fii 
ann.  831.  Apud  Balusium  , tom.  3.  miküll.  n°.  17. 

( 1 ) Dana  verà  tua  , denVoit  Charlemagne  à FaE>bc  Fulrade  , quee  ad 
pLteitum  nofirum  preefentare  debes  , nobis  menjl  ma'io  Iranfinitte  ad  lucum 
ubicùmque  fuerimus. ......  Vide  ut  nuüam  negügentiam  exindê  habeas , 

fiquidem  grutiam  nofiram  veüs  habere. 

Le  ddnombrement  d’^Aix-la-ChapeKe , de  817,  contient  le  detail  de  tout 
les  mot;a(ieres  qui  dehent  dona. 

Omnes  itaquà  fideles  nofiri  capitanei  cum  eorum  hominihus  & carra  fine 
dona  , quant  'm  meliàs  preeparare  potuerint , ad  condiclum  placitum  venianU 
• Capkul.  Carol.  Magn.  aoa.  807 , art.  j.  Apud  Baluî.  tom.  t.  pag.  4S9' 

Peut-être 
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Peut-être  avoient-ils  été  dans  les  principes  une  offrande  libre  ; 
mais  un  long  ufage  en  avoir  fait  une  redevance  exigible.  C'cft 
ainü  que  ces  volailles  apportées  par  les  payfans  à leurs  feigncurs, 
en  certain  temps  de  l’année  , font  devenues , & depuis  plus  de 
mille  ans  , une  prédation  de  devoir.  Le  temps  & la  poffeflîon 
en  ont  affuré  la  perception. 

D’autres  fiefs  firent  affujettis  aux  tailles  , aux  corvées  & aux 
autres  fervices  de  v ilains.  Fief  villain  devint  même  une  de 
leurs  qualifications  en  plulieurs  contrées , telle  que  la  Normandie  : 
» dans  la  coutume  de  cette  province  il  y a des  fiefs  chargés 
*>  de  devoirs  fervilcs  > comme  de  mener  les  marnes  f marner 
» ou  fumer  les  terres , ou  fener  les  foins  du  feigneur , refaire 
» les  éclufes  & les  foffés  de  fon  château ^ moiffonner  fes  blés, 
* les  engranger , les  battre  & les  vanner  *. 

Les  fiefs  chevans  & levons  de  la  Bretagne  n’ont  pas  un 
rapport  moins  fenfible  avec  les  terres  letiques.  Tout  teneur  de 
ces  fortes  de  fiefs  doit  par  an  quatre  boijfeaux  d'avoine  , poules 
& corvées.  Que  doivent  de  plus  nos  main-mortables  ? 

Les  plus  grands  vaffaux  dévoient  aulfi , fous  les  Carlo vingiens  , 
des  corvées  arbitraires  & illimitées.  Frothaire,  évêque  de  Toul, 
qui  vivoit  fous  Louis  le  Débonnaire,  fe  plaint  amèrement, 
dans  la  onzième  de  fes  lettres,  de  ce  qu’il  a été  commandé 
pour  aller  travailler  aux  réparations  du  palais  de  l’empereur 
à Aix-la-Chapelle  ; il  allègue  , pour  en  obtenir  l’exemption  , 
que  dans  la  même  année  il  a déjà  fait , par  l’ordre  de  Louis  , 
au  devant  du  palais  de  Gondrcville , une  galerie  par  laquelle 
on  peut  aller  de  ce  palais  à la  chapelle  ; que  fur  un  fécond 
ordre  il  a fait  au  même  édifice  une  muraille  de  pierre  ; que 
d’ailleurs  fa  cathédrale  exige  des  réparations  confidérablcs  , 

S 


* Renauld. 

diâ.  d«  fiefe , 
au  mot  vilUine 
terre. 
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dont  il  n’a  pu  s’occuper  jufqu’à  ce  moment , parce  que  l’hiver 
& les  femailles  en  ont  empêché  fcs  valTaux  ; qu’un  de  fes  ferfs 
lui  a caufé  une  perte  confidcrable , en  mettant  par  méchanceté 
le  feu  à un  grenier  qui  renfermoit  fes  provifions  de  blé  ; que 
la  famine  des  années  dernieres  a réduit  fes  letes  à une  fl  grande 
mifere  , qu’ils  ne  peuvent  rien  acquitter  du  cens  qu’ils  lui 
doivent , fl  ce  n’eft  les  corvées  manuelles  pour  lefquelles  il  ell 
obligé  de  les  nourrir. 

Par  ce  détail  on  voit  que  l’évêque  de  Toul  étoit  tenu  envers 
le  fouverain  aux  mêmes  corvées  que  fes  hommes  lui  dévoient  ; 
& que  fl  ceux-ci  étoient  obligés  de  travailler  aux  bâtimens 
épifeopaux  , il  devoir  à fon  tour  travailler  aux  palais  de 
l’empereur. 

Les  fle&  d’une  nature  à peu  près  femblable , font  très- 
communs  en  Angleterre  ; on  les  appelle  fiefs  en  foccage  à 
foccâ  vel  carrucâ  ( i ).  Ces  fiefs  étoient  autrefois  connus  dans 


( I ) En  Angleterre , où  Guillaume  le  Bâtard  introduisit  la  féodalité  françoife 
après  fa  con<]uéte , tous  les  fie&  qui  ne  doivent  pas  le  fervice  de  chevalier , 
font  appellés  fiefs  en  Jbcage  , c'efl-à-dire , fiefs  devant  corvées  de  charrue, 
119.  Ecoutons  fur  ce  point  les  inlUtutes  de  Lideton  * , que  M.  Houard  a données 
au  public  fous  le  nom  d'anciennes  lois  des  Françob  : » La  caufe  purque  teil 
O tenure  eft  dit  & ad  le  nofme  de  tenute  in  focage  ell  ceo , fuia  Jocagium 
B idem  efl  quod  Jirvitium  Jbcæ  , & Jbca  idem  ejl  quod  carruca , fçavoir 
B un  foke  ou  un  came;  & en  ancien  temps  devant  le  limitation  de  temps, 
» grande  part  de  les  tenans  que  tiendront  de  lour  feignors  per  focage , de- 
B voient  vener  oves  lour  fokes , chefeun  de  fefdits  tenans  pur  certains  jours 
B per  an  pur  arer  & femer  les  deroeines  le  feigiiior , & pur  ceo  que  tels 
B averages  que  fueront  faits  pur  le  viver  & fuflenance  de  lour  feigniors , ils 
• fileront  quits  enven  lour  feigniors  de  toutes  maners  de  fervice  , &c.  ; & pur 
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notre  province.  Sous  mes  yeux  font  deux  aâes  paiTés  en 
Franche-Comté  , l’un  le  famedt  avant  la  fête  de  S.  Clement 
de  1 3op , l’autre  le  lundi  avant  la  fête  de  S.  Mathieu  , même 
année.  Ils  affranchiflent  deux  gentilshommes  de  la  province  » des 
» corvées  (i)  qu’ils  dévoient  trois  fois  l’année  pour  railTons 

» oeo  que  tiels  feivices  fuetont  faits  oue  lour  fokes , tiel  tenure  fuit  appel  tenure 
» en  focage  -,  & pois  après  riels  fervices  fueront  changés  en  denyets , per 
V conferit  des  tenants  Sc  pet  deûre  des  reigniors,rçavoii  en  un  annuel  rent.  &c.  ; 
D tnés  encore  le  nofine  de  focage  demurt  , & en  divers  lyeux  les  tenants 
» uncore  font  tiels  fervices  ove  lour  fokes  k lour  feigiiiors , infint  que  touts 
D maners  de  tetTures  qui  ne  font  pas  tenures  per  fervice  de  chiraler , font 
» appels  tenures  en  focage.  » Ceft-à-dire  dans  notre  langue  aduelle  ; la 
dénomination  de  tenure  vient  de  ce  que  le  focage  eft  le  fervice  de  la  charrue, 
que  les  Latins  appelloient  indifféremment  Jbca  ou  carruca.  Nous  donnons  même 
encore  le  nom  de  Jbc  à la  piece  principale  de  la  charrue.  Anciennement  une 
grande  partie  de  ceux  qui  tenoient  en  focage , étoieni  obliges  de  venir  k certains 
jours  labourer  & femer  les  terres  du  feigneur  ^ & comme  ces  ouvrages  avoient 
pour  objet  fa  fubfidance  , ceux  qui  en  étoient  chargés  , croient  exempts  de 
tout  autre  fervice.  Dans  la  fuccefllon  des  temps , ces  fervices  fiirent  convertis 
en  un  cens  annuel , du  confentement  des  feigneurs  & des  vaflâux  ; mais  le  nom 
de  focage  eft  refté  , avec  d'autant  plus  de  raifon  , qu’en  divers  endroits  les 
vaûfàux  travailleiK  encore  réellement  avec  leurs  charrues  pour  le  feigneur.  Il 
eft  à obferver  que  toutes  les  efpeces  de  tenures  qui  ne  doivent  pas  le  fervice 
de  chevalier  , font  appeüées  tenures  en  focage. 

Ces  fortes  de  tenures  font  de  vrais  fiefs , comme  on  peut  le  voir  dans  les 
infiitutes  de  Litleton.  M.  Houard  * penle  que  les  fiefs  connus  parmi  nous  fous 
le  nom  de  wavatlôries , viennent  de  cette  efpece  de  tenure. 

( I ) L’ufage  d’exiger  des  corvées  des  petits  vaflâux  eft  très-ancien.  QiiaUf. 
cumque  major  ( maire)  habuerit  beneficium  ,fuum  vicarûm  mittere  faciar, 
q'iaüter  Ù manuoptra  fit  cceterim  fervis'um  pro  eo  adimplere  debeat. 
Capitul.  de  villis  art.  i o.  Apud  fl.tLUS.  tom.  t.  pag.  jjj.  Apud  D.  BouQ. 
tom.  pag.  6^7.. 


* CotniMtit.  r<rr 

la  r«a.  lis  <lci  ioft, 

de  LlIlErOK. 
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i>  de  lours  buefs  & pour  raiiTons  de  lors  cherruages.  » 
L’affranchiflTement  veut  que  cette  libération  des  corvées  foie 
tenue  en  fief  du  fuzerain.  Par  ce  motif,  les  denombremens 
devoient  la  rappeller;  auflî  le  petit-fils  d’un  des  deux  gen- 
tilshommes dont  je  parle  , eut-il  foin  de  porter  cette  exemption 
dans  fon  dénombrement  de  1339.  Item  , la  corvée  de  fis 
buefs  & de  fa  charrue  qui  foloit  devoir  à , &c. 

Je  n’imprimerai  pas  les  aâes  où  rafiranchUTement  efi  contenu; 
ils  pourraient  mortifier  la  pofiérité  d’un  de  ces  deux  gentils- 
hommes que  je  crois  encore  exÜlante.  Quoique  leur  noblelTe 
remonte  bien  au-delà  de  l’an  1309,  & que  ces  aâes  en  eux- 
mêmes  ne  prouvent  aucune  roture  , trop  de  difiance  féparc 
aujourd’hui  la  noblelTe  de  la  main-morte,  pour  que  celle-là 
retrouve  fans  peine  parmi  fes  parchemins , des  titres  qui  la 
rapprochent  de  celle-ci. 

Autrefois  pourtant  & dans  l’ancienne  conllitution  de  nos 
peres,  c’étoit  tout  un;  le  rang  feul  formoit  la  différence.  L’un 
étoit  maln-inortable  o^cier , l’aucte  foldat  main-mortable* 
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Les  vajfaux  nobles  ont  été  qualifiés  fréquemment 
fèrvi  comme  les  letes. 

Si  les  Ictcs  ont  été  affez  fouvent  appellés  fervi , leur  condition 
fervitus  , & ceux  dont  ils  dépcndoient  domini  , les  mêmes 
expreflions  ont  été  uficées  pour  les  fcudataires  nobles  dans  les 
monumens  anciens  ( i ). 

Nous-mêmes  n’appellons-nous  pas  le  fief  fupérieur  , fief 
dominant  ? ne  donnons-nous  pas  le  nom  de  fiefs  fervans  aux 
fiefs  inférieurs  ? & quand  nous  difons  chaque  jour  feudum 
dominons , feudum  ferviens  » n’eft-ce  pas  la  même  chofie  abfo- 
lument  que  fi  nous  difions  feudum  domini  , feudum  fervi  ? 

La  claufe  fuivante  fe  trouve  fréquemment  dans  les  hommages 
des  13  & 14*.  fiecles  : promittens  diSus  N.  obedire  & fervire 
diBo  domino  & hceredibus  fuis , tanquàm  yero  domino  fuo  ; quels 
termes  plus  forts  auroienc  pu  employer  ceux  qui  chez  les 
Romains  vendoient  leur  liberté  ? 

Ces  expreflions  fervire  domino  , fervitium  exhibere  domino 
défignoient  l’cfclavage  chez  les  Latins  , qui  employoient  les 
mots  milites  , militatio  , militare  , pour  exprimer  le  fervicc 
militaire  ; quand  nous  difons  donc  aujourd'hui  fervir  le  roi  , 


( I ) Le  droit  des  6efs  en  offre  une  foule  d’exemples.  L’un  des  prologues 
de  la  formule  XIV  du  liv.  i de  Marculfo , qui  emporte  coocellion  d’un  fief 
par  le  roi  k un  grand , itluftri  vira  , eft  ainfi  conçu  : Prceàpui  compendiis 
rtgalibui  illiid  adfçribitur  quod  pro  conttmplaùone  fervkutis  fidtlibus  fuis 
conctdeme  domino  confuüijfmi  numtratur. 


entrer  au  Jervice  , fievir  dans  un  tel  régiment  , nous  n’ufons 
pas  d’une  locution  dérivée  du  bon  latin  , comme  il  en  eft  un 
fl  grand  nombre  dans  notre  langue  , mais  nous  employons 
des  termes  qui  défignerent  le  fervice  letique  , lorfque  la  féo- 
dalité en  eut  fait  le  fcul  fervice  militaire  qui  fut  en  ufage. 
Ce  mot  ferviüutn  pris  dans  le  fens  de  militia  , étonneroic 
autant  les  Romains  du  fiecle  d’Augufte  , s’ils  le  lifoient  dans 
nos  chartes , qu’ils  feroient  furpris  de  nous  entendre  appeller 
villes , villa , les  cités  les  plus  confidérables. 

Dans  la  dégradation  de  la  latinité , les  mots  Jervus  8c  dominas 
reçurent  une  acception  qu’ils  n’avoient  jamais  eue  durant  les 
beaux  jours  de  Rome.  Une  lettre  d’Avitus  à Clovis  appelle 
/ervus  lUurenc , un  des  plus  grands  feigneurs  bourguignons  , 
8c  Gondcbaud  , roi  de  Bourgogne  , miles  Clodovai  ( i ).  Ces 
qualifications  fe  foutinrent  pendant  les  fiecles  poftérieurs  ; les 
feigneurs  décorés  de  l’ordre  de  la  chevalerie  prirent  avec  une 
forte  de  vanité  le  titre  de  miles  , & ceux  d’un  rang  inférieur 
adoptèrent  fans  honte  celui  de  fervus.  Miles  devint  un  titre 
d’honneur  ,yèrvu5  n’en  fut  pas  un  d'humiliation.  Par  eux-mêmes 
les  noms  ne  font  rien  ; ce  font  les  mœurs  qui  les  annobliffent 
ou  qui  les  dégradent.  Servus  , Jérgent  , eft  le  titre  que  les 
Amples  valTaux  portent  affez  communément  dans  les  monu- 
mens  de  la  féodalité.  Thiebaud  , fire  de  Belvoir , reprend  en 
12J5>  de  l’abbaye  de  S.  Mauris  en  Vallais  tout  ce  qu’il  a en 

( I y Fachtm  efi  ut  dirigi  ad  vos  fervi  veftri , viri  iïtiifiris , Laurentu. 
fiüum  , principati  oraatlo  juberetis;  quod  apud  domlnum  meunt , ftu»  quidem 
ptntis  rtgem  , Jid  militan  vcfhum  , obtiniiijfc  me  fù^ero,  Epili.  Avir.  ad 
Clüdov.  Apud  D.  BujQ.  tom.  4* 
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fîef  au  val  de  Vennes,  ^ quant  que  li  chevalier  & U ferment  (i) 
y ûerment  de  lui  *, 

Le  même  Thiebaud  , dans  un  traité  qu'il  palTa  en  12^3  avec 
Amey  de  Montbéliard , fîre  de  Montfaucon , s’engage  à ne 
point  acheter  ne  per  lui , ne  per  fies  fergens  ....  es  chofes  que 
feront  au  fei^eur  de  Montfaucon  an  fon  chief  y ne  an  fes  fie^ , ne 
an  fes  rerefie^  , fans  le  lox  au  feignour  de  Montfaucon  *. 

Une  ancienne  charte  donnée  au  public  par  Gelcnius , porte 
que  les  efclaves  fergens  rempliront  certains  devoirs  envers 
l'cvcque  ; que  s’ils  y manquent  une  fois,  ils  paieront  trente  fols  , 
& que  s’ils  fe  trouvent  trois  fois  en  retard , ils  perdront  leur  fief  (2). 

Antoine  d’Eptingue  , écuyer  , déclare  dans  un  aveu  qu’il 
donna  en  1415  à Jean  de  Cuifance  , feigneur  de  Belvoir  , 
qu’il  eft  fon  homme  fidelis  , fervilis  atque  placabilis  *. 

On  lit  dans  une  charte  de  Foppens,  de  l’an  105)3  : tradidi 

omnem  terram  quam  Ragenarius  ferviens  meus  de  me  in phoedum 
tenueraty  rogante  eodem  {Ragenario).  Serviens , fervus , manci- 
pium , fergent , étoient  des  exprellions  fynonimes  ( 3 ) prifes 
indifiéremment  l’une  pour  l’autre. 


( 1 } Pour  la  fignifîcation  de  firgerU , combinez  les  deux  textes  rapportés 
b la  noce  de  la  page  146. 

( X ) Sciavi  firvietUes  Ugationem  tpifeopi  faciant  : fi  fancl  neglexerint^ 

go  fi)l.  fi  ter  parvipenderint , btncficia  fita  perdant. Chan.  fine  datâ. 

Apud  GelEMIUU  in  G>loinà,  pag.  6g  , citée  par  Ducange  au  mot  filavi 
■ firvientes. 

( 3 ) Servienfes  verà  ad  tafdem  rts  pertinentes , his  nominibus:  Stephanus^ 
^Ibo , Altmaruuis , Letardus  , item  Altmeuimis  , ntenoa  eorum  parentes  tànt 


■*Pr.No.4j. 


"Pr.  A'»,  50, 


Pr.  2V“.  tgg. 
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Charlemagne  die , en  parlant  de  fes  diverfes  loix  , qu’il  les 
a faites  conjilio  principum  regni  nojlri , epijcoporum  , ducum  , 
marcKtonum  ac  comitum  ; rogatu  vero  tàm  liberomm  quàm 
fervorum  in  plurimo  générait  conventu  in  diverfis  loch  regni 
* Apud  Mir.  nojlri  hahito*.  Sans  contredit  ces  fervi  n’etoient  pas  les  cfclaves 
tom.  i.p.  proprement  dits  , puifque  ces  miferables  ne  furent  jamais 
convoqués  aux  aifemblées  générales  de  la  nation  : on  ne  peut 
donc  entendre  par  - là  que  les  poffelTeurs  des  fiefs  nobles  Sc 
roturiers. 

Un  autre  exemple  va  nous  conduire  aux  mêmes  rcfultats- 
Diverfes  perfonnes  concoururent  à la  fondation  du  chapitre 
de  Falmagne  au  comté  de  Namur  ; Gerulfe  homme  noble  , 
Berlendis  fa  femme  & fes  deux  fils  donnèrent  la  moitié  de  la 
première  prébende  ; Anfclmc  de  Falmagne , homme  de  qualité, 
frère  de  l’archevêque  de  Treves  & parent  de  l’évêque  de 
Liege,  en  fonda  un  quart; Godefroy  & Thierry  fils  d’Engelbert, 
Jèifi  de  l’églife  de  Liege  , donnèrent  l’autre  quart. 

Quant  à la  fécondé  prébende  , fa  dotation  fut  faite  par 
Anfelme  , qui  fournit  la  moitié  des  fonds  néceffaires , & par 


fratres  quàm  firorts , utrtufque  fixùs , dejuper  commanentes  , ù ttiam  qui 
de  his  ftipradid'is  ftrvis  nojlris  ex  fifeis  copiiLitas  Jibi  habent  uxores  , ad 
ejus  inclinamus  Jirvitium  , & de  nojlrd  poujlute  in  jus  & duminatianem 
illius  folemni  more  transfundimus  ; eo  po3o  , ut  qulcquid  ex  pttediSis  rébus 
& mancipiis  pro  fitd  iitiitate  ahhinc  Sr  in  reliquum  facere  decreverit  liber- 
rimo  in  omnibus potiatur  arbiirio faciendi,  fient  ex  reliquis  rebus  & mancipiis 
fua  proprUiatis.  Cart.  CaroL  CralT.  ano.  884.  Apud  D.  BoUQ.  tom.  ÿ. 
pag.  334. 

les 
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les  memes  Godefroy  & Thierry  , qui  cédèrent  l’autre  moitié 
des  fonds  ( i ). 

Il  n’eft  pas  de  mon  fujet  d’examiner  qui  furent  les  fondateurs 
des  autres  prébendes  ; ce  qui  m’intéreffe  ici  eft  la  qualification 
prifc  par  les  fils  d’Engclbert  de  ferfs  de  l'églife  de  Liege, 
La  charte  n’explique  pas  de  quelle  nature  étoit  leur  fervitudc  ; 
mais  voyez  ce  qu’ils  font  : ils  cèdent  d'abord  le  quart  des 
fonds  formant  la  dotation  du  premier  canonicat , enfuite  la 
moitié  de  ceux  du  fécond  ; par  conféquent  ils  ne  pouvoient 
être  des  efclaves  proprement  dits  ; ils  étoient  meme  trop  riches 
pour  être  dcs'Jetes.  C’étoient  des  valfaux  nobles;  toutes  les 
circonftances  portent  à le  penfer  , & ces  mêmes  circonftances 
portent  à penfer  aufli  que  la  qualification  fervi  ne  défignoit 
point  des  ferfs  tels  que  nous  les  entendons  , mais  des  hommes 
fubordonnés  à d’autres  dans  l’ordre  de  la  vaflalité. 

Quoique  fous  les  Capétiens  cette  qualification  fiît  rellreintc 
aux  petits  valTaux  , les  plus  grands  feudataircs  l’avoient  portée 
fous  les  deux  premières  races.  Accedentes  autem  , dit  Gre- 


( I ) Gerulfus,  vir  nobilis,  & uxor  cjus  Berlindis , & filii  torum  Heri- 
bertus  & WinandusmedietJlem  primtv  prcebendæfhoc  ejl  ejiis  qui  invc f inis 
duaur , quartam  partem  ejufdtm  Anfclmus  de  Fulemannid  utrâque  linti 
generoft  fanguinis  ingemius  , domni  Htlüni , Trevirorum  venerabilis  arckie-  ' 
pifiopi  , carne  germanus  & confanguineorum  nofrorum  , ( c’eft  Henti  de 
Leyen  , Evêque  de  Liege  , qui  parle)  Anfelmi  & Godefridi  pater  ; Gode- 
f ridas  & Th  'codericus  , filins  Engelberti , ejufdcm  ecdefiœ  fervi  , reliquam 
quartam  partem  ; de  fecundd  prœbendd  tradiderunt  idem  Anfelmus  ad 
ejtndem  B.  Mariæ  femper  Virgints  medietatem  ; item  Godefridus  & Thio- 
dericus , fiUi  Engelberti , aliam  medietatem  ; de  tert  'iâ,  &c.  Apud  Fopi’Ens  , 
f J.7I.  g,  pag.  s44’ 
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goire  de  Tours  y ad  regem  ( Gunthrannum  ) farniliares  ejus 
dixerunt  : fi  propicius  audire  dignaretur  rcx  verba  fervorum 
fuorum  , loquerencur  in  auribus  tuis  ) qui  ait  : loquimini  quæ- 
liber  (a). 

Viomadus  dixit  ad  eum  ( ad  Ægidïum pfeudo-regem  Fran- 
corum  ) aliquantulos  folidos  tua  injlantia  locum  accipiens_ 
(b)  Hift.  epit.  militavi  , parum  fervus  tuus  argentum  habco  ( b ). 

Le  pere  de  Clovis , Childeric  , que  l’abréviateur  de  Grégoire 
de  Tours  fuppofe  valTal  de  l’empire,  & faic  voyager  à Conftan- 
tinople  , parle  ainfi  à l’empereur  Maurice  : jube  me  fervum 
tuum  ire  in  Gallias  : ego  furorem  indignationis  tua  fuper  Ægidio 
ulcifear  ( c ). 

Berthoalde , duc  des  Saxons , feudacaire  des  rois  de  France, 
dit  à Clotaire  qui  le  preflbit  vivement  dans  un  combat  : » retirez- 
» vous  , je  vous  prie  ....  parce  que , fi  le  fort  des  armes  vous 
» favorife,  chacun  vous  blâmera  d’avoir  ôté  la  vie  à vorre  fetf 
» Berthoalde;  fi  au  contraire  je  fors  vainqueur  du  combat , tous 
» les  peuples  de  la  terre  apprendront  avec  étonnement  que  le 
» grand  roi  des  François  a été  tué  par  un  ferf  ( i ). 


Grec.  Tur, 
eap.  4 


\c)  Ibid. 


( I ) Reecde  à me  , oro  , ne  forti  interficiam  te  ; quia  fi  prævalueris 
adversàm  me , fie  omnes  homines  dicent  qui>d  fervum  tuum  Berthoaldum 
gentilem  peremifii  ; fi  autem  interfecero  ego  te  , tune  rumor  magnus  in 
candis  gentibus  audietur , qubd  fortijjimus  rex  Francorum  à fenro  fit  inter- 
fedus.  Gcft.  Francor.  cap.  /\.t. 

La  chronique  de  S.  Denis  rapporte  le  même  difeours  en  vieux  langage  : 
i>  O tu  roi  ! retome  à ta  gent  que  je  ne  occie  par  avannire  ; car  fi  advient 
» chofe  que  tu  m’occie  , l’on  dira  que  li  fort  roi  Clothaire  a occis  un  fien 
» homme  & un  fien  firgent  ; & fi  je  t’occis , l’on  dira  que  li  rois  Clothiites 
B a été  occis  par  un  fien  firgent.  Chron,  de  S.  Denis , li».  5 . chap.  6. 
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Un  diplôme  de  Dagobert , pour  l’cglife  de  Scrafljourg,  appelle 
ferfs  les  grands  & les  chevaliers  qui  croient  vaflaux  de  cette 
eglife;  il  nomme  vt/ior«yêm  les  fimplcs  nobles  & les  letes  (1). 

Il  eft  vrai  que  M.  l’abbé  Grandidier  prouve  que  ce  diplôme 
a été  interpollé  dans  le  onzième  fiecle.  Qu’importe  ? eut-il  été 
fabriqué  entièrement  alors , il  fert  du  moins  à vérifier  quelle 
étoit  la  façon  de  parler  du  onzième  fiecle  j & je  n’en  demande 
pas  davantage. 

Elle  avoir  été  la  même  au  fixiemc  ; je  la  retrouve  dans 
le  poëme  que  Fortunat  compofa  en  l’honneur  de  Gogon, 
Suivant  l’ofage  des  panégyriftes , le  verfificateur  prodigue  les 
louanges  à fon  héros.  Cependant  il  le  nomme  fervus  (2); 

( I ) Has  fupradiSas  curies  ad fupradi3um  monaflerium  cum  fervitntibus 
opümatibus , vel  etiam  tquiithas  , ad  tafdtm  curies  pertinentibus , eo  jure 
iradidi , ut  omnibus  annis  viie  fue  ipji  & pofleri  eorum  quatuor  mimmos 
ad  legitimum  cenjtm  dent  ad  eamdem  curtem  quâ  viji  Jîint  degere,  Sed 

viliores  fervos  ita  dempji  à fiipradi3is  ut  dent  nummi  duodecim 

Specienjem  curtim  difiretê  cum  fervientibus  mihi  ab  aliis  ita  difiernebam  , 
ut  quicumque  à famulantibus  michi  ferviüter  ejfent  procreati , mafeulini  fexâs 
qui  forent , milium  cenfum  reddant  ; fed  feminei  fexâs  etas  , ut  prediSumeJi , 
legitimum  cenfum  perfolvat.  Hift.  de  l’cgl.  de  Stcaib.  tom.  t . Aux  Prjeuv, 
pag.  27.  z8. 

H femble  que  le  cens  de  quatuor  nummis  ëfoît  un  des  plus  humilians;  car 
Ducange,  an  mot  capitale  5.  cite  une  chatte  de  Fahbayede  S.  Maur,  dans 
laquelle  un  certain  Simon  Faivre  , qui  diu  ventdatus , homînem  fe  îpfius 
SanSi  recognofeebat , fed  non  ficut  alii  qui  de  quatuor  nummis  erant .... 
& ille  refpondU  Je  ejfe  hominem  S.  Mauri  ,Jid  non  Jscut  alU  qui  quatuor 
nummos  reddebant. 

( 1 ) Principis  arbitrio  Sigeberti  magnus  haberis , 

Judicium  regis  fallere  nemo  potefl. 
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par  confcqucnt  ce  n’étoic  pas  là  une  dénomination  humiliante. 
Pour  la  mériter , il  fuflîfoit  que  l’on  fût  fournis  à quelqu’un  , 
ou  qu’on  fût  entré  dans  fa  commendife.  Les  évêques  appelloicnc 
(<2)Chancdc  domini  leurs  métropolitains  , & ils  s’en  difoient  fervi  (a). 

Charles  le  Chauve  , dans  une  lettre  au  pape  Nicolas  I, 
s’énonce  ainfi  : in  educatione  alterius  filii  nofin  Carlomanni  , 
fcilicèt  fervi  vcftri , quem  vejlrct  beatitudini  Jpecialiter  corn-" 
(b)  ApudD.  mendavimus  , &c.  (3). 

JiouQ.  tom.  7.  Le  fifre  (Je  vajfus  ( vafTal  ) qu’on  donne  communément  aux 
poffclTeurs  de  fiefs,  étoit  fynonime  de  yêrvui  dans  l’ancienne 
langue  de  nos  peres.  La  loi  des  Allemands  appelle  indiffé- 
remment vaffal , & le  féudataiic  & l’efclave  ( i ).  Vajfallus 
étoit  un  diminutif  de  vaffus  : vajfeletus  en  étoit  un  de 
vajjalus.  De  vajfeletus  on  a fait  vajîetus  , & enfin  valetus^ 


Elegit  Japiens  Japientem  , & amator  amanttm , 

Ac  vcluli  flores  docla  fequeftrat  apes, 

Illius  « merito  didijehi  lalis  haberi , 

Et  domini  mores , ferve  benigne , refers. 

Lib.  fept.  carm.  i. 

, O ) Voyez  pour  les  feudataires  le  âcre  36  art.  5 ; & pour  les  efc!aves, 
les  art.  3 & 4 du  tit.  79  , dans  Icfquels  il  efi  dit  que  celui  qui  tue  un  fenefchal 
efclare  dont  le  mainre  a douze  vallàcx  dans  fa  maifon , ou  un  maréchal  qui  a 
le  foin  de  douze  chevaux , paiera  40  fols.  Si  aliquis  fenifcalus  qui  fervus  efl  , 
& dominas  ejus  duodecim  vaffôs  infrà  domum  habet , occijùs  fuerit , cun 

quadraginta  Jblidis  componatur. Si  marifcalus , qui  fuper  duodecim 

cabaUos  efl  , occiditur , quadraginta.  folidis  componatur.  Cette  loi  ne  met 
point  de  dilicrcnce  entre  l'intendant  qui  commande  à douze  efclaves,  & récuyec 
qui  gouverne  douze  ^chevaux.  La  loi  Salique  appelle  auiü  les  efclaves  vajfl, 
V.  tit.  33. 


Digitized  by  Google 


ont  été  qualifiés  fréquemment  fcrvi  comme  les  letes. 

varice,  l^alet  fignifie  donc  proprement  celui  qui  eft  placé  au 
dernier  rang  de  l’cfclavage  ; il  eft  conféquemment  le  terme  le 
plus  vil  que  la  vanité  humaine  ait  inventé  pour  dégrader  fes 
inférieurs.  Cependant  il  n’avoit  rien  d’aviliflant  dans  le  moyen 
â<re  ; il  s’éleva  meme  en  proportion  des  degrés  d’annobliffement 
que  reçurent  les  mots  d’où  il  dérivoit.  Lorfque  les  grands  de 
Vétat  furent  appelles  vajji  regis  , & les  feigneurs  dun  rang 
médiocre  va/a/Zi,  les  fimples  nobles  & les  fils  des  grands  qui 
n’avoient  encore  aucun  grade  j furent  nommes  vafietif  valets  (i)« 
Ducange  en  cite  un  affez  grand  nombre  d exemples  dans  fes 
notes  fur  Villehardouin  * , à l’occafion  de  la  qualité  de  valet 
que  cet  hiftorien  donne  à un  fils  de  l’empereur  de  Conftan- 
tinople.  Le  même  Ducange  en  rapporte  encore  davantage 
dans  fongloffaire(  2 ),&  l’on  trouve  fréquemment  desgentils- 

( I ) » Le  roy  Aimery  ( 61s  d’Henri  VIII  de  Lufignan  frere  de  Guy, 
» roi  de  Chipre  ) fut  racheté  de  la  prifon  de  Damas , qui  efloic  un  povre 
» valet  fit  gcncilhomnie  , & puis  ot  il  tous  les  offices  dou  royaume , de  la 
» chamberlaiue  jufques  h la  conliablie  ^ & puis  fu  il  roy  des  deus  royaumes  j 
» premièrement  dou  Chipre , & puis  de  Surie  ; & a deus  bien  & fagement 
* gouverna jufquek la  mort.  Âfif.  de  JeraytiZe/n,  chap.  iSi.pag-  187. 

( I ) Thomas  filius  didi  Radalphi  ( militls  ) vaptus  . &c.  Catt.  ann. 
1114  poft  Ordericum  ’Vitalem,  édita  pag.  10^8.  Cangiüs  , verb.  vaUti. 

Le  Roman  de  Rou , parlant  des  coramencemens  de  GuiUaume  le  Conquérant, 
duc  de  Normandie  fit  roi  d’Angleterre , dit  ; 

Guillaume  fut  vallet  petit , 

A Falefe  pofe  & norrit. 

Enfuite  parlant  d’Henri  II , roi  de  la  grande  Bretagne , il  dit  t 
Cinquante-trois  ans  fa  terre  juftifa 
Empris  la  mort  (te  fin  pere , qui  vallet  le  laijfa. 

Apud  Cangium  , verb.  yakti. 


Digitized  by  Google 


hommes  défigncs  fous  cette  qualité , dans  les  autres  auteurs. 

J’ajoute  que  ce  nom  de  valet  donné  aux  gentilshommes  dans 
les  fieclcs  de  la  féodalité  , n’étoit  pas  une  cxprelTion  fans  valeur  ; 
ils  étoient  réellement  au  fervice  des  chevaliers  ; ils  en  étoienc 
les  écuyers  ; ils  les  habilloient  ; ils  les  déshabilloicnt  ( i ) ; ils 
les  fervoient  à table  ^ fans  qu’il  leur  fût  permis  de  s’y  affeoir 
eux-mêmes  , avant  d’avoir  reçu  l’ordre  de  la  chevalerie. 

Mais , encore  une  fois , ce  mot  qui  marquoit  une  dépen- 
dance & annonçoit  des  devoirs  quelconques,  n’étoii  pas 
l’expreflion  de  la  fervitude. 

Aujourd’hui  meme  que  le  nom  de  valet  a beaucoup  perdu 
de  fon  ancienne  fignification  , il  ne  s’attribue  qu’à  des  hommes 
de  condition  libre  ; & l’Américain  qui  poffede  des  efclavcs, 
ne  dira  point  ; j’ai  tant  de  valets.  Sous  ce  mot  on  ne  com- 
prendroit  que  les  hommes  libres  qui  fe  font  loués  pour  le 
fervir  , nul  ne  l’entendroit  des  Negres  qui  lui  ont  été  vendus. 

Le  nom  de  famulus  a fuivi  le  même  fort.  Quoique  la  loi  i, 
cod.  de  commun,  ferv.  manum,  (2)  le  donne  aux  efclaves, 
les  gentilshommes  (3)  des  bas  fiecles  l’ont  également  porté, 

( 1 } On  peut  confulter  k ce  fujet  les  mémoires  de  M.  de  la  Cuene  de  Sainte- 
Palaye  (ut  Tancienne  chevalerie. 

( X ) Sancimus  ut  nulla  inducatur  differentia  militis  feu  privaü  in  firvis 
communibus , fid  in  omnibus  communibus  famulis , fivt  inter  vivos , five  in 
ultimâ  difpofiüoTU  , übertatem  juis  legltimam  imponere  œmmuni  fervo 
Voluerit , hoc  facial. 

( 3 ) On  trouve  dans  Lemire  tome  i.  pag.  43.  un  tranfnropt  d’une  charte 
de  Tan  1 169  , fait  en  1 3 1 1 pr  fix  gentilshommes  dont  les  quatre  premiers 
prennent  le  titre  de  milites , fit  les  deux  derniers  celui  de  fatmili.  Ducange, 

' au  mot  famulif  cite  une  chane  de  l’an  1x63 , où  on  lit  : Septima  pars 
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Que  fignifioic  donc  proprement  le  mot  fervus  ? des  hommes 
qui  avoient  à remplir  des  devoirs  envers  un  autre. 

Il  faut  toutefois  diftinguer  les  temps.  Sous  les  premières  races 
ce  fut  un  vaffal  quelconque , grand  ou  petit , titré  ou  non. 

Pendant  la  féodalité , cette  qualification  fe  reftreignit  aux 
nobles  d’un  rang  inférieur;  elle  ne  s’appliquoit  plus  aux  ducs, 
aux  comtes , aux  marquis , aux  barons. 

Dès-lors  elle  dut  imprimer  à ceux  qui  la  portoient , un 
caraélere  moins  refpeélable.  Auffi  les  nobles  , appellés  9 
n’occupoient-ils  pas  dans  l’opinion  publique  & dans  la  fociété  , 
la  même  place  que  les  autres.  Rapponons  des  exemples  : ce 
n’eft  que  par  les  faits , qu’on  peut  conllater  les  ufages. 

Charles  le  Bon , comte  de  Flandres , voulant  connoître  & 
conllater  les  droits  de  fa  principauté,  fit  faire  un  dénombrement 
exaêt  de  tous  les  hommes  qui  tenoient  de  lui,  libres  ou  ferfs  (i)  J 


iji'uu  mejlivie  ejl  famulorum  feodalium , de  ijh  autem  gagio  habebunt 
5 foüdos,  & famuü  féodales  a foüdos.  Il  en  cite  auÆ  une  autre  de  l’an 
1 1 63  , qiri  porte  ces  termes  : lia  tamen  qubd  archidiaconus  & archipreJbUer 
ecclejlajücam  jufluiam ,cùm  opportunumfuerit  ^ fuper parochianos  aerceant » 
preeter  minifteriales , fciüch  villicum  , decanum  , fiabionent  , ■* 

ecclefue  feodatos  & prcebendar  'ios  quotidiana  ab  eccleftd  fumentes  Jhpe  la,  ^ 

( I ) VoUns  itaquè  cornes  plus  iteriim  revocare  honeftatem  regni , per-  k.  ...  pag. 
quifiva  , qui  fuifent  de  pertinentLi  fuâ  proprii , qui  firvt , qui  Uberi  tn  | 

regno.  Dàm  plxcitorum  negotia  agebanîur , cornes  prœjcns  a rat  ^ 

audicns  de  difccpîationt  übertatis  fecularis  & conduioric  firvortim , fiiUcét  j 

quùd  in  magrds  negotiis  & generaübus  caufis  Uberi  refponja  non  digna- 

bantur  reddere  fervis  ; quos  quidem  cornes  de  pertinentiâ  fud  perqinrere  , 

poterat , Jibi  vindicare  laborabal.  ünus  prxpofitus  Bertulfus  nigenjis , ^ ^ 

fraier  ejus  cafiellanus  in  Brugis , cum  nepotibus  fus  Bordfiardo,  erto, 

\ 
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parmi  ces  derniers  fe  trouva  une  famille  fi  riche  & fi  accréditée  , 
que  deux  auteurs , témoins  des  événemens  , ne  craignent  pas 
de  dire  qu’après  celle  du  comte , elle  étoit  la  plus  puiflante 
de  toute  la  Flandres  ( i ) ; elle  avoit  même  alors  pour  chefs 
deux  frères , dont  l’un  étoit  prévôt  de  l'Eglife  de  Bruges  > 
collégiale  alors  y épifcopale  aujourd’hui  ; l’autre  croit  châtelain 
ou  vicomte  de  la  même  ville.  Que  ne  devoit-il  pas  leur  en 
coûter  de  s’avouer  ferfe , & de  defeendre  du  premier  rang 
de  la  noblelTc  au  degré  le  plus  bas  ? Ils  efiayercnt  d’abord 
tout  ce  qui  fiit  en  leur  pouvoir,  afin  d’écaner  l’orage  qui  le 
formoit  contre  eux  ; mais  voyant  que  leurs  raifons  n’étoient 

'Alhcrto , Ù ccteris  de  illâ  cognatione  praecipuis , tluborabat  omrü  aflutid 
& ingenio  quomodà  à Jirvitule  & pertinentiâ  comitis  fefe  abjintaret  & 
fubterfugeret  ; nam  & ipfi  de  comitis  pertinentÜ  erara  conditione  finili. 

N.  ii.pag.  i8i.  Accepta  tandem  confiito  , prcBpofitus  ille  neptes  Jttas  nubiles  , quas  edu- 
caverat  in  domo  fuâ  , militibus  liber'is  in  conjugium  tradidit , ut  quafi 
occaftone  illd  nubendi  ad  libertatem  fecularem  accederent  ipfi  & Jui.  Vit. 
CaroK  Boni , auâotc  Galberto  notar.  Aâ.  S5.  i mart. 

N.  13.  pag.  i»i.  ( I ) Ceterùm  , prœpofitus  cum  totd  nepotum  fuccejfione  pojl  comitem  in 
regno  potentior , & famâ  atque  religione  gloriujîor  , fi  liberum  fuijfi  & 
cognationis  tàm  antecefihres  quàm  fiiccejfires  fuos  confirmabat.  Idem  ibid. 

Erat  mis  temporibus  pntpofitus  quidam  Drugenjis , Bertulfus  nomine  , 
archicapellanus  & cancellarius  totiiis  Flandrenfis  cur  'ice  , qui  cùm  immenfas, 
arridente  fibi  faeculo , congregajfit  divitias  ( qttippè  qui  ex  paternd  hœre~ 
dilate  , & principum  , Caroli  fiilicèt  & antecejfirum  ejus  , Uleralitate  , 
pnjfelfiana  haberet  ampliffhnas  ) , ne  quèd  temporalis  ei  deejfe  videretur 
proprietat  'is  , propinquoram  , amicorum  & hoininum  fuorum  , quos  innume- 
rabiles  habehal , turi’d  magnd  fibi  obediente , culmen  adeptus  ejl  maximet 
potefiatis.  Vit.  Caroli  Boni,  auâ.  GalTERO  , archid.  parc.  4.  nura.  13.  Aâ. 
SS.  Z.  mart.  pag.  16S. 

point 
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point  accueillies  , que  leur  crédit  ctpit  fans  vigueur  , & que  la 
vérité  triomphcroit  de  leurs  efforts , Us  prirent  le  parti  violent 
d’aflalfiner  le  comte  , & ils  ofcrent  exécuter  ce  projet  publi- 
quement , & à force  ouverte , le  2 mars  1127,  perfuadés  que 
perfonne  ne  feroit  affez  hardi  pour  leur  demander  compte  de  cet 
horrible  forfait.  Je  laiffe  à l’hiftoire  les  fuites  de  cet  événement 
atroce.  Ce  qui  m’intéreffe  ici , c’efl  la  condition  fervile  qui 
affcûoit  l’état  des  afTafllns  & en  irritoit  l’orgueil. 

Outre  les  deux  auteurs  que  j’ai  cités  , Suger  * qui  vivoic  * Vîta  Ludov: 
alors  > dit  formellement  qu’Us  étoient  ferfs;  cependant  Galbert , 
l’un  de  ces  auteurs , nous  apprend  que  la  famille  des  vicomtes 
de  Bruges  étoit  iflUe  d’Erembaldc  , chevalier  ( i ) , & U 
qualifie  nobilis  * Robert , furnommé  l’Enfant , qui  defeendoit  » Caoert. 
d’Erembalde.  On  pouvoit  donc  être  ferf  & noble. 

La  chronique  d’Eberfmunfter  partage  en  trois  clalTcs  les 
fujets  de  l’éveque  de  Strafbourg.  Dans  la  première  elle  compte 
des  gentilshommes , dont  la  nailfance , dit-cile , efl  fi  difiinguée 


( t ) BoUrannus  capdlumts  ftià  In  Britgis  , cujus  uxor  trat  Deddu  aut 

Duva.  Hujus  Boldrunm.  homo  & MUES  fuit  Erembaldus  de  Furnis  natiis 

Præfatus  ilU  Erembaldus  adulterio  ahutebatur  fvpè  wcore  domini  Jtii  cafleU 

Eini Reverfus  ergo  Erembaldus  , adultérant  Juam  duxit  iixorem  , & 

facultatibiis  opum  domini  fui  émit  vicecomitatiun.  De  qud  uxore  genuii 
prerpofuum  Bertulfum , Haket , IVlfricum  , Cnop , Lambertum  , Nappin 
patrem  Borfiardi , Robertunt  quopie  cafiellamtm  pofl  ipfum  fecundo  loco-^ 
poft  ipfum  Robertum  filius  ejus  IValtheras  caflellanus  tertio  vicecomitatut 
loco  hitres  fucceffît  ; pofl  hune  Haket  caflellanus  fuit  ; fié  cujus  tempore 
Carolus  cornes  traditus  efl.  Vit.  S.  Caroli  boni , aud.  GalbëRT.  notar.  num. 
1*3.  Ad.  SS.  Z mart.  p.  105. 
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Sc  la  valeur  fi  rare , qu’on  peut  les  comparer  hardiment  aux 
hommes  de  condition  libre  ( i ). 

Ces  gentilshommes  non  libres  f ferfs  ou  fergens  , étoient  fi 
nombreux  dans  l’empire  d’Allemagne  , qu’on  diflinguoit  ceux 
qui  ne  l’ctoicnt  pas.  Une  ancienne  charte , fans  date , rapportée 
par  Aubert  Lemire  , parlant  de  deux  chevaliers  , remarque 
avec  une  efpece  d’afTeélation  que  l’un  & l’autre  font  de  condition 
franche , libéra  conditionis  ( z ).  Ce  n’efl  pas  quand  la  liberté 
forme  l’état  commun  des  perfonnes , qu’on  fait  un  mérite  à un 
chevalier  de  n’avoir  pas  perdu  la  Tienne. 

Une  charte  de  l’an  lozi  nous  donne  des  éclaircilTemcns 
plus  intereffans  encore.  Adelbolde  , évêque  d’Utrecht , y fait , 
à la  priere  de  fes  fept  vaflaux  libres , feudales  liberi , le  dénom- 
brement des  vafles  & riches  pofTefTions  qu’ils  tiennent  en  fief 
de  fon  évêché  j 8c  non-content  de  déclarer  en  tête  que  ces 
vafiTaux  font  libres  , il  le  répété  à l’article  de  chacun  d’eux  ( 3 ). 


( I ) His  itaquJ  curtibus  famiüa  jUhjcSa  trifariè  ficerrtilur  : prima 
minifieriaUs , qiue  etiam  militaris  rc3a  diciutr  , adeà  nobilis  & btllicofa , 
ut  rùmirùoiJibtrcB  conditiotd  comparetur.  Seconda  vtrà  cenfualis  & obtditns, 
permagnifica , &c.  Ma&T.  thef.  anecdot.  tom.  3.  col.  112.8. 

( Z ) Quidam  libéra  conditionis  miles  Albertus  de  Dintere  quamdam 
curiam  in  Jho  allodio  apud  Bemehefi  pojptdit  , in  cujus  pojfejftonem  jure 

hereditario  JùcceJfit Alter  itaqué  ejufdem  conditionis  miles , Almericus 

de  Hejivic  , apud  Bernehefe  , curiam  aliam  in  fuo  allodio , eodem  jure 
quo  & pradidus  miles  pojfedit.  Mir.  Cüm,  i.  pag.  191. 

( 3 ) Adelboldus cùm  feudales  liberi  Trajechnjîs  ecclejia  à me 

feudum  fmm  requirerent , predecefforum  meorum  epifeoporum  Trajedenfum 
mihi  litteras  oflenderent  qua  & qiialia  bona  ipfi  Ù eortim  progenitorcs  ab 
ecclefii  JrajeSenfi  tenuerunt.  Quihus  vifis , in  feriptis  feci  redigi  qua. 
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Il  feroit  bien  étonnant  qu’ils  euffent  été  ferfs,  puifque  le 
premier  étoiti  le  duc  de  Brabant  ; le  fécond  , le  comte  de 
Gueldres  ; le  troifieme , le  comte  de  Hollande  ; le  quatrième  , 
le  comte  de  Cleves  , &c.  Mais  pourquoi  les  auroit-il  appellés 
fes  vaffaux  libres,  fi  tous  les  gentilshommes  d’un  ordre  inférieur, 
qui  tenoient  des  fiefs  de  lui , avoient  été  libres  comme  eux  ? 
Il  eût  été  ridicule  alors  de  dire  que  fes  valTaux  libres  lui 
avoient  demandé  l'inveftiture  & la  déclaration  de  leurs  fiefs  ; 
îl  eût  été  abfurde  de  leur  donner  à chacun  en  particulier  la 
qualité  de  libre  féudataire  ; donc  la  liberté  abfoluc  ne  formoit 
pas  l’appanage  efiêntiel  des  nobles. 

Ceux  qui  l’avoient  perdue , ne  jouiflbient  pas  de  la  même 
confidération  que  les  féudataires  libres.  Dans  les  chartes  ils  ne 
fignent  qu’apres  eux  , & ils  occupent  un  rang  à part.  Aubert 
Lemire  & Foppens  en  rapportent  un  allez  grand  nombre,  où 
l’on  trouve  cette  difiinétion.  Je  n’en  citerai  que  deux. 

La  première , de  l’an  1134,  eft  le  titre  de  fondation  de 
l’abbaye  de  Berne  , ordre  de  Prémontré.  Foucaud  de  Berne , 
fondateur  , n’y  a d'autre  qualification  que  celle  de  vir  liber  & 
dives.  Il  donne  à ce  nouveau  monallcre  cinq  feigneurics  , à la 
tête  defquelles  eft  celle  de  Berne  même.  Les  témoins  qui  alCftent 
à cet  aéle , font  de  quatre  efpeces  ; les  premiers  lont  les  digni- 
taires de  l’églife  cathédrale  d’Utrecht  & des  autres  églifes  ; les 

Jc^iiuntur  : Duz  Brabuntiji  cjl  liber  feudulis  tccUjîts  Tr>3ie3enjts  ; ttnet  in 

feudum  cimuern  Lapideam  in  Tiele itemtotam  Cumpintam 

Item  cornes  Celrue  efl  etium  liber  feudulis  eccleJÎÆ  Troje^enfis  ^ & tenet 
in  feudum  comitatum  Zutphunice  . • . • item  ....  item ....  item  , &c. 

Item  cornes  Hollandice  eft  liber  feudalis  eccUJiie  TrajeSenfts , & tenet 
in  feudum  comitatum  Holldndiœ  & terrant  Keneinarue , &c.  Apud  Fopp£NS  » 
tvm.  4.  pag.  347. 
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féconds  , de  fimplcs  chanoines  ; les  troifiemcs  , des  hommes 
libres  , & ces  hommes  libres  font  de  grands  feigneurs  ; enfin , 
' les  derniers  font  des  minifteriaux  ou  nobles  non  libres  ( i ). 

La  fécondé  charte  contient  une  autre  fondation  faite  en  la 
meme  année  1134,  par  Godefroy  le  Barbu , duc  de  Lothier 
& de  Brabant  ; il  la  figne  d’abord  avec  fes  deux  fils  ; il  la 
fait  enfuite  figner  par  des  hommes  libres  ou  des  eccléfiafUques  ; 
enfin  , par  des  nobles  qui  n’étoient  pas  libres  , puifqu’il  les 
diflinguc  des  précedens  (2). 

( 1 ) Prcefinùbus  teJUbus  fubjeriptis  : 

Huberto  majoris  eceUfia  prerpofito , 

Luherlo  ejuJHem  eceUfue  dccano  , 

Hermanno  prapofito  S.  Bonifucii , 

Lubêrto  decano  de  S.  Petro. 

C A N O N I C I S. 

Ottone  , Afcclino  , Alardo , 

Conrado  , Alberone  , Chryfantho  , 

Blitero , GuiUlmo, 

LIBERIS  HOMINIBUS, 

Arnoldo  juvene  comité  de  Clive  , 

Certindo  de  Afper , 

Cuilelmo  filio  comitis  Guilelmx. 

MINISTERIALIBUS, 

Hereboldo  , Rutherico  , Gifilberto , 

Alphardo  fculteto , Arnoldo  cajlcllano. 

Apud  Mir.  tom.  I.  pag.  174.. 

( 2.  ) Signum  Godefridi  dtteis. 

S.  filiorum  ejus  Godefridi  & Henrici^  quorum  conjènjh  heee  peregit, 

SIGNA  LIBERORUM. 

Henrici  de  Birbecâ , 

IVillermi  & fratris  ejus  Henrici  de  Dunglebergâ , 

Sigeri  de  IVuverâ. 

St  Roiulfi  Ltodienjîs  canonid  & capelLtni , 
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Les  miniftcriaux  , donc  je  viens  de  parler , étoient  commu- 
nément des  gentilshommes  d’un  rang  inférieur  aux  barons. 
Quoiqu’ils  puffent  être  chevaliers  (i)  & juges  (2)  , & qu’ils 

S.  Waldrid  capeUani , 

S.  Codejonis  capdlani, 

S.  Amulfi  derid , 

S.  Franconis  cajldlani  & dapiferi  de  Bruxdld  , 

S.  Franconis  pincemœ  de  Jfid  , 

S.  Armilfi  dapiferi  de  Lovanio, 

S.  Go^ewini  pincernre, 

S.  Alardi  fratris  fui  , 

S.  Amulrid  militis  , Sic. 

SIGNA  QUORUMDAM  NOBILIUM. 

Walteri  Rodejloc  & filiorum  ejus, 

Walteri  Anglid , 

Stephani  Duri , 

Hugonis  Rampart. 

Aâum  apud  Klàm ....  anno  ....  1134.  Apud Mi'R-  tom.  i.p.  i74*  *75* 

( 1 ) Offeruntur  viri  milUares  qui  dicuntur  minif  triâtes , cum  praediis 
(i  pojfefftonibus.  Chan.  Henrici  IV.  imp.  in  nietrop.  Saliiburg.  tom.  3.  p.  16$. 

Miles  quidam  Conradus  cognominatus  Scaph  , minijierialis  eceUftee  Mag- 
deburgenjis  ,manfos  quofdam  pojjidebat , dicens  fe  eos  à quodam  preepoftto 
trcUfueB.M.infeodo  fufcepijfe  & feodali  jure  temre.  Littcri  Wichmanni, 
archiep.  Magdeburg.  Apud  LudeWIG.  tom.  i.  reliq.  manufe.  pag.  347. 

Erat  in  proximo  manens  miles  quidam  dires  & honefîus  ^ minifierialis 
tamen.  Cæsarius  , lib.  1.  cap.  ii. 

Henricus  de  Widâ  , miles  fuit  dires  valdè , potens  & nominatus  , minifte- 
rialis  Henrici  ducis  Saxonum.  Ibid.  lib.  4.  c.  77. 

( 1 ) Inventum  igitur  & Jintentiatum  ejî  ibi,  qutid  in  jure  feudali,  omnis 
tùnijicriulisfeudatarius  cequt  j'idicare  pojftt  fuper feudis  nobilium  & minific' 
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fuflent  meme  les  fculs  qui  euffent  le  droit  d'exercer  dans  la 
ville  de  Stralbourg , les  places  auxquelles  étoienc  attachés  le 
gouvernement  & l’adminillration  de  la  juftice  ( i ) , ils  n’ecoient 
pas  libres  (2)  , du  moins  le  très-grand  nombre  ne  l’ctoit 


rldlhm  ; exceptis  tamen  fendis  principum.  Adhuc  fintentiatum  efl  ibi , quod 
qulléet  nohilis  five  minijleriitis  feudatarius  , à domino  fuo  jure  feudali 
primâ  c'aatione  ad  quindenam  poteft  citari.  Cart.  Henrid  Rom.  reg.  ann. 
1112..  Apud  Dutkess  , troph.  Brabant,  com.  i.lib.  4.  p.  6%.  inter  probat. 

( I ) Omnes  magijlratus  huyus  civitatis  ( Strafbourg  ) ad  epifeopi  fpeâant  . 
poteflatem  , ila  quàd  vel  ipfemet  tos  injluuet  , vel  illi  quos  ipji  Jlatait  ; 
majores  enim  ordinabunt  minores  prout  fibi  fubjeSi  funt. 

Nulli  autem  epifeopus  officium  publicum  committere  debet , niji  qui  fit 
de  familià  eccîefie  fine. 

Quatuor  autem  officiatos  in  quibtts  urbis  gubemalio  confiftit , epifeopus 
manu  fuâ  invefiit  fcilicèt  fiultetum  , buregravium  , thelonearium  & monete 
magifirum.  L.  municip.  civit.  Straiburg.  hift.  de  Icg!.  de  Straib.  tom.  a. 

^ag,  44.  4i* 

M.  Grandidier , pour  Pexplication  du  mot  familia  , qui  communément  dé- 
Cgne  des  ferfs , des  letes  8c  tous  autres  qui  doivent  des  fctvices  , nous  renvoie 
à la  chronique  d’Eberfmunfter  , où  il  ell  dit  en  parlant  de  Pcglife  de  Stralbourg: 
flis  itaquJ  curtibus  fubjecla  familia  trifaria  fecemitur:  Prima  minillerialis, 
qticB  etiam  militaris  reSa  dicitur  , adeà  nobilis  6f  bellicofa , ut  nimirùm 
Kbericonditioni com/jarert/r;  fecunda  verb  cenfualis  & obediens , permagnifica 

fia  juris  contenta  ; tertia  nihibminùs  efl  quæ  fervili^  & cenfiialis  duitur; 
Jid  tamen  omnes  fub  dominio  epifeopi  & ab  ipjb  recloris  confiitiiti  confiflunt. 
Apud  MarTEN,  ihef.  ar.ecd.  tom.  3.  col.  1118.  Vide  etiam  col.  ttji. 

( i ) J’ai  rapiMitié  ci-devant , pag.  to8  , aux  notes  , une  charte  de  Pabbaye 
d’Eherfmnnfter , qui  prouve  que  lorfqu’il  mouroit  quelqu’un  dans  ia  &mi!le  de 
Pcgüre,  le  me-llcur  meuble  ou  meilleur  catel  de  la  fiiccellion  cédoit  au 
fiigneur.  J’ai  fait  vuiti  la  note  précédente , que  les  nobles  feudataites  faifoient 
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pas.  On  les  voit  très-fréquemment  diftingués  des  hommes  libres , 
& mis  en  oppofition  avec  eux  (i).  Lorfqu’ils  epoufoient  des 
femmes  miniftériales  d une  autre  feigneurie  , les  enfans  fc 


partie  de  cette  famille  , & j’ai  prouvé  au  chapitre  5 ci-devant,  que  le  droit  de 
meilleur  catel  cft  un  remplacement  de  la  main-morte. 

La  main-morte  a eu  fl  certainement  lieu  à Strafbourg , que  fart.  94  des 
loix  municipales  de  cette  ville  porte  : Ad  curtim  dominicain  quæ  ejî  infrà 
civitatem  , dabit  caufidicus  irededm  baves  ad  aratra  epijcopi , quos  fumet  de 
caju  hominum  eccleficB  morient  ’uinu  M.  l’abbe  Grandidier , quoique  dun  difeer- 
nement  exquis  & d'une  critique  judicieufe  , n’a  pas  aflèx  fait  attention  aux  ufages 
du  moyen  âge , lorfqu  il  a traduit  cafus  morientium  , par  droits  mortuaires 
eccUJiaJliques  ; il  auroit  dû  rendre  ces  mots  par  celui  Séchute. 

( 1 ) Fecit  & hoc  , ecclefiarum  ipfius  videVuét  & Hildenjeheimenfis 
veBigalibus  & appariioribus  primas  minifleriales  injlituit,  liberorum  hominia. 
fufiepit,  & tàm  illos  qiiàm  ijlos  flipendiis  fratrum  ’inbenificiavU.  Liber  de 
fund.  monali.  Gozecenfis,  pag.  12.^. 

Comocatâ  ad  fc  liberorum  & miniferialium  multUudine  gravi , &c.  Hill. 
Trevir.  in  fpecileg.  Acherii,tom.  il. 

Pro  præfumptione  autem  delicli  imperando  dijudicavimus , ut  fi  liber  ejl, 
1 0 talenta  ; fl  minijlerialis , 5 talenta  ; fi  ex  familiâ  , totam  fubflantum 
ad  cameram  nofiram  perfolvat.  Catt.  ann.  1093.  Apud  Hubert.  Leodium, 
in  monument,  antiq. 

Rudolfus  miles  de  Rinovâ  minifierialis  S.  Mariæ  , tradidit  S,  Mauritio 
quatuor  manfus  & dimidium  pro  remedio  anima  fua  in  Dubelesheimi 
Item  Agia  matrona  dimidium  cum  curte  fiuJ.  Eberhardus  etiam  quidam 
nobilis  miles  libéra  conditionis  de  Erenchingen  , tradidit  eodem  tempore 
S.  Mauritio  très  manfus  in  villâ  Ebersheim.  Ipjh  etiam  tempore , Oielo 
quidam  minifierialis  S.  Maria  de  Cafiineto , monachum  fi  reddidit , 6’ 
très  agros  ac  dimidiam  vinearum  in  Sckerwilre  monafierio  contradidii.  Hilf. 
Novientenf.  monaft.  Apud  D.  Mart.  thef.  anecd.  tom.  3-  col.  114$. 
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partagcoient  entre  les  deux  icigneurs  ( i ) comme  ceux  des 
derniers  payfans.  A s’en  tenir  même  llridcmcnt  aux  expreffions 
d’une  ancienne  charte  , les  gentilshommes  qui  paflbienc  dans 
la  condition  miniftériale , perdoient  leur  ingénuité  Sc  leur 
nobleffe  , & devenoient  efclaves  ( 2 ). 

Si  l’on  en  croit  Mathieu  Paris  , Guillaume  le  Conquérant 
fournit  à une  fervitude  perpétuelle  les  terres  dont  il  ne  dépouilla 
pas  les  Anglois.  Spelman  va  encore  plus  loin  : non-content 
de  dire  qu’il  y fournit  de  même  les  évêchés  & les  abbayes  , il 
ne  craint  pas  d’avancer  que  omnes  i^Angli)  in  niceroreni  & ia 
(a)  Cod.lcg.Jervitutem  ledaéli font  ^ita  ut  Anglumvocanjoret  opprobno{a)^ 
dâns*Hou  ARD*  par-tout  ailleurs  , il  faut  bien  fe  garder 

loix  antiques  Jes  de  prendre  les  exprellions  à la  lettre.  Il  cfl  certain  que  la 
1-ranç.  tom.  j.,  condition  féodale  perfonncllc  diminuoit  l’éclat  de  la  noblclTc, 
& modifioit  la  liberté  ; il  cil  certain  qu’elle  rendoit  ceux  qui  en 
étoient  afifedés , hommes  de  pourfuite  & inliabiles  à difpofer 


pag.  zoo. 


( l ) Si  qui.!  ex  minljlerialibus  iitriufque  partis  ex  altcrius  familii 
uxorem  duxerit , gratum  utrimque  teneh'uur , & proies  indê  nata  trqualiter 
dividetur , & primogenitus  patrem  fequattir , ex  jure  periinentiai.  Vnicus 
flutem  fueres  commun  'ts  erit , & proies  ex  eo  genita  dividetur.  Cart.  Henrici 
comitis  Palatin!  Rheni  ann.  1161 , in  meirop.  Salilbiirg.  tom.  i.  pag.  388. 

(1)  Nos  Heririais  & Otto  milites , fratres  di3i  de  Barmjlede  , renun- 
tiantes  nohditati  Sf  Ubertati  nofîrce  fpontaned  voluntate , faüi  fumus 

minijlerialts  ecclefice  Bremenfis facientes  curporaliter  juramentum , 

fieut  Bremenfis  ealefite  minijlerialcs  facerc  confuevenint  , jurantes  nos 
eedefix  antediclai  fiait  miniflerialcs  perpétua  jlrvituros.  Uxores  noflrœ , 
liberi  noflri  jam  nati  & adkuc  nafeituri  idem  facient  , quando  pnvdiélus 
D.  nofier  archiepifcopiis  vel  jltus  nuntius  duxerit  requirendos.  In  privilegiis 
ecclef.  Hamburgcnfis , pag.  loi. 

de 
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de  leurs  biens  ( i ) ; il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’elle  n’en  faifoic 
pas  des  efclaves  ; loin  d’ôcer  la  noblelTc  , elle  la  donnoic 
à ceux  qui  ne  l'avoienc  pas.  Les  minidcriaux  écoient  des 
gentilshommes  qui  marchoient  après  les  barons  & avant 
les  Amples  chevaliers  (2).  Ce  font-là  des  vérités  qu’on  ne 
doit  jamais  perdre  de  vue,  quand  on  examine  les  monumens 
que  j’ai  cités. 

C’cft  dans  le  meme  efprit  qu’il  faut  lire  une  charte  de  l’an 
i2j>8  , rapponée  au  gloffaire  de  Ducange.  Qui  en  prendroit 
toutes  les  expreflions  dans  le  fens  étroit  , fe  livrcroit  à 
d'étranges  erreurs.  Dans  cet  a£le  , Arnaud  de  la  Tour  affranchit 
un  gentilhomme  nommé  Ymbaudi , & toute  fa  poftérité  née 
& à naître , de  la  fervitude  dont  il  étoit  perfonnellement 


( 1 ) i?e  terris  cen/Ualibus  quas  tenet  ( Almanus  miniJleriaUs  ) cenfitm 
uttoquoque  anno  dabit , neque  exindi  aliquid  cuiquam  in  feodum  dure  et 
licebit , neque  terram  ab  aliquo  emere , neque  aliqttâ  terrâ  ab  aliquo  fine 
voluntate  abbatis  invefiiri  poterit.  Vad’uun  autem  fi  pro  qudlibet  foris~ 
faclurd  acceperit  ab  aliquo , non  alibi  quant  infrà  curtim  S.  Amandi  com- 
mendabit. 

liullo  modo  placitabit , nifi  in  camerâ  abbatis  vel  in  porticu  aut  hofpitio , 
& hoc  praefente  abbate , vel  prœpofita  monacho 

Si  minifierialis  vULs  decedens  plures  filios  reüquerit , abbas  & fratres 
qitem  ad  hoc  magis  idoneum  viderint-,  minifieriaUm  confiituant.  Quàd  fi 
fine  liberis  mortuus  futrit , in  potefiate  abbatis  erit  cui  minifierium  illud 
reddere  voluerit.  Can.  Balduini  comitis  Fland.  pro  abbàc.  S.  Anundi , data 
ann.  1116.  Apud  Fufpens,  tom.  z.  pag.  1154. 

( 1 ) Pofi  baronum  ordinem  valvajfores  , id  efi , minores  capitanei , qui 
& proceres  five  minifirarii  dicuntur , locum  fibi  vindicaiU  , fimpUcem  mili~ 
liam  tranficendentes.  Ffin.  i>£  Andlo  , lib.  z.  cap.  iz. 
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entaché,  pourraifon  du  fief  honorable  {honoratum  feudum){i)^ 
qu’il  tenoit  dufeigneur  de  la  Tour.  Tout  eft  vraiment  ûngulier 
en  cet  a£le  ; on  doit  fur-tout  remarquer  dans  les  claufes  finales  , 
qu’Arnaud  renonce  à toutes  les  exceptions  qui  pourroient  lui  être 
favorables , & fpécialcmcnt  à la  loi  qui  déclare  que  les  efclaves 
affranchis  peuvent  être  rappcllés  à l’efclavage,  pour  caufe 
d’ingratitude  envers  leurs  patrons  ( 2 ).  Ceft  la  loi  2.  cod.  de 
libert,  & eorum  liber. 


( I ) Feiidum  francum  illud  dicitur  in  juo  vajallus  ad  Jirvitia  non 
tenetur , fidem  tamtn  domino  firvare  debtt , toque  nomine  hominio  obnoxîus 

tjl. Feudum  honoratum  nulli  firviiio  ohnoxium  ; proindè  idem  ac 

francum.  CanCIUS  , glofli  com.  3.  col.  443.  444. 

( I.  ) Noverint ....  quàd  nos  Arnaldus  de  Turre , filius  quondàm  nobilit 
viri  D.  Bern.  de  Turre  militis , pro  nobis  & Bemardo  de  Turre , nepote 
nojlro,filio  quonddmBemar.  de  Turre, f ratris  noflri,  6/  cun3is  fitcceJforU>us 

nojlris abfilvimus , manu-mittimus  & liberum  facimus  vos  Petrum 

Ymbaudi  domicellum  de  Planhano  & omnem  progeniem  ex  vobis  natam  & 
nafeituram  , ab  omni  vinculo  fervitutis  atque  hominli  feu  homagii  quod 
nobis  facert  tenebamini  pro  feudo  Jeu  reditibus  & honoribus  qui  junt  apud 

Podium  Lunar  & in  toto  tenemento  di3m  villa quod  quidtm  feudum, 

proventus  & reditus  fuerunt  Pontii  de  Negrefort  , militis  quondàm  , & 
venerunt  in  commifum  D.  nojlro  régi  à diSo  milite , & tmijlis  ab  todem 

D,  no/lro  rege  pradich quos  tamen  reditus , honores  Ù feudum 

pradidum  tenebatis  & tenere  à nobis  debtbatis  in  feudum  honoratum, 
pramijfa  vobis  facientes  cum  plenitudine  libertatis  irrevocabili  , vobis  Ff 
vejlris  fine  retentioae  aliqud  quam  in  perfimÂ  vefird  0 fuccejforum  vefirorum 
Ft  infantium  Ft  rerum  vtfirarum  non  facimus  , imà  totum  jus  Ff  patronatus 
cmninb  remittimus  vobis  ....  tali  modo  quod  nulld  occafione  offènfa  vtl 
jure  vos  vel  aliquis  ex  vobis  procreatus  minquàm  pojfuis  de  cetera  in  fervitute 
vtl  recognitione  , ratione  di3i  feudi ....  revocari ....  hanc  autem  Uber- 
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Quelque  fens  qu’on  donne  à cette  charte  y elle  prouvera 
beaucoup  pour  moi.  Si  on  penfc  qu'Ymbaudi  étoic  main- 
mortable  de  corps  y elle  confirmera  ce  que  j’ai  établi , chap.  2 , 
par  beaucoup  d’autres  aâes.  Si  au  contraire  on  efiime  que  la 
manu-milTion  donc  il  eft  ici  parlé , ne  fût  qu'une  libération  des 
foi  & hommage , feuls  devoirs  que  les  fiefs  honorables  ou 
francs  étoient  chargés  de  rendre  au  fuzerain,  elle  prouvera 
qu’il  ne  faut  pas  prendre  à la  lettre  ces  cxprelTions  des 
monumens  anciens  yfervi  & ancilliz. 

Laroque  rapporte  une  autre  charte  de  l’an  1238  , qui  révolte 
moins  que  la  précédente  , mais  qui  prouve  également  qu’on 
jegardoic  les  petits  féudataircs  comme  des  cipeces  de  ferfs. 
Par  cet  aûe , Euftache  fire  de  Conflans  y affranchit  la  perl'onne 
de  Robert  de  Bezil  & celles  de  fes  enfans , convertit  fes 
polfellions  en  fief  libre , & veut  qu’il  foit  feulement  tenu  à le 
fervir  déformais  pendant  un  mois  de  chaque  année  y ou  de 
fubflituer  quelqu’un  pour  faire  ce  fervice  y lorfqu’il  aura  un 
empêchement  légitime  ( i ). 


tatem , manii-miffionem  & abfolationem  & libertatis  donationem  vobis  Sr 
repris  fucimits  & fieri  volumus  propter  mutua  & grata  firvitia  quæ  vos 

trgà  nos  pltries  fecipis Renunciamus omni  juri  divino , & 

fpeciiliter  illi  legi  qux  ïoqiiisur  de  fervis  & Ubertinis  ex  causd  ingratitudinis 
in  fervitute  revocandis.CeW  imi\  que  cette  chatte,  tirade  la  bibliothèque  de 
Colbert  , di  rappunée  mot  pour  mot  par  les  Bénédiâins,  annotateurs  de 
Ducange  , verb.  manu-mijpo. 

( I ) Eupachiuf , dominas  de  Conflans  . • . .franchiji  Robertum  de  Bepl 
& heereJes  ejus  de  corpore  Maria; , quondàm  uxoris  jùae , procreatos , ita 
qa}d  di3us  Robertus  mihi  Jerviet  per  unum  menfem  in  anno  tanquàm  de 
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Dans  une  autre  charte  de  l’an  1114,  Alon  de  Bourgueuil, 
chevalier  , eft  appelle  Homo  de  capite fuo  S.  Pétri  BurguUenJis  ; 
on  voit  enfuite  qu'il  ctoit  fournis  J'ervitutis  jugo  ( 1 ). 

Il  eft  très-difficile  d’affigner  la  vraie  différence  qui  fe  trouvoit 
entre  un  féudataire  libre  & un  féudataire  ferf.  Penfer  que  le 
vaffal  libre , ou  poffcffeur  du  fief  libre , étoit  celui  qui  n’étoic 
affujetti  ni  aux  droits  de  pourfuite , ni  à l’obligation  d’obtenir  le 
confentement  du  fuzerain  pour  fe  marier , ce  feroit  une  méprife  ; 
car  l’attachement  au  fol  paroît  avoir  été  une  loi  commune  à 


feudo  lihcro  , vel  aller  fufficUns  loco  Jîâ , fi  haberet  e/Jànium  per  quod  non 
pojfet  mihi  firvire  , &c.  Â3um  arma  H38  , menfi  marlio.  Laroque, 
traité  de  la  nobleflè,  pag.  19^. 

Liberum  autem  dicitur  feodtim  quod  firvitiorum  inhonefiorum  obtinet 
übertatem  , ut  de  prali  firvitio  & de  curatione  bieü , molendinorum , &c. 
Confuet.  Normann.  Apud  Carfent.  add.  ad  gloff.  Cangii  veib.  feudum 
liberum, 

(i)  Miles  quidam  de  Burgulio , Alo  , homo  de  capite  fiio  S.  Pétri  Burgulif 

fitb  Baldrico  abbate  hominium  fiamt  denegavit Termina  confiituto , 

die  definiio  fiuper  kde  causé  difieptaturi  ; quinimà  duelîum  habituri , in 
curiam  Gaufridi  epifiopi  Andegavenfis  eonvenerunt.  Epifiopus  judicium 
difiulit  ; caufitm  non  examinavit.  Alo  confejjus  eft  ft  efie  hominem  de  capite 
fuo  altaris  abbatis  , & faSurum  ( hominium  ) promifit , quod  & fecit. 
Baldrico  abbate  archiepiftopatûs  ( Dolenfis  ) fedem  adepto  , IViberto  in 
loco  illius  fiibfiituto,  Alo,  fine  confilio  dominorum  fiiorum  abbatis  & mona- 
chorum , ingenuam  & rlobili  genere  uxorem  duxit , dante  fibi  jurejurando , 

liberum  & ab  omni  fervitutis  jugo  extraneum  ft  ejfe  contefians 

Monacki  contradicunt Alo  differt  caufitm  , confilium  quarit , quid 

plura  ? promittit  ft  in  capitulum  venturum  , altaris  abbati  & monachis 
hominem  de  capite  profefiurum.  Hoc  modo  conyentus  dimittitur,  A3um 
anno  tit^  Cartul.  Barg.  fui.  13;.  136. 
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tous  les  valTaux , aux  plus  grands  comme  aux  plus  petits  ; tous  ] 

généralement  y étoient  en  quelque  forte  liés  fous  les  deux  j 

premières  dynafties  de  nos  rois  ; tous  par  conféquent  auroicnc  I 

été  fervi.  J’ai  fait  voir  de  plus  , que  pendant  la  féodalité 

le  droit  de  pourfuite  continua  d etre  exercé  meme  contre  la  i 

haute  nobleffe  ; & quoique  celui  qui  ne  fauroit  fortir  de  fon  ^ 

pays  fans  congé,  ne  foit  pas  proprement  libre  (i),  je  fuis 

fondé  à croire  que  ce  n’eft  ni  de  raircrviffement  à cette 

charge , ni  de  fa  libération  que  font  venues  les  expreffions  ; 

de  feudalis  liber , feudalis  fervus  , feuda  libéra  , puifque  la 

nobleffe  qui  poffédoit  les  fiefs  libres , étoit  foumife  au  droit  de 

pourfuite  (2). 

Elles  viennent  encore  moins  de  l’obligation  de  demander 
l’agrément  du  fouverain  avant  de  fe  marier,  attendu  qu’il  ^ 

le  falloit  pour  les  plus  grands  feigneurs  des  royaumes  de  , 

Naples , de  Sicile  , de  France , &c.  N’ai-je  pas  également  I 

montré  plus  haut , que  Conrade  & Rufpende  en  fe  vouant 

à l’abbaye  de  faint  Vanne,  comme  femmes  libres  & nobles ^ 
s’affujettirent  à l’obligation  de  demander  & de  payer  la  per-  ! 

miffion  de  fe  marier  *?  * Lh.s.dts  : 

L’explication  la  plus  vraifemblable  doit  fe  prendre  , à mon  a”*cA 
avis , dans  les  main-mortes  de  nos  jours.  Nous  en  diilinguons  pag.  34-7.  1 


( I ) Liber  non  eft  , fi  quis  de  patriâ  fud  non  audet  exire.  NiCOt.  I. 
pap.  in  refponf.  ad  Bulgar.  ' 

( X ) Statntum.  efl  etiam  quàd  rudlunt  vavajjàrum  vel  lihemm  feudum  in 
terri!  med  habentem , burgenfes  de  abbatis  villâ  in  fuam  communiant  recipert 
potenint , nifi  de  ajfenfii  meo  & domini  fiai,  CJurt.  commun,  de  abbatis 
villâ  cap.  Hifl.  coroic.  Pontivi.  cap.  18. 
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de  deux  efpcces  , les  perfonnclles  & les  réelles.  Nous  appelions 
ferfs  ceux  dont  les  corps  font  mam-mortablcs , & nous  nommons 
libres  ceux  dont  la  perfonne  e(l  franche , quoique  leurs  héritages 
foient  de  main-mone. 

Il  efl  probable  qu’il  en  fut  de  même  pour  les  fiefs  pendant 
la  féodalité  ; que  le  nom  de  fervus , qui  avoit  été  donné 
anciennement  à tout  homme  fubordonné  à un  autre  , fut  alors 
communément  reflreint  aux  vaffaux  fournis  à la  fervitude  féodale 
perfonnclle  , & que  celui  qui  n’en  étoit  point  affeélé  , fut 
qualifié  feudalis  liber:  de  façon  que  par  feudalis  fervus  on 
entendit  allez  généralement  ce  qu’on  cruend  aujourd’hui  par 


homme  (téchute  ou  main-mortable. 

Cependant  , comme  la  coutume  de  Troyes  & beaucoup 
d’autres  roonumens  donnent  également  le  nom  de  ferf  aux 
hommes  taillables  & aux  hommes  main-monablcs , il  fe  peut 
qu’au  bas  âge  on  ait  aulfi  appelle  féudataire  ferf^  le  gentil- 
homme qui  dévoie  le  cens  & les  corvées.  J’incline  d’autant 
plus  volontiers  à cette  idée  , que  fuivant  l’ancienne  coutume 
de  Normandie,  le  fief  libre  (i)  étoit  exempt  des  ferviccs 
déshonnêtes  ou  ignobles , & que  le  fief  villain  ou  ferf  en 
‘ Voyez  Re-  chargé  *. 

NAULnoN,diâ.  Quoi  qu’il  en  foit , être  main-mortables , être  hommes  de 
^illuinè^crn'^^  pourfuite , n’étoient  point  autrefois  regardés  comme  des  charges 
expre!Fions  avililTantes.  Elles  ne  le  font  devenues  que  dans  le  temps  où 
peuple  feul  y a été  alTujctti. 


( I ) Ltberum  autan  dicUurfeudum  quod  fen/itiorum  inhoncjlorum  obtinet 
libtrtatun  , ut  di  pruti  firvitio  & de  curatione  bieii , molendinorum  , &c. 
Carpenx.  addit.  ad  glolE  Cang.  verb.  ftudum  liberum. 
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Avant  de  finir  ce  chapitre  , je  crois  devoir  avertir  que 
les  mots  fervus  & ancilla  reçoivent  dans  nos  anciens  monumens 
quatre  acceptions  différentes. 

1°.  Ils  s’appliquent  aux  efclaves  domefliques  & aux  adfcripticcs 
ou  coioniques;  & ce  fens  efi  fans  comparaifon  le  plus  fréquent 
fous  les  deux  premières  races. 

2°.  Souvent  on  entendoit  par  fervus  , celui  qui  étoit  obligé 
de  gagner  fa  fubfillance  par  fon  travail  ; & par  noble , celui 
qui  vivoit  du  revenu  de  fes  biens  (i). 

3°.  Le  mot  fervus  exprimoit  fous  les  deux  premières  races 
un  homme  fubordonné  à un  autre  dans  le  gouvernement , 
dans  la  vafiTalité  ou  dans  la  commendife  ; & quoique  ce  mot 


( I ) On  en  trouve  des  exemples  remarquables  dans  le  poëme  (TAdalberon , 
évêque  de  Laon,  au  roi  Robert,'  depuis  le  vers  178  jufqu’au  193.  M.  de 
Vallois  , en  commentant  ce  poëme , dit  : Adethero  ornnes  homines , Jhltetn 
apud  Trancos  , in  duos  ordines  ait  ejji  divifis  ; alterum  gemts  nohilium , 
alterum  jervorum.  Uhi  nohilium  nomine  honoratos  milites  & quojeumque 
ingemios  de  patrimanii  fui  reditu  viventes  defignat;  firvotym  autem  appel- 
latione  cateros  ornnes , nimiràm  mercatores , artifices , agricolas , & aüos 
quafiu  fi  fiubftentantes , quos  latinJ  plebem  vacant. 

Les  mots  nohUs  & firfs  reçoivent  b même  acception  dans  b vie  de  làinte 
Saibberge  : caeperunt ....  nohilium  Jbholes  firvientiumque  concurrere.  AA. 
SS.  otd.  S.  Bened.  fxculi  x ^ pag.  4^3.  n.  i6. 

Ils  font  pris  dans  lé  même  fens  encore  en  une  charte  de  Tan  lodç  , 
par  laquelle  Philippe  I , roi  de  France  , afliire  h Pabbaye  d’Hafnon  , les  dona- 
tions qui  lui  feront  faites  per  quoficumque  nobiles  fieu  fiervos.  Apud  FoPPENS  , 
tom,  3.  pag.  305. 
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ne  perdit  pas  abfolument  cette  fignifîcation  pendant  le  régime 
féodal  , il  défigna  plus  communément  alors  un  noble  ou 
un  roturier  ^ alTujetti  à un  grand  y par  fa  tcnurc  féodale  y 
ou  fon  meix  letique  , ou  même  fon  origine  y fur  - tout 
lorfquc  ce  noble  ou  ce  roturier  fut  affecté  de  la  main-morte 
perfonnelle. 

4'^.  Enfin  ce  font  là  quelquefois  des  termes  d'humilité  (i), 
comme  dans  les  bulles  où  le  fouverain  pontife  fe  qualifie  fervus 
fervoram  Del.  Ce  font  aufli  des  termes  de  courtoifie  (2),  & 
fous  cette  acception,  nous  les  retrouverons  dans  notre  langage 
ordinaire.  C’eft  de-là  que  viennent  ces  expreflions  qui  nous 
font  fi  familières,  monfeigneur y monjîeury  Jèrviteur  &c  fervantty 


( I ) Càmque  populos  S,  Quintianum  qui  de  Rutheno  ejeclus  fuerat , 
degijfet , Alchsma  6f  Placidina  uxor , firorque  ApolUnaris  ad  S.  Quin- 
tianum venienus  dicunt  : Sufficiat , domine  Sanâe , feneSati  tua  quàd  es 
tpifeopus  ordinatus.  Permittat , inquiunt , put  as  tua  firvo  tuo  ApoUinari 
locum  hufus  honoris  adipifeu  GrEGOR.  Tur.  hi(t.  lib.  3.  cap.  1. 

Fecit  dominos  meus  de  ancillâ  fuâ  quod  lihuit,  & fuo  me  Jlrato  adjehitt 
mne  ad  complendam  mercedem , quid  famula  tua  fuggerat , audiat  dominas 
meus  rex.  Precor  ut  forori  meæ  , fervte  veflrœ  , uülem  atqiie  habentem 
virum  ordinare  dignemini , undè  non  humiliier , fed potiùs  exaltuta  , Jirvire 
Difeours  de  la  reine  Itigonde  au  coi  Clothalte.  Dans  Creg.  de 
Tours,  hill.  liv.  4.  chap.  3. 

( i ) Adelfonfum  , GallicuB  atque  ^jlurice  regem , Jtbi  fie  amicitid  junxit 
( CaroL  Magn.  ) , ut  non  aliter  Je  apud  Carolum  quàm  fuum  propritun 
appellaret.  Scotonim  reges  eum  dominum  Jitum , Jeque  fubditos  (j  Jirvos 
ejus  nominahant.  Chron.  S.  Bertini , part.  3.  Apud  D.  MartENNE  , tbef. 
anecdot.  totn.  3.  pag.  494. 

qui 


Digitized  by  Google 


Nobles  vendus  ou  donnés  par  leurs  fu^erainsy  &c.  i6^ 

qui  fc  rehdenc  en  latin  par  dominas , fervus  & ancilla  ; 8c 
comme  fi  ces  mots  ne  fuffifoicnt  pas  à notre  politefle , nous 
avons  encore  enchéri.  » Nous  étions,  il  y a foixantc  ans  , 
» dit  M.  de  Voltaire , affectionnés  ferviteurs  y nous  fommes 
» devenus  depuis  très-humbles  & très-obéiffans  ; 8c  aftuellement 
» nous  avons  l'honneur  de  l'étre.  Je  plains  notre  poftérité  ; 
» elle  ne  pourra  que  difficilement  ajouter  à ces  belles  formules. 


CHAPITRE  XII. 

Les  nobles  vendus  ou  donnés  par  leurs  Ju^erains  j 
de  la  même  façon  que  les  letes  Véioient  par  leurs 
feigneurs. 

Plus  on  lit , plus  on  réfléchit , & plus  on  a l’occafion  de 
fe  convaincre  que  tout  fe  reflcmble  dans  le  monde,  & que  la 
loi  la  plus  univerfelle , eft  celle  du  plus  fort.  Le  foible  eft 
prefle  par  celui  que  le  fort  a placé  fur  fa  tête;  celui-ci  l’eft 
à fon  tour  par  fon  fupérieur  ; 8c  ce  fupérieur  eft  traité  de 
même  par  un  plus  puiftant  que  lui.  Le  loup  qui  dévore  l’agneau  , 
eft  déchiré  par  le  lion. 

Au  cinquième  livre  de  cet  ouvrage , j’ai  fait  voir  que  les 
feigneurs  difpofoicnt  de  leurs  letes,  comme  d’une  de  leurs 
propriétés  & dans  la  même  forme  qu’un  poflefleur  en  Amérique 
difpofe  des  Nègres  de  fon  habitation.  Leurs  fuzerains  les  traitoient 
à leur  tour  de  la  même  maniéré.  Je  vais  en  citer  des  exemples, 
fins  qu'il  foit  befoin  de  répéter  ce  que  j’ai  déjà  dit  que  ces 
lortes  de  chartes  où  les  hommes  font  regardés  comme  des 

Y 


lyo  Nobles  vendus  ou  donnés  par  leurs  fu^erains  y 

objets  de  commerce , ne  doivent  pas  s’interpréter  fuivant  le  fens 
le  plus  rigoureux  ; mais  dans  quelque  acception  étendue  ou 
reftreinte  qu’on  les  prenne , il  ne  fera  pas  moins  certain  que  les 
fuzerains  en  ufoient  à l’egard  de  leurs  valTaux  nobles  > comme 
ceux-ci  en  ufoient  envers  leurs  letes. 

Rodolphe  de  Bourgogne  donne  ou  confirme  au  monaftere 
de  Vaux  un  lieu  appelle  Mouthe , avec  fes  dépendances.  Il 
y joint  Gonthier  de  Pupillien  & tous  fes  biens  aïeux  ou  fiefs  (i). 

Le  partage  que  Jean  de  Chalon  fit  de  fes  fonds  entre 

fes  enfàns , en  1 262 , alTure  à Hugues  l'un  d’eux  , le  Chatel 

de  Bracon  . . . . & Hugon  , fils  jadis  Dan  JPlot  de  Salins  , 

• Ilifi.  dePol.  yui  ejl  châtelain  de  Bracon  & fes  hoirs  *.  Et  ne  croyez  pas 

tom.t.p.^sz.  Hugon  fur  un  de  ces  ferfs  dont  les  maîtres  fe  jouoienc 

à leur  grc  ; Jean  de  Chalon  le  dénomme  fon  féal  dans  une 

charte  de  la  meme  année  (2);  il  étoit  châtelain  , & ce  nom 

défignoit  les  gouverneurs  des  châteaux  forts:  places  de  confiance, 

qui  n’étoient  accordées  qu’aux  hommes  les  plus  difiingués  par 

leurs  fervices  ou  par  leur  naiffance.  Thiebaud  de  Neufchatel 

& Richard  de  Dampierre,  deux  des  plus  grands  feigneurs 

de  la  province  , étoient , en  1 207  , châtelains  de  Poligny  & 
‘Hift.dePo!.  ,,  r 1 * 
ae  Vefoul  *. 


( I ) Concedimus locum  qui  dicitur  Matua , & omnia  ad  Je  perti- 

nentia  ; ftd  & Guntherium  Popilianenjim  cum  omnibus  quee  ipji  vifus  ejl 
hahere  làm  in  alodis  quàm  in  benejiciis  comintm  ( Btirgundice  ) , Sf  ctinclà 
omninb  pofejftone  ejus.  Diploni.  Rodulph.  Burgund.  regis  ann.  lozg.  Apiid 
Martenne,  thef.  atiecdot.  tom.  i,  col.  147.  & apud  Perard  , p.  177. 

( i ) A'ofre  féal  Hugon  , c’en  font  les  termes , adonques  châtelain  de 
Bracon.  Cartul,  des  ^nat.  faites  par  le  comte  Jean  fur  les  falines , cote  S 
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Arnoul , comte  d’Arfchot , donna  en  1202,  à Tabbaye 
d'Afflighem  cous  fes  biens  allodiaux  de  Buggenhoutj  mais  il 
retint , dit  la  charte  , fes  hommes  féodaux  & toutes  les  poflcf- 
fions  que  ceux-ci  tenoient  de  lui  à titre  de  fief  ( i ) : preuve 
bien  claire  qu’il  auroit  pu  egalement  difpofer  de  ces  hommes 
féodaux. 

En  1258  , Jean,  comte  de  Bourgogne,  voulut  accroître 
le  fief  que  tenoit  de  lui  Amey  de  Montbéliard.  Il  lui  céda 
Huguenin  de  la  Porte  , qui  fut  Guillemin  de  la  Porte  de 
Laons  & les  foies  chofes  par  ainjî  comme  il  a été  nojlres  en 
totes  chofes  *.  ’ Caitulaîre  de 

Le  nom  de  la  Porte  étoic  fort  commun  dans  les  temps  Monttaucon. 
de  la  féodalité.  Il  étoit  donné  aux  gardiens  des  portes  d’une 
ville , d’un  bourg , d’un  château  ; & cette  garde  , avec  fes 
émolumens , étoic  un  fief  qui  n’étoit  tenu  que  par  des  gen- 
tilshommes. 

Tel  étoit  Huguenin  de  la  Porte , compris  dans  la  donation 
du  comte. 

Tels  croient  auflî  ceux  dont  parlent  les  aéles  que  je  rapporte 
dans  mes  notes  fur  ce  chapitre  ( 2 ) ; j’aurois  pu  en  rappeller 


( I ) Arnulfus  cornes  quondàm  de  Arefiot  dédit  AffUgemenJi  abbatûr....... 

omne  aüodlum  ftium  qnod  habebai  apud  Buggenholt bomines  verà 

féodales  non  dédit , nec  feoda  qute  de  ipfi  tenebant.  Caru  ann.  1 202.  Apud 
Foppens  , tom.  1.  pag.  848. 

( 2 ) Tradidit  ( Henricus  cornes  palatirms  Rheni  1 & tpi/coporum  atque 
tlectorum  facerdotum  banno  confirmari  fecit  , Cruffï  , cum  eceUfid  Belld^ 
. Reîde , Aeckene  , JVilleberg.  Ego  verù  donationem  ejus  confirmandam  reno~ 
sari  & infuper  quatuor  milites  de  Cruffi,  Heverhoif  & Meilem  de  Brabant 
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beaucoup  d’autres , fi  la  qualité  des  exemples  en  ce  genre  n’en 
difoit  pas  beaucoup  plus  que  la  quantité. 


addidi , atquc  banno  fimiliter  & probatis  lejlibus  confirmavi.  Cirt.  Sigefridi 
comids  palat.  ad  Rhenum  circà  ann.  iiio.  Ibid.  tom.  3.  pag.  32.0. 

Ego  nichera  regina  ( Polonia)  . . . monajlerio  illi  [Brawillerenji  ) Jlatui 
addere  Auffridum  , viddUèt  cUriatm  mtum  cim  Xiv  manjîs  ad  Lut^nrode 
& mancipÏK  fuis , & cum  U'  carradis  Schor^ins  à Clotuno , & infuper 
fratrem  tjus  Arnolt , cum  beneHcio  quod  habet  Dreiji id  efl  II  ntanfis 
cum  manfis  & mancipiis  Jais  ; Ruotpertum  captllanum  meum  & Embri- 
choncm  minijlrum  meum , cum  beneficiis  fuis , qua  pojî  mortem  eorum  deputavi 
ccdefia, 

Amborum  verè  aJftduA  petitiont  dévida,  voluntati  eorum  ajfenfum prabui; 
ab  hJc  eos  donatione  ahjblvi  ac  pro  eorum  commutatione  altos  jubternotatos 
cum  beneficiis  fuis  ibidem  confignavi, 

Wolphardum  fcilkèt  & cum  fuo  & eo  quod  dédit  Adelgerus  fiüœ  fuæ 
uxori  ejus  , plus  II  manfis  ; Hue^nem  fratrem  ejus  cum  dimidid , Unico~ 
mm  ad  Gelderflof  cum  II  manfis , & terrd  de  Sedandon  & molendino  j 
Wendecham  ad  Aldendorff  cum  manjb , JVipertum  cum  dimidid  , E^elimun 
de  Vrmerfiorff'  cum  III , E^linum  ad  Mechletenheim  cum  dimidid  , 
Ruotpertum  & A^ewis  ad  iv  denariatas  ccra , Milonem  clericum  cum 
III  parte  ecclefiœ  , Ruholdum  Rode  , Vulfere  cum  pofiejfione  fiid. 

Ed  autem  ratione  dedi  eos , ut  ipfi  & omnis  fuccefto  eorum , folvant 
fngulis  annis  duos  denariatas  cera  ad  ecclefiam  ipfam.  Cait,  ann.  1054. 
Apud  Foppens,  tom.  4- P^S- 

• Cétoit  feulement  fur  ce  dernier  objet  que  portoit  la  donation.  Ce  ne  font 
que  ces  deux  denierces  de  cire  dues  par  chacun  d’eux , que  Richeze  donne  au 
monaftere  de  Bruweiller. 

Nicholaus  de  Inci  fine  de  Cheon  , yir  nobilis  ....  dédit  etiam  militem 
urmm  qui  firvitium  debet  cum  eqito , nofiro  abbali.  Camil.  Aquicinicenfe , 
fol,  i6.  Apud  Cang.  verb.  cafiati, 
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CHAPITRE  XIII. 


Les  filles  & les  bourgeois  exclus  des  fiefs  & des 
main-mortes. 


R Appellons-nous  que  les  main-mortes  & les  fiefs  ont 
été  concédés  également  fous  la  charge  du  fervicc  militaire  » 
que  par-tout  où  il  y a des  main-mortes,  il  y a des  fiefs;  que 
celles-là  font  fubordonnces  à ceux-ci , de  la  meme  manière  & 
par  le  même  principe  que  les  foldats  le  font  à leurs  officiers. 

D’après  cela , il  ne  faut  pas  s’étonner  que  les  filles, en  beaucoup 
de  provinces  , n’aient  pas  anciennement  fuccédé  aux  fiefs  de 
leurs  peres  , mcme‘au  défaut  des  mâles  (a),  & qu’elles  n’y 
fuccédent  point  aujourd’hui , ni  dans  les  fiefs  d’Allemagne , t . tit.  8. 3.4. 
ni  dans  les  fiefs  mafeulins  du  royaume. 

Il  eft  auffi  beaucoup  de  contrées  où  les  filles  autrefois 
n’avoient  point  de  part  aux  fucceffions  main  - mortables  de 
leurs  peres  , comme  l’attefte  Bruffel  (ô).  _ ^ 

Or  , pourquoi  cette  reflemblance  fi  marquée  entre  les  main-  Ub.  i.  chap.  7. 
mortes  & les  fiefs  ? parce  que  les  unes  & les  autres  de  ces 
pofleffions  ayant  été  concédées  pour  former  la  folde  du  fervice 


militaire  , elles  ne  peuvent  parvenir  aux  filles  qui  font  inca- 
pables d’acquitter  les  charges  de  la  conceffion  ; comment , 
n’étant  point  admifes  à faire  le  fervice  militaire  , fcroient-elles 
autorifees  à pofféder  les  terres  qui  en  font  le  prix  ? C’ell 
de-là  vraifemblablement  que  dérivent  les  ufages  de  la  Savoie , 
du  Bugey , &c.  où  les  filles  main-mortables , différentes  en 
ce  point  des  filles  franches  , font  priÿéjes  des  fucceffions  de 
leur^  peres  (c). 


WBouhier, 

oofervat.  fur  la 
coût,  de  Bourg. 
ch,jo.N''.So. 
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174  filles  & les  bourgeois 

Par  une  fuite  de  ces  principes  , la  fille  qui  ne  fuccédoit 
pas  aux  fiefs  paternels , n’ctoit  pas  vaflalc  du  fuzcrain.  De 
meme  en  Bugey  la  fille  mariée  ou  non  , qui  ne  fuccéde  pas 
aux  fonds  main-monables  dclaiffcs  par  fon  perc  , celTe  des 
ce  moment-là  d’être  main-mortable  ( i ). 

Plufieurs  coutumes  y notamment  celle  du  duché  de  Bourgogne  , 
ne  fouffrent  pas,  à moins  d’une  permiflion  expreffe  , que  le 
fonds  main-mortable  fok  occupé  par  des  propriétaires  d’une 
condition  difKfrente.  N’cn  e(l-il  pas  ainfi.du  fief  qui  ne  peut 
pafier  qu’en  des  mains  nobles  , à moins  qu’une  perimlTion  de 
polTédcr  en  fief  ne  légitime  la  dérogation  à la  réglé  ? L’afllmi- 
lation  ne  fauroit  être  plus  complette. 

Mais  allons  plus  loin  que  la  lettre  de  la  coutume  ; faifilTons-en 
l’efprit , & cherchons  par  quels  motifs  elle  interdit  également 
aux  bourgeois , la  poffelfion  d’un  fonds  letique  de  main-morte 
& celle  d’un  fonds  letique  de  fief. 

‘ La  raifon  en  eft  que  ces  fonds  étant  l’un  & l’autre  affeélés 
au  fervice  militaire , & le  bourgeois  ne  le  faifant  pas , il  ne 
peut,  en  percevoir  la  folde.  Par  fon  rang  dans  la  fociéré, 
il  n’eft  ni  officier  ni  foldat  ; il  eft  donc  incapable  de  pofféder 


( I ) Si  qua  mulitr  fuerit  ptr  dominwn  , cttjiis  pater  ipfius  miiluris  , 
dùm  viveret , crut  homo  tailLibdis  , cenfitus , aut  alias  ad  ejeheutam  Jeu 
tnanu-mortuam  adjlriclus , vigore  confiietudirûs  ipjtus  efcheuiæ  feu  manu- 
mortuce  exclufa  feu  repulfa  â JùcceJJione  bonortim  patemorum , hoc  ediSo 
decertùmus,  ipfim  mulierem  fie  exclufam,  & ipfb  fore  liberam  & exemptant 
cum  toid  proie  fuâ  ab  omni  homagio , efcheutd  & mamtrmorluâ , ad  quod 
& quoi  pater  fuus  defunâus  tenebatur.  Anciens  fiatuts  de  Breflê.  Apud 
F/fBR.  cod.  lib.  7.  tic.  1.  pofl  définit.  33. 
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des  biens  dont  la  deftination  efl  de  former  la  paie  du  foldat 
& de  l’officier. 

Les  chofes  font  allées  fi  loin  au  duché  de  Bourgogne , que 
le  frere  utérin  franc  n’y  fuccéde  point  à l'on  frere  main- 
mortable , quoiqu’il  en  foit  le  communier.  Le  fils  même , s’il 
eft  devenu  libre  par  la  manu-miffion  ou  par  le  défaveu , efl: 
exclu  de  la  fucceffion  de  fon  pcre.  Il  en  eft  de  meme  pour 
les  fiefs , fauf  cette  différence  , que  le  bourgeois  n’eft  point 
abfolument  privé  de  la  fucceffion  de  fon  frere  utérin  ou 
de  fa  mere  noble , & qu’il  eft  feulement  tenu  à remettre  en 
main  habile  les  fonds  féodaux  qu’il  eft  déclaré  incapable  de 
pofféder. 

On  me  permettra  de  le  dire  en  paffant  y la  même  réglé 
devroit  avoir  lieu  pour  les  héritages  main-mortables.  Le 
bourgeois  qui  eft  dans  le  cas  d’y  fuccéder  , devroit  feulement 
être  aftreint  à les  vendre  dans  l’an  & jour , comme  les  fiefs. 
C’eft  l’efprit  de  la  coutume  du  duché  ; & les  commentateurs 
s’en  font  écartés , lorfqu’ils  ont  été  plus  rigoureux  à l’égard 
des  main-mortes  , qu’à  l’égard  des  fiefs. 

Les  ufages  de  Franche-Comté  font  plus  conformes  aux 
faines  maximes.  Un  franc  , communier  d’un  main-mortable , 
eft  habile  à lui  fuccéder  dans  tous  les  cas , fans  être  tenu  à 
remettre  les  fonds  dont  il  hérite  de  lui  y dans  les  mains  d’un 
autre  main-mortable. 

Mais  cette  diverlité  d’ufages  ne  fait  qu’un  rapprochement 
de  plus  entre  les  main-mortes  & les  fiefs  ; car  de  même  que 
parmi  nous , le  roturier  libre  peut  fuccéder  aux  biens  de 
main-morte  qui  lui  viennent  de  fcs  proches , de  meme  il 
peut , lorfqu’il  a des  parens  nobles , fuccéder  à leurs  fiefs  & les 
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conferver.  On  a pcnfc  en  Franchc-Comcc  , que  le  bourgeois 
ne  devoir  point  être  exclu  du  fervice  militaire , 8c  qu’il  pouvoir 
poflcdcr  cgalemcru  les  fiefs  nobles  & les  fiefs  main-mortables 
qui  lui  viennent  de  fa  mere  ou  de  fes  collatéraux  , à charge 
de  faire  , fuivant  la  nature  de  ces  biens  y le  fervice  du  foldac 
ou  celui  de  l’officier. 

Au  refte , ces  ufages  , quoique  trcs-diffcmblables , fe  trouvent 
les  uns  & les  autres  dans  le  code  thcodoficn.  La  loi  i.  au 
titre  de  terr.  limltanels  , permet  à tous  ceux  qui  voudront  faire 
le  fervice  attaché  à ces  terres , de  les  pofTéder  ; & la  loi  2. 
ibid.  déclare  que  les  terres  châtelaines  ne  pourront  être  tenues 
que  par  les  foldats  châtelains. 

Cette  différence  mérite  d’être  bien  faifie.  Sur  la  frontière 
où  l’on  avoit  plus  befoin  de  foldats  , & où  il  étoit  plus  difficile 
de'  les  fixer  â caufe  des  dangers , tout  héritier , tout  acquéreur , 
pouvoir  pofTéder  les  terres  Ictiques  des  limites , pourvu  qu’il 
s'aflùjettît  au  genre  de  fervice  qu’elles  exigeoient  ; mais  comme 
on  trouvoit  facilement  des  foldats  pour  la  garde  des  châteaux 
de  l’intérieur  , la  loi  étoit  plus  ftride , & confervant  toute  fa 
rigueur,  elle  preferivoit  que  les  terres  châtelaines  ne  fulTent 
pofTédées  que  par  des  militaires  d’origine. 

Voilà  fans  doute  ce  qui  a occalionné  la  diflemblancc  qui 
fe  trouve  entre  les  coutumes  des  deux  Bourgognes. 

Celle  du  duché  exclut  des  fiefs  & des  main-mortes  toute 
perfonne  qui  n’eft  pas  d’une  condition  analogue  â ce  genre  de 
pofTeffions.  C’cfl  que  le  duché  de  Bourgogne  étant  une  province 
de  l’intérieur  , les  terres  châtelaines  , ou  attachées  à la  garde  & 
confervation  des  châteaux , y dominoient  fur  toutes  les  autres 
efpcces  de  terres  militaires.  On  n’y  vouloir , fuivant  la  réglé , 

ni 
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ni  pour  pofleiTeurs  de  fiefs  ou  officiers  , ni  pour  polTefleurs 
de  main-mortes  ou  foldats  , que  des  militaires. 

Au  contraire,  le  pays  des  Scquanois  confinant  à la  Germanie,  les 
terres  des  limites  ont  dû  y former  le  très-grand  nombre  des  poffef- 
fions  militaires  ; & Rome  qui  avoit  befoin  de  foldats  pour  veiller 
à la  garde  des  frontières , laiflbit  aller  ces  terres  à tous  ceux  qu’y 
appclloient  les  circonflances  , & qui  fe  foumettoient  au  fcrvice. 

CHAPITRE  XIV.  ‘ 

Autres  rejfemblances  entre  les  JieJ's  .&  les 
main-mortes. 

Ap  R fc  s avoir  lu  tout  ce  que  j’ai  rappelle  pour  établir  la 
conformité  parfaite  entre  les  fiefs  & les  main  - mortes , ne 
m’aceufera-t-on  pas  d’accumuler  ici  de  nouvelles  preuves  fans 
raifon , & de  facrifier  le  mérite  eflentiel  du  jugement,  au  mérite 
facile  de  montrer  de  la  mémoire?  Cependant  mon  opinion 
doit  paroître  fi  extraordinaire , elle  heurte  fi  fort  les  idées 
reçues,  que  je  me  crois  obligé  d’ajouter  encore  de  nouveaux 
traits  de  reffemblancc  à ceux  que  j’ai  déjà  réunis  ; il  n’y  a , 
je  le  fens , qu’un  concours  bien  nombreux  de  rapprochemens 
qui  puiffe  opérer  la  conviélion. 

Vainement  on  regarde  les  foi  & hommage  cotame  lediflinélif  le 
plus  caraâériflique  des  fieft  ; le  main-monable  * les  faifoit  à fon  » pj.  48. 
feigneur  ( 1 ) , ainfi  que  le  féudatairc  les  faifoit  à fon  fuzerain. 

( I ) D L’un  des  premiers  devoirs  des  main-mortables  croit  en  quelques 
» endroits  de  prêter  hommage  à leur  feigneur  & de  lui  jurer  fidelité.  Tel 
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Le  feigncur  qui  attente  à la  vie  de  fon  main-mortable  , 
qui  ravit  l’honneur  de  la  femme , ou  qui  le  tourmente  d’une 
maniéré  trop  marquée , ell  prive  fur  lui  de  fon  droit  de  main- 
morte. Le  fuzerain  en  pareil  cas  perd  fes  droits  fur  le  fief. 

Le  main-mortable  a le  domaine  utile  de  fes  fonds , le  domaine 
direâ  en  appartient  au  feigneur  ; la  féodalité  & la  fuzcrainetc 
fuivent  la  même  réglé. 

Il  cft  permis  au  main-mortable  de  s’affranchir  de  la  main- 
morte , en  abandonnant  au  feigneur  le  meix  qu’il  tient  de  lui  ; 
il  étertt  également  permis  au  féudataire  de  fe  fouftraire  à la 
vaffalité  , en  délaiffant  fon  fief  au  fuzerain  ( i ).  L’une  & l'autre 
difpofitions  fe  trouvent  dans  la  loi  des  Vifigoths , qui  permec 
au  client  de  fortir  de  la  dépendance  de  fon  patron , en  lui 
laiffant  tout  ce  qu’il  en  a reçu  ; & cet  abandon  conflitue 
encore  effentiellement  la  formalité  ufitée  dans  les  deux  Bour- 
gognes , pour  l’affranchiffement  des  main-mortablcs. 


n «oit  l'ufage  du  Dauphine  ; tel  étoic  pareillement  celui  de  la  Savoie , & par 
» conféquent  des  provinces  de  Brefiè , Bugey  & autres  qui  en  dependotent. 
D Cela  paroit  tant  par  les  anciens  (latuts  de  Savoie , où  il  efi  parlé  de  leurs 
n hommages  Sc  des  fiefs  aillables , que  par  la  maniéré  dont  s'exprime  fur  cela 
n M.  le  prcfident  Favre  en  plufieurs  endroits.  C’étoit  auffi  Fancien  ufage  de 
» France  , comme  il  paroit  par  les  preuves  qui  en  ont  été  inférées  au  gloffairc 
» du  droit  François  & auxquels  j’en  pourrois  ajouter  d’autres  ; mais  aujourd'hui 
n cela  fe  réduit  à la  lîmple  obligation  de  pailêr  reconnoiflànce  du  droit  de 
» main-morte  au  profit  du  feigneur , ce  qui  eft  proprement  lui  faire  hommage 
» coutumier  , fuivant  Dumoulin.  B OU  m e R , obfcrv,  fur  la  coutume  dt 
Bourgogne  , tom.  i.  chap.  67.  n".  1.  pag.  457, 

( I ) Vajfalus  etiam  fine  domini  fui  voluntate  re3è  feudum  refutare  potefi; 
pojl  refutdtionem  tamen  ad  fervUndum  non  tenetur,  Feud.  lib.  z.  tit.  38. 
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Je  fais  qu’cn  quelques  régions  la  féodalité  pouffa  la  rigueur 
jufqu’à  ôter  aux  leces , le  droit  que  leur  avoir  accordé  Charles 
le  Chauve,  en  856,  de  s’affranchir  déroutes  dépendances 
envers  leur  feigneur  , par  l’abandon  de  ce  qu’ils  tenoient  de 
lui  ; je  fais  meme  que  cette  rigueur  exifte  encore  de  nos  jours 
dans  pluficurs  main  - mortes  de  France,  où  le  ferf  ne  peut 
retourner  à la  liberté  abfolue,  que  de  l’agrément  de  fon  feigneur. 
Mais  fous  le  defpotifmc  féodal , les  féudataires , dans  un  grand 
nombre  de  contrées , furent  fournis  à la  meme  fervitude.  Le 
chapitre  272  des  adifes  de  Jérufalem  nous  apprend  qu’au 
royaume  de  ce  nom , les  plus  hauts  vaffaux  comme  les  plus 
petits  , & entr’autres  Raoul , prince  de  Galilée  , & fire  de 
Tibériade,  étoient  liés  à leurs  fuzerains  pour  leurs  fiefs  d’origine, 
au  point  de  ne  pouvoir  s’affranchir  du  fervice  de  corps  , même 
en  abandonnant  le  fief,  à moins  que  le  fuzerain  ne  s’y  prêtât 
volontairement  ; encore  le  feul  confentement  réciproque  du 
fuzerain  & du  vaffal  ne  fuffifoit  pas  ; il  falloir  qu’il  fût  donné 
pardevant  le  grand  chambellan  du  royaume,  en  préfence  des  pairs 
du  féudataire  , & qu’il  en  fut  dreffé  aête  par  la  cour  affcmblée. 

De  ce  que  je  viens  de  dire,  il  réfulte  que  les  fervitudes 
même  qui  ont  le  plus  contribué  à faire  penfer  que  les  main- 
mortables  tiroient  leur  origine  de  l’efclavagc  , leur  ont  été 
communes  avec  les  poffcffeurs  de  fiefs. 

Les  fouverains  exigeoient  l’aide  des  grands  vaffaux  de  leur 
royaume  en  cas  de  nouvelle  chevalerie,  de  mariage  d’une 
fille , &c.  Les  grands  vaffaux  l’exigeoient  des  arriere-vaffaux  { i ) 

( I Q:tim  plurutm  regni  nofiri  fidelium  ad  nas  querclu  pervenit  quod 
prælati  ecclefiurum , comitts , baronts  & milites  in  necejjiiaùbus  fuis  pro 
fnt  voluntutis  arbitrio  ab  hominibus  fuis  adjutoria  exigunt  & extorquent. 
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dans  les  memes  hypothefes  ; & ceux-ci  à leur  tour  la  firent 
payer  à leurs  Ictes  dans  les  mêmes  circonftances. 


Volentts  igitur  tùm  durm  fubjeSorum  nojlromm  opprcjftoni  mifericorditer 
pruvidere  , Jlatuimus  dominos  nonnijï  in  fuhfcriptis  cafibus  ab  hominibus 
eorim  adjutorium  petere  : videlich  in  redimendd  ptrfonâ  domini  , fi  forcé 
ah  inimicis  nojiris  in  fcryitio  noftro  captas  fuerit , pro  faciendo  filio  milite  ; 
pro  maritandd  filiâ  vel  fbrore  , pro  emtndd  tend  , videlicét  ed  tantum  vice  ^ 
cùm  eam  emerit  pro  fervitio  noflro  vel  exercitus  nojîri  , moderatè  tamen  in 
his  qtitr  pro  noflro  corredo  dantur.  De  prœlat  'is  tamen  ecclefiamm  flatuimus 
ut  in  his  tantum  cafibus  ab  hominibus  fuis  adjutorium  pétant , videlicèt,  &c. 
Conflitut.  Sicul.  lib.  3.  tit.  18.  Apud  Lindenbr.  pag.  796.  797. 

Quibus  ( magnatibas  ) rex  propofuit  qitàd  magnis  'effet  debitis  implicatus..,:', 
ab  omnibus  generaliter  auxilium  poflulavit.  Math.  Paris,  ad  ann.  1131. 

Ut  hujufniodi  auxilia  citiàs  vel  graviùs  quàm  juftum  fit , leventur , pro- 
vifium  efi  quàd  de  feodo  unius  militis  intégra  zo  fblidi  tantum  tribuantur 
& leventur,  de  zo  liberatis  terree  quam  quis  tenuerit  in  fiocagio  (fief  en 
focage  ) Zo  folidi , & de  majori  plus  6’  de  minori  minus  ,ficundùm  terris 
quantitatem  ; nec  pro  filio  ( ad  militiam  promovendo  ) levetur  priufquàm 
t ÿ fuerit  annorum  , nec  pro  filid  (^maritandd)  antê  œtatem  feptem  anno- 
Ttim  ,&Lc.  Bracton.  lib.  1.  cap.  16.  §.  8. 

Poterit  idem  hæres  rationabilia  auxilia  ab  hominibus  fuis  exigera  ; ita 
tamen  moderatè , quàd  ficundùm  facultates  & quantitatem  feudorum  fitontm 
non  videantur  nimis  gravari.  In.  (lanit.  I.  Wedmonad.  cap.  35.  & in  regiam 
majeli.  lib.  z.  cap.  73.  $•  i. 

Cùm  rex  Henricus , filius  imperatricis , duci  Saxoniœ  filiam  fiuam  Ma- 
thildam  niiptum  traderet , à quolibet  fui  regni  milite  marcam  unam  in 
fubfid'mm  nuptiarum  exegit.  Lib.  rubciis  Scacarii  Angl. 

Aux  archives  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris  fe  trouve  compotus 
fiibfidù  impofiti  pro  marit agio  régime  Anglies  domines  Ifabellis  anni  tjoÿ^ 
Il  s’y  trouve  aufli  compotus  fubfidii  pro  maritagio  ducijfhe  Burgund'uc , filiee 
regis  Philippi  Mugni, 
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La  loi  des  fiefs  obligeoic  les  vafiaux,  fous  peine  de  perdre 
leurs  fiefs , à cautionner  leurs  fuzerains  lorfqu’ils  en  ctoicnc 

Hoveden  rappone  qüe  pour  la  rançon  de  Richard , roi  d’Angleterre  , de 
unoqitoque  fcodo  militis  a.o  foUdos  exjhlutos, 

Ufitatum  eji  in  Picluvid  , qiiod  nobiles  comitatûs  Pichivienfts  dominés  fuis 
cruce  Jignatis  congruum  debtrt  proejlare  auxilium  pro  fubfidio  Terra  fancia. 
Cart.  Alphonf.  comitis  Tolof.  ann. 

Si  dux  ( Burgundiee  ) Jentfalem  adeat  , vel  fiüam  fuam  maritet , vel 
captas  & fit  redemptus , vel  terram  emat , undê  univerfa  terra  fita  gravetur, 
ipfe  ab  abbate  eceUfia  S.  Maria  auxilium  debet  petere.  Cart.  Hugon.  ducis 
Burgundiz  ann.  ii8a. 

Militis  nofiri  de  cafieüario  BeUifiinenfi  talliam  de  feodis  fuis  & hominibus 
fins  nobis  debent  tantummodù  feudaliter pro  his  quatuor  rebus  qua  fiquurUur: 
pro  primâ  mïlitiâ  nofirâ , &c.  Chart.  Thom*  comitis  Perdeenf.  ann. 
in  tabul.  major,  monafier. 

Loncefii  très pecias  terra  , tenendas  & habendas jure  hereditagio 

fixlvo  tamen  jure  capitalium  dominorum  & tribus  auxiliis  feodalibus  in 
blormanniâ  conflitiuis.  Tabular.  Fontanell.  tom,  z.  pag.  t^sJ. 

M.  Ducange  penfe  que  Taide  pour  le  mariage  delà  fille  du  fouverain,a 
commencé  à être  en  ufage  vers  l’an  1080.  Il  cite  pour  premier  exemple  Robert 
Guifeard  , qui  n’ayant  rien  demande  au  mariage  d’Hélene  fa  fille  aînée , exigea 
des  comtes  & des  grands  de  fa  domination  des  dons  k l’occaliop  des  noces 
de  Mathilde  fa  fille  puînée. 

Candis  conjugii  , qua  pofiulat  ordo , peradis  , 

Sollicitât  comités  dux  & quofeumque  patentes , 

Bona  petens  lati  quibus  & vir  & uxor  abire 
Donati  valeant , nec  enim  prias  impériales 
Æteracùm  proies  thalamos  Michaelis  adejfit  j 
Quodlibet  auxilium  dederant  : communiter  illi 
Omnes  trifiantur , quafi  vedigalia  pofci 
A duce  mirantes , fid  non  obfiure  valentes. 

CcutsiMi  ArvL.  lit).  3,  rtr,  Nyrmflfl. 
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requis  ( i ) ; les  letes  avoient  à remplir  les  memes  obligations- 
envers  leurs  feigneurs  (2);  elles  croient  même  tellement  de 
rigueur  à leur  égard,  que  le  feigneur  les  obligeoit  fans  qu’ils 
•Preuves,  le  fulTcnt  *;  & que  fans  qu’ils  l’euffent  ftipulé,  on  faiüffoic 
A‘°,  is.ÿ.  2°.  fa  Jette  ^ leurs  perfonnes  & leurs  fonds.  J’ai  vu  beaucoup 
d’acles  des  derniers  ficelés  , où  des  communautés  d’habitans 
avoient  cautionne  leur  feigneur.  J’ai  vu  beaucoup  d’affran- 


Siiivant  le  même  Ducange , Lotiis  VII  , roi  de  France,  eft  le  premier  qui 
fe  ht  payer  , en  1146,  l’aide  pour  le  voyage  d’outre-mer  : per  totam  GallLint 
fdcld.  ejî  exaâio  generulis  ; tKC  fexus  , vcl  ordo , vel  dign  'aus  qtiempiam 
excufivit.  quin  auxilium  régi  conferret.  Vndé  faclum  eft  ut  ejus  peregri- 
* math.  PAHiT.  natïo  muUis  imprecaûonibus  perfequerettir  ».  Les  ducs  , les  comtes  , les  barons- 
adion.  11^.  gj  P>yj  pçjjjj  yjfliux  ne  tardèrent  pas  b en  agir  de  même  b l’égard  de 
ceux  qui  leur  étoient  fournis  , & l’aide  d’outre-mer  devint  bientôt  un  droit 
feigneurial  ordinaire  , qui  fut  enfuite  commun  aux  royaumes  voifins. 

Les  autres  aides  pour  U rançon  du  feigneur  , pour  nouvelle  chevalerie  ^ 
pour  l’achat  d’une  terre  , icc.  font  nées  egalement  pendant  la  féodalité.  On 
n’en  voit  aucune  trace  dans  les  chartes  des  deux  premières  races  ; cependant  , 
quoiqu’elles  ne  rapportent  leur  origine  qu’à  la  feule  volonté  des  feigneurs  , elles 
n'en  font  pas  moins  incomeftables.  Une  pofTeflion  de  bonne  foi  de  cinq  fiecles- 
au  moins , les  met  i Fabri  de  toute  critique  ; elles  n’attaquent  point  la  liberté 
des  perfonnes , & font  par  conféquent  foumifes  à la  prefeription. 

( 1 ) 5i  vajfdlus  à domino  fuo  publicê  requifttus  , pro  eo  ftdejithere  no- 
luerit , vel  feloniam  contrà  ipfum  filios  vel  wcortm  commifterit , vel  fervitium 
quod  ei  débet , ter  fubmonitus  non  preftiterit ....  dominas  potefl  de  eo  quod 
tenet  ab  ipjb  , ipfum  per  exguardium  dejfuifire.  ConUkut.  Sicul.  üb.  3.  tit.  17. 
art.  ui.ico. 

(il  Vill^nus  de  Paredâ  tenetur  fidejuhere  pro  fio  domino  quotiefcàmqut 
recejfe  fuerit  ipft  domino.  In  foris  Ofc*  ann.  1147.  fol.  11. 
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chiflemens  qui  délivrent  les  fujcts  d’une  fi  odicufe  vexation. 

Mais  puirqu’elle  étoit  commune  aux  fiefs  & aux  main-mortes , 
elle  prouve  que  les  leces  étoient  relativement  aux  vafiaux  , 
ce  que  les  vafiaux  eux-mêmes  étoient  relativement  aux  fuzerains. 

Le  vaffal  qui  méconnoît  fon  feigneur , confifque  ou  perd 
fon  fief;  en  femblable  occurrence  le  main-mortablc  perdoit 
fon  meix.  On  en  trouve  un  exemple  dans  une  charte  de  l’abbaye 
de  Montbenoît  , de  l’an  1341  *•  La  coutume  de  la  Marche  , *D.  Grapp. 
art.  158  , eft  expreffe  fur  ce  point.  Je  puis  ajouter  qu  il  tenoit 
autant  au  droit  public  de  la  France  que  cette  maxime  fi  connue,  ’ 

qui  fief  nie  , fief  perd.  Si  ce  droit  eft  tombé  en  déluétude 
pour  les  main-mortes  , c'eft  uniquement  depuis  qu’on  a oublié 
leur  véritable  origine.  Cet  article  eft  peut-être  le  Icul  fur  lequel 
l’ufage  des  derniers  fiecles  ait  plus  favorifé  les  main-mortes 
que  les  fiefs.  Sur  tous  les  autres  , on  fcmblc  s’être  fait  un  devoir 
d'avilir  les  terres  Ictiqucs  main-mortables  , & d’annoblir  les 
terres  letiques  féodales  , quoiqu’elles  eufient  toujours  été  traitées 
à l’égal  les  unes  des  autres. 

Pour  foutenir  ces  guerres  particulières  qui  ont  fait  la  honte 
& le  malheur  de  notre  moyen  âge , les  fuzerains  avoient  fur 
leurs  vaflTaux  le  droit  de  ban  & d’arrierc-ban  ; les  vaflâux  à 
leur  tour  l’exerçoient  fur  leurs  letes.  Lorfque  Thiebaud  de 
Belvoir  accorda  aux  habitans  du  bourg  de  Belvoir,  en  1314, 
des  lettres  de  franchife  , il  s’en  fit  une  réferve  exprefie  ( i ). 


( I ) » Et  notjs  doivent  l’oft  & la  chevachie , & faillir  à fuer  cri , tant 
» feulement  pour  notre  propre  befogne  , ou  pour  nos  fieds  ou  pour  nos 
» rerefieds ....  fur  lequel  chevachie  nous  pouvons  mettre  notre  ban  fans  le 
O confentement  des  prodhomes  jures  & gouverneurs  aud.  lieu  ( de  Belvoir  J , 
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de  Gencve , au 
mot  yîi^(  franc) 
p.  34.d.  (ol.  t. 

( />)  Voyez  ci- 
devant  p.  txj, 
tom.  t. 
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Mille  exemples  vicndroienc  à l’appui  de  celui-là  s’il  en  ctoh 
befoin. 

Au  roi  fcul  écoient  cenfées  appartenir  effentiellement  toutes 
les  main  - mortes  , & lui  fcul  pouvoir  irrévocablement  en 
affranchir,  parce  qu’il  n’y  a que  le  fouverain  qui  puilTe  difpcnfer 
du  fervice  militaire  ; je  l’ai  prouvé.  Au  roi  feul  de  meme  appar- 
tenoient  tous  les  fiefs  médiatement  ou  immédiatement;  nul  autre 
ne  pouvoir  les  convertir  en  aïeux , ni  dans  la  réglé  générale  en 
diminuer  les  charges. 

Si  le  premier  fuzerain  eût  ofé  le  faire  , » le  fief  étoit  dévolu 
» au  feigneur  fupérieur  immédiat , au  même  état  que  ce  fief 
» étoit  avant  l’abrégement  ; & comme  ce  feigneur  diminuoit 
» lui-même  fon  fief , en  approuvant  ce  qui  avoir  été  fait  par 
» fon  vaflal , le  fief  de  ce  Icigneur  fupérieur  immédiat  étoit  à 
» fon  tour  dévolu  à fon  feigneur  fupérieur , & ainfi  de  feigneur 
» fupérieur  en  fupérieur  julqu’au  roi  ; de  maniéré  que  pour 
» défintéreffer  tous  ces  leigneurs  , il  falloit  leur  payer  à chacun 
» une  finance  ou  une  indemnité  (a). 

Qu’on  rapproche  ce  texte  fur-  les  fiefs , de  celui  de  l’abbé 
Velly  fur  les  main -mortes  (i),  la  chofe  eft  abfolument  la 
même , il  ne  faut  que  changer  les  noms. 

Sous  le  gouvernement  féodal,  les  valTaux  étoient  tenus  à 


» en  peine  de  trois  fols  tant  feulement  \ Sc  fi  rereban  a affier , nous  les 
n pouvons  mettre  aujji  fans  le  confintement  defd.  prodhomes  , liquel  droit 
» fl  s’ertant  à foixame  fols , & en  la  maniéré  que  delTus  y font  tenus. 

» Ils  font  tenus  de  nous  fuivre  une  nuit  & ung  jour  à leurs  propres  dépens; 
« & fe  plus  les  voulons  mener  , nous  fommes  tenus  de  leur  . adminiilrer 
O dépens  foffifans , comme  bon  fites.  Archives  du  bourg  de  Bçlroir. 

faire 
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faire  dans  le  château  du  haut-jufticier  un  ftage-lige,  qui  duroit 
communément  quarante  jours , & qui  fe  rcpétoit  chaque  année. 

Les  cartulaires  de  Montfaucon  , de  Belvoir  , &c.  offrent 

beaucoup  de  chartes  qui  y foumettent  une  infinité  de  féuda- 

taires  (a).  Les  fimples  letes  dévoient  acquitter  le  même  fervice  (a)  Voyez  ans 

dans  le  donjon  de  leurs  feigneurs;  il  fe  trouve  nommément 

réfervé  par  raffranchiffement  de  Belvoir  , de  l’an  1314 , & fa 

durée  y eft  fixée  à 'quarante  jours  (b).  (i)Preuv.N». 

Un  contrat  de  vente  de  quelques  fonds  main-mortables , 

& même  un  contrat  équipoUent  à vente , donne  ouvenure  aux 
droits  de  lods’  en  faveur  des  feigneurs  de  la  main-morte. 

Le  fuzerain , dans  une  pareille  circonflance  , a fur  le  fief  vendu 
les  droits  de  quint  & de  requint , fi  connus  en  France,  & qui 
ne  font  que  les  lods  fous  d’autres  noms  (i). 

Le  retrait  s’exerce  fur  les  main-mortes;  il  s’exerce  également 
fur  les  fiefs.  Le  feigneur  d’un  côté , le  fuzerain  de  l’autre, ufent 
du  même  droit. 

( I ) » Le  droit  de  quint  & de  requint , dit  Boutaric  *,  eft  pour  les  fiefs  •T.-aiti  des  droits 
» ce  que  font  les  lods  pour  les  héritages  cenfuels  & roturiers , & il  y a même 
U plufieurs  provinces  dans  le  royaume  où  l’un  6c  l'autre  de  ces  droits  ne  font 
i>  connus  que  fous  le  nom  de  lods. 

On  trouve  des  coutumes  où  les  lods  des  héritages  roturiers  font  appellés 
^uart  & requart , comme  ceux  des  fiefs  font  nommés  qiùnt  Si  requint. 

Le  quint  eft  la  cinquième  partie  du  prix  du  contrat  ; 1e  requint  eft  la  cin- 
quième partie  du  quint  : de  forte  que  fi  le  fonds  eft  vendu  cent  livres , le 
quint  fera  de  vingt  livres  , le  requint  de  quatre  livres  ; ce  qui  fera  en  tout 
vingt-quatre  livres.  La  même  réglé  s’obferve  en  tout  pour  le  quan  St  requan, 
dont  les  droits  font  un  peu  plus  confidcrables , & qui  rendent  au  feigneur  dans 
la  meme  hypothefe,  trente-une  livres  cinq  fols,  favoir  , vingt- cinq  livres  pouc 
le  quart , & fix  livres  cinq  fols  pour  le  requart. 

Ad 
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En  quelques  contrées , les  fiefs  qui  arrivoient  par  fuccclfion 
ou  par  achat  ( i ) au  main-morrable , devenoieht  ferfs  entre  fes 
^Pr.ATo.  ira,  mains  *j  & par  une  fuite  de  cette  réciprocité  ou  de  cette 
corrélation  qui  a toujours  exiflé  entre  les  fiefs  & les  main- 
mortes, le  fonds  inain-mortable  prenoit  la  qualité  de  fief, 
lorfqu’il  parvenoit  à un  gentilhomme  qui  en  jouiflbit  par 
lui-même  (2). 

Poufferai-je  plus  loin  un  parallèle  , qui  déjà  peut-être  paroîtra 
trop  étendu  ? Pafferai-je  de  la  chofe  aux  mots , & chercherai-je 
dans  la  langue  féodale  de  nouvelles  preuves  de  mon  opinion  ? 
En  elle-même  l’étude  des  mots  n’eft  rien  j mais  lorfqu’elle 
mène  à des  vérités  hifforiques  , ou  qu’elle  tient  aux  mœurs 
& aux  ufages  d’un  temps  qui  n’eft  plus  , alors  cette  étude 
s’annoblit  par  fon  utilité  ; elle  devient  digne  d’occuper  l'ob. 
fervateur , parce  qu'elle  devient  propre  à éclairer  le  citoyen. 


( I ) Omnes  ftodi  fervieiitium  codent  & ventera  ad  cenjùm  in  villeno-^ 
gium , eâ  ratione  qu6d  qui  domum  in  feodo  habuerat  , eam  ab  ecclefid 
Ferreriarum  tenebit  ad  cenjùm  5 Jblidorum  , donec  aliam  in  terrâ  habeat 
undi  5 Jblidos  reddat  ; Ji  autem  in  terrâ  ecclejiœ  domum  jam  habet , vel 
deinceps  habuerit , quee  non  Jù  de  feodo  , de  ei  £ folidos  reddet  ficut  Çf 
alii  ; domum  verà  fuam  de  feodo  cum  alio  feodo  fuo  ad  cenfiim  duodecim 
denariorum  in  viUenagio  tenebit.  Cait.  Philippi  Augufti  ann.  1185.  Apud 
MorinUM  , in  hift.  Vaftinenfi  , pag.  707. 

( 1 ) » Se  gentilhomme  avoic  mefon  que  lui  fuft  encheoite  en  la  terre  le 
» roi  ou  en  challel  II  baron  qui  foit  taillable  , en  quelque  maniéré  que  H gentils 
» fait , foit  (Théritaiges  ou  d’écheoite  ou  d’autre  chofe  , elle  eft  taillables.  Se  il 
» fet  eftage  pour  lui  , pourcoi  il  la  tiegne  en  fa  main , elle  ne  fera  pas 
» taillable  ; mes  s’il  l’avoit  louée  ou  affermée  ^ homme  couflumier , il  ne  le 
• porroit  pas  garantir  de  taille.  Etahlijf.  de  S,  Louis , liv,  t . ch.  ÿj. 
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CHAPITRE  XV. 

Identité  dans  les  qualifications  des  fiefs  &.des 
main-mortes , des  main-mortables  Ù des  féudataires, 

» 

Un  terme  peut  avoir  pluHeurs  acceptions  ; mais  pIuHeurs 
expreflions  ne  peuvent  être  appliquées  indifféremment  à divers 
objets  , fans  que  ces  objets  n’aient  une  forte  d’identité.  Ainfi 
quand  je  vois  qu’anciennement  on  appliquoit  aux  main-mortes 
& aux  main-mortableS)  toutes  les  dénominations  qui  parmi 
nous  ) fervent  à caraéiérifer  les  fiefs  & les  féudataires , je  fuis 
bien  fondé  à en  tirer  cette  induâion , qu’autrcfois  les  fiefs  & 
les  main-mortes  étoient  des  pofTcfiions  de  la  même  nature , 8c 
qu’une  commune  origine  leur  donna  naiffancc  : beneficium  ( i ) , 

( I ) Si  quis  terram  cenfualein  habuerit confiderandum  eji  utrùm 

illc  qui  cam  tcnet  divts  aut  pauper  fit , & utrùm  aliud  beneficium  habeat, 
vel  etiam  proprium  ; & qui  eorum  ncutrum  habtt , ergà  hune  mijiricorditer 
agendum  efi  , ne  ex  toto  dijpoliatus  in  egeftattm  incidut  , ut  aut  ta'.em 
cenfum  exindè  perfolvac  qualis  ti  fuerit  confiûutus , vel  portionem  aliquam 
indi  in  beneficium  accipiat.  Capicul.  Ludov.  Pii  ann.  819  , cap.  4.  Apud 
D.  BouQ.  tom.  6.  pag.  42.4. 

Eberard  (fAlface , dans  la  chane  de  dotation  de  fabbaye  de  Morbach , dit  : 
Trado  perpetualiter  ad  pojfidendum  .....  quod  Amalord  beneficiatum  ha- 
buimus , fiu  quod  fervus  nofter  Bertoinus  per  bcneficiura  nofirum  vifus  efi 
habere  , hoc  efi  in  figo  de  Lomonte  & in  Aühain , &c.  Laguiue  , hiff. 
d’Alface , freuv.  pag.  1 2. 

Le  mot  fiervus  dcGgne  ici  un  lete  , comme  en  quelques  endroits  de  nos 
anciennes  Ion. 

L’hHiuire  de  Fabbaye  d’Eberfmunfier  en  Alface  , apud  D.  blARTENSE , 
tom,  5.  pag.  1138 , mentionne  beneficium  fervile.  Les  benefiees  ferviles  font 


Digitized  by  Google 


i8S  Identité  Je  qualifications  des  fiefs  6’  des  main-mortes , 
feudum  (2),  komafium  Ugiam  (3),  hommes  ligii  (4),  ca- 
la même  chofe  que  Us  fiefs  fervilcs  dont  il  eft  parle  k la  £n  de  la  note  fuivante. 

Beneficium  domini  imperatoris  defirtarc  ncmo  audeat , propriam  fitant 
exindê  conflruere.  Capitul.  Carol.  Magn.  ami.  801 , art.  xo.  Apud  D.  SoUQ. 
lom.  5.  pag. 

Cet  article  regarde  autant  les  letes  de  pourfuite  qui  quittoiem  les  tneix 
letiques,  que  les  vaflàux  qui  délaiflbient  leurs  fiefs.  Voyez  fart.  5.  du  1*'. 
capitul.  de  Charlemagne  de  l’an  8ii. 

Decemimus  etiam  quod  fi  quis  contrà  fiatutum  regalis  glorÛB  ....  agere 
tentaverit , quafi  inimais  dominorum  & reipublicœ  , ah  omni  privetur 
eccUfiafiico  , vel  militari , vel  FISCAU  bénéficia.  Cart.  Philip.  I.  regis  Franc, 
ann.  106$.  Apud  FoPP.  tom.  3.  pg.  305. 

( 1 ) Pofiidentibas  unum  abergium  à nabis  , vel  ab  aliqtto  ex  vajfalis 
naflris  , vel  aliis  in  feudum  uiliabüe  ^1  cenftnim  , aut  aliud  ad  efcheutam 
feu  manum-mortuam  abligatum  , &c.  Anciens  (iatuts  de  Savoie.  Apud  Fabr. 
cod.  lib.  y.tit.  I.  poft  définit.  33. 

Si  filia  incapax  fiiijfet  retinendi  feodi  taillabilis , u/  evenlt  in  his  provinciis 
in  quibus  nec  defertar  filiabus  juccejfio  quand  hana  taillabilia  , & apud 
Sebufarùas  meus  filiœ  perindè  ac  mafcuü  Jhccedunt  in  fendis  taillabilibus. 
F'abR.  ibid.  définit.  z6. 

De  mabiliius  Jcilicét  de  cajfalagia  vel  feodis  quee  tenentur  à domina 

fuo nibil  paierie  homo  de  corpore  fine  ajfenfu  domini  ordinare  vel 

facere  inter  vivos , etiam  in  ultimâ  voluntate  ; fi  verà  habeat  feuda  qiia 
teneal  ab  alto  quàm  à domino  fuo  , ille  homo  potefl  eâ  de  conficetudine 
6 de  confilio  domini  fui  allienare  irJer  vivos,  vel  in  ultimà  voluntate.  Confuet. 
Tolof.  rubric.  de  hommagiis,  art.  i. 

Omnes  autem  villani  de  loto  Oyfentio  , prceter  quofdam funt 

tailliabiUs  domino  comiti , cujufcumque  feudum  teneant,  Cart.  Sine  data. 
Apud  Valbonnays,  tom.  t.pag.  4.5.  col.  x. 

> Si  feolfenune  fuit  fait  k certaine  perfon  ou  perfons  en  fce  ail  ufe  d’un 
» villcine  , ou  fi  un  villeine  ou  auters  perfons  foicnt  enféoffés  al  ufe  le  villeine, 
P quel  eliate  que  le  villcinç  ad  en  li  ufe  en  fce  taille , pur  terme  de  vie  ou 
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fati  ( 5 ) , leudes  {6)^fideles  {y)  y fidelitas  (8)  , vajfalli  (p), 

n d'ans , le  feignior  del  villein  poit  entrer  en  tous  ceux  terres  & tenemens. 
Injhtut.  de  LitletON  , fe3.  r/j. 

Ce(l-à-dire  : Ci  une  inféodation  eft  faite  à certaine  perfunne,  ou  perfonnes, 
en  fief  il  ufage  de  vlllain , ou  fi  un  villaiti  ou  autres  perfonncs  font  enfieffés 
en  villenage  , quelque  droit  que  le  villain  ait  aux  fonds , qu'ils  lui  aient  été 
laides  en  fief  conditionnel , ou  pur , k vie  ou  il  terme  d'années , le  feigneuc 
du  villain  peut  s'en  mettre  en  poffedion. 

Les  foldats  parmi  nous  font  capables  de  parvenir  au  grade  d’officier  ; & 
quand  on  le  leur  accorde , ik  deviennent  libres , peuvent  fe  retirer  quand  ils 
le  veulent , & ne  font  plus  fujets  au  droit  de  pourfuite  : de  même  autrefois 
le  villain  croit  capable  de  podèder  des  fiefs  nobles  qui  donnoient  rang  d’officiers  ; 
Ci  lorfqu’ils  croient  conférés  par  le  feigneur,  par  écrit  ou  en  ptéfence  de  témoins 
à titre  de  fie&  (impies , de  fiefs  conditionnels  , k vie  ou  pour  un  temps  , ils 
alFranchidûient  la  perfonne  & lui  rendoient  la  liberté. 

» Si  le  feignior  fait  un  feodèment  k fon  villein  d’afeuns  terres  ou  tenemens 
» par  foit  ou  fans  fait , en  fée  fimple  , fée  taille  ou  pur  terme  de  vie  ou  ans , & k 
n lui liverafeifin  , ceoed  un  adranchidèmeot./n/7irt//. dehlTLETOS  ,fe3. xoS. 

Une  ancienne  charte  tranferite  aux  preuves  de  l'hifl.  de  fégl.  de  Stralb. 
tom.  %.  pag.  158  , énonce  des  fiefs  ferviles  ,feuda  firvUia.  Ces  fiefs,  fuivant 
M.  Fabbé  Grandidier  , font  encore  communs  en  Alface  fous  le  nom  à'hofflehn  , 
& font  podèdés  par  des  payfans.  In  co  falo , ajoute-t-il , «)?  divtrfaas , quàd 
in  feudo  fenili  rujhei  erant  firvi.  Cette  différence  n’en  efl  pas  une.  Les 
anciens  tenanciers  n’étoient  pas  plus  ferfs  que  ceux  de  nos  jours , ou  du  moins 
ils  ne  Fetoient  davantage  qu’en  raifon  de  ce  que  la  féodalité  étoit  alors  plus 
dure  qu’elle  ne  l’ed  de  notre  temps. 

( 3 ) Sunt  loci  apud  nos  in  quibus  taillabiUs  decedentes  fine  liberis 
faciunt  efeheutam  , ut  loqiutntur , in  bonis  omnibus  , etiam  immobilibus , 
fi  pro  bommagio-ligio  , aliquid  vel  minimum  præfietur,  Favre  , cité  par 
M.  Bouhier  dans  Tes  obferv.  fur  la  coût,  de  Bourg,  chap.  64.  n°,  63. 

Decernimus  fore  liberam  & exemptam  tum  totd  proie  JUâ  ab  omni 
hommagio,  ejebeuttâ  & manu-mortud , 5cc.  Anciens  datuts  de  Bugey,  Apud 
Fab.  cod,  lib.  7.  tit,  t.pofi  définit,  jj. 


Digitized  by  Google 


jÿo  Identité  de  qualifications  des  fiefs  & des  main-mortes  , 
feodati  (lo),  &c.  Oui,  tous  ces  termes  font  indifféremment 

Le  mot  Shommagium  y efi  encore  répàc  pluCeurs  fois  dans  le  même  Cens. 

Amaldus  Natalis  mercator , de  falvitate  fud  proprid  Sf  fpontaneâ  volun- 
tate  , &c.  confeffas  fuit  domino  Raymundo  comiti  Tolofe  •>  fe  y fcilicèt 
fuum  proprium  corpus , efie  hominem  ipfius  domini  JùpradiSi , & etiam 
omnem  fuam  progeniem  ab  ipfi  Amal.  Natali  orituram  , & promijit  ipfi 
comiti  & fuccejforibus , &c.  quàd  ipfi  Amaldus  firviet  eumdem  dominutn 
fuum  comitem  & fuccefforts  fitof  fimper  in  perpetuum  fideliter  ac  devotè 
tanquàm  fuum  proprium  dominum  yfiilicit  infrà  teeltfiam  & extra  , & in 
Tolofl  & extrà , & in  falvitate  & extrà  & aliis  cunSis  locis  ; & quàd 
ipfi  dominas  cornes  & juccejjhres  Jui  de  ipfi  Arnaldo  & fud  progenie  ab 
ipfi  oriturd  tanquàm  de  fio  proprio  homint  & de  fais  propriis  rébus  in 
pred'tSis  locis  & cunSis  aliis  fiam  pojfu  faute  voluntatem.  Item  promifit 
tidan  comiti  & fiuejbribus  fuis  fi  & fiiam  progeniem  ab  ipfi  orituram 
omnem  , firvitium  & FI  DELIT  ATEM  exhibiturum,  Ù firvaturum  ipfi  domino 
comiti  & fiiccejfiribus  fuis  ,ficut  FIDELIS  & proprius  homodebet  fuo proprio 
domino  firvare  & exhibere  ; & volait  & mandavit  quàd  progenies  ab  ipfi 
oritura  eamdem  FIDELITATEM  , dominum  & hommagium  ipfi  domino  comiti 
& ejus  haredibus  facere  teneantur  in  perpetuum,  Cart.  ann.  1136.  Apud 
CylNG.  verb.  hommagium,  coL  ttS8.  au  bas. 

Le  prëlident  d’Oncieu , dans  fon  traité  des  main-mortes , confond  fouvent 
les  mots  hommage  & de  main  - morte  : la  plupan  du  temps  il  appelle  le  fei- 
gneur  de  la  main-morte  le  fiigntur  de  thommage.  Ceux  qui  font  au  fait  des 
anciennes  chartes , favent  que  les  vaflâux  & les  main-mortables  y font  également 
qualifies  hommes  de  leurs  feigneurs,  ftmplement  ; en  forte  qu’on  ne  peut  queU 
quefuis  décider  que  par  les  circonftances  , fi  la  charte  doit  s’entendre  d’un 
fëudataire  noble , ou  d’un  féudataire  maln-moruble.  V.  AUX  PREUV.  N°.  99. 

( 4 ^ Voyez  le  chap.  1.  de  la  3*.  partie  du  bV.  5. 

( ^ ) 7/1  villd  quee  dicitur  Centiprato  cafatos  II , cum  omnibus  adjacentiis. 
In  chart.  Alemann.  Apud  Goldast.  chart.  39. 

Non  efl  incognitum  quàd  Maganoldus  ....  cafatum  union  aim  hobâ  fu.i  ad 
diclam  ecclefi„m  tradidijfct.  Chan.  69.  V.  auffi  ci-devant,  tom.  i.  pag.  m- 
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des  main-mortables  & des  féudataires.  15 1 


employés  dans  nos  anciens  aâcs , pour  dcfigncr  le  fcudataiie 


Ces  dunes  s’appliquent  à des  letes  roturiers  -,  les  inonumens  Aiivans  n’ont 
trait  qu’k  des  nobles. 

Gaufridus , cornes  Cabillonenjïs  , hujus  eccUfice  cafatus  apud  caftrum  fuum 
Dun^acum  monachus  faclus  obiit,  Necrol.  S.  Steph.  Antiflodor. 

Un  diplôme  de  l’empereur  Henri  IV.  fut  adreflë  Regnaldo  Burgundùe 
comiii  , Beatrici  ejus  genitrici  , Thtobaldo  de  Rubeomonte  , Ricaldo  de 
Montefalconis , ceieri/que  eccUftœ  S.  Stephani  cafatis.  Dijfirt.  fur  Beatrix 
de  Chalon  , fol.  119. 

( 6 ) Cùmque  Lingonas  civitatem  venijfet  ( Dagobertus  ) , tantd  in  uni~ 
verjis  leudibus  fuis  , tant  fublimibus  qiiàm  pauperibus  , judicabat  jujiitid , 
ut  crederetur  omninb  fuife  Deo  placibile,  Fredig.  chron.  cap.  ^8. 

Cùm Radulfus  dux  Thoringue  vehementer  Sigiberto  rebellare  dif 

pofuijfet , jujfu  Sigiberti , omnes  Itudts  Aujlrajiorum  in  cxercitu  gradiendum 
banniti  fini.  Ibid.  cap.  8j, 

On  fait  afièz  qiK  ce  n’étoit  pas  avec  la  feule  nobteflë  d’Auftrafie  que  Sigeberc 
fe  propofoit  d’aller  combattre  Radulphe  ; & pr  ces  mots  omnes  Uudes , iJ 
emendoit  les  leudes  fublimes  & pauperes , ceft-lt-dire  les  officiers  fit  les  fimples 
letes  : on  peut  d’autant  moins  en  douter , que  le  mot  de  leudes  n’étoit  qu’une 
corruption  de  celui  de  letes.  Laeti  , dit  Godefroy  ad  1.  i.  de  terris  limitaneis  « 
cod.  Theod.  lib.  7.  tin  , .Ron  funt  alii  quàm  liti  five  lidi  & leodes , & 
ideo  vajfalorum  Ù hominum  gémis  nùlitice  adjiricbtm. 

Les  Frifons  & les  Saxons , comme  tributaires  ou  cenfahles  des  François  , 
étoient  appelles  leudes  ou  letes  ; De  omnibus  debitis  folvendis  ,/icut  antiquitùs 
fuit  conjùetudo  , per  xii  denarios  folidi  fblvantur  per  totam  Salicam  legem; 
excepta  fi  leudes  , id  efl , fi  Saxo  aut  Frijh  Salicum  occident , per  xt 
denarios  folidus  Jolvatur  : inter  Salicos  verà  ex  utrâque  parte  de  omnibus 
debitis,  ficut  diximus  , per  XI i denarios  Jhlidus  fbb/atur  ,fiye  de  homicidiis, 
five  de  omnibus  rebus.  I.  Longob.  lib.  a.  tit,  zz.  art,  t. 

M.  Dunod  * & beaucoup  d’autres  auteurs  ont  aufli  penfé  que  les  mots  letes 
& leudes  dolent  fynonimes. 

( 7 ) Ego  Henr  'uus  Trecenfis ....  manumifi  & ab  omni  conditione  fervili 


d*  BPU'S-  t- 
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ipi  Identité  de  qualifications  des  fiefs  & des  main- maries  , 
ou  le  main-monablc , le  meix  de  main-morte  ou  le  meix 


liberavi  Regnaudum  & Fukontm filios  videUcèt  fidelis  hominis  mei 

Falconis  de  Pui^,  etm  omni  proie  eorum  fuccefiliri  , & ad  eorum  libe- 
rationis  indicium  feci  ipjbs  fratres  , Regnaudum  jcilicét  & Falconem  duterc 
itxores  libéras  mul'ures  , filias  fiilicèt  Garini  & Eureberti  militum  meorum 

de  Bergeriis Anno  ab  Incarnatione  Domini  ttjt.  Laroque, 

traité  de  la  nobleflê , chap,  ^o,  à la  fin. 

Dans  la  charte  d’afFranchillbment  d'Héricourt  , de  Fan  1374  ^ Albert  & 
Léopold  d’Autriche  qualHient  les  habkans  de  ce  bourg  en  leur  rendant  la  liberté, 
de  \e\KS  féaux  bourgeois  de  la  ville  d’Héricoun.  Cart.  de  Neuf  ch.  fol.  68.  verf. 

On  trouve  dans  la  chronique  de  Sicile  quantité  de  lettres  écrites  aux  citoyens 
de  Palerme  & de  Barcelonne  par  Frédéric  d’Arragon  , roi  de  Sicile  , où  il  les 
appelle  fes  féaux  ; elles  font  adreflees  BajiJo  , judicibus , juratis  & imiverfis 
hominibus  civitatis  Panormi  fidelibas  fuis  , &ic.  Apud  D.  MartennE,  thef. 
anecd.  tom.  j.  pag.  6g.  yo.  ji.  78.  85.  gf. 

( 8 ) » Pour  lefquelles  terres , prés  , chezaux  & oiches  , led.  Quatrevale 
B a fait  féauUé  pr  la  main  dud.  maire  comme  homme  taillable  , expeâable 

B & jufiiciable  & de  ferve  condition laquelle  féaulté  led.  Quatrevals  a. 

» promis  3c  promet  aud.  melf.  Thiebault  , feignour  de  Nuefchallel , lui  & 

B fes  hoirs  , par  fa  foi  donnée  en  la  main  dud.  maire tenir  , maintenir 

» & garantir  & fermement  garder & nous  official  deUiifd.  avons  aud. 

B Quatrevals  enjoint ......  que  lad.  féaulté  ù fond,  feigneur  comme  homs 

» taillables  teigne  & fermement , & fond,  feigr.  ferve  lui  & fes  hoirs 

Charte  de  Van  igz6 , cartul.  de  Neiifchatel  foL  tjj.  verjh. 

Si  en  place  d'homme  taillable , on  fubUituok  vaffal  dans  cette  charte , elle 
feroit  un  vrai  aâe  de  foi  & d'hommage. 

Voyez  aux  preuves  N.  4^.  & tzi. 

(9)  De  clericis  & vajfalis  (fugitivis) , ut nulliis fine  licentid  domini  reci- 
piat  r.  Capinil.  Carol.  Magn.  ann.  809 , c.  10.  Apud  D.  BoUQ.tom.  p.  680. 

De  vajjis  dominicis  qui  adhuc  intrà  cafum  firviunt , & tamen  bénéficia 
habere  nofeuntur , fiatutum  ejl  ut  quicumque  ex  eis  cum  domino  imperatore 

de 
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des  main-mortables  & des  féudataires. 

de  fiefs;  donc  ces  objets  y fi  fort  féparés  aujourd’hui,  marchoient 
de  pair  autrefois. 


domi  remanJiri/U  , vajfallos  Jùos  cafatos  ficum  non  rcüncant , fcd  cwn 
comité  cujus  pagenjis  Jùnt ire  permutant.  Capicul.  2.  ann.  812,  cap.  7. 

Conflitutam  eft  ut  neque  epijcopi , neque  abbates , ntque  abbatijfce , vet 
quilibet  reclor  ecdefuE  , brurùam  vel  gladios  fine  nofiro  permijfii  cuiÜbet 
hominl  extraneo  aut  dure  aut  venundare  prcefumat , nifi  tantàm  vaJfiiUis 
fuis  ; & fi  evenerit  ut  in  quâlibet  ecclefiâ  vel  fixn3o  loco  plures  brunias 
habeat  quàm  ad  homines  redores  ejujdem  ecclefiæ  fufficiant , tune  principent 
idem  reclor  ecclefice  interroger,  quid  de  his  fieri  prœcipiat.  Ibid.  cap.  to. 

Voyez  ci-devant,  tom.  i , pag.  196  & 41$  aux  noces,  des  paflàges  où 
les  leces  fom  nommes  vafiali. 

Que  ferviroit-il  de  cumuler  fur  cet  objet  un  plus  grand  nombre  d’exemples, 
dès  qu’il  e(I  connu  de  tout  le  monde  que  les  fujets  des  feigneurs  font  encore 
communément  appelles  en  France  leurs  vajfaux? 

( 10  ) Univerfi  homines  infeodati  de  pradio  fi/per  Ekkenbach  locum  ha~ 
hente  Jepulturam  ac  facri  Corporis  Domini  communionem  , & univerfix 
prorsùs  ecclefias  tria  facramenta  in  villd  Lhronsheim  per  minifierium  plebani 
hujus  villa  fine  cujujlibet  ortenfd  confequi  debent,  Hift.  de  l’cgl.  de  Stralb. 
AUX  PREUV.  tom.  Z.  pag.  164. 

Càm  recognovijfet  fi  , patremquefimm,  homines  eorum  feodatos  manentes 
in  terrd  Wafiiee  talliundo  five  precando  minàs  jufii  quàm  fiepiùs  aggravajfi, 
&c.  Chatt.  ann.  1133.  Apud  Cang.  in  verb.  Precare. 

Pour  ne  lalflèr  aucun  doute  que  feodatus  eft  le  même  mot  que  feudatariiu 
ou  vajfallus  , je  rapponerai  un  paflàge  de  Fabbc  Suger  dans  la  vie  de  Louis 
le  Gros.  Rex  Francorum  Ludovicus , ed  qud  fupereminebat  régi  Anglorum 
ducique  Normannorum  Hcnrico  fublimitate  , in  eum  fimper , tanquàm  ia 
feodatum  fiium  efferrebatur. 

Je  citerai  aufti  les  inftitutes  de  Litleton , Jed.  57  , où  il  eft  dit  en  parlant 
des  fiefs  : n celui  qui  fift  le  feoffement , eft  apellé  fietfour  [feodator  ) , & celui 
» à qui  le  feoSemenc  eft  fait,  eft  apellc  feoSee  {feodatus  ). 

Bb 
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CHAPITRE  XVI. 

Conclusion. 

La  reflemblance  étoit  fi  parfaite  entre  les  deux  clafles  de 
citoyens  dont  nous  parlons , la  ligne  qui  féparoit  leurs  deux 
efpeces  de  biens  ctoit  fi  légère , que  fouvent  on  douta  fi  te/s 
& te/s  paniculiers  poficdoient  en  fief,  ou  poficdoicnt  en  main- 
^ morte. 

J’en  trouve  un  exemple  remarquable  dans  le  cartulaire  de 
Montfaucon.  Hugues  AlTentiz  avoit  au  territoire  d’Ofie  un 
domaine  fur  lequel  deux  feigneurs  rcclamoient  des  droits  bien 
diffcrens;  Jean  de  Montbéliard , fire  de  Montfaucon , foutenoic 
qu’à  raifon  de  ce  domaine , Afientiz  croit  fon  homme  tai//ab/e 
• & exp/oîtab/e  por  to  faire  & por  to  panre.  Au  contraire , Thiebaud 

de  Faucogney, haut-doyen  du  chapitre  métropolitain  de  Befançon, 
prétendoit  qu’à  raifon  du  ractne  domaine  , Afientiz  était  fon 
feiau/x  de  l'ég/ife  de  Befançon  & fon  homme  de  main  & de 
bouche.  Ainfi  le  voilà  main-mortable  fuivant  l’un , le  voilà 
gentilhomme  fuivant  l’autre  ; car  l’hommage  de  bouche  n’étoit 
permis  qu’aux  nobles  d'extraéUon,  L’ifiiie  de  cette  contefiation 
finguliere  fut  telle  qu’on  devoir  l’attendre  d’un  fiecle  où  le 
foibic  n’avoit  jamais  raifon.  Afientiz  tranfigea  en  125)3;  il 
fe  reconnut  en  quelque  forte  vafial  de  l’un  & roain-mortable 
de  l’autre.  Le  haut-doyen  conferva  fur  lui  fa  fuzeraineté, 
& Jean  de  Montbéliard  lui  fit  flipuler  en  fa  faveur , un  cens 
Pr.  2Vo.  i 00.  annuel  de  quarante  fols  *.  La  fomme  étoit  exceffive  , puifque 
le  même  cartulaire  rappelle  , fous  l’année  1253,  un  contrat 
d'acenfement  où  quatre  fauchées  de  pré  & vingt  journaux  de 
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terre  à Chancrans , font  laifTcs  pour  le  cens  annuel  de  douze 
deniers  , payables  en’ deux  termes  , & qu’il  énonce  une  vente 
de  deux  fujets  main-mortablcs  au  Valdahon,  faite  en  lapS, 
pour  le  prix  de  fix  livres  ( i ).  Quelle  onéreufe  prédation  ne 
devoit  donc  pas  former  un  cens  annuel  de  quarante  fols  ? 
Mais  la  force  dccidoit  ; il  falloir  bien  que  la  foiblefTe  acquiefçât. 

Ce  n’eft  pourtant  pas  ce  qui  doit  ici  nous  furprendre  le 
plus , c’eft  qu’on  n’ait  vu  aucune  inconféquence,  aucune  difficulté 
à faire  tout  à la  fois  du  même  homme  un  gentilhomme  & un 
main-mortable.  N’eft-ce  pas  une  preuve  que  la  nuance  qui 
feparoit  alors  ces  deux  conditions  > étoit  imperceptible  ? 

Elles  ctoient  lices , confondues  meme , & celle  que  nous 
avons  avilie  fi  mal  à propos , n’avoit  rien  d’aviliffant.  Oublions 
pour  un  momenr  ce  qui  fe  palTe  fous  nos  yeux , faifons  taire 
le  préjugé  ^ écartons  la  prévention  , revenons  dans  le  filcnce 
de  la  réflexion  fur  les  textes  que  j’ai  cites  , & qui  s’appliquent 
également  aux  terres  que  nous  avons  nonunées  fiefs , & à 
celles  que  nous  avons  appellées  main-mortes.  Nous  cohvicn- 
drons  de  bonne  foi , que  les  main-mortables  & les  feudataires 
ne  font  tous  que  les  defeendans  & les  fucceffeurs  des  letes  ; 
que  leur  état  s’efl;  réglé  pendant  très-long-temps  fur  les  mêmes 
loix  ; que  leurs  terres  étoient  toutes  de  la  meme  condition  ; 
& qu’à  parler  exadement,  les  fiefs  ne  font  que  des  main- 
mortes nobles , & les  main-mortes  que  des  fieE  roturiers. 


( I ) Jean  de  Châlon  , fire  «TArlay  , acquit  vii  iz8o  de  Guillaume  de 
Viilefarlay  deux  hommes  taiibbics  & exploitables  à volonté, pour  quarante  fols. 
V.  AUX  PREUk-.  70. 
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LIVRE  HUITIEME. 

(juefcjuéX^'  a€ufu>  ùo  afitc  cjui  , Janx^ 
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CHAPITRE  I. 

Idée  de  ce  livre. 

JLorsq.u’un  fleuve  venant  à franchir  fes  bords , entraîne 
troupeaux  & bergers  j & roule  dans  fes  ondes  les  forêts 
déracinées  , cette  éruption  ne  dure  que  peu  de  jours  ; mais 
le  mal  qu'elle  fait  aux  campagnes  fe  prolonge  fur  beaucoup 
d’années.  De  même  , quoique  le  régime  féodal  n’ait  défolé 
l’Europe  que  pendant  un  certain  nombre  de  régnés  y il  y a 
imprimé  des  traces  qui  n’ont  encore  pu  s’effacer  entièrement. 
J’ai  détaillé  dans  les  livres  précédens  , les  inconvéniens  qui 
fottent  de  la  chofe  même  , & donc  plufieurs  fubfiflent  encore  ; 
ici  je  me  propofe  d’expofer  quelques  abus , nés  de  la  féodalité  , 
ians  y être  liés  effentiellement  ; ils  ne  tiennent  même  en  rien 
à l’ordre  des  fiefs  ; & fans  toucher  à ceux-ci , une  fage  admi- 
nillration  peut  les  écarter,  comme  un  agriculteur  laborieux 
fait  difparoitre  , fans  détourner  le  cours  du  torrent , les  fables 
& les  décombres  que  l'inondation  a dépofés  fur  fes  cultures» 


CHAPITRE  II. 

D E lu  diverjité  des  poids  & mefures, 

I ■*  ^ M0NTESQ.UIEÜ  * a dit:»  il  y a de  certaines 

/V.*  ' ® idées  d’uniformité  qui  faifiiTent  quelquefois  les  grands  efprits , 

» car  elles  ont  touché  Charlemagne  ; mais  qui  frappent  infail- 
» liblcmcnt  les  petits ....  les  mêmes  poids  dans  la  police , 
» les  mêmes  mefures  dans  le  commerce , les  mêmes  loix  dans 
» l’état , la  même  religion  dans  toutes  fes  parties.  Mais  cela 
» eft-il  toujours  à propos  ^ fans  exception  ? 

Je  le  crois  ; je  ne  rougis  pas  de  me  placer  au  nombre  de 
ces  petits  efprits  qui  ont  penlé  comme  Charlemagne  , c’eft— 
a-dire  comme  celui  de  tous  les  princes  qui  fut  le  mieux 
concilier  les  intérêts  du  peuple  avec  ceux  du  fouverain. 

Il  voulut  que  les  poids  & les  mefures  de  fes  valles  domaines 
fulTcnt  par-tout  les  mêmes  ( 1 )■  L’échantillon , la  matrice  ^ 


( ( ) Volumus  ut  œqualts  menjàras  & rtSas,  pondéra  jujla  & aqualiai 
omnes  habeant  ,fivc  in  âvitatibus  , five  in  monafleriis , five  ad  dandum  in 
illis , five  ad  accipiendum.  Capinil.  Carol.  Magn.  ann.  789.  Apud  BalUS. 
tom.  I.  col.  138.  CapituL  incerti  ann.  cap.  45*  Apud  D.  BoUQ.  tom.  3, 
pag.  691. 

Volumus  ut  unujquijque  judex  in  fito  minifierio  menfitram  modiorum , 
fixtariorum  , & ficulas  per  feztaria  oclo  , 6 corborum  eo  tenore  habeat , 
fitciU  & in  palatio  habemus.  Capitul.  de  villis  CaroU  Magn.  c.  9.  Apud  D. 
Bouq.  tom.  3.  pag.  631. 

Le  capitulaire  de  l'an  794  , c.  2..  Ibid.  pag.  651 , énonce  modium  publicum 
& noviter  inJUtutum. 
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l'archetype  , devoit  en  demeurer  à perpétuité  dans  fon  palais , 
pour  ramener  en  tout  temps  à l’uniformité  preferite,  les  mefures 
& les  poids  qui  auroient  pu  s’en  éloigner. 

Par-là  y il  facilitoit  pour  toutes  les  faifons  & pour  toutes  les 
circonllances y letabliflement  d’une  règle  générale  fur  le  prix 
des  confommations  & des  denrées,  c’eft-à-dire  des  objets  de 
première  nécdlité  pour  fes  fujets  ; il  rendoit  le  commerce  fimple 
& commode  entre  tous  les  peuples  de  fa  ' domination  ; il 
empcchoit  que  l’acheteur  , peu  ruié  , ne  devînt  la  viélime  des 
fpéculations  du  vendeur  \ il  arrachoit  au  négoce  une  des  branches 
principales  de  fraude , & fermoit  une  des  fources  du  monopole  ; 
il  ôtoit  aux  feigneurs  & aux  riches  propriétaires  des  campagnes 
la  libené  d’extorquer  d’un  colon  ignorant,  des  prellations  plus 
fortes  que  celles  qui  étoient  dues  ; il  ménageoit  aux  pères  de 
famille , dont  les  biens  étoient  épars , les  moyens  de  former 
une  balance  exaâe  de  l'entrée  & da  la  fonie  de  leurs  revenus. 

Ces  avantages  fiiretu  goûtés  par  les  peuples  de  Charlemagne , 
auiïï  long-temps  que  fes  ordonnances  furent  obfervées.  Dans 
beaucoup  de  provinces  & de  villages  il  cxifle  des  monumens 
qui  rappellent  les  mefures  de  ce  grand  empereur.  Elles  font 
encore  les  mefures  locales  de  quelques  territoires. 

Elles  le  feroient  de  tous  , fi  fes  fuccefleurs  avoient  eu  fon 

De  menjùris  ut  Jicundàm  ji^wnem  nojlram  eequales  fiant.  Capicul.  z. 
aim.  803.  Ibid.  pag.  663. 

Volumus  ut  pondéra  yel  menfiirce  ubiqui  aqualia  fint  & jufta.  Capitul. 
ann.  813.  Apud  Balus.  tom.  i.  col.  303. 

Modius  fit  quem  omnibus  hahere  conjlitutum  efi , ut  unufquifque  kaheat 
tequam  menfuram  & tequalts  modios.  Capitul.  Novionug.  ann.  806  , in  lin. 
A^,>ud  D.  Uo'JQ.  tcm.  5.  p.ig.  678. 
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énergie;  mais  en  s’endormant  fur  le  trône,  ils  lailTerenc 
échapper  les  rênes  du  gouvernement;  l’adminiflration  féodale 
s’éleva  fur  les  débris  de  l'autorité  légitime.  Chaque  feigrieur 
devenu  fouverain  dans  fon  château,  y diâa  des  loix  à fes 
habitans , aggrandit  les  mefures  ( i ) ou  augmenta  les  poids 
fuivant  fes  caprices  & fes  intérêts , & ces  inflrumens  de 
commerce  qu’on  ne  peut  altérer  fans  de  grands  rifques , éprou-; 
yerent  les  fuites  du  défordre  général. 

Les  ümedes  effets  de  ce  changement  font  encore  fous  nos 
yeux.  On  a tellement  multiplié  les  dénominations  des  diverfes 
mefures  & des  divers  poids , & bien  fouvent  du  même  poids 
& de  la  même  mefure , que  leur  (Impie  nomenclature  pourroit 
former  un  diâionnaire  volumineux.  Pour  les  grains  feuls , la 
Franche-Comté  a des  mefures  de  plus  de  vingt  (2)  noms 
différons.  Combien  n’en  a-t-cUe  pas  d'autres  pour  le  mefurage 
des  liquides , des  furfaces  , des  longueurs  ! combien  n'en  a 
pas  chaque  province  ! l’étude  la  plus  pénible  peut-être  feroic 
de  favoir  diflinguer , par  leurs  noms , leurs  variétés  & leurs 
rapports , les  différentes  mefures  du  royaume. 

Que  fera  l’homme  à qui  tous  ces  noms  font  étrangers , & 
qui  ne  connoît  la  valeur  que  de  celle  du  lieu  de  fon  domicile  ? 


( I ) Il  ne  ferok  pas  difficile  de  juftiiicr  que  le  muid  de  bic  fous  Charle- 
tnagne  n’etoit  pas  la  vingtième  partie  de  ce  qu’il  e(f  aujourd’hui  dans  quelques 
cantons  de  la  France. 

( 1 ) le  bichet , Tcmine , l’eminotte  , le  quanal , le  quartier , le  pareil , le 
feptier , le  demi-feptier  , l’ànée  , la  chevalce  , la  quarte , le  quarteron  , la  quarte- 
ranche , le  boiflcau  , le  penal , le  coupée , la  coupe , le  pochon  , l’ccuclle , le 
cevier  , &c. 

H 


Digitized  by  Google 


De  la  diverfité  des  poids  & mefures.  201 

Il  ne  peu:  ni  acheter  ni  vendre  ; & foit  qu’il  vende , foit  qu’il 
acheté , il  eft  sûr  d’être  trompe. 

Il  l’eft  d’autant  plus , que  ces  mefures  ayant  fouvent  la  même 
dénomination  , elles  different  fréquemment  de  pefanteur  ; à 
Pontarlier , par  exemple  , l’cmine  pefe  foixante  livres  ; l’cmine 
à Gray  en  pefe  huit  cents. 

Souvent  encore , & ceci  met  le  comble  à l’embarras , 
fouvent  l’évaluation  locale  des  mefures  e(I  plutôt  une  quotité 
d'approximation  & de  convenance , qu’une  fixation  réelle  & 
immuable.  Le  poids  de  la  mefure  de  Montbozon  e(l  eflimé 
cinquante  livres  , tandis  que  dans  le  fait  elle  n’en  pefe 
qu’environ  quarante-fept  ; la  mefure  de  Baume  eft  évaluée  au 
poids  de  quarante-une  livres , & celle  de  Gray  au  poids  de 
quarante  ; cependant  au  lieu  d’être  plus  forte  que  celle  de  Gray  , 
la  mefure  de  Baume  eft  plus  foible  d'un  quarantième. 

De-là  il  arrive  que  le  marchand  de  Gray  qui , fur  la  foi  des 
terriers , des  journaux  & des  almanachs  de  province  , achète 
600  mefures  de  blé  à Baume,  & croit  en  avoir  615  dans  fes 
magalins  à Gray,  ne  reçoit  réellement  que  585  mefures  de 
fon  pays,  c’eft-à-dire  30  de  moins  que  ne  lui  en  avoir 
promiles  la  foi  puoli:]uc.  Il  en  arrive  que  le  payfande  Montbozon 
qui  afferme  un  domaine  apprécié  fur  les  lieux  à 3Ô , 72  ou 
144  paires  , en  promet  au  propriétaire  , citoyen  de  Befançon  , 
50,  100  ou  200,  à la  mefure  de  cette  ville;  il  n’héfite  pas 
à croire  ces  quantités  identiques  en  valeur  , attendu  que  fa 
mefure  étant  cenlée  de  cinquante  livres , celle  de  Befançon 
eft  réputée  de  trente-fix  livres  : cependant  il  fe  trouve  après 
la  livraifon , qu’il  n’a  fourni  que  46,  p2  ou  184  mefures;  Ü 
s’eft  trompé  dans  fon  calcul  de  4 , 8 ou  j 6 mefures.  Pourquoi  j 

Ce 
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parce  que  la  mefurc  de  Montbozon  ne  pefe  pas  rcellemenc 
les  cinquante  livres  à quoi  elle  eft  évaluée  dans  l’opinion 
commune.  Comparez  enfemble  les  autres  mefures  , vous  verrez 
que  prefque  toutes  occafionnent  des  méprifes  pateilles. 

On  fent  quel  trouble  doivent  jetcer  dans  le  commerce  d’une 
feule  province  ces  erreurs  journalières  & cette  multitude  de 
mefures  qui  varient  prefque  toujours  d’une  feigncurie  à l’autre  ; 
on  fent  qu’elles  doivent  le  rendre  prefque  impollible  d’une 
province  à une  autre  ; on  fent  fur-tout  à quel  point  elles  doivent 
favorifer  la  rufe  , & lui  donner  d’avantage  fur  la  fimplicité  & 
la  bonne  foi  ; on  fent  , pour  tout  dire , quel  nombre  de  procès 
elles  doivent  occafionner. 

Combien  auffi  ne  s’en  forme-t-il  pas  chaque  jour  de  la 
variété  du  mefurage  des  furfaces  ? En  certains  endroits  du 
comté  de  Bourgogne  , le  journal  eft  d’un  cinquième  , d’un 
quart , d’un  tiers  plus  fort  qu’aiUeurs  ; en  d’autres , il  l’eft  du 
double  & du  quadruple.  Accoutumé  à la  mefurc  de  la  contrée 
où  je  vis  f j’achete  dans  une  autre  feigncurie  quarante  journaux 
de  terre  ( i ) » & je  ne  fpécifie  pas  qu’ils  feront  mefurés  à la 
feule  mefure  qui  m’eft  connue,  parce  que  n’entendant  parler 
d’aucune  autre , je  ne  foupçonne  point  qu’il  y en  ait  de  plus 
petites  à quelques  lieues  de  moi.  Que  fait  mon  vendeur  qui 
s’apperçoit  de  mon  erreur , mais  qui  n’a  garde  de  me  la  faire 


( I ) Dans  la  feigncurie  de  Neufchatel , bailliage  de  Baume  , il  ne  faut  que 
quatre  quanes  pour  former  le  journal.  Il  en  &ut  lix  dans  celles  de  Belroir  & 
de  CbàtiUon  limitrophes  du  côté  de  midi.  Dans  celle  de  CIcmont , contiguë 
au  levant  le  journal  eft  quatre  fois  plus  grand  qu’à  Neufchatel.  Il  eft  d’un 
qpart  plus  foible  dans  celles  de  Châtelot  & de  filamont  qui  confinent  au  nord. 
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remarquer  ? il  me  livre  à la  mefure  du  territoire  où  font  afiis 
les  héritages  } au  lieu  de  quarante  journaux  que  j’ai  cru  acquérir, 
je  n’en  ai  que  dix , vingt , vingt-fix , trente  ou  trente-deux. 

Je  fuis  à Touloufe , où  la  livre  eft  de  treize  onces  & demie  , 
& je  prie  un  négociant  de  me  faire  venir  un  quintal  de  quelque 
marchandife  de  Befançon , où  il  faut  feize  onces  pour  la  livre , 
ce  que  j’ignore;  mon  commiflionnaire  me  fait  payer  la  livre 
fur  le  pied  du  lieu  où  il  acheté , en  s’appuyant  de  la  faéhirc , 
& puis  il  me  remet  la  marchandife  fur  le  pied  du  lieu  où  il 
fait  la  Kvraifon.  De  cette  façon  il  gagne  avec  moi  deux  onces 
& demie  par  livre , outre  fes  frais  de  commiflion  ; c’eft  par 
conféquent  quinze  livres  dix  onces  pefant  dont  il  me  fait  tort 
fur  le  quintal  qu’il  m’a  procuré. 

L’uniformité  de  mefures  & de  poids  feroit  cefler  toutes  ces 
fraudes.  Elles  difparoîtroient , fi  la  livre  , le  pied  , l’aune  , 
la  pinte , &c.  étoient  déterminées  d’une  manière  invariable  , 
& fi  toutes  les  conventions  s’exécutoient  déformais  à la  livre 
de  tant  d’onces  , à la  toife  ou  perche  de  tant  de  pieds , à 
l’aune  de  tant  de  pouces , au  muid  de  tant  de  pintes , à la 
pinte  de  tel  poids  , &c.  Puifque  Charlemagne,  dont  la  domi- 
nation s’étendoit  de  l’Ebre  à U Baltique , & fur  des  nations 
affez  peu  dociles,  a pu  réalifer  ce  projet  bienfàifant , pourquoi, 
dans  une  étendue  plus  bornée , & chez  un  peuple  plus  fournis, 
Louis  XVI.  ne  le  pourroit-il  pas  ? 
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CHAPITRE  III. 

Réponses  à quelques  objections. 

I.  Cette  diverfitd  de  poids  & de  mcfurcs  forme  la  bafe 
des  principales  fpcculacions  des  ncgocians  ; ce  feroit  gêner 
l’induAric  & refroidir  l'émulation  que  d'y  fubllituer  l’uniformité, 

Difons  les  chofes  par  leur  nom  : les  fpéculations  fondées 
fur  cette  bigarrure  de  mel'ures  & de  poids , ne  font  que  des 
pièges  tendus  à la  confiance  & à la  fimplicité  ; les  ménager , 
c’eft  protéger  l’afluce , c’eft  placer  dans  la  main  d’un  petit 
nombre  de  commerçans  , déjà  trop  éclairés  fur  leurs  intérêts , 
la  bourfe  de  cette  multitude  de  citoyens , dont  l’ignorance  égale 
la  bonne  foi. 

II.  On  ne  peut  changer  les  poids  & les  mefures  fans  âttoucher 
à la  propriété  des  villes  ou  feigneurs  qui  ont  le  droit  de  les 
régler  & de  les  échantillonner. 

Que  ce  droit  foit  lucratif  ou  purement  honorifique , ils  le 
conferveront , ils  exerceront  fur  les  mefures  nouvelles  la  même 
police  qu’ils  avoient  fur  les  anciennes. 

III.  Ramener  l’uniformité , établir  que  les  grains  fe  débi- 
teront au  quintal  , au  demi-quintal , au  quart  de  quintal  , à 
la  livre  , ce  feroit  jetter  la  confufion  dans  les  perceptions 
emphytéotiques  ou  feigncuriales  , qui  font  fixées  à tels  poids 
ou  à telle  mefure  locale. 

Cette  confufion  ne  fatigueroit  tout  au  plus  que  la  génération 
aêtuclle  y & le  mal  du  moment  cft  tres-fouvent  un  bien  pour 
les  générations  fuivantes.  L’état  qui  ne  meurt  pas  ) doit  s’élever 
au-deffus  de  ces  inconvéniens  paffagers. 


Digitized  by  Google 


Réponfes  à quelques  objecHons. 


205 


Ils  feroicnc  d’ailleurs  fi  légers  , qu’à  peiné  méritent-ils 
d’entrer  en  confideration.  La  redudion  des  mefures  & des 
poids  à leurs  élémens'  primitifs  y la  livre , l’once , le  pied  ou 
le  pouce , eft  la  chofe  la  plus  fimple  ; le  moindre  greffier  y 
le  moindre  maître  d’école  peut  la  faire  aulïï  exadement  que 
Clairaut  ou  d’Alembert  ; celui  qui  devra  deux  mefures  de  blé 
du  poids  de  36  ou  de  50  livres  y livrera  72  ou  ickd  livres 
de  blé  ; le  fermier  & le  cenfitaire  dont  la  rente  annuelle  fera 
de  100  mefures,  de  30  ou  de  40  livres  chacune,"  livreront 
30  ou  40  quintaux  , & ainfi  des  autres. 

Mais  fi  l’on  trouve  trop  d’embarras  & de  difficultés  à percevoir 
les  redevances  annuelles  à la  mefure  générale , on  peut  conferver 
les  mefures  aduelles  pour  ces  fortes  de  redevances , & n’em- 
ployer la  mefure  uniforme  que  dans  le  commerce  fimplement. 
C’en  fera  affez  pour  déraciner  tous  les  abus  que  j’ai  remarqués. 

IV.  Il  fera  bien  long  de  pefer  toutes  ces  livres  & tous 
ces  quintaux. 

C’eft  tout  le  contraire , on  peferoit  mille  quintaux  dans 
l’intervalle  où  l’on  ne  vérifieroit  pas  cent  mefures. 

V.  Une  mefure  générale  feroit  oublier  les  mefures  parti- 
culières, ce  qui  rendroit  par  la  fuite  l’application  des  titres 
fort  difficile,  & cauferoit  quantité  de  procès. 

Chaque  juge  royal  drefferoit  un  procès-verbal , dans  lequel 
il  expliqueroit  les  proportions  & les  rapports  de  toutes  les 
mefures  aujourd’hui  en  ufage  dans  fon  reffort , avec  les  mefures 
générales:  procès-verbal  qui  refteroit  en  fon  greffe  & dont 
un  double  feroit  envoyé  au  greffe  de  la  cour  fouverainc  du 
pays , pour  y pouvoir  recourir  en  tout  temps. 

VI.  En  établiffant  le  quintal  & la  livre  pour  la  vente  des 
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grains  & des  autres  articles,  vous  ancantiffez  l’art  des  mefureurs, 
qui  favcnt  fi  bien  efcamoter  fur  une  mefure , une  coupe  ou 
deux , par  leur  adreflc  à verfer , fcicr  & racler. 

Tant  mieux.  Aujourd’hui  déjà , il  cil  beaucoup  de  négocians 
qui  achètent  au  quintal,  de  peur  d’être  trompés  , foit  par  la 
variété  des  mefures , foit  par  l'adreUe  des  mefureurs. 

VII.  Le  bon  grain  ayaiu  plus  de  pefanteur  fpécifique  que 
le  mauvais  , le  payfan  qui  n'aura  pas  des  blés  de  première 
qualité , fera  obligé  d’en  livrer  une  plus  grande  quantité  pour 
former  le  quintal. 

Tant  mieux  encore.  L'acheteur  ne  fera  plus  expofé  à voir 
des  inégalités  conûdérables  dans  le  produit  de  fes  farines  au 
fortir  du  moulin. 


CHAPITRE  IV. 

Mv  LT  J F LJ  c JT  È des  loix  ^ des  coutumes, 

Q U’u  N Blakllone  & un  Beccaria  viennent  en  France 
pour  connoître  notre  légifiation , & qu’ils  demandent  au  plus 
inilruit  de  nos  jurifconfultes , quelles  font  nos  loix  & où  eil 
notre  code  ! de  quel  étonnement  ne  feront-ils  pas  frappés  , 
quand  on  leur  dira  que  notre  légifiation  efi  aufii  variée  que 
nos  provinces , que  nos  villes , que  nos  villages  ; que  le 
recueil  de  nos  loix  formeroit  plus  de  loo  volumes  in-folio  i 
que  cette  colleélion  ne  fe  trouve  complette  dans  aucune  de 
nos  bibliothèques  ; que  l’avocat  le  plus  habile  , au  lieu  de  faire 
ufage  de  fa  fagacité  & de  fon  éloquence  , efi  obligé  de  tour- 
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menter  fa  vie  à furcharger  fa  mémoire , fans  avoir  l’efpérancc 
d’y  claffer  toutes  nos  loix , & qu’éloigné  de  fes  livres  » il  eft 
fouvent  hors  d’état  de  répondre  à la  quelHon  la  plus  triviale 
fur  les  ufages  des  contrées  qui  l’environnent? 

En  général  la  France  eft  divifée  en  pays  de  droit  écrit  & 
en  pays  de  coumme. 

Ces  pays  de  droit  écrit  ont  pour  bafe  de  leur  légiftation 
les  décifions  que  Juftinien  fit  compiler  pour  l’empire  d’Orient , 
& que  l’Occident  adopta  de  la  maniéré  la  plus  bizarre: 
l’une  étant  accueillie  dans  toutes  fes  difpofitions , la  fuivante 
abfolument  rejettée  , la  troifieme  modifiée  , la  quatrième  admife 
dans  un  tribunal,  8c  rebutée  dans  le  tribunal  voifin. 

Les  pays  de  coutume  font  fournis  à des  ufages  qui  dans  la 
même  province  varieiu  fouvent  d’une  ville,  & quelquefois  d’une 
feigneurie  à l’autre , fuivant  la  diverfité  des  caprices  du  petit 
defpote , qui  pendant  la  féodalité  tranchoh  du  fouverain  dans 
fon  étroit  territoire. 

Voilà  donc  déjà  les  loix  romaines  & les  loix  locales  qu’il 
faut  apprendre  ; & par  rapport  à ces  loix  romaines  , il  faut 
favoir  encore  difeerner  celles  qui  obligent  en  tout  temps,  de 
celles  qui  ne  lient  que  dans  certains  cas  ; celles  qui  conviennent 
à nos  mœurs , de  celles  qui  s’en  éloignent  trop  ; celles  enfin 
qu’on  ne  regarde  que  comme  raifon  écrite  , de  celles  qui  font 
loix  dans  toute  la  force  du  mot. 

Ajoutez  à préfent  à nos  coutumes  & à leurs  variations  , les 
ordonnnances  de  nos  rois  que  l’imprimerie  du  Louvre  a déjà 
portées  à treize  vol.  in-folio , quoiqu’elles  ne  foient  pas  encore 
au  tiers. 

Ajoutez  les  arrêts  de  réglement  faits  par  les  différentes  cours 
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fouvcraincs  du  royaume  , & les  ordonnances  particulières  des 
diverfes  provinces , qui  dans  la  Franche-Comté  feule  , forment 
un  vol.  in-folio. 

Ajoutez  les  loix  canoniques  dont  l’obfervation  n’eft  uniforme 
nulle  part  , les  loix  relatives  aux  privilégiés  , les  loix  munici* 
pales  f le  code  militaire , le  code  du  commerce , le  code  noir  , 
le  code  de  l’amirauté , les  ftatuts  des  ans  & métiers  ; les  arrêts 
rendus  par  le  Confeil  en  forme  de  réglement  fur  les  matières 
d’eaux  & forêts , les  aides , les  gabelles , les  traites , les  francs- 
fiefs  , les  contrôles  ( i ) , les  infinuations , les  cuirs  , les  cartes , 
les  poudres  & falpetres , les  ponts  & chaulTées  y la  navigation 
intérieure  & extérieure , le  commerce , les  carroffes  & melTa- 
geries  royales , le  roulage , les  droits  de  bac  , pontonnage  , 
péage  & autres  les  droits  des  comenfaux  de  la  mailon  du 
roi , &c.  &c.  &c. 

Ajoutez  encore  fept  à huit  mille  volumes  que  les  jurifconfultes 
de  France , d’Allemagne , d’Italie , d’Efpagne , &c.  ont  compilés 
avec  une  patience  étonnante  pour  expliquer , interpréter  , glofer  , 
contre-glofer  y commenter  toutes  nos  loix  ; ouvrages  pr'efque 
auin  propres  à nous  égarer  qu’à  nous  guider  : car  indépendam- 
ment de  ce  qu’ils  fe  contredifent  prefque  continuellement  encre 
eux,  l’un  des  auteurs  raifonne  d’après  les  ufages  particuliers  d’un 
pays  y l’autre  d’apres  ceux  d’un  autre  , un  troilieme  fe  décide 
fur  une  loi  qui  étoit  en  vigueur  de  fon  temps  & qui  a été 
abrogée  , & ainli  de  tous. 


( I ) Un  homme  très-mflruit  m’afiîire  que  les  arrêts  du  Confeil  rendus  pendant 
le  fcul  régné  de  Louis  XIV  fur  les  droits  du  toi , forment  <i  l’hôtel  des  fermes 
generales  45  volumes  in-foL 

Ajoutez 
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Ajoutez  enfin  cette  immenfe  compilation  des  arrêts  parti- 
culiers des  cours  fouveraines  y qui  en  conflituc  la  jurifprudcnce  ; 
cette  autre  compilation  des  dccifions  du  Confeil , qui  caffant  les 
jugemens  des  cours  fupcricures  , établit  dans  cette  même  juril- 
prudence  une  incertitude  fouvent  trcs-embarraflantc. 

Voilà  fur  quoi  les  procès  fe  jugent  en  France. 

Comment  fe  retrouver  au  milieu  de  ce  labyrinthe?  Faudra-t-il 
que  le  magiftrat  qui  doit  fouvent  décider  en  Lorraine  fur  la  cou- 
tume de  Bretagne , & en  Bretagne  fuivant  les  us  de  Lorraine  , 
poffede  abfolument  cet  énorme,  fatras  de  loix,  de  coutumes, 
d’arrêts  de  réglcmens  ? Faudra-t-il  que  le  jurifconfulte  emploie  à 
meubler  fon  cerveau  de  cet  amas  de  contraditHons , les  momens 
qu’iljdevroit  confacrer  à défendre  la  veuve,  l’orphelin,  l’opprimé? 
Ne  reffemblons-nous  pas  à ces  Chinois  qui , ridiculement  attachés 
à tout  ce  qui  vient  de  leurs  peres , facrifient  les  vingt  plus  belles 
années  de  leur  vie  à apprendre  des  fignes  qu’ils  connoîtroient 
en  huit  jours , s’ils  fubllituoient  à leurs  caractères  les  lettres  de 
notre  alphabet  ? 

Un  voyageur  peut , dans  le  cours  d’une  journée  , traverfer 
trois , quatre  & cinq  légiflations  diiférentes  : dans'  l’une  , il  faut 
fept  témoins  pour  la  validité  d'un  teftament  ; deux  fuffifent  en 
d’autres.  Ici  on  peut  difpofcr  dès  qu’on  a quatorze  ans  accomplis  ; 
là  on  ne  peut  le  faire  avant  vingt.  Plus  loin  on  peut  teller  de 
TuniverfaUté  de  fa  fortune , on  n’y  admet  même  pas  de  teftament 
incomplet  ; cette  maxime  y a force  de  loi , nemo  potejl  decedere 
.partim  tefiatus  partim  intejlatus , & le  teftament  eft  nul  s’il 
n’y  a pas  d’héritier.  Ailleurs  c’eft  le  contraire  , on  ne  fauroic 
difpofer  que  d’une  certaine  partie  de  fes  biens , & l’on  ne  peut 
inftitucr  un  héritier  j on  n’a  que  le  choix  d’un  légataire. 

Dd 
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Dans  telle  province  les  notaires  feuls  ont  cara£lcre  pour  recevoir 
les  teftamens  ; en  d’autres  les  cures  , les  vicaires  , les  officiers 
de  juftice , compris  le  greffier  , quelquefois  meme  les  officiers 
municipaux , en  partagent  le  droit  avec  les  notaires.  Ici  1 cpoufc 
du  mourant  eft  habile  à recevoir  , là  elle  en  eft  incapable. 

Etourdi  par  une  femblable  diverfité  de  loix , quel  n’eft  pas 
l’embarras  du  voyageur  dont  nous  parlons , lorfqu’un  accident 
imprévu  le  furprend  dans  quelque  village  éloigné  de  fa  demeure 
& le  pouffe  aux  portes  de  la  mort  ! S’il  eft  de  Franche-Comté, 
& qu’on  lui  propofe  le  curé  ou  le  greffier  du  lieu  pour  recevoir 
fon  teftament  , il  le  reffife  , parce  qu’il  fait  que  chez  lui 
un  notaire  feul  peut  valablement  rédiger  ces  fortes  d’aéles  ; & 
pendant  qu’on  va  le  chercher  au  loin  , il  perd  connoiffance  ou 
ilcxpire.  Si  le  notaire  arrive  à temps  & qu’il  foit  peu  inftruit, 
cet  officier  public  l’avenit,  d’après  les  ufages  de  fa  contrée, 
que  pour  tefter  il  faut  vingt  ans  accomplis , & que  s’il  ne  les 
a pas  , il  doit  fe  réfoudre  à mourir  inteftat.  Si  le  moribond  eft 
plus  âgé  , & qu’il  parle  de  faire  des  dons  à une  époufe  chérie 
& fins  fortune  , le  notaire  lui  foutiendra  qu’il  faut  renoncer 
à cette  idée  confolantc  ; qu’il  ne  peut  avoir  d’autres  heritiers 
que  ceux  du  fang  , & qu’il  a tout  au  plus  le  droit  de  faire 
des  legs  à tout  le  monde  , fi  ce  n’eft  à fa  femme.  Le 
notaire , habitué  à la  coutume  de  fon  domicile  , n’appellera 
que  deux  témoins  *,  & le  voyageur  qui  obfervera  que  tout  ce 
qui  fe  paffe  fous  fes  yeux  eft  contraire  à ce  qui  fc  pratique 
dans  fa  province  , fe  perfuadera  qu’on  cherche  à le  tromper. 
Alors  il  écartera  l'homme  public  ; ou  bien , dévoré  du  chagrin 
de  ne  pouvoir  fuivre  fon  inclination  , & de  penfer  que  fes 
difpofitions  ne  feront  après  fa  mort  qu'un  papier  ruineux  pour 
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la  perfonne  qu’il  a en  vue  de  gratifier  , il  aigrira  la  maladie, 
& finira  par  y fuccomber. 

Ce  que  nous  difons  des  teflamens  s’applique  , à beaucoup 
d’égards , aux  contrats  ; le  citoyen  prudent  ne  doit  gueres 
en  paffer  hors  de  fon  reffort , fans  le  concours  des  jurif- 
eonfultes , tant  nos  loix  different  d'un  lieu  à l’autre  , tant 
elles  font  contraires  dans  leurs  difpofitions  ! Les  annales  de 
l’univers  ne  nous  offrent  aucun  exemple  d’une  légiflation  aufll 
variée , auffi  contradidoire  , aulTi  embrouillée.  Montagne  , qui 
écrivoit  il  y a plus  de  deux  fieclcs  , dit  : nous  avons  en  France 
plus  de  loix  que  tout  le  rejle  du  monde  enfemhle , ^ plus  qu'il 
Tien  faudrait  à régler  tous  les  mondes  d'Epicurus  ; ut  olim 
flagitiis  , fie  nunc  legibus  laboramus  {a)  ...  Je  crois  qu'il 
vaudrait  mieux  n'en  point  avoir  du  tout  , que  de  les  avoir  en 
tel  nombre  que  nous  avons  (b).  Que  diroit  cet  homme  célébré, 
s’il  revenoit  à la  vie  & qu’il  apprît  que  depuis  le  temps  qu’il 
écrivoit  , elles  ont  bien  plus  que  quadruplé  ? 

Lorfque  Juftinien  parvint  à l’empire,  il  s’en  falloir  beaucoup 
que  la  jurifprudence  romaine  fût  dans  un  femblable  cahos  ; 
elle  étoit  au  moins  uniforme  dans  fa  vafte  domination  ; & loin 
qu’il  y eût  fept  à huit  mille  volumes  pour  fervir  de  réglé  aux 
magiftrats  , il  n’y  en  avoir  qu’environ  deux  mille } encore  ces 
volumes , qui  n’étoient  pas  refferrés  par  l’imprellion  , étoient-ils 
incomparablement  moins  conlidcrables  que  les  nôtres,  puifqu’on 
renferme  en  un  ou  deux  tomes,  les  cinquante  livres  qui  com- 
pofent  le  digefte,  les  douze  du  code , les  quatre  des  inftitutes. 
Cependant  ce  prince  crut  ne  pouvoir  différer  une  nouvelle 
redadion  de  loix  ; il  rendit  à fes  fujets  l’important  fervice 
d’extraire  ce  qui  fe  trouvoit  de  meilleur  dans  l’ancienne  légif. 


(a)  Tactt. 
annaJ.  /i/>.  j.  c. 

(b)  Liv.  J, 
chap.  ij. 
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lation  & d’en  former  le  corps  de  droit  qu’il  nous  a tranfmis. 

Une  refonte  des  loix  françoifes  , dans  les  circonftanccs 
où  nous  fommes , eft  infiniment  plus  néceflairc  que  ne  le  fut 
celle  des  loix  romaines,  au  temps  de  Juftinien.  Sans  parler  de 
l’inconvcnicnt  de  voir  cent  coutumes  différentes  dans  un 
royaume , c’eft  que  la  plus  grande  partie  des  loix  qui  com- 
pofent  nos  recueils  , font  abrogées  ou  par  le  non-ufage  ou 
par  d’autres  loix  poftérieures.  Quel  eft  donc  le  tourment  de 
l’homme  qui  fe  dévoue  à la  fcience  des  loix  ? Au  moment  où  il 
fe  félicite  d’en  avoir  trouve  une  claire , prccifc , & vraiment 
applicable  a la  queftion  qu’il  difeute  , la  fuite  de  fes  recherches 
lui  en  fait  appercevoir  une  autre  qui  corrige  la  première  , & 
{Souvent  il  en  rencontre  une  troifieme  par  qui  la  fécondé  eft 
elle-même  réformée.  C’eft  le  fupplice  de  Sifyphe  , à qui  la  mafte 
de  rochers  qu’il  a tranfportce  avec  efforts  fur  les  hauteurs, échappe 
auffitùt  qu’il  y eft  parvenu.  Le  jurifconfulte  a beau  marcher  de 
bonne  foi  vers  la  vérité , & mettre  de  l’ordre  dans  fes  recherches  , 
il  lui  eft  difficile  de  ne  pas  fe  perdre  dans  ce  dédale  de  loix , ou 
de  ne  pas  s’égarer  à la  fuite  de  cette  multitude  de  compilateurs 
& de  commentateurs , qui  voulant  tous  avoir  un  fentimenf  à eux, 
ont  ouvert  des  routes  innombrables  à l’erreur. 

Quelle  gloire  ne  fe  menageroit  pas  le  monarque  qui  entre- 
prendroit  de  porter  la  lumière  au  milieu  de  ces  obfcurcs 
tortuofltés  ! nul  jamais  n’eût  mieux  mérité  des  hommes  , ni 
paru  plus  digne  de  les  conduire.  Sa  place  feroit  marquée  au 
premier  rang  dans  le  temple  de  mémoire. 

Il  devroit  commencer  par  fimplifier  les  formes  de  la  pro- 
cédure , & la  ramener  à un  petit  nombre  d’élémens  auffi  faciles 
à connoître , que  difficiles  à éluder, 
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Il  devroic  cnfuite  renfermer  toutes  les  loix  entre  des  limites 
aflez  étroites  , les  tracer  avec  des  couleurs  aflez  marquées, 
& les  ranger  dans  un  ordre  alTez  facile , pour  que  tout  le  monde 
pût  fe  familiacifer  avec  elles , & que  le  citoyen  occupé  des 
devoirs  de  fon  état , n’en  fût  pas  fans  cefle  détourné  pour  aller 
confulter  des  avocats  & des  procureurs. 

Il  devroit  enfin  , par  cette  raifon  dccifive , les  faire  écrire 
dans  la  langue  nationale , & n’y  employer  que  des  exprefiions 
qui  fuflent  à la  portée  de  tous.  Il  rcfulteroit  de-là  ces  grands 
avantages , que  les  loix  feroient  ou  pourroient  être  connues 
de  tous ‘les  citoyens;  que  l’homme  de  bon  fens  deviendroit 
à lui-même  fon  propre  confcil  ; que  nul  n’enfreindroit  la  loi 
qu’en  connoiflance  de  caufe  ; que  tout  délinquant  n’auroit  à 
imputer  qu’à  lui-même  , & non  à l’état , les  manquemens  dont 
il  feroit  coupable  ; que  l’enfance  même  pourroit  apprendre 
dans  les  écoles  le  code  civil  & criminel , comme  elle  y apprend 
le  code  religieux. 

Quoi  1 les  loix  font  la  réglé  des  aélions  du  citoyen  ! & la 
plupart  font  rédigées  dans  une  langue  étrangère  , que  le  citoyen 
ne  connoît  pas  ! le  relie  ell  écrit  d’un  llyle  barbare  & gothique  , 
dont  il  eft  difficile  de  faifir  le  fens  ; le  plus  fouvent  même  les 
mots  font  tels  qu’on  ne  peut  en  pénétrer  la  lignification  qu’à 
l’aide  d’un  glolTaire  que  le  peuple  n’a  point. 

Les  Grecs  avoient  mis  leurs  loix  en  chant , & chacun  en 
avoir  le  texte  fur  les  levres , le  fens  dans  l’efprit , & l'amour 
dans  le  cœur. 

Les  Romains  lailToient  les  leurs  toujours  expofées  ou  fur  la 
place  , ou  dans  les  temples,  & l’on  avoir  foin  que  les  enfans, 
dans  les  écoles  publiques , en  chargcalTcnt  leur  mémoire.  Les 
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nôtres  font  cachées  dans  la  pouffiere  des  greffes,  ou  perdues 
dans  les  cabinets  des  jurifconfultes. 

C’eft  qu’elles  font  énormément  multipliées.  La  réforme  que 
je  propofe  , ne  les  méttroit  peut-être  pas  dans  les  mains  de 
tout  le  monde;  mais  elle  raffembleroit  en  deux  ou  trois  volumes  , 
faciles  à acquérir  , tous  les  articles  de  notre  légiflation.  . 

Je  voudrois  que  ce  recueil  formât  feul  toute  la  bibliothèque 
de  droit  du  magillrat.  Je  defirerois  encore  plus  qu’il  fût  dé- 
fendu, fous  les  plus  féveres  peines  , d’ofer  publier  aucune  glofe  , 
aucun  commentaire , aucun  écrit  qui  fervît  à interpréter  les  loix 
qu’il  renfermeroit , ou  à fuppléer  aux  cas  qu’il  n’auroit  pas 
décidés. 

Je  crois  voir  tous  les  jurifconfultes  friffonner  à cette  propo- 
fition  ; mais  raifonnons.  Qui  feront  les  auteurs  de  ces  nouveaux 
ouvrages  ? des  hommes  éclairés , répondra- t-on  , qui  auront 
étudie  les  nouvelles  loix  , & qui  penferont  pouvoir  en  démêler 
le  véritable  cfprit , foit  ; mais  les  magiftrats  établis  par  le 
fouverain  pour  juger , ne  feront-ils  pas  dans  le  même  cas  ? 
N’eft-ce  pas  à eux , par  état , à déterminer  le  vrai  fens  de  la 
loi , lorfque  la  malice  des  plaideurs  cherche  à y trouver  de 
l’obfcurité  ; n’cft-ce  pas  à eux  à fe  décider  par  les  principes 
généraux , ou  par  analogie  d’un  cas  à l’autre , lorfque  le  légif- 
lateur  ne  s’eft  pas  nommément  expliqué  fur  tel  fait  ? Pourquoi 
les  affujettiroit-on  à fe  déterminer  plutôt  par  le  fentiment 
d’un  particulier  fans  raiflion  & fans  caraûere , que  par  le  leur 
propre  ? 

Si  on  livre  le  nouveau  code  aux  contradiélions  continuelles 
des  commentateurs , & fi  on  a quelques  égards  à leur  autorité , 
la  nation  ne  tardera  pas  à fe  retrouver  dans  l’embarras  og 
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elle  eft  aujourd’hui.  Leurs  écrits  feront  naître  beaucoup  plus  de 
procès  qu’ils  n’en  préviendront.  Les  livres  fe  multiplieront, 
& à la  Bn  l’étude  de  la  jurifprudence  deviendra  prefque  auffi 
pénible  qu’elle  l’eft  de  nos  jours.  Ecoutons  fur  ces  divers  objets 
un  magiftrat  philofophe  ( i ) , qui ‘fera  l’admiration  de  tous  les 
fiecles  : » nous  doubtions  fur  Ulpian  , & redoublons  encore  fur 
J»  Bartolus  & Baldus.  Il  falloic  effacer  la  trace  de  cette  diverfitc 
» inombrable  d’opinions , non  point  s’en  parer  & en  entefter 
» la  poftérité.  Je  ne  fçay  qu'en  dire;  mais  il  fe  fent  par 
» expérience  que  tant  d’interprétations  diffipent  la  vérité  & 
» la  rompent 

» Qui  ne  diroit  que  les  glofes  augmentent  les  doubtes  & 
» l’ignorance , puifqu’il  ne  fe  voit  aucun  livre , foit  humain , foit 
» divin,  fur  qui  le  monde  s’embefogne , duquel  l’interprétation 
» faffe  tarir  la  difficulté  ? le  ccntiefme  commentaire  le  renvoyé  à 
» fon  fuivant,  plus  efpineux  & plus  feabreux  que  le  premier  ne 
» l'avoit  trouvé.  Quand  efl-il  convenu  entre  nous  , ce  livre 
» en  a alTéz , il  n’y  a meshuy  plus  que  dire  i ceci  fe  voie 
» mieux  en  la  chicane.  On  donne  authorité  de  loy  à infinis 
» doclcurs  , infinis  arrefls  , & à autant  d’interpretations. 
» Trouvons-nous  pourtant  quelque  fin  au  befoin  d’interpréter  ? 
» s’y  voit-il  quelque  progrès  & advancement  vers  la  tranquillité? 
» nous  faut-il  moins  d’advocats  & de  juges  que  lorfque  cette 
»»  maffe  de  droit  eftoit  encore  en  fa  première  enfance  ? Au 
» contraire , nous  obfcurciffons  & cnfeveliffons  l’intelligence.... 


(i)  Michael  Montanus , tques,,...  olim  in  Burdigalcnfi  fenatu 
ajfejfor  dignijjimus.  Thuan.  hiü.  lib.  104.  adann.  1591. 
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2\6  Multiplicité  des  loix  & des  coutumes. 

» Il  y a plus  affaire  à interpréter  les  interprétations,  qu'à 
« interpréter  les  chofes  j 6c  plus  de  livres  fur  les  livres  que  fur 
» autre  fubjcd 

» J'ai  vu  en  Allemagne, que  Luther  a leiffe  autant  de  divifions 
» 6c  d’altercations  fur  le  doubte  à fes  opinions  , 6c  plus  qu'il 
» n’en  efmeut  fur  les  écritures  faindes  *, 

Quelque  refpedables  que  foient  les  arrêts  des  cours  fouveraines» 
il  feroit  à fouhaiter  au/Ti  qu’il  fût  défendu  d en  citer  jamais , 
& que  cette  maxime  , legibus  non  exemplis  , fût  profondément 
gravée  dans  le  cœur  de  cous  les  juges  & de  tous  les  avocats. 
Parce  que  les  magiftrats  qui  ont  eu  à prononcer  fur  une  queflioa 
r>on  prévue,  ont  penfé  d’une  maniéré  , ell-ce  à dire  que  d’autres 
magillracs  doivent  penfer  de  même  ? Les  premiers  ont  décidé 
d’après  leurs  lumières  , les  autres  fe  détermineront  fuivanc  les 
leurs.  Ceux-ci  peuvent  avoir  autant  6c  plus  de  fagacicé  que 
ceux-là  , 6c  l’opinion  des  uns  ne  doit  abfolumcnt  point  gêner 
celle  des  autres. 

On  fait  d’ailleurs  que  beaucoup  d’arrêts  ne  font  rendus  qu’à 
une  trcs-foible  pluralité  de  voix  ; que  le  hazard  des  élifions  , 
des  fufpicions  , des  maladies , fait  perdre  fa  caufe  à tel  plaideur 
qui  l’auroic  gagnée  dans  des  circonflances  plus  heureufes. 

Ajoutons  qu’il  ne  fe  trouve  jamais  deux  hypothefes  parfai- 
tement femblables  , même  dans  les  queftions  de  droit , parce 
que  celles-ci , quand  on  en  vient  à l’application  , font  toujours 
mêlées  de  faits. 

Non,  jamais  deux  hypothefes  ne  font  ftriclement  les  memes  ; 
un  arrêt  par  conféquent  ne  peut  pas  fervir  de  réglé  à un  autre 
arrêt.  Le  magiftrat  ne  doit  prendre  pour  guides  que  la  loi 
& fa  confcience  ; fa  dignité  exige  qu’il  ne  voie  point  par 

les 
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les  yeux  de  ceux  qui  peuvent  être  moins  éclaires  que  lui  , 8c 
qui  d’ailleurs  ayant  jugé  en  une  autre  circonftance,  auroient 
peut-être  pcnfe  différemment  dans  celle  où  il  fe  trouve  ; il  eft 
meme  dérefpeéhicux  de  lui  propofer  pour  réglé  de  fon  opinion , 
la  façon  de  penfer  de  fon  égal. 

Si  le  code  ell  bien  fait,  il  n’y  aura  prefque  point  de  différends 
qu’on  ne  puiffe  décider  d’apres  lui  ; cependant , lorfqu’il  fera 
abfolument  muet  , le  juge  prononcera  d’apres  l’équité  & la 
raifon. 

De-là  , que  réfultera-t-il  ? Sûreté  pour  les  citoyens  , qui 
fauront  tous  ce  qu’ils  doivent  éviter  & faire  ; moins  de  peines 
& d’embarras  pour  le  jurifconfultc , qui  , dans  la  feule  médi- 
tation des  loix, en  faifira  le  véritable  efprit,  qu’il  perd  fouvent 
dans  la  leélure  de  leurs  prétendus  interprètes  ; plus  de  loifir  aux 
magiflrats  pour  terminer  les  procès  & maintenir  la  concorde 
parmi  les  familles.  L’étude  de  la  jurifprudcnce  deviendra  fimplc 
& facile;  le  juge  & l’avocat  ne  feront  plus  obligés  de  travailler 
toute  leur  vie , pour  ne  favoir  que  peu  au  bout  d’une  longue 
carrière.  Trois  années  leur  fuffiroient  pour  acquérir  le  plus  grand 
favoir  en  ce  genre , fi  nos  loix  étoient  élaguées  , fimplifîées  , 
réunies  en  un  code  général  & débarraffées  de  cette  multitude 
prodigieufe  de  difpolitions  que  le  non-ufage  ou  d’autres  loix 
poflérieurcs  ont  abrogées.  Au  befoin  meme  , un  homme  d’efprir 
& de  bon  fens  pourroit  fe  mettre  en  état  de  confultcr  & d écrire 
dans  les  procès  après  quelques  femaines  : il  ne  s’agiroit  pour  lui 
que  de  connoitre  parfaitement  les  titres  de  fon  code  & de  le 
feuilleter  fuivant  les  occurrences  ; peut-être  s’égareroit-il  moins  , 
s’il  n’étoit  jamais  que  doctor  in  libro» 


Ee 
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CHAPITRE  V. 

Suite  du  chapitre  précédent. 

L O R s QU  E les  citoyens  fuivent  les  loix  , dit  M.  de  Montef- 
* Efprit  des  quieu  * , qu'importe  qu'ils  fuivent  la  même  ? 
loix , itv.  Zÿ,  Eh  ! comment  les  l'uivront-ils , s’il  eft  abfolument  impolTible 
* qu’ils  les  connoiflent  ? Si  la  vie  la  ' plus  longue  ne  fuffit  pas 
meme  pour  les  lire  en  entier , fl  ce  qui  eft  licite  ici  eft  prohibé 
à quelques  lieues  de-là  , s’il  fe  trouve  modifie  à quelques  lieues 
plus  loin  encore  , ainfl  qu’il  arrive  tres-fouvent  ? 

D'ailleurs  , cette  bigarrure  déshonorante  pour  la  légidation 
eft  une  fource  toujours  ouverte  d e procès.  U eft  permis  dans  les 
contrats  de  mariage,  par  exemple,  de  fe  foumettre  à la  coutume 
que  l’on  préféré.  Or , quelles  difficultés  ne  fe  ménage  pas  , en 
cas  de  diflblution  de  communauté, de  liquidation  d’acquêts,  de 
douaire  , d’augment , &c.  le  Normand  qui  adopte  la  coutume  de 
Franche-Comté,  ou  le  Lorrain  qui  choifit  celle  du  Languedoc  ! 
quelle  peine  , quelle  torture  pour  les  magiftrats  qui  font  obligés 
de  juger  fur  des  loix  qui  leur  font  totalement  étrangères! 

Cependant , comme  ces  cas  font  allez  rares  , leur  embarras 
n’approche  pas  de  celui  des  hommes  refpeéiables  que  le  roi 
place  dans  fon  Confeil  , pour  lui  aider  à fupporter  le  poids 
honorable  de  la  puiflance  fouveraine.  Quelle  fatigue  pour  eux 
de  pafler  fans  cefle  d’une  loi  , d’une  coutume  , d’un  ufage  à 
un  autre  & de  faiflr  le  véritable  efprit  de  tant  de  légiflations 
compliquées  & contradiâoires  ! Comment  M.  de  Montefquieu 
n’a-t-il  pas  fenti  que  ce  feroit  pour  la  nation  le  plus  grand 
de  tous  les  bienfaits , fi  l’on  formoit  avec  difeernement  un 
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recueil  de  tout  ce  qu’il  y a de  bon  dans  nos  loix , & que 
le  tout  fût  ramené  à la  fimplicitc  la  plus  grande  ! 

Au  témoignage  des  jurifconfultes , la  compilation  de  Juftinien 
eft  la  plus  complette , la  plus  régulière  & la  plus  judicieufe  qui 
ait  encore  paru  ; combien  cependant  ne  renferme-t-elle  pas  de 
dédiions  purement  fubtiles  , puériles  , cruelles  ou  injuftes  ( i ) ! 

( I ) S’il  s’en  trouve  beaucoup  dont  on  ne  peut  trop  admirer  la  fageflè  8c 
la  jullice , il  y en  a tant  qui  font  répétées  deux , trois , quatre  , cinq  fois , &C 
plus  ; tant  qui  s’éloignent  de  cette  fimplicitc  qu’un  légillateur  prudent  doit 
toujours  rechercher  ^ tant  qui  ne  ponent  que  fur  de  vaines  formes  , ou  de 
ridicules  fuStilitcs  j tant  qui  font  abrogées  pat  le  non-ufage  ; tant  encore  qu’il 
faudroit  abroger  , que  l’on  tireroit  à peine  des  recueils  de  Juliinien  la  vingtième 
partie  de  ce  qu’ils  contiennent. 

Le  droit  canon  , relativement  h l’adminidration  de  la  juflice  , ne  pourroît 
pas  fournir  plus  de  cinquante  pages  ^ le  furplus  de  cette  vafte  compilation  feroit 
abandonné  k la  faculté  de  théologie. 

Ce  qui  fe  trouveruit  de  bon  dans  nos  quatre  volumes  de  coutumes  feroit  encore 
moins  conlidérable , parce  qu’on  laidèrok  fubfilUr  les  droits  feigneuriaux  comme  ils 
font  aujourd’hui , fans  en  faire  mention  dans  le  code  général , Ci  ce  n’eft  pour 
les  confirmer  aux  propriétaires.  Chaque  feigiieur  les  feroit  reconnoître  tels  qu’ils 
exilient  ; ce  feroit  la  loi  particulière  de  fa  terre. 

Le  relie  du  code  fc  puiferoit  dans  les  ordonnances  de  nos  rois  où  il  le 
trouve  tant  d’excellentes  chofes , & dans  les  écrits  des  meilleurs  j urifconfultes. 

Quoiqu’on  ne  laülèroit  à l’arbitrage  des  juges  que  les  cas  qu’on  ne  peut  pas 
prévoir , j’oferois  répondre  qu’en  s’attachant  à mettre  dans  les  formes  & dans 
le  fond  la  plus  grande  fimplicité  , l’ouvrage  entier  , compris  même  ce  qui 
' regarde  les  fermes  du  roi , n’excéderoit  pas  la  compilation  de  iuliinien.  Ce 
feroit- la  l’unique  réglé  du  baireau  ; tout  au  plus  pourroit-on  permettre  d’imprimer 
le  proces-verbal  des  conférences  qui  feroient  tenues  pour  l’examen  des  nouvelles 
loix.  Cet  ouvrage,  qui  feroit  le  meilleur  & le  plus  authentique  de  tous  les  commen- 
taires , une  fois  mis  au  jour , jamais  il  ne  devroit  être  quelHon  d’aucun  autre. 
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Des  mœurs  plus  douces  , une  raifon  plus  cpur<îe , des  con- 
noilTanccs  plus  étendues, mcnageroient  au  monarque  les  moyens 
de  faire  un  ouvrage  trcs-fupérieur  à celui  de  Juftinien  ; & cet 
ouvrage  feroic  le  plus  beau  & le  plus  utile  de  tous  ceux  qui 
font  fortis  de  la  main  des  hommes  ; il  pourroit  un  jour  devenir 
le  code  de  toutes  les  nations , comme  il  en  feroit  l’admiration 
dès  ce  moment. 

Je  ne  me  dilTtmuIe  point  qu’une  refonte  générale  des  loix 
de  la  nation  , trouveroit  bien  des  difficultés  ; mais  combien 
n’a-t-on  pas  fait  réuffir  de  projets  moins  grands  , & beaucoup 
plus  difficiles  ! Examinons  les  plus  confidérables  de  ces  diffi-, 
cultés  ; voyons  s’il  n’eft  pas  poflîble  de  les  furmonter. 

D’abord  on  objeâe  qu’un  nouveau  corps  de  loix  feroit  un 
ouvrage  immenfe. 

Peu  importe  : l’état  ne  meurt  point;  ce  qui  ne  fc  finit  pas  fous 
un  régné  , peut  s’achever  fous  un  autre. 

D’ailleurs  , Frédéric  en  Pruffe  , Emmanuel  en  Piémont , 
n’ont-ils  pas  donné  en  très-peu  d'années, un  code  fimple  & coure 
aux  fujets  de  leurs  dominations  ? Juftinien  meme  ne  demeura 
pas  quatre  années  à former  un  corps  de  loix  pour  fes  vaftes 
états.  Pourquoi  ne  feroit-on  pas  en  France  ce  qui  s’eft  pratique 
ailleurs  avec  tant  de  fucccs  ? 

Autrefois  lorfqu’une  feigneurie  changeoit  de  feigneur , elle 
changeoit  auffi  de  coutume.  On  en  voit  un  exemple  dans 
l’échange  de  Dreux  contre  Tillieres , que  Richard  II , duc  de 
Normandie  , fit  au  onzième  fiecle  avec  Eudes  le  Champenois  : 
ûdonc  , dit  la  chronique  manuferite  de  Normandie  , Dreux  , 
ou  l'en  ufo'it  de  la  coujlume  de  Normandie  fut  muée  en  la 
coujlume  franchoife , & Tillieres  qui  ejloit  en  la  coujlume 
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franchoife  fut  muée  en  la  coujlutm  de  Normandie  *.  Il  feroic  * Recueil  des 
bien  fingulier  que  le  roi  ne  pût  faire  pour  fcs  provinces,  ce  de  Franc, 
que  les  feigneurs , pendant  le  régime  féodal , faifoicnt  par-tout, 
comme  je  pourrois  en  citer  cent  exemples. 

Qui  auroit  à fc  plaindre , fi  le  fouvcrain  réunifiant  les  plus 
habiles  jurifconfultes  & les  magiftrats  les  plus  inftruits  , il  leur 
ordonnoit  de  choifir  tout  ce  qui  fe  trouve  d’excellent  dans  les 
loix  & dans  les  diverfes  jurifprudences  de  fcs  états , & d’en 
former  un  code  pour  fes  peuples  ? qui  pourroit  ne  pas  applaudir 
à ce  magnifique  ouvrage , fi  le  monarque  n’y  donnoit  la  fanâion 
que  fur  l’avis  des  cours  fupérieures  ? Nulle  entreprife  n’honorcroit 
davantage  le  régné  du  jeune  & fage  prince  qui  nous  gouverne. 

Louis  XIV.  n’eut  qu’à  vouloir  ; & la  marche  des  procédures 
devint  uniforme  dans  fcs  états. 

Je  conçois  que  des  provinces  peuvent  avoir  des  ufages  qui 
tiennent  à leur  localité , à leurs  capitulations , à leurs  privilèges  ; 

& je  fens'qu’il  feroit  aulfi  difficile  que  dangereux  , ôu  d étendre 
ces  ufages  à tout  le  royaume  ,•  ou  d’en  dépouiller  ces  provinces. 

Ils  continucroient  donc  de  fubfifter  comme  auparavant  ; ils 
feroient  des  exceptions  à la  réglé  générale;  le  code  même 
de  l’état  en  feroit  une  mention  fpéciale  , telle  que  le  code 
de  Theodofe  & celui  de  Juflinicn  nous  en  offrent  beaucoup 
d’exemples. 

Mais  ces  dérogations  locales , toujours  peu  nombreufes , ne 
furchargeroient  point  la  mémoire  du  magillrat;  il  les  connoîtroit 
aifément , & ne  s’y  arreteroit  que  dans  les  occurrences  rares  • 
qui  exigeroient  ce  travail  de  fa  part. 

Chaque  petite  contrée  , dira-t-on  , tient  à fcs  ufages  parti- 
culiers ; toutes  verroient  avec  douleur  y en  fubftituer  d’autres. 


Digitizéd  by  Google 


222 


Suite  du  chapitre  précédent. 


Mais  les  Spartiates , les  Athéniens,  les  Locriens  , les  Romains , 
ne  tenoient-ils  pas  aux  leurs  , lorfque  les  loix  de  Licurgue  , 
de  Solon  , de  Zalcucus , & des  douze  tables  , leur  furent 
données  ? fc  mutincrent-ils  contre  leurs  légiflateurs  ? ces  légif- 
latcurs  ne  furent-ils  pas  au  contraire  en  vénération  pendant 
leur  vie  & apres  leur  mort , parmi  ceux  à qui  ils  laifferenc 
de  meilleures  réglés  de  conduite  ? La  génération  qui  pafle  , 
murmure  un  peu  ; la  génération  qui  vient  , ne  fait  qu’applaudir. 
Elle  fe  félicite  qu’ayant  corrigé  nos  coutumes  les  unes  par  les 
autres,  & leur  ayant  ôté  ce  qu’elles  avoient  de  trop  acre, 
de  trop  dur  , d’abfurde  meme  , on  ait  enfin  effacé  les  ridicules 
différences  qui  rendent  les  fujets  d’un  meme  gouvernement 
etrangers  les  uns  aux  autres  , pour  mettre  à leur  place  des  loix 
claires  8e  équitables? 

Qu’il  me  l'oit  permis  de  montrer  par  quelques  exemples  la 
poffibilité  de  l’entreprife.  Je  choifis  de  préférence  les  fucceflions 
& les  retraits  , & ce  choix  eft  fondé  fur  deux  motifs  : l’un  , 
parce  que  j’ai  expliqué  , livre  6 , chap.  20  , l’origine  de  nos 
ufages  à cet  égard  ; l’autre  , parce  que  nous  avons  peu  de 
matières  fur  Icfquelles  nos  coutumes  varient  davantage , & qui 
paroilfcnt,  à caufe  des  intérêts  divers , plus  difficiles  a foumertre 
à une  loi  générale. 

En  ce  qui  regarde  les  fucceflions  , convenons  d’un  point. 
Les  raifons  qui  firent  introduire  cette  néceflité  d’avoir  pour 
héritiers fes  parens  ,nc  fubliîlant  plus, comme  je  l’ai  dit  ailleurs, 
il  cfl  trop  dur  de  vouloir  que  les  citoyens  laiffent  leur  fortune 
à des  proches  , dont  ils  ont  fouvent  beaucoup  de  lujets  de 
plainte  , & de  leur  interdire  la  faculté  d’en  gratifier  des  amis 
ou  des  bienfaiteurs.  Nous  formons  un  peuple  libre  , & par-là 


Digitized  by  Google 


Suite  du  chapitre  précédent. 


225 


meme  il  doit  nous  être  permis  de  difpofer  à notre  volonté  de 
ce  qui  nous  appartient  ; mais  en  meme  temps  que  nous  fommes 
libres , nous  devons  être  julles.  L’intention  de  l’homme  économe 
& laborieux  qui  peine  beaucoup  pour  procurer  de  l’aifance  i 
fes  enfans , efl  que  les  biens  qu’il  leur  acquiert , paffent  des 
uns  aux  autres  , & relient  à fes  dcfcendans,tant  que  fa  pollérité 
fubfillera.  Il  y a donc  de  fa  part  une  fubllitution  préfumee 
& intentionnelle  qu’il  e(l  de  la  jullice  de  refpetler. 

A partir  de-là,  il  femble  que  la  meilleure  loi  fur  les  teftamens, 
la  plus  conforme  à la  liberté  & à la  raifon , feroit  celle  qui 
prenant  un  milieu  entre  nos  diverfes  légiflations  , permettroit 
à tout  mourant  de  difpofer  à fon  gré  de  fes  biens , à la  réferve 
de  fes  fonds  de  ligne , qu’il  feroit  tenu  de  réferver  à fa  famille  ; 
& qui  établiroit  en  même  temps  qu’à  défaut  de  tellamcnt , les 
parens  les  plus  près  fuccéderoient  à tcut,  à l’exception  des 
biens  de  fouche,  qui  parviendroient  aux  parens  de  la  ligne. 

Quant  aux  divers  retraits  lignagers , les  motifs  auxquels  ils 
doivent  leur  exiftence  , ne  fubfillant  pareillement  plus , 8c  leur 
trop  grande  extenfion  gênant  beaucoup  le  commerce , on  pourroic 
confidérablement  les  rellreindre  , fans  néanmoins  les  anéantir. 
Si  d’un  côté  la  facilité  du  commerce  mérite  beaucoup  d’égards» 
de  l’autre,  l’efpece  de  fubllitution  qui  fe  trouve  dans  le  defir 
de  l’acquéreur  primitif , l’attachement  que  l’homme  a naturel- 
lement pour  les  propriétés  qui  ont  appartenu  à fes  ancêtres , 
& la  confervation  des  titres  dans  les  familles , font  également 
dignes  de  faveur.  Pour  concilier  ces  deux  intérêts  , il  me  femble 
qu’il  feroit  équitable  de  déclarer  que  tout  parent  du  vendeur 
qui  ne  defeendroit  pas  de  celui  qui  a mis  les  biens  dans  la 
famille , feroit  exclu  du  retrait  ; qu’au  contraire  tous  ceux  cjui 
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en  fcroicnt  iflus  , feroient  admiflîbles  à retirer  ; & cette  loi 
dcvroit  être  commune  aux  provinces  qui  n’admettent  pas  le 
retrait  lignager , comme  à celles  où  il  ell  aujourd’hui  en  ufage. 

En  prenant  ainfi  des  partis  de  tempérament  dans  les  matières 
qui  les  permettent , en  préférant,  dans  celles  qui  ne  fouffrent 
point  de  partage  , les  ufages  • les  plus  réguliers  , les  plus  juftes 
& les  plus  faciles , on  parviendroit , fans  beaucoup  dé  peine  , 
à former  un  corps  de  loix  également  juftes  & utiles. 

Quant  à l’exécution , ce  lera  l’ouvrage  des  commiffaires  - 
la  pluralité  des  fuffrages  décidera  entre  eux  , comme  elle  décidoit 
au  temps  de  la  rédacUon  des  ordonnances  de  1667  & 1670  ; 
choififfez-les  en  affez  grande  quantité , & lùr-tout  en  alfez 
grande  capacité  > apres  cela  , donnez-leur  une  conâance  abfoluc. 
Leur  travail  revu  par  les  compagnies  fouveraines,  fera  réformé, 
augmente,  modifié  dans  les  endroits  qui  en  paroitront  fuf- 
ceptibles.  Mais  lorfqu’unc  fois  il  aura  reçu  ces  fandions 
particulières  des  hautes  cours  de  judicature  , n’hélitez  pas  , ô 
mon  roi  ! à le  revêtir  de  toute  votre  autorité.  L’envie  & l’in- 
quiétude poufferont  peut  - être  quelques  cris } la  chicane  fe 
permettra  des  murmures.  Détournez-en  votre  attention  , pour 
ne  la  fixer  que  fur  les  bénédidions  dont  les  gens  de  bien  de 
toutes  les  contrées , & l’équitable  poflérité  , combleront  votre 
régné  glorieux. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  VI. 

L'avilissement  des  cultivateurs  : autre  abus 
de  la  féodalité, 

IjEs  maux  d’opinion  en  France  font  fouvent  des  maux  plus 
confldérables  que  le  travail  & la  mifere.  Auffi  l’une  des  plus 
fiineltes  traces  que  la  féodalité  ait  lailTée  fur  les  campagnes , 
eft  cet  avililTeraent  où  elle  a plongé  la  claffe  la  plus  utile 
de  l’état. 

Dans  les  forêts  de  la  Germanie  y les  cultivateurs  étoient  des 
hommes  ; il  eft  démontré  par  les  déuils  de  Tacite  , qu’ils  avoient 
rang  & féance  dans  les  aflcmblées  de  la  nation.  Ils  conferverent 
cet  avantage  fous  les  deux  premières  dynaftics  ; mais  pendant 
l’anarchie  féodale  ils  devinrent  des  efpeccs  de  ferfs , qui  furent 
cenfés  n’avoir  que  la  double  deftination  de  cultiver  & de  fe 
faire  tuer  pour  leur  maître.  Leur  nom  de  payfans  , pagenjès  , 
qui  ne  figniftoic  primitivement  qu  habitons  du  pays , devint 
un  nom  d’opprobre  ; & cette  impreflion  s’eft  confervée  jufqu’à 
nous.  Il  n’eft  pas  jufqu’au  vil  artifan  du  luxe  des  villes  y qui 
ne  fe  regarde  comme  très-fupérieur  aux  payfans  , & qui  n’en 
parle  avec  mépris. 

De-là  il  eft  arrivé  ce  qui  devoir  naturellement  s’attendre  ; 
le  cultivateur  qui  s’eft  regardé  lui-même  comme  un  être  très- 
abjeét , parce  que  chacun  le  repouftbit  avec  dédain  y a cru 
s’élever  en  défenant  les  campagnes  pour  venir  groflir  les 
antichambres  y ou  pour  exercer  les  ans  roéchaniques  dans  les 
cités.  Ceux  qui  par  leur  travail  & par  leur  induftrie  ont  pu 
s’enrichir , fe  font  liâtes  d’attirer  quelque  efpcce  de  confideration 
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fur  leur  famille , en  faifant  paffer  leurs  enfans  dans  les  villes 
pour  y prendre  des  états  moins  meprifés  que  le  leur  ; & c’eft 
^ ce  préjuge  aulTi  ridicule  que  funefte,  que  fe  doit  fur-touc 
l’accroiflement  prodigieux  des  villes , & la  dépopulation  des 
campagnes  : marques  les  plus  certaines  de  la  décadence  des 
empires. 

On  ne  peut , avec  trop  de  foin , former  une  digue  à cet 
abus.  Déjà  le  gouvernement  a pris  des  mefures  utiles  & fages 
en  rejettant  fur  le  luxe  des  villes  une  partie  des  nouveaux  impôts* 
Il  cil  certain  que  rairujettiflcment  aux  fubfides  fc  trouvant  d’un 
côté  & l’exemption  de  l’autre , ce  font  des  moyens  propres  à 
retenir  les  cultivateurs  autour  de  leurs  foyers.  Ne  feroit-U  pas 
facile  d’y  en  ajouter  d’aulTi  puiffans  , qui  ne  coûteroient  rien  , 
eu  prefque  rien  , à l’état? 

Le  grand  nombre  des  hommes  e(l  aufll  avide  de  didinâions 
que  de  richeffes.  Nos  ufages  ont  réglé  que  la  culture  des  terres 
ne  dérogeoit  point  à la  nobleffe , faveur  qu’ils  n’ont  pas  accordée 
aux  olTices  de  procureur  ni  au  commerce.  On  reçoit  à Malchc , 
en  qualité  de  fervanc  d’armes  , celui  qui  prouve  que  fes  ayeux 
des  trois  derniers  degrés  ont  cultivé  leurs  propres  terres  y comme 
on  y reçoit  celui  qui  jufUfie  qu’ils  ont  été  gradués  > & c’elt 
ce  qu’on  appelle  faire  preuve  de  bonne  roture;  mais  ces  privilèges 
font  peu  connus.  Il  en  faut  qui  frappent  journellement  les  fens 
& l’opinion.  Jamais  on  ne  parviendra  à rendre  l’agricukure 
florilTante , tant  qu’on  n’en  fera  pas  un  état  honnête , tant  que 
l’avUilTement  chalTera  des  campagnes  les  cultivateurs  aifés. 

Il  femble  que  l’on  pourroit  déclarer  que  le  laboureur  y capable 
d’entrer  à Malthe  , égale  dans  la  confidération  publique  le 
bourgeois  notable  qui  cil  en  état  d’y  faire  les  preuves  de 
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fervant  d’armes.  On  pourroif  auffi , après  fes  preuves  faites  , 
lui  permettre  de  prendre , tant  en  jugement  que  dehors , la 
qualité  d’agriculuur  notable^  & lui  donner  un  didinâif  qui 
annonçât  fon  état  à fes  concitoyens , & lui  alTurât  dans  les 
provinces  les  égards  des  chefs  de  l’adminiftration. 

La  Chine  nous  offre  un  bel  exemple  de  l’efUme  qu’elle  a 
pour  les  laboureurs.  Chaque  année  l’empereur  daigne  s’affocier 
à leurs  travaux , & dans  une  fcce  d’éclat  il  dirige  lui-même 
folemnellement  la  charrue.  Chaque  année  auffi , fur  le  rapport 
des  gouverneurs  de  province , » il  éleve  unfage  & aâif laboureur 
» au  degré  de  mandarin  du  huitième  ordre  , & lui  accorde  des 
» patentes  de  mandarin  honoraire.  Cette  diflinétion  lui  donne 
» le  droit  de  porter  l’habit  de  mandarin , de  vifiter  le  gouverneur 
» de  la  ville , de  s’afleoir  en  fa  préfence  & de  prendre  du  thé 
. lui,  &c. 

Au  heu  de  cette  efpece  de  nobleffe  perfonnelle , la  Chine  Chine  du  Pere 
lui  accorderoit  fans  doute  la  nobleffe  tranfmiffible  , fi  elle  la  , /. 

connoiffoit;  mais  ce  genre  de  diftinéUon  n’y  efl  point  en  ufage. 

Quel  inconvénient  y auroit-il  parmi  nous,  qui  l’admettons,  de 
faire  expcdier  quelquefois  des  lettres  de  nobleffe  à d’anciennes 
familles  de  laboureurs , chez  qui  le  travail  & la  probité  font 
depuis  long-temps  des  qualités  héréditaires.  Y en  auroit-il 
meme  a déclarer  qu’à  l’avenir  la  famille  qui  cultiveroit  telle 
quantité  de  terres , exempteroit  de  la  milice  , à la  fécondé 
génération , une  perfonne  de  plus  que  les  laboureurs  ordinaires  • 
qu’à  la  troifieme , elle  feroit  abfolument  exempte  du  tirage  ; 
qu’à  la  quatrième,  elle  feroit  encore  quitte  de  toutes  charges 
pcrfonnelles  j qu’à  la  cinquième  , fixieme  & feptieme , elle 
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obticndroic  tels  nouveaux  privilèges;  qu’à  la  huitième  enfin, 
elle  entreroit  dans  l’ordre  refpedable  de  la  noblefle. 

La  principale  attention  doit  fe  porter  fur  le  laboureur  riche. 
U n’eft  que  trop  invité , par  fa  fortune  même , à quitter  les 
campagnes.  C’eft  lui  pourtant  qu’il  importe  le  plus  d’y  retenir  j 
6e  pour  convaincre  de  la  foliditc  de  mes  raifons , il  me  fuffic 
de  les  expofer.  Son  revenu , s’il  quitte  les  hameaux , va  groflir  le 
luxe  des  villes , & lailTe  en  meme  temps  un  vuide  qui  augmente 
la  mifere  du  fol  dclaiffé  ; les  pauvres  & les  malades  ne  trouvent 
plus  auprès  de  lui  les  fecours  qu'ils  en  tiroient  auparavant.  Ses 
héritages  qu’il  fertilifoit  par  une  multiplication  d’engrais,  & 
fes  cultures  qu’il  étendoit  par  des  arrachemens  de  rocs  6e  de 
buifibns , diminuent  confidérablement  de  produit  entre  les  mains 
du  fermier  momentané  auquel  il  les  livre. 

Il  y perd  le  premier , l'état  y perd  aufli , en  ce  que  fes 
fonds  rendent  moins  ; le  voifinage  meme  en  fouffre , car  les 
laboureurs  fe  conduifent  fur  les  exemples  , & non  fur  les 
raifonnemens.  Vainement  chercherez-vous  à leur  perfuader 
que  leur  routine  n’ell  pas  la  meilleure  , quelque  folides  que 
foient  vos  raifonnemens , ils  ne  perfuaderont  pas  ; mais  il  en 
fera  autrement , fi  au  lieu  de  parler , vous  pratiquez  fous  leurs 
yeux,  fur -tout  fi  vous  continuez  long -temps,  & que  des 
récoltes  plus  abondantes  couronnent  toujours  vos  travaux.  Alors 
toute  la  contrée  s’efforcera  de  vous  imiter  ; 6e  telle  ell  l’émulation 
que  le  riche  laboureur  entretient  dans  les  campagnes. 

Depuis  quarante  ou  cinquante  ans  on  a beaucoup  écrit  fur 
l’agriculture  ; ces  ouvrages  n’ont  été  utiles  qu’aux  libraires  ; 
fi  leurs  eflimables  auteurs  parcouroient  les  champs  & les  villages  , 
ils  verroient  que  leurs  leçons  n’y  produifent  aucun  fruit.  U 
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faut  de  l’aifancc , il  faut  quelques  lumières  pour  les  y faire 
germer , & quand  on  attaclicra  plus  de  confidération  à l'agri- 
culture , les  fils  des  riches  laboureurs  ne  rougiront  plus 
d’embrafler  l’état  de  leurs  peres.  Ils  n’iront  dans  les  villes  que 
pour  acquérir  des  connoiffances  & fe  diftinguer  du  commun  ; 
de  retour  chez  eux  ils  s’inftruiront  par  la  leâure , & donneront 
à leurs  compatriotes  l'exemple  d’une  culture  meilleure. 

Des  écrivains  éclairés  ont  prétendu  qu’on  pouvoit  quadrupler 
le  produit  de  nos  terres.  Je  le  penfe  comme  eux  j mais  je 
penfe  aufli  que  le  meilleur  de  tous  les  moyens , le  feul  peut-être  , 
eft  de  favoir  fixer  çà  & là  dans  les  campagnes,  des  agri- 
culteurs aflez  éclairés  pour  fentir  le  vice  des  pratiques  aâuelles  , 
affez  riches  pour  en  tenter  d’autres,  aflez  courageux  pour  fe 
roidir  contre  les  obftacles , aflez  réfléchis  pour  n’innover 
qu’avec  prudence. 

Je  le  dis  avec  douleur  : l’agriculture  eft  encore  au  berceau, 
ou  plutôt  elle  y revient  chaque  jour.  En  Franche-Comté,  par 
exemple , elle  étoit  plus  âgée , il  y a deux  & trois  fiecles. 

Les  malheureufes  guerres  dont  nous  avons  été  fi  fouvent  le 
théâtre , les  guerres  fur-tout  du  fiecle  dernier , ont  détruit  les 
anciens  laboureurs  , & nous  ont  amené  une  foule  d’étrangers , 
qui  ont  fubftitué  des  méthodes  plus  faciles , mais  vicieufes  , 
à celles  qui  étoient  en  ufage.  J’ai  eu  lieu  de  me  convaincre 
en  comparant  les  baux  anciens  & modernes , que  le  produit 
d’une  quantité  très-confidérable  de  nos  territoires  eft  fort  infé- 
rieur aujourd’hui  à ce  qu’il  fut  autrefois  ; j’en  ai  jugé  par 
les  baux  des  terrages , & l’on  trouvera  parmi  les  preuves  * le  » iv®.  / 5*; 
réfultat  de  mes  relevés  pour  trois  villages , pris  au  hafard , à la 
diftance  de  quelques  lieues , dans  le  bailliage  de  Baume.  Je 
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pourrois  fournir  des  calculs  aulfi  alarmans  pour  trente  autres. 

Puifle  un  effroi  falutaire  agiter , à cet  égard , l’ame  des 
citoyens  vertueux  qui  prcfidenc  à l’adminiflration  I qu’ils  arrêtent 
le  cours  du  mal  ! qu’ils  y appliquent  les  remedes  ! mais  qu’ils* 
foicnt  bien  convaincus  que  le  plus  efficace  & le  plus  prcffanc 
de  tous  eft  d’effacer  cette  efpece  d’opprobre  que  la  féodalité 
& nos  moeurs  ont  imprimé  fur  l’agriculture.  Jamais  elle  ne 
fleurira  tant  qu’elle  ne  fera  exercée  que  par  des  ferfs  avilis , ou 
par  des  payfans  méprifés.  Ne  furchargez  pas  les  cultivateurs , 8c 
ils  vous  nourriront  ; honorez-les  , & ils  vous  enrichiront. 

Un  moyen  affez  sûr  de  leur  procurer  de  la  confidération  , 
feroit  de  former  un  quatrième  ordre  de  citoyens  parmi  eux  , 
& de  leur  accorder  l’entrée  aux  états  de  la  nation.  En  Pologne  y 
où  le  peuple  eft  retenu  encore  dans  les  fers  de  la  féodalité  y 
c’eft-à-dire  de  l’efclavage  , les  dietes  nationales  ne  font  com- 
pofées  que  de  deux  ordres  y le  clergé  & la  noblcffc.  Aulli 
l’agriculture  y eft-elle  finguliérement  négligée, 

. Il  n’y  a que  deux  ordres  non  plus  en  Angleterre  y mais  bien 
diffcrens  de  ceux  de  la  Pologne  j le  premier , qui  ne  comprend 
que  les  pairs  y confifte  dans  le  haut  clergé  & les  grands  vaffaux 
de  la  couronne;  dans  le  fécond,  font  placés  les  autres  citoyens  , 
{ans  diftinélion  de  nobles  , de  laboureurs  & de  bourgeois. 

La  Suède  compte  quatre  ordres  de  pcrfonnes , les  eccléfiaf- 
tiques , les  nobles , les  bourgeois , les  payfans  : diftribution  fage , 
qui  donne  une  part  fpéciale  dans  l’adminiftration  à ces  hommes 
précieux  dont  le  travail  eft  le  véritable  appui  des  gouvernemens. 

Je  n’obferverai  pas  que  le  plus  sûr  moyen  d’affermir  l’autorité 
royale  8c  la  tranquillité  publique , eft  de  multiplier  dans  les 
états  d’un  royaume  ou  d une  province  les  différens  ordres  qui 
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les  compofent.  Plus  il  y en  aura , plus  il  fera  difficile  qu’ils 
fe  concertent  pour  nuire.  Une  forte  de  rivalité  les  porte  à 
s’obferver  mutuellement , & les  fait  concourir  au  bien  general. 
•Lorfque  le  clergé  & les  nobles  s’unirent  pour  ôter  aux  rois 
leur  pouvoir  «c. réduire  les  peuples  en  fervitude  , leurs  efforts 
auroient  été  impuiffans , ils  n’euflent  pas  même  ofé  en  concevoir 
l’idée , fl  la  bourgeoifie  & les  cultivateurs  avoient  formé  des 
ordres  à part.  Un  grand  miniftre  des  finances  l’avoit  fenti , 
lorfque  dans  fes  adminiftrations  provinciales  il  aflignoit  un 
rang  aux  cultivateurs  des  terres. 

Ne  croyons  pas  pourtant  que  ce  ne  fut  de  fa  part  qu’une 
petite  rufe  politique  ; rendons  plus  de  jullice  aux  fentimens 
d’humanité  qui  ont  honoré  fon  miniflere  ; il  penfoit  que  U 
clalfe  des  laboureurs  eft  celle  fur  laquelle  pefe  avec  le  plus 
de  force  le  poids  des  impôts  & des  corvées  ; en  meme  temps 
il  s’étoit  apperçu  que  dans  les  affemblécs  des  états  , les  intérêts 
de  cette  portion  de  citoyens  font  communément  trop  négligés. 
Perfonne  n’efl  là  pour  les  foutenir , perfonne  n’y  parle  pour 
eux  ; le  clergé , la  nobleffe , la  bourgeoifie , s’y  occupent  de 
leurs  avantages  refpeûifs & rejettent  fur  le  laboureur  abfenc 
ce  qu’ils  ménagent  fur  eux-mêmes  ; la  furcharge  du  cultivateur 
eft  affez  fouvent  le  prix  des  facrifices  qu’ils  fe  font  mutuellement. 

Il  en  feroit  autrement , fi  le  corps  des  payfans , comme 
en  Suède , avoir  fes  repréfentans  & fes  defenfeurs  ; ils  éta- 
bliroient  leurs  droits  » ils  oppoferoient  prétentions  à prétentions  ; 
leur  opinion  entraîneroit  des  fuffrages  y & comme  ils  forment 
cffenticllcmcnt  l’ordre  le  plus  utile  de  l’état , on  finiroit  par 
avoir  pour -eux  les  ménagemens  & les  égards  que  les  grands 
légillateurs  leur  ont  toujours  accordés. 
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D’ailleurs  , qui  peut  donner  plus  de  lumières  qu’eux  fur  la 
vraie  valeur  des  terres , fur  la  nature  des  produâions , fur  les 
branches  d’induftrie  & de  commerce  , relatives  à la  culture  ? 
par  confcquent  qui  peut  mieux  diriger  qu’eux  l’afllette  des  impo» 
fitions  , la  répanition  des  corvées  publiques , 8c  ces  objets 
d'adminidration  dont  s’occupent  les  états  provinciaux  ? 

Un  autre  avantage  réfulteroit  de  la  formation  d’un  ordre  de 
payfans , & de  fon  admilGon  aux  alTemblées  provinciales  ; cette 
claife  d’hommes  par  cpii  les  états  font  tout,  & fans  Icfquels 
ils  ne  font  rien , acquerroit  de  la  vigueur  & de  l’énergie  ; 
leur  cœur  s'ouvriroit  aux  fencimens  & aux  fpéculations  ; nos 
villages  , s’il  ceffoit  d’être  humiliant  d’y  réfider  , prendroienc 
une  vie  nouvelle^  l’agriculture  en  des  mains  plus  intelligentes 
déploicroit  tous  fes  reflbrts  ; des  bruyères , des  friches  , ne 
déshonorcroient  plus  nos  campagnes  ; le  travail  animé  par  de 
riches  propriétaires  qui  emploieroient  beaucoup  de  manœuvres  , 
en  banniroit  l’oifiveté  ; avec  elle  difparoitroient  les  crimes, 
& la  mendicité  n’infeâeroit  plus  que  les  villes,  ces  gouffres 
des  mœurs  & des  vertus. 

Si  vous  voulez  tirer  l’agriculture  de  la  léthargie  où  elle  eft 
enfevelie  , fi  vous  voulez  lui  faire  prendre  cette  marche  rapide 
éc  brillante  qu’on  admire  dans  les  fciences  & dans  les  arts, 
faites  pour  elle  ce  qu’on  a fait  pour  les  favans  & pour  les 
anides;  annobliffez  le  travail  de  l’agriculteur  à fes  propres 
yeux , 8c  donnez  à fon  état  cette  cxidence  d’opinion , qui 
peut  feule  créer  une  ame  à l’homme  , & le  rendre  capable  des 
plus  grands  efforts. 

Je  ne  trace  point  un  tableau  chimérique  : voyez  la  Chine  , 
où  la  culture  des  terres  ell  honorée,  & où  le  laboureur  efl 

quelquefois 
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quelquefois  élevé  à la  dignité  de  mandarin  ; voyez  les  cam* 
pagnes  de  l’Angleterre  , où  l’agriculteur  fe  regarde  comme  le 
dépolitaire  d’une  portion  de  l’autorité  fouveraine  ; voyez  les 
vallons  de  la  Suède , où  tout  payfan  fe  croit  un  confeiller  d’état , 
& un  membre  eifentiel  de  l’adminiflration.  Là  vous  trouverez 
rcalifé  tout  ce  que  je  viens  de  peindre. 

Il  fe  réalifera  de  même  parmi  nous  , li  les  cultivateurs  voient 
qu’on  les  dillingue.  Alors  ils  fe  refpcâeront  eux-mêmes  , ;leurs 
foyers  leur  deviendront  chers,  & les  migrations  ne  feront  plus  A 
fréquentes.  A leurs  défeéhieufes  routines  , ils  fublUtueront  des 
méthodes  éclairées  ; leur  profelllon  leur  paroîtra  moins  pénible, 
parce  qu’elle  fera  plus  agréable  ; l’aifance  , en  fe  répandant 
autour  d'eux,  alTurera  le  recouvrement  des  fubfides  ; ils  obéiront 
avec  promptitude  , & dans  leur  bonheur  même , fe  trouvera 
le  plus  fur  garant  de  l’autorité. 


Gg 
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Ignorance  des  campagnes:  fuite  du  régime  féodat, 

JL  Es  Scythes,  pour  mieux  être  maîtres  de  leurs  efclaves  , leur 
crevoient  les  yeux.  La  féodalité  fit  la  même  chofc  aux  nations 
qu’elle  opprima.  Sous  fon  joug  de  fer  le  tlergé  croit  peu  éclairé , 
la  noblclfe  ignorante , le  peuple  fans  connoiflfances.  Quelles 
ténèbres  ne  couvrirent  pas  la  France  aux  bas  fiecles , puifqu’un 
chapitre  qui  fe  diftingue  aujourd’hui  par  fes  lumières  , faifoic 
encore  en  1535  un  ftatut  pour  n’admettre  aux  diftributions 
* Pr.  N°.i ^'o.  aucun  chanoine , nifi  feiat  perfeclè  legere  & mediocriter  cantare\ 

De  cette  ignorance  profonde  naquirent  les  fêtes  des  foux  * 
& des  ânes , & tant  d’autres  inepties  qui  ont  fi  long-temps 
déshonore  nos  temples  & place  dans  nos  fanéluaires , les  tréteaux 
de  la  foire.  De-là  fortirent  ces  compilations  de  miracles  fouvent 
puériles  ou  faux , qui  n’ont  fervi  qu’à  décréditer  les  véritables 
dans  l’efprit  des  incrédules.  De-là  vint  aulTi  cette  augmentation 
. . prodigieufe  de  magiciens  , d’enchanteurs , de  négromanciens, 
de  devins  , &c.  Dans  ces  ficelés  aveugles  , prcfquc  tout  fut 
forcicr  , parce  que  peribnne  ne  l’étoit. 

On  frémit  quand  on  confidcrc  le  nombre  infini  d’innocens 
ou  d imbécilles  que  les  prétendus  fortilcges  firent  fupplicier  en 
France, dans  les  derniers  fiecles.  Ce  fanatilme , qui  feroit  ridicule 
s’il  n’eût  pas  été  cruel , y a fubfifté  , plus  ou  moins , jufqu’à  la 
déclaration  que  Louis  XIV  donna  en  1672.  Il  paroît  avoir 
été  profondément  enraciné  en  Franche-Comté.  On  eft  faifi 
d’horreur  quand  on  lit  le  difeours  , ou  plutôt  le  tas  d’extrava- 
gances , compilé  fur  les  forders  & forderes  par  Boguet,  grand- 


Digitized  by  Google 


Ignorance  des  campagnes  : fuite  du  régime  féodal.  235 

juge  de  Saine -Claude  , & par  lui  public  à Lyon  en  i6op, 
avec  l'approbation  de  ijuatre  généraux  d’ordre.  Cet  officier  ne 
manquoit  ni  de  lumières  ni  de  probité  ; mais  aveuglé  par  les 
préjugés  de  fon  enfance , il  dépeupla  fon  petit  reffort,  en  croyant 
le  purger  d’une  engeance  détcftable.  Son  but  étoit  de  fervir  la 
religion  & l’humanité  ; il  ne  fit  que  déshonorer  l’une  & l’autre. 

Difons  pour  fon  exeufe  qu’alors  prefque  toute  l'Europe , même 
l’Angleterre , penfoit  comme  lui.  Qui  n’en  a pas  vu  mille  preuves 
dans  les  livres  nombreux  des  demonographes  ? qui  n’a  pas  en- 
tendu raconter  la  malheureufe  hilloire  de  la  maréchale  d’ Ancre  ? 
qui  ne  connoît  pas  fur-tout  le  trille  fort  de  l’infortune  Urbain 
Grahdier,  curé  de  Loudun,  brûlé  vif  en  1634  fur  la  depofition 
d’Allaroih  , d’Eafas  , de  Celfus  , d'Acaos , de  Cédon  & de 
plulicurs  autres  diables  ? 

Il  m’cll  tombé  entre  les  mains  un  procès  inllruit  contre  une 
forcicre  du  grand  Sancey  j executée  en  1640J  quoique  un  peu 
amples  , j’en  tranferirai  aux  preuves  * les  pièces  principales  ; i^i, 
elles  tiennent  à l’hilloire  des  mœurs,  & je  defire  que  mes 
leélcurs  puilTent  juger  par  eux-memes , de  la  façon  de  voir  de 
ceux  qui  nous  ont  précédés. 

Les  tribunaux  ne  penfent  plus  aujourd’hui  que  les  tempêtes, 
les  pelles  , les  maladies  épidémiques  du  bétail , & les  autres 
fléaux  femblablcs,  foient  l’efTct  des  cnchantemens  & de  la  magie. 

Les  fiecles  s’épurent  à mefure  qu’ils  s’éloignent  de  la  féodalité 
mais  la  Pologne , où  ce  régime  odieux  fubfille  encore  dans 
toute  fa  vigueur,  relie  dans  toute  fon. ignorance.  Les  nouvelles 
publiques  ont  parlé , il  n’y  a que  peu  d’années , de  plufieurs 
malheureux  punis  juridiquement , comme  forciers  , dans  ce 

royaume  que  les  préjugés  déchirent  encore  plus  que  l’énée 
de  fes  voifins. 
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Ils  fubfiftcnt  auin  en  partie  dans  nos  campagnes  : nos 
villageois  ne  font  pas  plus  avances  , à cet  egard , que  les 
lettrés  de  la  Pologne.  Dans  beaucoup  d’endroits  encore  nos 
payfans  croient  aux  jecteurs  de  fort,  aux  pa£les  faits  avec  les 
efprits  infernaux  , aux  devins  , aux  loups  garoux.  Ceft  à les 
éclairer  que  le  gouvernement  doit  s’attacher.  Il  le  peut 
avec  d’autant  plus  de  facilité , que  deux  grands  moyens  font 
déjà  circuler  les  lumières  parmi  les  campagnes  ; l’un,  eft  d’avoir 
à la  tête  de  chaque  paroiffe  des  pafteurs  , qui  étant  plus  inftruits 
que  ne  l’étoit  le  clergé  d’autrefois  , fement  de  meilleures  inftruc- 
tions  dans  les  villages  ; l’autre,  eft  la  communication  devenue 
plus  fréquente  des  habitans  des  hameaux  avec  les  habitans  des 
villes,  & le  paffage  de  leurs  enfans,  des  écoles  rurales  dans 
nos  colleges. 

Heureux  fi  ce  commerce  qui  les  éclaire , ne  finit  pas  pat 
les  dépraver,  & fi  en  échange  de  leur  rufticité  , ils  ne  prennent 
pas  notre  irréligion  & .nos  vices!  l’ignorance  & la  crédulité 
feroient  cent  fois  préférables.  Conferver  leurs  mœurs,  en  leur 
donnant  nos  connoiffances , voilà  le  double  intérêt  qu’il  importe 
de  concilier. 


Digitized  by-Google 


257 


CHAPITRE  VIII. 

Des  duels. 

LEs  cartels  de  défi  & les  combats  de  citoyen  à citoyen 
n’étoient  point  connus  de  ces  nations  anciennes , fi  célébrés 
dans  les  fades  du  monde.  Les  injures  verbales  ou  réelles 
n’étoient  punies  chez  les  Grecs  & chez  les  Romains , que  par 
l'autorité  des  loix  , lorfqu’elles.  pouvoient  agir , ou  par  l’indi- 
gnation publique  , lorfque  l’offenfé  étoit  affez  grand  pour 
pardonner , ou  trop  foible  pour  demander  fat'isfaélion. 

L’hidoirc  greque , entre  beaucoup  d’exemples  y nous  offre 
celui  de  Thémidocle.  Il  étoit  à la  tête  des  troupes  d’ Athènes , 
réunies  alors  à celle  de  toute  la  Grece  ; & cette  armée  combinée 
avoir  pour  chef  Euribiade.  Celui-ci  dans  un  confeil  où  Thémidocle 
n'étoit  pas  de  fon  avis , leve  le  bâton  fur  lui , & fe  difpofe 
à le  firapper.  Un  François  , en  pareil  cas , eût  auditôt  porté 
la  main  fur  fon  épée.  Thémidocle  courbe  le  dos  y dit  tranquil- 
lement au  Lacédémonien  emporté  ; frappe , mais  écoute  * , & 
met  fon  honneur  & fa  vengeance  à faire  adopter  un  projet  qui 
affure  aux  Grecs  la  célébré  viûoire  de  Salamine. 

Céfar  parle  d’un  canel  de  deux  centurions  de  fon  armée. 
D’éternelles  querelles  les  divifoient  ; ils  fe  propoferent  de  finir 
leurs  débats.  En  France  c’eût  été  un  combat  fingulier  à l’épée 
ou  au  pidolet.  Ces  deux  braves  guerriers  fe  défièrent  à qui 
pénétreroit  avec  plus  de  courage  dans  un  bataillon  ennemi, 
qui  attaquoit  les  retranchemens  des  Romains  : hic  dies  de  nojlris 
controverjîis  judicabit.  A ces  mots , ils  fortent  du  camp  afliégé  , 
& apres  des  prodiges  de  valeur  , & s’etre  mutuellement  fauve 


* Plutarch. 
in  Thenülh 
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la  vie  dans  l’aiElion , ils  reviennent  couverts  de  gloire  &: 
réconciliés  (1). 

Telle  étoit  la  conduite  de  ces  Romains  & de  ces  Grecs  , qui 
fe  connoiffoient  pour  le  moins  aufli  bien  que  nous , en  bravoure 
& en  véritable  gloire. 

Telle  fut  auffi  celle  de  nos  peres  avant  le  gouvernement 
féodal.  Non , ce  n’cll  point  des  anciens  François  que  nous 

( 1 ) Erani  in  eâ  legionc  fortijfimi  viri  centuriones  , qui  jam  proximis 
ordinibus  appropinquarent , T.  Piilfio  & L.  Varenus,  Ji  perpétuas  contro- 
vtrfias  inter  fe  hahcbant , uter  alteri  anteferretur , omnibufque  annis  de  luco 
f munis  fimultatibas  contendebant.  Ex  iis  Pulfio  , cùm  acerrimè  ad  muni- 
tiones  pugnaretur , quid  dubitas  , inquit , Varene  ? aut  quem  locum  probandz 
TÎrtutis  tui  exrpcâas  ? hic  die*  , hic  dies  de  noliris  cpntrovernis  judicabit.  Hac 
quiun  dixijfet , procedit  extrà  munitiones , & quæ  pars  hojl'uim  confertijfuna 
yifa  eft , in  eam  irrumpU.  Ne  y arenus  quidem  tùm  vallo  fefe  continet , fed 
omnium  veritas  exijlimationem  JubJiquitur , mediocri  fpatio  reliâo.  Pulfio 
pilitm  in  hoftes  miitit , atque  unum  ex  multitudine  procurrentem  irons jicit; 
quo  percufio  & exarümato  , hune  feutis  protegunt  hufies  , & in  ilium  univerfi 
tela  eonjiciunt , neque  dont  regrediendi  facultatem  : transfigitur  feutum 
Pulfionis  , & verutum  in  balteo  defigitur.  Avertit  hic  cafus  vaginam  & 
gljdium  educere  conantis  dextram  moratur  manum , impeditumque  hofies 
clrcumfiftunt.  Succurrit  inimicus  illi  Varenus  , & laboranti  fubvenit.  Ad 
hune  fe  confeftim  à Pulfione  omnis  multitiuio  convenin  ilium  venito  transfi- 
xum  arbitrantur.  Illic  verè  occurftt  ociùs  gladiu , cominùfque  rem.  gerit 
Varenus  , atque  uno  interfeéîo  , reliquos  paulùm  propeU.it.  Uàm  cupidiùs 
influt , in  locum  inferiorem  dejeclus  concidU  : haie  rursùs  circumvento  fert 
fubfidium  Pulfio  , atque  ambo  incolumes  , compluribus  irUerfedis  , fummd 
cum  laude  fefe  intrà  munitiones  recipiunt.  Sic  fortuna  in  contentione  & 
certamen  utnimque  verfuvit  ^ ut  aller  alteri  inimicus  auxilio  falutique  efietf 
neque  dijudicari  pojfet  , uter  utri  virtute  atiteferendus  videretur,  CJtSAR.  > 
de  belt.  gall.  lib.  3.  cap.  44. 
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vient  cette  folie  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  point  S honneur. 

Des  démentis , & d’autres  miferes  de  cette  efpece , ctoient  des 
injures  trop  légères  pour  que  la  loi  prît  la  peine  de  s’en  occuper. 

Elle  n’accordoit  point  de  fatisfaéUon  pour  des  propos  de  cette 
nature , & il  paroît  que  les  François , fous  les  deux  premières 
races  , ne  s’en  tenoient  pas  ou  prefque  pas  offenfes. 

Ils  attachoient  plus  d’importance  aux  injures  réelles  ; les  coups 
de  main , de  pied , de  bâton  , de  fouet , ctoient  punis  par 
les  loix  anciennes  ; mais  ils  l’étoient  comme  coups , & non 
comme  outrages , car  ils  n’étoient  point  flétrilTans  pour  celui 
qui  les  recevoir.  Ils  étoient  meme  comptés  au  nombre  des 
mauvais  traitemens  les  plus  légers  que  pût  efluyer  un  citoyen. 

La  loi  falique  qui  prononce  deux  cents  fols  pour  le  meurtre 

d’un  François  , foixante-deux  fols  & demi  pour  une  plaie  qui 

pénétre  dans  l’intérieur  du  corps  entre  les  côtes  ou  dans  le 

ventre  *,  xv  fols  pour  \ine  fimplc  blcITure  avec  effûfion  de  *Tit.io.art.6. 

fang  ( 1 ) , ne  prononce  que  trois  fols  par  chaque  coup  de 

bâton  ; à moins , dit -elle , que  le  bâton  n’ait  fait  plaie  & 

fang  , & que  le  fang  n’ait  coulé  jufqu’à  terre  ; auquel  cas  ^ 

continue-t-elle  , celui  qui  a frappé , paiera  quinze  fols  , comme 

s'il  avoir  bleffé  avec  une  épée  (2). 

{ I ) Si  qids  hominem  phgavtrlt , & Jànguls  ad  terrant  cadit , DC  denar. 
qui  faciunt  Jolidos  XV , culpahilis  judicetur.  Tir.  10.  art.  3. 

( 1 ) Si  quis  ingenuus  ingenuum  cum  fujle  percujferit  6f  ftnguis  tamen 
non  exicrit , tifquè  ad  très  colpos  ( coups  ) . . . Jblidis  Viiii  >ciilpabilu  judi- 
cetur , td  ejl , per  unumquemque  ichim.  fimper  temos  Jolidos  Jàlvat. 

Si  verà  fanguis  exurit , taluer  culpam  componat , quantum  Ji  eumdem 
fiiramento  vulneraffet , hoc  efl , DC  denar,  qui  faciunt  Jblidos  xy.  L.  Saüc. 
tit.  20.  art.  7.  & 8. 
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Les  Ripuaircs  & les  Bourguignons,  ainfi  que  les  François, 
n'attachoient  aucune  idée  d’infamie  aux  inUrumens  dont  ils 
ctoient  frappes  ; ils  ne  connoiflbient , ils  ne  punilToicnt  que 
le  préjudice  réel.  Un  (Impie  coup , de  quelque  maniéré  qu’il 
fût  donné , ctoit  réparé  par  un  fol  ( i ).  Lorfqu’il  emportoie 
cffufion  de  fang,  il  en  coûtoic  dix-huit  (2).  La  loi  ne  dillinguoic 
point  n on  s'étoit  fervi  d’un  bâton , d'une  pierre  , d’un  fouet 
ou  d'une  épée , parce  que  tout  cela  paroifToit  abfolument  égal. 
La  compoGtion  pour  un  os  rompu  avec  plaie  ouverte  , écoit 
de  trente-fix  fols  (a)  ; celle  de  l’os  calfé  fans  effufion  de  fang, 
n’étoit  que  de  la  moitié  (i),  & par-là  il  arri voit  quelquefois 
que  le  coup  de  fabre  étoit  puni  au  double  du  coup  de  bâton  , 
quoiqu’il  n’eût  fait  que  le  même  mal  ; mais  la  loi  avoit  fenti  cette 
irrégularité , & elle  la  prévenoit  lorfqu’il  y avoit  privation 
entière  du  membre  léfé  ; alors  elle  décidoit  que  celui  qui  fe 
feroit  fervi  d’un  inftrument  contondant , feroit  puni  de  la  même 
peine  que  s’il  avoit  employé  l’épée  (3). 


( I ) Si  quis  ingenuus  ingenuunt  î3u  percujferit  , folido  uno  culpabdis  ; 
fi.  bis , duobus  Jblidis  ; fi  ter , tribus  Jblidis  culpabdis  judiettur.  Leg.  Ripuar. 
tu.  i. 

De  his  qui  HageUo  , (ûfle  , eaice  vel  pugno  percutiunt. 

Si  qu  'is  ingemiutn  hominan  tali  preefimptione  percujferit , per  fingubs 
iâus  fingubs  Jhlidos  Jolvat.  L.  Burgund.  dt.  5.  art.  t. 

( 1 ) Si  quis  ingenuus  ingenuum  pereufiirit  ut  fanguîs  exeat , terretmque 
tangat , bis  novem  Jblidis  culpab.  judicetur  ; aut  fi  negayerit , cum  Jèx  juret, 
L.  ripuar.de.  a. 

( 3 ) Qubd  fi  aüquis  abjqui  effitfione  Janguinis  alium  brachb  , ptdei 
oculo , audiut , muccatu  vel  quocumqueliiet  membro  mancaverit . fie  tiurt 
cumponat  aeft  cum  gladio  ipfium  debilitajfet.  L.  Ripuar.  tk.68.an.  v 

Chez 
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Chez  tous  les  peuples  germains  le  plus  léger  .coup  d’epee  , 
des  que  le  fang  pouvoir  tomber  Jufqu’à  terre  , étoit  une  injure 
beaucoup  plus  grave  que  le  coup  de  bâton.  Nous  venons  de  voir 
que  le  premier  étoit  racheté  chez  les  Francs  & chez  les  Ripuaires, 
par  quinze  ou  dix-huh  fols  ; tandis  que  le  coup  de  bâton  l’écoic 
par  trois  fols  chez  les  Francs  > & par  un  feulement  chez  les 
Ripuaires  & chez  les  Bourguignons  , s’il  ne  caufoit  qu’une 
meurtriflure  fans  fraâure  & fans  effufion  de  fang, 

Recarede  , roi  des  Viligoths  , pour  rendre  fes  fujets  plus 
circonfpeds  , établit  qu’il  feroit  à la  liberté  de  l’offenfé  de  faire 
fubir  à l’offenfeur  la  peine  du  talion  , ou  de  lui  fiire  grâce  , 
moyennant  la  fomme  qui  feroit  réglée  par  celui-là.  II  excepta 
cependant  les  foufflets  , les  coups  de  poing  8c  de  pied  , ainfi  que 
les  coups  donnés  à la  tête , à caufe  de  la  difficulté  de  les  rendre 
de  la  même  maniéré.  A l’égard  de  ces  excès , il  déclara  que 
l’offenfeur  recevroit  de  la  part  de  l’offcnfé  dix  coups  de  fouet 
pour  un  foufflot , vingt  pour  un  coup  de  pied  ou  de  poing  , & 
trente  pour  un  coup  à la  tête  ( i )•,  & dans  tout  cela  il  ne  paroîc 
pas  que  la  loi  ait  rien  apperçu  d’humiliant , fbit  pour  l’un  foit 
pour  l’autre  ; car  quelques  pages  plus  bas  * elle  qualifie  les  coups  tu.  5. 

de  pied  & de  poing  îevis  injuria. 

Couper  les  oreilles  à quelqu’un  pafleroit  aujourd’hui  pour  le 
plus  fanglant  de  tous  les  affronts.  Chez  nos  peres  on  penfoit 

( I ) Pro  alapâ  verà , pugno  vel  cake , oui  perctijjione  in  capite  , prohi- 
hemus  redderc  taliorum  , ne  dàm  talio  rependitur , aut  LeJîo  major  aut 
periculum  inger attir . Sed  Jt  guis  hcBc  fine  periculo  membrorwn  aut  aliqud 
latfitone  pretfiimptiofiu  intulerit , pro  alapâ  x jtagella  , pro  pugno  vel  cake 
XX  ; pro  percujjione  vero  in  capite  , fi  fine  fangf.ùne  fuerit , ab  co  quent 
pcrcujjèra  xxx  fiagella  fufeiput.  L.  Vifigoth.  lib.  6.  tit.  4.  cap.  3. 

H h 
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différemment  : quoique  cette  cfpece  de  mutilation  fut  la  peine 
(j)  Grec. que  fupportoient  les  efclaves  fugitifs  (u) , on  ne  regardoit  point 
TuR.fii^.  l’homme  libre  qui  l’avoit  cffuyée,  comme  flétri.  On  ne  faifoit 
5.  cap.  4ÿ.  mal  réel  qu’il  avoir  fouffert , & la  loi  lui  accordoic 

quinze  fols  pour  chaque  oreille  ( i ).  La  compoficion  pour  l’arra- 
chement d’une  dent  étoit  de  la  même  fomme  ( i ). 

Ce  n’eft  pas  que  les  François  fuffent  infenfibles  aux  injures  , 
ou  ne  les  réprimaffent  point  ; la  loi  Salique  fait  foi  que  lorfqu’un 
citoyen  reprochoit  à un  autre  d’être  un  renardeau  , c’eft-à-dire 
d’ufer  de  mauvaifes  petites  rufes  , il  lui  devoir  une  compofition 
(b)  L Salie,  de  trois  fols  (ê)  ; s’il  l’appelloit  lievre , ce  qui  vraifemblablement 
dt.  35*  art.  t.  yQu|oit  dire  timide ^ il  étoit  tenu  d’en  payer  une  de  lîx  fols  (c)  ; 
(c) Ibid. art. 4.  .J  quinze  fols  lorfqu’il  le  traitoit  de 

(</)  Ibid.  art.  mou  , d'effétmne' , de  lâche  , de  faujfaire , ou  de  délateur  (d  ). 
t.z.6.  Lj  femme  qui  en  taxoit  une  autre  de  courtifanne , etoit  foumife 
(e)  L.  Saüç.à  une  pareille  compofition  de  quinze  fols  (c). 
tit.  JJ.  art.  Z.  Les  injures  verbales  étoient , comme  on  le  voit , beaucoup 
plus  tarifées  que  les  coups  fans  plaie  ^ parce  qu’elles  bleffoient 
la  réputation  y & que  ceux-ci  n’y  portoient  aucune  atteinte. 
Mais  celles-là  même,  en  attaquant  la  réputation , ne  la  flétriffoient 
pas  on  pouvoir  à fon  gré  les  pardonner  , les  méprifer  ou  les 
faire  punir  ; elles  n’imprimoient  pas  fur  l’offenfé  une  tache  qu  il 
fallût  effacer  dans  le  fang  de  l’offenfeur. 

Ce  fingulier  préjugé  fut  inconnu  aux  vaillans  compagnons 


(i  ) Si  quis  auriculam  alieri  excujfcrit ....  filid.  zv  culpabüis  judi- 
cetur.  L.  Salie,  tit.  31.  art.  14. 

{ x)  Si  quis  dttuetn  cxçujftr'u ....  folid.  xv  culpabUis  judictiur,  L.  Sal. 
lit.  31.  art.  16. 
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de  Clovis  & aux  courageux  foldats  de  Charles-Martel  ; il  n’y 
a même  jamais  eu  aucun  peuple  policé  qui  aie  introduit  la  révol- 
tante néceflité  de  fe  fouiller  du  fang  de  fon  concitoyen  & d’en 
devenir  le  bourreau  pour  une  légère  offènfe  , quelquefois  pour 
la  fimplc  menace  , pour  un  gefte  : ufage  inhumain  que  les 
voyageurs  n’ont  trouvé  chez  aucun  peuple  antropophage.  Il  ell 
né  parmi  les  fauvages  de  l’Europe  , parmi  ces  peuples  hébétés 
& ignorans  qui  ne  dédaignant  point  d’être  les  ferfs  de  leurs 
égaux  , fe  croyoient  déshonorés  s’ils  n’égorgeoient  pas  le  fupé- 
rieur  dont  ils  avoient  reçu  une  foible  injure  ; c’eft  d’eux  que 
d’âge  en  âge  il  eft  venu  jufqu’à  nous.  Ne  ceflêrons-nous  pas , 
dans  un  fiecle  de  lumières , de  voir  par  les  yeux  de  l'ignorante 
barbarie  ? jufques  à quand  rcfpe^rons-nous  un  préjugé  qui 
outrage  la  nature  & la  raifon  i 

Elles  fe  foule  vent  avec  une  égale  force  contre  les  duels, 
ainfi  que  beaucoup  d’écrivains  l’ont  remarqué  : eh  1 comment 
pourroient-elles  approuver  qu’un  jeune  homme  fans  expérience  , 
ou  un  vieillard  fur  le  déclin  de  l'âge  , lorfqu’ils  font  infultés 
par  un  de  ces  tapageurs  qu’on  nomme  piliers  de  fallt  d'armes  , 
foient  contraints  à s’en  faire  .égorger  , pour  conferver  leur 
honneur  ? 

Comment  pourroient-elles  approuver  cette  contradiâion  qui 
fouffre  que  deux  gentilshommes  plaidant'dcvant  les  cours  fou- 
veraines  qui  repréfentent  le  monarque  , s’aceufent  impunément 
de  trahir  la  vérité,  d’altérer  ’ les  faits,  d’employer  des  aâcs 
faux  , & qui  les  force  à fe  banre,  s’ils  fe  donnent  dans  le  cercle 
le  plus  obfcur , même  feul  â feul , le  plus  léger  démenti  ? 

Comment  pourroient-elles  approuver  cette  autre  bifarreric 
de  nos  mœurs  qui  veulent  qu’un  noble  frappé  par  un  payfan. 
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foit  rétabli  dans  fon  honneur , fi  le  vilain  pafle  une  année  en 
prifon  ; & qu’il  ne  le  foit  pas  , fi  ayant  été  frappe  par  un 
noble  fon  égal , ou  par  un  grand  fon  fupérieur , celui-ci  y refte 
enferme  pendant  vingt  années  ? 

Comment  auflî  pourroient-elles  approuver  que  des  propos 
échappés  par  inattention  ou  dans  la  chaleur  d’un  repas  , forcent 
deux  parens  , deux  amis , à fe  baigner , malgré  toute  leur  répu- 
gnance f dans  le  fang  l'un  de  l’autre  ? 

Comment  fur-tout  pomroient-elles  approuver  qu’il  fu£fe  à 
l’honneur , de  faire  fupporter  juridiquement  au  meurtrier  d’un 
pere  la  peine  du  talion  y & qu’il  foit  infuffifant  de  faire  con- 
damner celui  par  qui  on  a été  frappe , à une  peine  cent  fois 
plus  confidcrablc  que  l’ofienfe  ? 

Vainement  on  allègue  en  faveur  des  duels  , qu’ils  entre- 
tiennent le  courage  & la  bravoure  parmi  les  troupes  ; l’expé- 
rience a fouvent  montré  que  le  ferrailleur  n’étoit  pas  toujours 
le  plus  brave  en  un  jour  de  bataille  , & que  le  guerrier  qui  ce 
jour-là  déploie  le  plus  de  valeur  , e(l  le  moins  ardent  à chercher 
les  combats  particuliers.  D’Affas  & Couédic  n’étoient  pas  ce 
qu’on  appelle  des  bretailleurs.  Les  Grecs  y les  Romains  y les 
Francs  des  deux  premières  dynafties  eurent-ils  moins  de  cou- 
rage & d’énergie , que  ces  peuples  foibles  & fans  vigueur  qui 
créèrent  notre  burlcfque  point  d’honneur , fous  la  verge  de  la 
féodalité  ? ' 

On  ajoute  en  faveur  des  duels  , qu’ils  rendent  nos  militaires 
plus  réfervés  , & maintiennent  la  civilité  parmi  eux. 

Maniéré  admirable  de  rendre  les  hommes  polis , que  de  les 
contraindre  à s’égorger  au  moindre  mot  équivoque  ! Eft-ce 
que  les  officiers  grecs  & romains , qui  ne  foupçonnoient  pas  cc 


Digitized  by  Google 


Des  duels. 


245 


fecret  merveilleux  , manquoienc  d'urbanité  ? eft-cc  qu’ils  étoienc 
à cet  egard  >au-dcflbus  des  farouches  inventeurs  du  point  d’hon- 
neur y defquels  nos  vieux  romans  ne  ceffent  de  peindre  la 
rudelTe  & la  grolfiéreté  ? c(l-ce  que  les  loix  de  la  difciplinc 
militaire  , les  progrès  de  la  philofophie  , la  force  de  l’éducation 
& l’empire  des  mœurs  ne  font  pas  des  moyens  plus  puiflans 
de  contenir  nos  officiers  dans  les  bornes  de  la  décence  & des 
égards  ? 

Louis  XIV  J qui  eut  fur  la  vraie  gloire  des  idées  toujours  H 
élevées  & Couvent  fi  faines , ne  crut  pas  que  les  duels  fuffenc 
propres  à aiguifer  le  courage  de  fes  troupes  , ou  à entretenir 
parmi  elles  , un  meilleur  ton. 

Son  édit  du  mois  d’août  i^7p  , & la  fermeté  avec  laquelle  il  le 
fit  obferver , portèrent  un  grand  coup  aux  duels  ; mais  la  fé vérité 
même  des  peines  que  prononçoit  la  loi,  en  contraria  l’exécution. 
Il  en  coûtoit  de  faire  périr  deux  hommes  allez  courageux  pour 
méprifer  la  vie , & alfez  avides  d’ellime  pour  préférer  la  mort 
à une  vie  flétrie  par  le  préjugé.  Auffitût  il  fe  forma  un  rempart 
entre  les  coupables  & la  jufUce , pour  les  lui  dérober  ; quelquefois 
meme  elle  fe  détourna  pour  leur  laifler  la  liberté  de  fuir. 

M.  de  Montcfquieu  propofe  de  couper  la  main  au  duellille. 

Cette  peine  feroit  inefficace  , pour  deux  raifons  : d’une  part , 
ce  feroit  rendre  inutile  à U fociété  un  homme  qui  peut  encore 
la  fervir  ; de  l’autre , ce  feroit  ménager  à fon  amour  propre 
un  témoignage  authentique  de  fa  bravoure. 

J’en  appelle  à ceux  qui  connoilfent  les  hommes:  ce  n’ell 
ni  par  la  mort  ni  par  des  bleflures , qu’il  faut  combattre  un  pré- 
jugé qui  tient  de  fi  près  au  mépris  de  la  vie.  L’opinion  ne  peut 
être  attaquée  que  par  l’opinion  ; le. glaive  de  la  loi  n’a  pas  de 
prife  fur  elle. 
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Pourquoi  fe  bat-on  ?Ceft  uniquement  pour  acquérir  l’honneur 
ou  pour  ne  pas  le  perdre.  Eh  bien  , honorez  celui  qui  refiife  ua 
combat  fingulicr , & déshonorez  celui  qui  le  demande.  Que  le 
refufant  ait  eu  des  torts  dans  le  principe  , & que  le  propofanc 
ait  eu  raifon , n’examinez  pas  ; chaffez  de  fon  corps  quiconque 
fe  fera  battu  , à moins  qu’il  ne  juftifie  qu’il  y a été  forcé  par  la 
sécedlté  de  fe  défendre. 

Alors  qui  balancera  entre  fon  état  & la  vengeance  ? qui 
ofera  fe  battre  pour  fon  honneur , s’il  ell  fur  de  le  perdre  en 
fe  battant  ? Aujourd’hui  l’eftime  eft  le  prix  du  duel  ; attachez- y 
l’infamie  pour  toute  récompenfe  ; nul  ne  voudra  plus  y recourir. 

Je  fens  qu’en  ce  cas,  il  faudra  une  grande  foyérité  de  difeipline 
de  la  part  des  chefs  de  corps.  Dès  qu’ils  feront  informés  d’una 
infulte  , il  faut  qu'ils  s’affurent  également  de  l’offenfeur  & de 
l’offenfé  ; qu’ils  agiflent  fans  aucune  plainte  préalable  ; & qu’ils 
rendent  la  plus  prompte  jullice  , fauf  l'appel  aux  maréchaux 
de  France.  Il  faut  fur-tout  qu’ils  donnent  tort  irrémidlblement 
à celui  qui  aura  propofo  le  combat , & raifon  à celui  qui  l’aura 
refufé.  Quand  celui-ci  eût  été  l’agrelfeur  8c  l’infultant  , il  ceffe 
d’erre  puniflabic  ; fon  refus  l’abfout.  Au  contraire  , celui-là  qui 
avoir  une  voie  ouverte  pour  fe  procurer  la  juilice  , s’efl  rendu 
criminel , en  voulant  fe  la  faire. 

Mais  , encore  une  fois  , la  peine  du  duelliile , & même  de 
tout  homme  qui  met  l’épée  à la  main  hors  le  cas  d’une  légitime 
defenfe  , doit  être  toujours  le  déshonneur  ; expulfion  , incapacité 
d’exercer  aucun  emploi  public , dégradation  de  noblcflc  , arra- 
chement de  la  croix  de  St.  Louis  , luivant  la  gravité  des  cir- 
conftances.  Pour  détruire  ce  qu’on  nomme  le  point  d'honneur ^ 
il  n’y  a d’autre  parti , que  d’en  faire  le  point  du  déshonneur. 
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L’opinion  qui  a conduit  les  hommes  à ce  terme  atroce  » les 
en  éloignera  bien  vite,  lorfqu’ils  n’y  trouveront  plus  que 
l’infamie. 

Pour  plaire  ou  pour  obéir  à Louis  XIV  , le  duc  de  Noaailles 
refufa  le  cartel  que  lui  avoit  propofé  le  comte  de  SoiïTons; 
Se  cette  démarche  couragcufe  imprima  plus  de  force  à l’édit 
que  la  févérité  de  fcs  diipofitions.  Que  ne  fcroit  pas  un  pareil 
exemple  donné  aujourd’hui  par  quelqu’un  de  ces  guerriers  qui 
ont  llgnalé  leur  valeur  : par  le  brave  d’Ellaing , le  courageux 
la  Fayette,  l’intrépide  Naflau?  Qui  oferoit  taxer  de  lâcheté 
leur  refus  de  fe  battre? 

Mon  cœur  forme  un  défit  : ce  feroit  qu’un  Lemierre , un 
Ducis , un  Laharpe , empIoyalTent  leurs  talens  à décrier  fur 
le  théâtre  , l’abfurde  préjugé  qui  arme  le  citoyen  contre  le. 
citoyen , Se  qui  foumet  la  décifion  des  difierends  à la  loi  du 
plus  fort.  Quand  la  nation  entendit  Corneille  faire  retentir  la 
fcene,  de  ces  mots  infpirés  par  la  rage, plutôt  que  par  l’honneur. 

Ce  n'efl  que  dans  le  fang  qu’on  lave  un  tel  outrage  y 
Meure  , ou  tue  ...... 

alors  il  ne  fut  point  de  François  qui  ne  trouvât  de  la  gloire 
â propofer  un  défi , & de  la  honte  à ne  pas  s’y  rendre.  Les 
applaudiflemens  prodigués  au  héros  tragique , excitoient  tous 
les  braves  à en  mériter  de  pareils.  La  beauté  des  vers  couvroit 
le  vice  de  la  maxime  ( i ) , & les  têtes  échauffées  par  le  génie 


( I ) La  tragédie  du  Gd  a infiniment  retardé  les  progrès  de  la  raifon.  On 
y aflîfte  dès  Penfânce  ^ on  la  lit  dès  qu’on  connoît  les  lettres  \ on  voit  tous 
les  perfoiuiages  de  ce  beau  poème  parler  du  duel  avec  efiime , & même 
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de  Corneille , étoient  fourdes  à la  raifon  qui  leur  parloir  par  la 
bouche  de  Louis. 

Les  gouvernemens  ne  confiderent  pas  aflez  quelle  eft  fur  les 
opinions  nationales, l’influence  des  repréfentations  dramatiques, 
& quel  avantage  il  feroit  pofllble  d’en  tirer.  Avec  ce  moyen 
dirige  fagement,  on  peut  corriger  les  idées  & bonifier  les  mœurs. 
Quel  préjugé  réfillcroit  aux  efforts  réunis  de  Melpomene  & de 
Thalic!  L’une  nous  montrera  que  le  véritable  héroïlmc  confifte  i 
ne  verfer  fon  fang  que  pour  la  patrie  ; l’autre  couvrira  de  ridi- 
cule le  matamore,  qui  comptant  fur  fon  adreffe  à ferrailler,  crie 
à tout  propos  : 

Paroijfe^  , Navarrois  , Maures  & CaJIillans  ( i ) , &c. 


comme  d’une  néceffité  dès  qu’on  a reçu  une  injure  ; on  y voit  meme  le  roi 
fapprom'er  , âc  qui  pis  ell , le  pelmertre.  De  jeunes  gens  fe  remplillèm  de  ces 
idées  extravagantes.  Ils  s’accoutument  <i  les  regarder  comme  les  (eûtes  vraies. 
& l’imprelTion  dure  autant  que  la  vie.  Le  Cid  fera  toujours  honneur  aux  talens^ 
poétiques  de  Corneille  ; mais  un  génie  au(ft  fublime  devoit  éclairer  fon  (iecle 
& non  pas  l’abufer.  Quelle  qu’eût  été  la  façon  de  voir  de  fon  premier  âge  , 
les  réflexions  de  l’âge  mûr  , l'hifloire  de  toutes  les  nations , le  feul  bon  fens , 
'dévoient  lui  faire  fentir  qu’au  lieu  de  chercher  à étendre  les  mnmrs  effrénées 
des  temps  d’ignorance , il  falloit  en  montrer  le  ridicule.  La  pollérité  dégagée 
«n  jour  de  nos  idées  gorhiques  & folles  , pourra  peut-être  exeufer  Pamour  de 
Clu'mene  pour  le  meurtrier  de  fon  pet  e , parce  que  cet  amour  tient  à la  nature , 
mais  elle  blâmera  hautement  l’éloge  que  Corneille  fait  des  duels.  Si  elle  convient 
qu’il  a peint  les  hommes  uls  qu’ils  devraient  être , ce  ne  fera  pas  du  moins 
dans  les  difeours  qu’il  met  à la  bouclte  du  forcené  D.  Diégue. 

( I ) ExprcfTions  gigantefques  de  la  tragédie  du  Cid.. 

L’abolition 
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L’abolition  des  combats  finguliers  eft  le  vœu  de  tous  les  bons 
citoyens  : l’état , la  focieté , les  familles  défirent  avec  une  égale 
ardeur  la  deftruûion  de  nos  préjugés.  Que  d’alarmes  elle  épargne- 
roit  à ces  meres  tendres , qui  tremblent  de  voir  tomber  fous 
le  fer  d’un  fpadaflin , les  enfans  qu’elles  ont  élevés  avec  tant  de 
foins  pour  leur  patrie  ! que  de  férénité  elle  répandroit  fur  les 
jours  de  ce  pere  qui  voit  avec  amertume , que  le  dernier  rejetton 
de  fon  illudre  race , eft  aufti  expofé  au  fein  de  la  paix  , parmi 
fes  concitoyens  , qu’il  pourroit  l’être  en  préfence  de  l’enncn:i  ! 

Un  temps  viendra  certainement  où  notre  gothique  point 
d’honneur  fera  rélégué  parmi  les  décombres  où  la  raifon  a déjà 
rejetté  tant  d’autres  fottifes  féodales.  Que  diront  alors  nos  neveux 
en  comparant  les  idées  de  nos  peres  fur  les  forciers , & les  nôtres 
fur  le  point  d’honneur  ? Ils  fe  demanderont , qui  furent  les  plus 
inconféquens  & les  plus  déraifonnables  , ou  ceux  qui  faifoient 
brûler  Urbain  Grandier  pour  avoir  eu  commerce  avec  les  diables, 
ou  ceux  qui  décidoient  quun  fous-lieutenant  infulté  par  un 
artifan  & par  un  colonel , ne  pouvoir  fe  venger  du  premier 
qu’en  le  citant  en  juftice , du  fécond  qu’en  l’appellânt  en  duel  ; 
& qu’il  devoir , pour  réublir  fon  honneur , faire  des  frais  à 
l’un  & ruer  l’autre  ? 

Et  ce  font-là  les  mœurs  du  dix-huitieme  fiecle  , du  fiecle  des 
lumières  , de  la  philofophie  8c  de  l’humanité  ! 

Nos  peres  purent  fe  croire  autorifés  à fe  rendre  juftice  eux- 
mêmes  , parce  que  dans  l'aifreufc  anarchie  où  ils  vivoient , ils 
ne  pouvoient  l’obtenir  de  perfonne.  Maintenant  que  l'état  des 
chofes  eft  abfolument  changé  , & que  les  loix  veillent  également 
fur  la  fortune  & fur  l’honneur , quelle  raifon  peut  juftificr  les 
voies  de  fait  ? 

I i 
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Les  officiers  François  donnent  à l’Europe  l’exemple  du 
courage  de  cœur;  qu’ils  lui  donnent  auffi  l’exemple  de  ce  courage 
d’efprit  qui  fc  met  au-deffus  du  préjugé  ! Braves  guerriers , les 
palmes  de  la  viéloire  ceignent  votre  front , & le  liecle  qui  fuivra 
le  vôtre  ne  peut  aller  plus  loin  dans  la  carrière  de  la  bravoure  ; 
ainfi  ne  craignez  pas  qu’on  vous  foupçonne  de  lâcheté,  lorfque 
refervant  toute  votre  ardeur  , pour  marcher  contre  l’ennemi  , 
vous  refiiferez  de  vous  battre  contre  votre  concitoyen.  Vous 
avez  tant  fait  pour  l’honneur;  &ites  quelque  chofepour la  raifon; 
ne  laiffiez  pas  à ceux  qui  viendront  apres  vous  la  gloire  de  l’affran- 
chir du  monftrueux  préjuge  dont  vous  êtes  les  efclaves.Vous  êtes 
comptables  de  tout  votre  fang  à la  patrie  , vous  n’en  pouvez 
difpofcr  que  de  fon  aveu.  Quand  vous  avez  accepté  le  glorieux 
emploi  de  la  défendre,  quand  vous  avez  juré  fur  fes  autels  de  la 
venger , vous  vous  êtes  engagés  plus  fpécialement  que  les  autres 
citoyens  à ne  prendre  jamais  les  armes  contre  elle.  RemplifTez- 
vous  ce  devoir  lorfque,  l’épée  à main , vous  attaquez  fes  enfans  , 
& que  vous  cherchez  à la  priver  des  fecours  de  leurs  bras  ? le 
rcmplurez-vous  encore  lorfque  vous  hafardez  votre  vie  qui  lui  ell 
chcre , pour  des  querelles  c;ui  trahiffent  fes  intérêts  ? 

C’eft  à vous  fur-tout  qu’elle  s’adrelTe,  à vous  que  la  naiffance, 
l’àge  ou  les  exploits  ont  mis  à la  tête  de  nos  légions.  Soyez 
féveres  , foyez  fermes  ; n’imitez  pas  ce  chef  inconféquent  qui 
difoit  à un  jeune  officier  : comme  votre  fupérieur  je  vous  défends 
de  vous  battre  y je  vous  le  confeille  comme  votre  ami.  Défendez-le 
fans  reflriâion , & que  la  peine  de  la  défobéUTance  foit  une 
expulfion  fans  retour. 

Je  fens  bien  qu’un  régiment  prendra  difficilement  ce  parti, 
unt  qu’il  ne  fera  pas  affuré  de  l’acceffion  des  autres.  Il  faut 
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que  tout  le  corps  militaire  fe  meuve  à la  fois  ; mais  comment 
s ebranlera-t’il  li  le  fouverain  ne  donne  pas  l'impulHon  ? Il 
n’appartient  qu’à  lui  de  faire  agir  l’enfemble. 

Si  fa  volonté  eft  une  fois  manifeftee  clairement , &quc  l’avan- 
cement des  che&  du  corps  dépende  de  la  police  qu’ils  feront 
obferver  à cet  égard  > le  préjugé  difparoîtra  bien  vite  du  milieu 
de  nos  troupes. 

11  feroit  à fouhaiter  que  la  défSnfe  de  fe  battre  fût  connue 
pour  être  l’expreHIon  du  defir  le  plus  fincere  du  monarque  , 
& que  les  contrevenans  fulTent  aflurés,  non  pas  feulement  d’être 
punis  f mais  de  lui  déplaire  pour  jamais.  Il  faut  après  cela  qu'il 
y ait  un  concert  inviolable  fur  ce  point, entre  tous  les  comman- 
dans  de  nos  cohortes  ; qu’ils  répondent  en  quelque  forte  des 
écans  impunis  de  leurs  officiers  ; & qu’ils  fâchent , à n’en  pas 
douter  , qu’ils  encourent  l’indignation  du  prince  , s’ils  tolèrent 
une  feule  tranfgreffion  à la  loi. 

Alors  les  combats  finguliers  ne  déshonoreront  plus  notre 
difeipline  militaire;  & comme  ce  font  les  troupes  qui  fixent  les 
fentimens  du  refte  de  la  nation  fur  le  point  d’honneur , les 
duels  ou  les  rencontres  ne  feront  plus  parmi  nous  rougir  la 
raifon  6c  gémir  la  patrie. 


Digitized  by  Google 




CHAPITRE  DERNIER. 

Conclusion  générale. 

Il  eft  doux  y à la  fin  d’une  courfc  pénible,  de  contempler  du 
haut  de  quelque  mont , les  régions  qu’on  vient  de  parcourir , 
d'en  mefurcr  de  l’œil  l’efpace  & les  diftances  , d’en  faifir  même 
quelques  points  de  fignalemqpt  qui  aident  à en  tracer  la  carte, 
& qui  nous  rappellent  en  abrégé  les  détails  effentiels  de  la  route. 

Nous  avons  d’abord  vu  dans  les  Gaules  les  hommes  , que  la 
nature  a formés  libres  comme  l’air , fe  partager  en  trois  claflcs  : 
en  druides  miniftres  de  la  religion  , en  nobles  chafleurs  & 
guerriers  , en  plébéiens  comprimés  & cependant  maîtres  d’eux- 
mêmes  fous  le  joug  qu’ils  s’impofoient. 

Un  autre  fpedacle  nous  a été  offert  dans  la  Germanie  : le 
corps  de  la  nation  livré  aux  exercices  de  la  guerre , & des 
bandes  de  ferfs  attachés  à la  culture  des  terres. 

Rentrés  enfuite  dans  la  Gaule  , nous  l’avons  vue  couverte 
çâ  & là  d’un  peuple  nouveau  qui , forti  de  fon  fein  autrefois 
pour  aller  par  pelotons  occuper  la  rive  fcptentrionalc  du  Rhin , 
avoir  été , après  trois  fieclcs , refoulé  dans  fa  terre  natale  par 
les  hordes  germaniques. 

Ce  peuple  connu  fous  le  nom  de  Letes  dans  le  pays  qu’il 
habita  pendant  trois  cents  ans , rapporta  dans  les  Gaules  fes 
ufages , fes  loix  & fon  nom  cultivateur  & militaire.  Il  y conferva 
cette  double  qualité  qui  tenoit  eficnticllcmcnt  à fa  conilitution; 
il  la  communiqua  même  aux  différentes  affociations  qui  le 
recrutèrent. 

11  cefla  néanmoins  de  former  un  corps  de  peuple.  Epars , 
comme  ces  Hébreux  qui  traînent  par-tout  leur  induftric  & leur 
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opprobre  , il  fut  difperfé  dans  l’intérieur  & fur  les  frontières , 
porta  les  armes  & guida  la  charrue. 

Ceft  de  lui  que  font  nés  les  bénéfices  nobles  & les  bénéfices 
roturiers.  Les  premiers  furent  donnés  aux  officiers  dont  ils 
devinrent  la  paie.  Les  autres  le  furent  aux  foldats  dont  ils 
formèrent  la  folde. 

De  cette  idée , qui  n’eft  lumineufe  que  parce  qu’elle  cft  vraie, 
on  voit  jaillir  la  fource  de  nos  fiefs , de  nos  juftices  , de  nos 
aïeux  , de  nos  droits  feigneuriaux  : cens  , corvées  , taille , 
droits  de  pourfuitc , for-mariage , défenfe  de  s’aflembler , &c. 

Mais  ces  charges  qui  portoient  également  fur  les  Ictes  nobles 
& fur  les  letes  roturiers  , n’attentoient  aucunement  à leur  liberté 
civile.  L’efcLivage  ne  les  flétrit  point , tant  que  l’efprit  de  leur 
établiflemcnt  fe  conferva.  Quand  il  fe  perdit , quand  l’anarchie 
féodale  eut  couvert  l’Europe  de  ténèbres  , & que  l’arbitraire 
eut  remplacé  la  loi , alors  la  clalTc  de  ceux  qui  commandoient 
s’éleva , la  clalfe  de  ceux  qui  obéiflbient  s’avilit  ; on  ne  connut 
plus  que  le  fort  Se.  le  foible.  Les  nobles  du'  fécond  ordre , 
comme  les  Plébéiens  , furent  qualifiés  ferfs , & dépouillés 
droit  de  difpofer  de  leurs  biens. 

Mais  tout  finit  dans  le  monde  ; il  eft  heureufement  un  terme 
au  mal , comme  il  en  eft  malheureufement  un  au  bien.  Des 
jours  fereins  fe  montrèrent , les  gentilshommes  furent  débarralTcs 
de  leurs  entraves , & le  peuple  refpira. 

Pourquoi  n’a-t-il  pas  joui  dans  toute  fon  étendue  de  ce 
retour  de  l’ordre  & de  la  juftice  ? Pourquoi  la  rouille  féodale 
qui  ne  déshonore  plus  lés  fiefs  , couvre-t-elle  encore  les  rotures , 
dont  la  condition  originaire  eft  abfolument  la  même  ? Pourquoi 
y ^a-t-il  encore  des  main-mortes  ? Pourquoi  l’utile  laboureur 
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reftc-t-il  dans  une  abjcftion  abfolue  , tandis  que  l’anifte  s’élève 
en  proportion  de  fes  talens  ? pourquoi  cette  ridicule  diverfité 
de  poids  & de  mefures  ? Pourquoi  cette  multiplicité  fi  funefte 
de  loix  & de  coutumes  ? Pourquoi  le  fang  coule-t-il  encore 
à la  voix  de  ce  fantôme  hideux  & coéprifable  , qu’on  appelle 
point  d'honneur? 

Mais  les  temps  font  venus  où  la  France  achèvera  de  fe 
régénérer.  Louis  VL  tira  le  tiers  - état  de  l’abaiffement , & 
il  en  fit  un  corps  dans  la  nation.  Louis  IX.  le  mit  fous  la 
protecUon  des  loix  , & il  le  couvrit  de  fes  établiffemens  comme 
d’un  bouclier.  Louis  XI.  mit  les  rois  hors  de  page , & en  les 
dégageant  de  la  tutelle  des  grands  , il  leur  fournit  les  moyens 
de  faire  le  bien.  Louis  XIII.  abaiffa  ces  grands  , & leur  apprit 
à fe  courber  devant  le  trône.  Louis  XIV.  fit  tout  pour  la 
gloire  de  fa  nation.  Louis  XVL  fera  tout  pour  le  bonheur 
de  fes  peuples. 

PIN. 
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CartulAire  de  Saint-Marcel~les-Châlon. 


ITIÆ  plurimorum  evidenter  patefclt  Wanilfum  querndam  viruin  nobileni  9^4- 
ac  ftrenuum  munificennain  Ermengatdis  comidilè  & Deo  devott , feu  filii  ejus  ■'  ■ 

Gifleberd , cocnkis  îMiris , ruplicatunim  adiiflè',  petens  libi  fuoque  filio  equivoco 
ejus  Wanilfo , eotum  largidone  quaTdatn  cemilas , ex  ratione  S.  Marcelli  inar- 
tyris , fub  manufirmam  largirL  Suut  aocem  conTiflences  in  pago  Madrconenfi , 
in  loco  qui  dicitur  Scociola , imprimk  curdlus  cujus  terminado  e(l  eximia  pane 
terra  pre&d  Warulii , in  alio  Unis  terra  Sunindni , in  tertio  veto  Bematdi  de 
Brià  , in  quarto  autetn  via  publica.  Ipfum  autem  curdllum  , cura  fervo  noraine 
ConOando  cura  uxote  fuà  Teutbergà  , & omnes  terras  in  eodera  loco  & circura* 
qu^ue  adjacentes , inquiCtas  & inquirendas , de  eâdera  ratione  in  divetfis  finibus 
& villis , pretaxata  Ermengardis  coraitiflà  & iilius  ejus  Giflebenus , prefatis 
Warulfo  & icerùra  Waruifo  , temporibus  vitz  eorum  , habendas  ac  pofEdendas 
libentcr  animo  volend , fub  censûs  definicione  fura  laigid , ita  ut  felUvitate  S. 

Marcelli  ad  ejus  lumiiiaria  concinnanda  xii  denarios  ûne  retardatione  petfoI« 
vant , décimas  veto  de  rebus  indominicads  utibus  canonicorura  adtribuant  ÿ 
(î  enira  de  cenfo  przfinito  négligentes  extiterint,  in  dupkim  redituant , 6c  rerum 
ilUnim  poflèlicires  cominuatira  exillant.  Hujus  autem  decred  tedaraentum  prz- 
libati  largitores  cura  confenfu  canonicorura  S.  Marcelli  folemniter  roboravetunt. 

S.  Ermengardis  qui  beri  6c  firmare  rogavit.  S.  Giflebcni  qui  confenfit.  S.  Berno 
przpofmis  S.  Marcelli.  S.  Amalerius  decanus.  S.  Folrardus.  S.  Giilerannus.  S. 
Levifredus.  S.  Sicvertus.  S.  Âdro.  S.  Abdricus.  S.  Aibaudus.  S.  Trothardus  & 
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Regenfredus.  S.  Eldranus  & Ragenefredus.  S.  ego  Leoardus  humilis  lerita , qui 
fcripn  & datavi  die  fabbati  ad  viepin  Teutbaldi  arcbicâncellàrü , in  tnenfe  junio, 
anno  I.  régnante  Rodulpho  rege. 


N».  2, 

Même  Cartu  lai  re» 

Xn  nomine  etenim  Vecbf*incarnati , ego  Henricus  peccator,  recognofeen» 
pondus  peccacotum  meurum  , audiens  à Domino  diâum , date  tlemofinant , 
& umnia  manda  Jùnt  vobis  , & fiait  aqua  extinguit  ignem  , ita  elemofina 
extinguit  peccatum  ; idcircô  dono  Domino  & Sanâo  Marcello  martyr! , in 
locum  qui  vocatur  Hubiliacus , qui  eR  Rtus  in  pago  Lugdunenfe  , juxtà  Huviutn 
Sag')nne  , ante  civiutem  Gibilonenfe  , aliquid  de  res  meas  qux  mihi  obvenluni 
ex  patte  patris  & matris  mex.  Hzc  funt , cunilcs  duo  qui  funt  in  villa  BaeiaSy 
& unum  fervum  nomine  Radaldum , cum  uxore  fuâ  Erbertâ  & infantibus  eorum. 
Terminât  autem  uniis  curtilus  à mane  terra  Mamerii , k medio  die  terra  Sanâî 
Pétri , k fero  via  publica  , k circio  de  ipsâ  hzreditate.  Item  alhis  curtilus  terminât 
à mane  via  publica. . . . Faciant  monachi  iplîus  loci  quicquid  facere  voluerunt. 
Si  quis  autem  contradicere  vel  calunipniare  voluerit , coaâus  judieiariâ  potedate^ 
auri  libras  duas  componat , & deinceps  firma  & Rabilis  permaneat  cum  Ripu- 
latione  fubnixa.  S.  Henrki  qui  fieri  & firmare  rogavit.  S.  Faletrudis  uxoris  ejus. 
S.  Rutberti  prelbiteri.  S.  Widonis.  S.  Bertiardi.  S.  Hnioni.  Faâa  iRa  carta 
VI  anno  régnante  Hugone  rege.  Teotimarus  , quamvis  indîgnus  monaebus  » 
logatus  fcriplit  ad  vicem  cancellatii. 


N°. 
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M È M -E  C A R T U L A 1 RE  du  monajîere  de 
Saint- Marcel -le  s-  Châlon. 

In  Domine  VerK  incarnati , notum  fît  fîdelibus  cunâis  quôd  Rotbettus , remi-  1050. 
nifcens  peccatorum  meonira  enormitatem  , dono  Deo  & fanâis  apofîolis  ejus  = 

Petto  & Paulo  & fanâo  Marcello  martyri  aliquid  de  heredicace  meà , videlicèc 
nnum  nunfum  & quicquid  ad  ipfum  manfum  arpicere  videtur , ciun  campis  , 
fylvls , pratiS , aquis  aquanimque  decutfibus.  Eft  autem  ipfe  manfus  in  villâ 
Chiriaco.  Dono  eciam  fervum , Domine  Durannum  , qui  in  ifîà  habitat  tertà. 

Si  quis  autem  banc  dunarionem  calumpniare  voluerit , auri  libram  unara  conv- 
ponat  ; & ut  antek  nofîra  donario  firma  & fîabilis  permaneat , omnibus  etiam 
malediâionibus  que  funt  in  veteri  & in  novo  Tefîamento  fubjaceat , qui  banc 
donationem  calumpniaverit.  S.  Rotberti , qui  fieri  & fîrmare  rogavk.  S.  Arleii. 

S.  Hugonis.  S.  Berengerii.  S.  Ebrardi.  S.  Oddonis.  S.  Girardi.  S.  Dominici. 

S.  Bertrandi,  S.  Widonis.  Faâa  efî  bec  carta  in  Hubiliaco  villâ  in  monaderio 
fandi  Marcelli , régnante  Henrico  imperatore , poft  tranCtum  beate  recorda- 
tionis  piiüdilonis  abbatis  11°.  anno.  Facio  banc  donationem  tali  convenîcntià, 
ut  fl  vixero  de  iftâ  meâ  infirmitate , & bires  ex  me  Icgaliter  exierit , & ego 
& hzres  meus  tencamus  \ fîn  autem  , fine  aliquà  contradiâione  dimitto  fupra- 
diâo  loco. 


N“.  4. 

Même  Cartulaire. 

QuoniAM  antiques  anguis  fideles  femper  lacedire , &c.  quâ  ex  re  ego  . Circà  ann', 
dominus  calhi  quod  Treva  nuncupatur  , miferabüem  omnimodis  me  cognofeo,  1071. 
preferrim  cùm  antecellùrum  meorum  male  fana  fequutus  vdligia , omnipotentis  ssssss 
Dci  & S.  Marcelli  martyris  proprium  jus  diu  mulmmque  injudè  poflêdermit. 

Hïc  iuquè , arpitaiitc  Deo  , qui  non  vult  motiem  pcccatoris , fed  ut  pautiiis 
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convertatur  6c  vivat , ecclefiam  fub  honore  -tanti  martyris  in  prx&to  conftruxi 
callro  ; deniquè  régi  Chrifto  univerfbru’m  domino , 6c  b.  apoflolorum  principi 
Pctro  «que  inclito  martyti  Marcello  monaflctioque  ipfius , quod  <fecundo  à 
Cabilonenfi  fitum  milliacio  ubi  AlviTus  prior  prxeft  , tradidi  \ quatinns  6c  ipfa, 
& quicquid  nunc  cidem  confbro  vel  in  poilerum  aut  ipfe , aut  fubfequencium 
mihi  quifquam  , conferre  voluetimus  , ad  ameceflôrum  meorura  remedimn 
proficiat  -,  michique  cum  ftirpe  proprià  , tanto  interveniente  martyre  , venia 
6c  requies  non  dencgetur  xtetna.  Si  qua  verô  perfona  deiiKcps  huic  loco  , 
vel  proprii  juris , vel  quid  S.  martyris  quondàin  exûterit , quippiam  confene 
voluerit , omnem  libertatem  fibi  conceflâm  in  perpetuum  noverit.  Igitur  pr*- 
fatam  ecclefum  , ficut  jam  diâum , oSero , 6c  vitit^ium  eidem  adjacens  * 
6c  quicquid  ad  eamdem  ecclefiam  in  pofietum  pertinere  potuerit.  Monachis 
futem  ibidem  degeiuibus  , piTcariam  propciam  in  fylvam  ad  omnec  ufus  eorum. 
aniraaliumque  iplbrum  , dono  ; bominibus  quoque  illonim  Cmiliter.  Terram 
etiam  ad  unam  cariucam , 6c  quatuor  manfos  de  alodio , qui  fiierunc  Hngonis 
filii  Fulchardi , ttibuo.  Aâa  funt  base  autem  in  confpeân  Hugonis , bifuntini 
pontificis , eodem  ad  ifta  fevente , atque  laudantibus  filiis  qicis , Girardo  atchi- 
diacono  , Widone , Hugone  6c  Giflebqtto.  Signum  domini  Hugonis  qui  banc 
cartam  fieri  juflit  , 6c  teftes  fubfcriptos  fitmare  logavh.  S.  domini  Hugonis 
archiepifeopi  bifumkii.  S.  domini  Alamerii  fraris  ejus.  S.  domini  Alvifi  prions. 


N°.  J. 

Même  Cartulaire  de  Saint-Marcel, 

C U M perbrevis  permaneat  via  qui  fhrimnr , 6cc.  ego  Humbertus , Medul- 
lenfis  caftri  6c  Navilienfis  dominus  6c  reâor,6cWicardusfrater  meusgermanus, 
cinonicus  bifuntine  ecclefix  6c  archidiaconus , 6c  uxor  meaRagnnoldis,  damus 
6c  in  perpetuum  concedimus  , fine  alicujus  tempotalis  boni  munere,  fine  alicujus 
exaâionis  fervitute , beatis  apoftolis  Petro  6c  Paulo  6c  gloriofiflimo  martyti 
Marcello , in  fubutbio  Cabilonenfium  utbis  martytifao , 6c  ab  omnibus  ipfius 
ptovineix  incolis  bonorato  6c  venerato  , 6c  domino  Hugoni  laudabilis  menaorix 
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Clunûcenfi  abbati,  omnibufque  port  ipfum  futuris  abbatibus,  omnique  grcri 
Cluniacenfi  ûbi  dinnitùs  commilTo  , & AKrifo  ptiotis  monafterü  fupradiâi 
mattyris  , oninibufque  monachis  ibi  régi  regum  Domino  & b«ato  Marcello 
cultum  divin*  fervituris  excolemibus , ecclefiain  villa  quz  vocatur  Pons  Dubii  (i) 
in  honore  beat!  Laurentii  levi«  & martyris  confecratam  ; quam  primiràs  iwer 
. mens  Anfedeus , adhuc  vivens , fanâis  foprb  diab  & priori  fuprà  memorato 
liib  conventione  donandi  proraifit;  fed  mone  interveniente , eaplere  6âis  non 
l»tuit  quod  verbis  in  ameâ  jam  promifit  ; fed  nos,  filii  ejus  & haredes , bonuin 
ejus  dcfiderhim  vice  illius  adimplentes , pro  remedio  aniniz  ejus , & marris 
Doftr*  Ermenburgts , & omnium  parentum  noflrorum , & pro  remiflione  omnium 
peccatonim  noflrorum  , ex  alodio  noftro  in  eâdem  viUâ  donamus  beatis  apoflolis 
de  venerabili  martyri  neenon  abbati  arque  priori  monachifque  fandi  Marcellî» 
terram  quz  poffir  excoli  unâ  carrucâ  per  tempera  & menfes  quibos  terra  excolitiar 
ab  anno  in  annmn  , & curfos  fyhrarum  in  dominio  , in  zdificiis  & in  pafeendis 
anmialibus , & in  omnibus  monachorum  neceflàriis,  & quatuor  rufticonunin 
terrâ  habitantiom  dati  b nobis  in  ufibus,  & curfus  aquz  in  pifeariis  & in  faciendis 
molendinis,  & medietatem  mercatûs,  & medietatem  portos  ibi  tranfeuntium 
in  vigüiis  & in  tempore  mercatûs,  & claufos  & prata , & medientera  julliti* 
mercatûs , & quicquid  b nobis  Gve  ab  alHs  eis  datum.  fuerit , omninô  omnem 
Iibertatem  & confenfum  in  omnibus  conferimus.  Ut  autem  firma  ac  rata  bzc 
cara  permaneat , nos  manu  noftrâ  firmavimus.  & filiorum  meorum  Anfedei 
Humbem  , HugouB  , & kem  Hugonis  b tadu  corroborare  fecimus.  Si  quii 
autem  banc  donationem  calumpniare,  quod  abfit , voluerit , viginti  auri  liLs 
perfolvat,  & nullum  vigorem  habeat,  & in  perpetuum  excommunicatus  per- 
inaneat.  Aûum  bublicè  ad  Pontem  Dubii , régnante  Heinrico  patrido  Roma- 
norum,  rege  Ltngobardorum . imperatore  Alanmanonim,  ügone  CrifopoB- 
«ch,epfcopo  undecim  calendas  maii,  lunâ  de  quatti,  anno  ab  Incarnatione 
Domim  milefimo  frp«ageWtertio , indiâione  undecimâ , epaSâ  nonâ  S 
Ugon«  Befuntinenfw  archiepifeopi.  S.  Hamberti.  S.  Wichardi.  S.  Anfedei. 

f"  corruption  Pon.nux.  Ce  lieu  eft  nommé  dans  I,  carte 
»«i„’nom?°“  ■'  “''■‘1“'  '<»  le  vrai  fc 
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S.  Humberti.  S.  Hugonis.  S.  Ugonis.  S.  Widonis.  S.  Witbcrti.  S.  Walthetii 
& Humberti.  S.  Poncii.  S.  Gilteranni.  S.  Stephatri.  S.  Gauiberti.  S.  üddonis. 
S.  Hcldini.  S.  Amalberti.  S.  lamberti.  S.  Joannis.  S.  Ugonis.  S.  Hugonis.  S. 
Humberti.  S.  Tetbaldi.  S.  Oddonis.  S.  GilLberti.  S.  Widonis.  S.  Rotbeni* 
S.  Willelmi.  S.  Arrardi.  S.  Rotberri.  S.  Giefredi.  S.  Pétri.  S.  Rotbcrti. 

Aliquanto  cempore  poR  fuprafcriptam  donationem  tranfaâo , memorarus 
Humbertus  prxdiAic  dorurionb  patrator , occulto  Dei  judicio  interfeâus , fubirà 
morte  rebus  humanis  exceiTit.  PuR  cujus  obitum  , uxor  illius  Raimodis  , & filii 
ejus  Anfcdeus , Humbertus  & Hugo  addidére  fzpi  diâx  traditioni  ecdefiam 
caRri  Novilliaci  , cum  confilio  fidelium  Tuorum  , pro  remedio  cùm  nuper 
defunâi  partis , tùm  etiam  aliorum  prxdeceRôrum  fuorum  , necrton  pro  fuf- 
ceptione  Hugonis  fratris  fui , quem  pater , ad  ferviendum  Deo  in  monachicq 
babitu  , depucaverat.  Ut  autem  ipiâ  donatio  ürmiRimè  tencatur , & , apud 
Wichardium  pattuum  eorum  antcquàm  ullo  fœdere  pacificentur  , prorsùs  Rabi- 
liamr  , 6de;uRôres  dederunt  hos  , Jotcerannum  de  Capella  , Anfedcum  de 
BcIIo&rte , Hugonem  filium  Alberti  de  Nefblans , Odilonem  de  caRcUo  quod 
Marca  dicitur. 


N°.  5.  2°. 

Cartul.  de  VégUJe  cathédrale  de  St.  Nai^aire 
, d*Autun. 

I N nomine  Domini  noRri  Jefu  ChriRi  etemi , Agano , Dei  gratiâ  Eduorum 
Epifcopus  , divin*  preceptionis  monent  cunâos  eloquia , ut  quotièns  res  eccle- 
fiaRica  à quoquam  detinetur  , equitate  debeat  imminente  reRitui.  Quocircà 
noverit  omnium  fanâe  Dei  ecclefte  fidelium  atque  noRrorum  urunimis  univcr- 
falitas , quia  dùm  in  eRivo  tempore  per  Beleniacum  tranfiremus , in  nofiri  itineris 
tranfitu  obvios  habuimus  bomines  poteRatis  illius,  vocibus  luâuofis  corlim  pre- 
fentîA  noflta  conquerentes  (liprà  Raginardo  fratre  noRro  , qui  ix)s  novis  & 
inauditis  legibus  juRibcabat  de  nimiis  redditionibus , de  magnis  exportation  ibus 
quas  cotidic  exigebat  j fed  Ce  de  raalis  confuetudinibus  quas  in  diebus  fuis  in 
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potedate  elevaverat  : anguftix  multi , mifericordia  nulla  ; ûc  non  erat  qui  adju- 
varet  ; multaque  à dcricis  nobifcum  euntibus  de  injuriis  ab  eo  de  die  in  diem 
tllatis , de  illicitis  fuperpofitionibus  , feu  & diverfis  oppreflionibus , à ferviemibus 
fois  inmilTis  intimata  funt.  Undè  quia  dies  Pentecoftes  , evoluto 

anni  circulo , imminebac , illique  folemnitati  multos  obtimaces , fed  & ferè  totius 
legionis  principes  apud  Auguftodunum  încerellè  noveramus , piifTtmumque  Bur- 
gundionum  ducem  , Hugonem  fdlicct , catervatim  adfuturum  non  ignorabamus, 
£gnum  duxit  noBra  paternitas  , illos  clamores  interdùm  patienter  diHerre  , 
quoufquè  omnibus  ad  prcdiâum  diem  congregatis , vobifque  domno  & reli- 
giofifTimo  pâtre  noflro  Rocleno  S.  Cabillonenfis  fedis  prefuli  conjunâis , unà 
cum  ejus  pio  confilio,  importabile  jiigum  malitix  noBrâ  compafllone  à commun! 
fieret  auâoritate  lenigatum  , ut  populus  Dei  nobis  ab  eo  commidùs , fub  noBrâ 
proteâione  , lege  & juflitià  , dignitate  fibi  confetvatâ  , refpiraret , liceretque  ei 
quietè  jufbèque  vivere  , S.  que  Nazarii  & clericorum  fuorum  utilicatibus  fecurè 
& fideliter  vacare.  Supremà  igitur  largieme  pietate , corporalker  atque  in  Dei 
nomine  in  prediâx  feftivitatis  vigilià  , noflre  humiiliari  fua  fe  revrerentiflima 
fociavit  perfona  ; ille  namque  priiis  pro  divin!  amoris  refpeâu  fie  beatiflimi 
Nazarii  martyris  vencratione , ejus  facratidimi  templi  deliberaverat  obtata  vifîtare 
limiiia  , Deique  afpirante  gratià  , magnum  iftius  itineris  periieiendi  nofque 
videndi  defiderium  , quia  implerc  meritus  fuerat , gaudebat  -,  fie  dùm  ab  ejus 
facro  ore  dulcibus  rigaremur  verborum  fitiemes  âueutis , fuifque  facris  admo- 
niiionibus  paterno  more  indrueremur  , ejus  lànâitati  iiitimare  curavimus  ea 
que  ad  communis  profeâùs  augmentum  eflênt , fi  noftrà  jufti  vigoris  cenfurâ 
corrigerentur  , fie  ad  ejufdem  communionis  detrimentum  pertinereiit , (i  piri 
negligentià  que  corrigenda  erant , incorrepta  reenanerent.  Proindc  idem  cla- 
rinimus  pater  atque  beatiflîmus  paftor  ea  que  fue  Caere  fimplicitari  erant  incognita, 
per  nodrum  veridiaim  cognofeens  relatum  , nobifcum  alto  cepit  pertraâare 
confilio , qualiter  confenfu  commun!  obpreffiones  injuflx  fie  fuperpofitiones 
illicitx , fuâ  confuciali  fie  nudrà  coepifcopali  diicalique  abolitione  , edênt  eva- 
cuatx.  Nam  juflum  apparuit  omflium  fidelium  noibrorum  indudrix  , ut  quia 
pietate  divinâ  tantx  dignitatis  perfonx  , principes  videlicèt  chriftiane  milicie  , 
concordi  bone  voluntatk  (ludio  erant  unité,  quicquid  impiè  reâorum  pravorum 
fubdiiis  hominibus  intulcrat  cupiditas , adhibità  juditie  lineâ , fieret  quantotiùs 
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correptum  , & omnia  boi»  in  Dei  noimne  confequerentur , nofiroque  felicLQîmo 
indulto  manfura  atque  coniirmau  conililerent.  Tranfaâz  auum  noâ»  vtgilüs 
celebratis , illucefcente  jam  diâo  PencecoAes  die  , oobifque  in  more  poA  primam 
diei  boram  in  unum  coadunatis , ibi  fermé  omnis  clericorum  praelibati  martyris 
Nazarii  conglobata  mukiudo , vocibus  visridis  noAre  pieuds  demenciam  Abi 
Aaguavit  obnixè  aAiiiuram  : dicens  poceAatem  Beliniacum  legis  & juAitie  fie 
pieutis  benefido  eflè  privaum , atque  tôt  oppreAionibus  fie  AippoTitioDibiis  b 
fupradiâo  Raginardo  adeô  eAe  aAeâam  , ut  )am  ferre  fem  (Aummum  ac  iiitoIe> 
rabile  non  puAèt  malum.  Quorum  damoribus  immentis  fie  miferiis  noAra 
cotnmota  ferenicas , divirmm  etiam  formidantes  judidum , fi  noArâ  non  micL 
garenrar  auâoritate  , Itcèt  in  tantà  die  non  fecularibus  , fed  divinb  oAiciis. 
vacandum  eAêt  , tamen  precepimus  ut  prsfatus  Raginardus  cum  fuis , fed  fie 
fideles  fit  fetiiores  noAri  bde  negotio  intere^t , in  capitulum  venirent , in 
quorum  przfentiâ  dericonim  querdas  prumifimuf  nos  eAè  audicuros.  Qui  bus 
illù  vends , etiam  nobiliffimi  vidnarum  urbium  viri  pro  bâc  re  noAris  font 
accerfid  confiiiis.  Igitur  nobis , utik  cum  vencrabilibus  deticis  fie  cum  religiofo 
coepifeopo , neenon  fie  cum  noAris  dileâis  obiimatibus  in  capitulo  fauâi  Nasarii 
refidencibus,  przfente  etiam  duce  Burgiindie  cum  fuis  caAoreatis  proceribus,' 
dericorum  querele  in  medium  funt  prolate  , iterùm  atque  iteriim  dicendum  » 
prefatam  villam  fie  babitatores  ejus  nimio  fafee  malarum  confuenidinum  , aAi- 
duicate  exaâionum  qux  femper  prelibatus  Raginardus  exigebat , gravari  fie  penè 
oonfùndi  : quantbo  ex  unoquoque  manfo  ab  habitatore  poAèAb , porcus  fie  agiuis, 
gallina  fie  pullus , fenum  fie  annona , neenon  fie  ea  que  neceAâria  eram , folebant 
extbrqueti.  Ad  id  enfin  bomines  poteAads  jam  redigebanmr , fie  in  tantum  de 
eorumvite  penculum  agebamr,  ut  omnes  clamharent  ficut  du  bominum  femper 
querela  eA  , fe  ad  nimiam  pauperutem  , aut  prorsùs  ad  omnem  exinanitionem 
fubAande  perventuros , prefertim  cùm  fie  tirannica  predonum  rabies  eos  fine 
ceAâtione  aAiiâaret , fie  é fenioribus  fuis , in  quorum  beneBciis  commanebant , 
pro  fimili  censûs  reddidone  gravarentur  ; fed  fie , peccads  exigendbus , tiun 
peAe  animalium  qu^  Aetiliute  terre  , mifera  fie  hordbilis  ufquequéque  deda- 
roado  fetebatur.  Vendlau  autem  virorum  que  caufa  fie  partis  utnufque  ratione 
auditi , Ikèt  omnium  uoius  eAèt  clamor  , fingulorum  umen  clamores  noArâ 
voUimus  dilcuttendos  efiè  przfentiâ.  Cognitâ  autem  rei  veritate,  que  confue- 


Digitized  by  Google 


Preuves , N“.  5 2°. 


263 

tudines  juAe  & que  tnjuAe,  tandem  invenimus  homines  fanâi  Nazarii  à nefandà 
jam  diâi  Raginardi  fuonimque  obprelHone  , tanu  perpefS»  fuiOè  mala,  utiex 
& juAitia , nomioe  tenus  non  verdCÎter  , in  eos  teneretuc  -,  6c  non  folüm 
juAitià  fââi  erant  extranei , fed  nec  in  his  maiis  nulhis  modus  conteodebatut 
lèrvari.  Deindè  qcricquid  illis  iiijuAè  à pre&to  iâlvatoie  cognovimus  fuiAè 
fuperpoAtum , pro  communis  lucri  mercede  abfolventes  , irritum  fedmus  ; 6c 
malas  confuetudines  ne  ampliits  reddetentur , noArà  communi  auâoritatc  prohi* 
butrous,  juAamque  confueaufinem  omnibus  rite  confeivandam  reddendamque 
Aatuentes  denominarimus.  Et  A fieri  poAèt  ut  ex  toto , hoc  eA , ex  juAis  6c 
injuAis  confuetudiiiibus  remiAlonem  illis  fâcerec , nos  optaremos.  Sed  quia  crebrd 
diâus  fratec  noAer  nobis  in  hoc  confeotire  noluit , longi  tandem  delibetatione 
communique  conAlio , ipCs  declamantibus  & expetenâbus,  unum  quod  ponimus 
xemedium  preAitimus , ut  fumma  videlicèt  ilia  nimis  impoitabilis  minueretur , 
kijuAhitie  adnullarentur  , de  per  Angulos  manfos,  fingulis  habiuioribus  frequen- 
tatos , fex  denarios  6c  unum  obolum  duofque  avene  fextarios  fingulis  annls 
rependerent , atque  ita  nec  poteAati  noAre  nimia  eiïèt  proAigatio , nec  fuperiùs 
diâo  Raginardo  omnis  ufquequlique  videretur  deAitutio.  Paratis  autem  ferè 
omnibus  bominibus  S.  Nazarii  jurare  iAam  veram  & juAam  confuetudinem 
cAè  , 6c  nec  plus  nec  miniis , niA  quantum  diôom  eA  fuperiiis , eum  in  po. 
teAate  habere,  juravit  Giroardus  decanus  6c  major  Domus  unos  pro  omnibus, 
in  fex  denariis  cum  uno  obolo  6c  in  duobus  avene  fextariis , ut  diâum  eA  , 
confuetudinem  lotam  contineri , nec  magis  vel  minus  ii  quoquam  Abi  debere 
reddi.  Quo  facramento  conviâus  6c  confofus  Raginardus , Amul  cum  fuis  quos 
pro  fe  paraverttt , 6c  quid  contra  hoc  diceret  non  habens  , conAlio  noAro 
& fratrum  fuorum  , occupationes  ma!as , exaâiones  pravas  6c  cetera  his  Amilia , 
przter  reâam  confuetudinem  , pro  falute  anime  Aie  parentumque  fuorum  S. 
Nazario  reliquit.  Donum  libenter  fecit  fuper  altare  ejus  ; fuppliciter  pofuit 
omnem  calumniam , 6c  quicquid  malarum  confuetudinum  in  poteAate  confueverat 
reliquens,  clericorum  voluntari  per  omnia  confentiens.  Dederunt  autem  ei 
clerici , fponte  fuâ , trecentos  denariorum  folidos  ; quia  pladtum  iAud  benè  fe 
feivare  6c  Bdeliter  tenere  promiAt;  qiûa  uxorem  fuam,  Alios  & fucceAbres  fuus 
donum  iAud  laudare  feck.  Hujus  ergô  donationis  Armiutem , ad  ufus  prediâo- 
tum  canonicorum  mancipatam , no  Are  auâotiiatis  feripto  cooArroamus,  atqud 
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fub  interdiâionis  «communicatione  ne  qiûs  hoc  privilegium  violare  audeat , 
pontilicali  regimine  prohiberaus.  Statuentcfque  decemimus  hujus  decreti  auâo- 
ritate , ut  hoc  quod  perdimm  fùerat  & redSitum  nunc  poflidet  eccleda , fine 
CMiiâatione  perpetuis  temporibus  polTidere  debeat  ; & ficut  amiquitùs  fecic , ica 
in  ipfms  dominio  Omni  tempore  inviolabHiter  petmaneat.  Si  quis  autem  pre- 
fumptor  ccmerarius  , quod  minime  fore  credimus  , advenus  hoc  decretum  , 
anâocicate  noftrà  munimm  , recaickrare  force  tempcaverit , primum  quidem  uc 
tx  à ceptà  ciciiis  refipifcat  iujuriâ  eum  obdedamnr  : deindè  verà  (1  nohierit , 
anathematis  vinculo  ligamus  , & Sathano  in  ineeritu  mortis  tradimus.  Qui  verà 
cuOos  ejus  exiiterk , eternis  gaudiis  perfruacur , & premiis  cunv  Angelis  in 
cdcflibus  potiatur  Ut  aucem  hujus  noQri  telfamenci  ckographum  à nemine 
violetur  , rubudiùs  folidetur  , & majoti  Oipulacione  ftabiliacur  , figni  noftri 
cognicione  illud  fubter  fignavimus  , & fidelium  noftrorum  , tkm  clericorum 
qu^m  laïcorum  , infignium  manibus  & fignis  corroboiari  curavimus.  Aâum 
apud  Eduam  urbem  publiée.  Hoc  autem  privilegium  faâum  e(l  in  menfe  maio  , 
io8i.  in  ipsâ  die  Pentecoftes  , primà  ferià , indiâione  quintâ  , Aganone  prefule  ^ 
a Hugone  duce  , Philippo  rege  , Gregorio  univetlâli  poncifîce. 

Signum  A.  P.  Signum  R.  Cabillonenfis  epifeopi.  S.  Hu.  duc<s.'S.  Ho.  fratris 
ejus. S.  P.Glanavenfis.S.  V.deColebis.S.  A.  de  Infulà.S.  Hu.  de  MomeS.  Johis. 
S.  B.  de  Monteforti.  S.  C.  Bruni.  S.  W.  de  Archis.  S.  W.  decani.  S.  Hu.  abb. 
S.  Suppofiti.  S W.  archidiaconi.  S.  H.  precentoris. 

Heldierius  commencarius  ad  vteem  Sevini  cancellarii  fertpiit» 


N".  6. 

Cârtul.  du  monajîere  de  S.  Marcel-les-Châlon. 

Ego  Achinus  Porîenfis  , dedi  Deo  & fanâo  MarceDo  unum  manfum  in 
villâ  Salviniaci,  & omnia  qux  ad  manfum  pertinent  ; h*c  funt,  campi , fylva;, 
prata  & curfus  aquarum  , & unam  ancillam  qux  dicitur  Hcrmengardis , & 
filium  Tetbertum  , & filiam  Mauretam , & unum  manfum  de  eâdem  iucreditate. 
Finivi  calumpniam  quam  monachis  S.  Marcelli  iirfcrtbam , tali  conventu  uc  fi 

. aliquis 
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atiqub  hzredum  roeorum  aliquam  calumpniam  inferre  volueric , perpetuo  aai- 
themace  feriamr  , niû  ad  emendadooem  veneric.  S.  Alberid  , ftattis  mei.  S. 
Milonis.  S.  Hugonis.  S.  Stephani.  Régnante  Henrico  imperacore. 


N“.  7. 

Même  CartvlAire. 

Nov  ER.it  cundlonim  iidelium  tàm  prafemnim  quhm  futurorutn  devotio,' 
qunnikm  quidam  miles , nomine  Petrus  Carbonellus , habens  defiderium  eundi 
Hierofolimam , dedi:  Deo  omnipocenci  & fanRo  Marcello  , martyr!  Cabi- 
lonenlt  , qukquid  jure  bzreditario  poflidebat  & habebat  in  villà  quz  trocatuc 
Silviniacus , videlicèt  in  manfis  , campis , pratis , fylvis , fervis  quoque  & an- 
cillis , & in  cunâis  quz  in  eàdem  villà  tenere  videbatur  ; tali  tenore  ut  fi  in 
panibus  illis  vel  mureretur  vel  remaneret , przdiâus  martyr  abfquè  ullà  ca- 
lumpniâ  totum  omniiià  in  perpetuum  poITtderet.  Si  vero  rediret  , tantum  in 
vitâ  fuâ  haberet  ; port  mortem  verô  fuam , fimiliter  przdiâus  martyr  totum 
polTideret  , nili  hzredem  ex  legitimo  matrimonio  generaret.  Quod  H fortè 
contigerii  ei  , meJietatem  cunâocum  fupradiâorum  , & (zpediâo  martyr! 
fimilker  alum  medieutem , in  perpetuum  concelTit.  Dédit  q\ioque  manfum 
Duranni  cum  omnibus  appenditiis  fuis,  & ipfum  fcilicèt  Durannum  cum 
infantibiis  fub , przdiâo  nunyri , in  villà  quz  vocatur  Poyfolus  , quem  in 
manu  fratris  fui  Bonifacii  dimillt , tali  tenure  , ut  ü in  partibus  illis  vel  mure- 
rctur  vel  remaneret , puRmodùm  Acut  fupradiâa  przdiâus  martyr  Marcellus 
abfquè  calumpniâ  in  perpetuum  poflideret.  Pepigit  autem  illi  conventus  fanâi 
Marce.li , pro  hujufmodi  beneficiis , ut  A in  prtibus.ilKs  obitus  ejus  contingeret, 
pro  animà  ejus  tricenarius  & czteia  quz  pro  fratre  in  loco  noAro  defunâo 
folent  fieri  ad  plénum  illi  perfolveret.  Si  verô  rediret  & habitum  monachicum 
evenire  vel'et  , pro  eifdem  beneficiis  ilium  fufciperet.  S.  Bonifacii , militis. 
S.  Salicherii , militis.  S.  Fulchonîs , archiprelbitcri.  S.  Martini , prelbiteri.  S. 
Benranni  de  Oratorio.  S.  Bernatdi  de  Valorià.  S.  Giflebeni , militis.  S.  Conf- 
tantii  Pophei.  S.  Atleii , militis , Alii  Hugonis.  S>  Rotberti  Crifpini  de  Quniaco. 
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S.  Bertuudi  Marefcalls.  S Pétri  de  Colunbe.  S.  Vidonis , prclbiteri.  Régnante 
Henrico  tege  Alamanonmi  miileûmus  nonage&mus  concurrens  ptimus , indiâio 


'N“.  8. 

Même  cartulaire. 

IV Otum  fit  cunâis , àm  prsfendbus  qtàm  fiituris  , hujus  fanâz  ecdefia 
filiis , quôd  inter  multos  multarum  ponèlTionum  S.  Maicelli  injufios  pervaTores^ 
«juidain  imles  extiterit  notnine  Bonifâcius , hujufmodi  hicris  tniquis  adeô  intentus, 
ut  fuo  in  tempore  non  parvum  ecclefiz  fanâi  MarceUi  tnnjleric  dampnum. 
Pro  quâ  re  cotnmotus , ejufdem  loci  przpofitus , nomine  Geraldus , curiam 
comitom  Cabiloneiifium , Guidoms  fcilicèt  & Gaufredi,  fzpiùs  adiit,  ibique 
fuper  hâc  re  querelas  fuas  expofim;  oijus  incitaâ  clamoribus  iidem  comités, 
& tantam  fanâi  MarceUi  injutiam  non  fêrrentes , eumdem  militem  ut  ad  curiam 
fuam  convocaretur  , przfentizque  fuz  aftare  judèrunc.  Ubi  undem  de  bis 
omnibus  auditus , rationabiliterque  conviâus , aliqua  quz  pec  violendam  inten* 
debanir  auferre , in  przfentiâ  comitum  & totius  curiz  werpivk  atque  finivit  ; 
eelemofynam  videlicèt  quam  fiater  ipfius , Petnis  CarbooeUus , Deo  omnipo- 
tend  & (ânâo  MarccUo  contulerat , fcilicèt  quicquid  jure  hzteditario  habehat 
vel  poffidebat  in  villa  quz  dicitur  Silviniaca , & in  cunâis  quz  in  eàdem  vUlâ 
tenere  videbatur.  Manfum  quoque  Duranni , cum  omnibus  apptenditiis  fuis , 
in  villà  quz  vocamt  Poyfolus , & ipfum  Dutannum  cum  infantibus  fuis , quera 
eumdem  Petrus  Cacbonellus  przdiâo  fratri  fuo  Bonifâcio  tali  tenote  dimiferat , 
Dt  fi  in  partibus  Hierofolimorum , quô  pergere  cupiebat , hifdem  Petrus  vel 
moreretiir , vel  remaneret , eumdem  Durannum  , ficut  & casera , przdiâus 
martyr , abfquè  uUà  caKimpuiâ , iu  perpetuum  polllderet.  Claufum  etiam  qui 
efi  in  villà  quz  dicitur  Varennas , tetram  quoque  quz  efi  in  villà  quz  dicitur 
Efparvens;  hzc  omnia  jam  diâus  Boniûcius  in  przfentià  comitum  Sc.  totius 
curiz  werpnvit  atque  finivit.  Infuper  etiam  de  bis  omnibus  fuper  altarc  fanât 
MarceUi , afiante  facerdote  & fanâa  célébrante  myfieria,  cum  miilâli  quo  miflâ 
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cdebrebatur , donum  fecit  corkm  vivificis  facramentis  corporb  & fangiùnis 
Domini.  Et  ut  iftud  donum  firmum  atque  (Ubilitum  perpetuà  maneret , jain 
diâum  przpofitum  ofculans  efl.  Hujus  rei  teftet  funt  <p(i  comités  & cunâi 
qui  aderant.  Hugo  etiam  de  Baies , Salicherius  miles  , Gaufredus  de  Milei , 
Falco  de  Reum , Jocerannos  de  Martiiiaco , Seguinus  de  Preaublem  , Pettus 
Gunbadus  , M/ido  de  Verdun. 


N“.  9. 

' Cartul.  du  monafiere  de  S.  Marcel-les-Châlon. 

Notu  M fit  cunâis  fidelibus , tàm  prcfentibus  qukm  fiituris,  qoonikm  quidani 
miles , nomirK  Guido  Ruiinus  , filius  Daltnatii  militis , habcns  defiderhun  ire 
in  HiTpaniam , dédit  Deo  & S.  Marcello  martyri , pro  remedio  animz  fuz 
& patris , fi  in  panibus  illis  momius  fuerit  , vel  remanferit , unum  manfum , 
qui  efi  in  villà  qus  dicitur  Dorfena  , cum  omnibus  appenditiis  fuis  in  fine  & 
in  fylvis  & pratu , & medietatem  infantium  Bernardi  Dorfaeili.  Ei  dédit  Du- 
rannum  Caponem  cum  raedietate  infantium  fuorum  , & terram  ubi  domus 
ejus  efi , & duodecim  jomales  quz  efi  in  villâ  quae  vocatut  Silviniacus , & 
curfum  in  fylvi  , & tertiam  partem  prati  quod  efi  in  Ganefchià , & unum 
fervum  qui  vocatur  Bonct , nepotem  Thomz  de  S.  Chriflopboro  ^ & tandiù 
quam  in  panibus  ülis  moratus  fiierit , monachi  ibi  fervientes  recipiant  ferviua 
illius  fupradiâx  terrz.  S.  Guidonis  Rufini , qui  fieri  jufTit , & firnure  rogavit. 
S.  Humbcni , fratris  ejus.  S.  Rocleni , fratris  ejus  , & Arleii , militis,  filii  Hu-> 
gonis  , & Hetbaldi  de  Cafianedo  , & Gifleberti , militis  , & Jotcerani , militis 
Ballardcti.  S.  Gulbeni  Chriliophori  przpofid  ejus,  & Marcelli  Becham,  & 
Confiantii  Pofcii.  Régnante  Henrico  rege  Alamanorum)  concuriens 
epaââ  VlIIl.  indicfioiie  XV,  millefim’,  XO.  U<^. 
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N“.  lO. 

Même  Cartülaire. 

N OtU  M fit  cunâis  fidelibus,  tkm  prafentibus qu<im  futuris , qu6d  Tetbaldus,' 
miles  de  Navilliaco,  dédit  Deo  & fanâo  Marcello,  pro  remedio  animzfuz, 
omne  alodum  fuum  de  Pontidoto , & fuedum  quod  habebat  de  Anfedio  , & 
unam  domuin  in  cailello  , & unum  manfum  terrz  apud  Charnerium  , & altenim 
apud  Cafellas,  & altenun  apud  Trugiacum  , & duos  fervos  , & alterum  manfuna 
apud  Chiliacum , & alterum  ad  Longuam  Petram , & alterum  apud  Varenas , 
& duos  apud  Witgionem , Sc  unum  in  fupradiâas  Varenas , in  vadimonhun 
pro  dccem  folidis , & alterum  fimiliter  in  vadimonio , apud  Frontena , pro 
decem  folidis.  Hujus  elemofinz  firnt  telles  : Clemens  prelbiter , & Bemardus 
frater  ejus , & uxor  ejus , & Robemis  de  Petrâ.  Pollquàm  fuit  fepultus  in 
cimiterio  S.  MarceHi , uxor  Si  frater  ejus  Bemardus , manu  propriâ  dederunt 
banc  elemolînam  fuper  altare  S.  Marcelli  ; vidente  Fulcbone  archiprefbitero  , 
& Jotceranno  de  Marciliaco , & lilio  fuo  Jotceranno  falicberio  , & Odone 
fratre  fuo , & Bertranno  de  Oratorio  , & Pbilibecto  diacono , de  Conüantio 
de  Pontidoti. 


N°.  II. 

Même  Cartülaire. 

In  nomine  fanâz  dt  individuz  Trinitatis  & Domni  nollri  Jefu  Chrilli.  Ego 
Albericus  de  Porlineis  , qualifeumque  miles  in  Izculo , habitum  monachicutn 
apud  S.  Marcellum  accipiens  , hoc  remedium  animz  mez  & czlellis  gloriz 
dignitatem  tradidi  zcclefiz  przdiâi  martyris , laudante  & coopérante  blio  meo 
Milone  , 11°’.  manfos  in  villâ  quz  dicitur  Silviacum  , & très  jornales  terrz  ad 
unum  manfum  pertinentes , & novem  ad  alium  , fimulque  unum  pratum  in 
Ganafchâ  , & illis  qui  in  przdiâis  manfis  habiubunt  , curfum  in  fylvà  ad 
omnia  fibi  neceûâria , & palhun  ad  porcos  eorum , infuper  ad  fexaginta  porcos 
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B.  Marcelli.  Tradidi  qtioque  eidem  ecdefiz  unum  fervum , & uium  ancillain, 
& tocum  alodium  quod  habebam  in  finibus  viUz  quz  dicitur  Otatorium.  Hoc 
idem  donum  pariter  laudaverum  duo  filii  niei , Stephanus  & Siguinus.  S.  Ber- 
tranni  müitis  de  Oratorio.  S.  Giileberti  militis.  S.  Pétri  przpofiti  & Conliandi 
de  Oratorio.  S.  Letbaldi  militis  de  Cafianedo.  S.  Tetberti  de  Siiviniaco.  Mille- 
(imo  xciii , indiâione  primâ , currente  V,  epadâ  I.  Régnante  Henrico  lege 
Alamanonim. 

N°.  12. 

Même  Cartulaire. 

M U N D I terminum  appropinqaante  , ruinis  crebrefcentibus  , jam  certa  figna 
qux  evangelicus  fermo  przdixit , maiiifefUntur.  Idcircô  , ego  Durannus,  pavens 
illud  tremendi  examen  judicii , diem  qui  venturus  eR  , velut  clibaous  ardens , 
lecipiens  imufqulfque  prout  gefllt , Hve  bonum  (ive  malum  , & leminifcens 
benignatn  vocem  illam  Domini  dicentis  : date  elemofinam , Ù omnia  manda. 
Jùnt  vobis  ; & iterùm  fanâa  fcriptura  alio  loco  dicit  : fiait  aqua  extinguit 
ignem , ita  elemofina  extinguit  peccatum.  Ideô  cupiens  ilia  incogitabilia  evadere 
tormenu  quz  apud  inferos  pizpaiata  funt  impiis  , proptereà  dono  aliquid  es 
rébus  hzreditatls  mez  domino  Deo  & beato  Marcello  domino  meo , fuifque 
monachis  , pro  animz  mez  remedio  , feu  patris  ac  marris  mez  bolitione  , 
terminum  alodium  juris  mei , qui  eR  fitus  in  pago  Cabilonenfe  , in  fine  Âlbiniaco  , 
in  loco  qui  vocatur  Admaverba  , cum  vinel  integii.  Tetminatur  autem  ipfa 
rinea  de  fubteriori  fronte  vil  publici , de  fuperiori  veto  fronte  terra  S.  Marcelli , 
de  ambis  quoque  lateribus  alodum  fervorum  S.  Marcelli  terminare  ridentur. 
Videtur  deniquè  extendere  in  longitudine  ipfa  vinea  perticarum  XXXII  & pedes 
, & in  latitudine  de  fubteriori  perticarum  decem  , & de  fuperiori  fronte 
perticarum  feptem.  Infrà  ilias  terminationes  & penicationes  , ficut  hic  infertum 
e(i  , cum  omni  ftiâ  integritate  & abfqiiè  alicujus  calumpnià  vel  contradiâione , 
dono  & trado  , ego  przdiâus  Durannus  , domino  Deo  & beato  Marcello 
domino  meo , fuifque  monachis  ; tali  interpofità  ratione  , ut  quandiù  Dei 
miferatione , vitales  babuero  auies  , teneam  & poflideam  , & llngulis  revok 
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ventîbus  annîs , inveftimri*  loco , dimidium  modium  ipfis  redoribus  S.  Marcelli 
peifolvam  ex  mufto , & corpus  meum  in  cemicetio  domini  mei  tecipiam  loco  i 
arque  ex  îllo  die  xel  borâ  eamdem  xineam  «néant  & polTideant  arque  per  fxcula 
eunda.  Si  quis  autem  bxredum  meorum  , aut  in  prafend  aut  iu  fumro  , aliquid 
inclamare  prxfumpferir , non  raleat  adimplere  quod  repetit , fed  coadus  judiciarià 
poteftate  , fifco  comitale  perfolrat  argend  libras  Centura.  Et  ut  cana  donadonis 
i rae  fada  firma  & ftabilis  permaneat , manibus  proprib  eam  fiibtet  firmavi, 
& parendbus  & araicis  meis  firraare  rogavi.  Adura  in  attio  S.  Marcelli. 
Signura  Durannî,  qui  banc  cartam  donadonis  fieri  & firraare  rogavk.  S.  Ra- 
naldi.  S.  Conflandni. 


N°.  13. 

Cartul.  du  monajîere  de  S.  Marcel-les-Châlon, 

Ego  Bonifâcius  laudo  orane  donum  quod  dedk  frater  meus  Fetrus  Carbo- 
nellus  , quandô  ambulavit  apud  Hierofolimam , S.  Marcello , de  orane  alodo 
fuo  de  Süviniaco  & de  Poyfolus  , & de  fervis  & ancillis  , ficut  comités , fcilicèt 
Gaufredus  & Guido , pracepetunt  mihi;  & non  capiam  in  eo  quicquam  per 
violentiam  per  très  annos.  Inde  mhto  fidejuflbrts  Falconem  de  Reum  & Sali- 
cherum  militera , & de  tribut  annit  in  anteh  fcienter  rapinam  non  faciam , 
oeque  ego  ipfe , nec  aliquis  de  raeb  raeo  confenfu  ^ & fi  fàdum  eft  , teddatn 
caput  & legera  ^ & de  hoc  fàcio  dunura  fuper  altare  S.  Marcelli  v & fi  noluetit 
tenere , ego  Gaufredus  & Guido  , combes  , adjutores  fumus  fine  enganno  , 
& Falco  de  Reura , Sallchetius  miles  , Hugo  de  Baies , Jotceranus  de  Mard- 
Uaco  , Seguinus  de  Prxarablem  & Guichardus  frater  meus , Petrus  Gunbardus, 
Guido  de  Virduno  & alii  plures.  Hoc  fàâum  eft  in  prefendà  domni  Gcraidi 
priotb.  S.  Benranni  de  Oratorio.  S.  Letbaldi  de  Caftanedo , & Hugonis  de 
Liemont,  & Gilleberti  milids  , fit  Marcelli  Beccaves,  & Coiillantii  Pophei. 
Concurrens  V epada  XX»  millefiraus  XCIII.  Régnante  Henrlco  rege  Alama- 
sonira. 
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N°.  14. 

Même  c a rtu  la  i re. 

I N Girifti  nomine.  Ego  Anfedeus  fenior  de  Naviliico , 6Iius  Humberti , do 
Ce  concedo  Domino  Ce  beatis  apofiolis  ejus  Fetro  Ce  Paulo , Ce  S.  Marcello 
mariyri  Cabilonenlis,  quicquid  habeo  in  poteilate  Ponddoti  (ive  in  terrâ, 
five  in  aquis , five  in  fylvis , Tire  in  fervis  Ce  ancillis , five  in  liberis , Ce  viretum 
juxt^  ecclefum  quod  ell  in  caftelln , pro  remedio  aninue  mes.  Et  przc!pk> 
fucceflôri  meo  ut  üia  confervet  Ce  defendat  Deo  & fanâis  quibus  dedi.  Siit 
autem  concedere  vokierit , ex  parte  Dei  & Ouiâorum  quibus  helemofynam  dedi , 
contradico  ei  honorem  meum.  Et  û iUi  qui  de  me  ibi  aliquid  habuerint , concedere 
Deo  & prxdiâis  lânâis  voluerint  , concedo.  Hujus  helemofynz  funt  telles 
Wido  de  Verduno , Stephanns  Rufus , Landricus , Afcheticus , Veribertus  de 
Roteliaco,  Martinus  prefbiter  de  Baiaco , Fhilibertus  przpofîtus,  Eldinus  Venator, 
Anfedeiis  de  Roteliaco , Joanues  major  ; quibus  videntibus , hzc  dedi  in  manu 
domini  Gaufredi , prions  S.  Marcelli , qui  ibi  aderat  cum  fuis  monachis  Raierio 
& Duranno.  Donum  quod  fecit  Anfedeus  Deo  Ce  SS.  Apodolis  Ce  S.  Marcello 
martyti , conceflèrunt  mater  & duz  forores  ejus , Ce  uxor  ejus.  Poil  obitum  ejus 
Hugo  , nepos  ejus,  quem  hzredem  fuum  conllituit.  Ce  cui  caflellum  Naviliacum 
dimifit , concefllt  priori  ficut  avunculus  fuus  donaverat.  Teilibus  Adalbaldo , 
Barbato , Signio  milke , Ramaldo  prefbitero , Dominico  de  Lanachacie.  Aima 
ab  Incarnatione  Domini  milleAmo  XCVI.  Indiâione  IIII*  concurrente  11°. 
Epaââ  IIII^  Régnante  rege  Henrico  Romanotum  Ce  imperatote  Alamanorum. 

N“.  15. 

Même  c a rtu  l a i re. 

IN*  O TU  M fit  omnibus,  tàm  fiituris  qukm  pnefentibus  , quod  domno  Philtppo 
exülente  priore  S.  Marcelli,  Wido  de  Verduno,  nepos  ejus  , quandam  ca- 
lunpniam  injuûè  eccleûx  S.  Marcelli  Ce  obedieotiz  de  Fontidoto  quz  ad  eam 
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attinet , inferebat.  Fatebamr  er.im  pedaticum  fibi  jure  contingere  ei  omnibus 
rebus  quas  monacbus  de  Pontidoto , apud  fanâum  Marcellum  , per  fluvium 
qui  Dubium  nuncupatur , duceret  vel  indé  reduceret.  Hi'jufmodi  autem  calump- 
niam , tempore  domni  Philippi  prioris  , coràm  domno  Galterio  epifcopo , 
hudantibus  fratribus  , Hugone  , Bernardo , Arduiuo  ac  pterno  ejus  Hifmario, 
ex  integro  verpivit.  Cujus  verpitionis  cautâ  taliter  definita  eft  , ut  quicquid 
obediendarius  de  Pontidoto  de  propriis  rebus  per  fupradiâum  flumen  duxerk 
aut  reduxerit , nullum  pedadcum  prorsiis  indè  accipiatur,  Similiter  de  omnibus 
rebus  qux  jure  proprieutis  ad  ecclefiam  (ânâi  Marcelli  attineut , & bine  illinc  » 
indè  iftinc  transferentur , fancitum  eft , ni  causà  iterùm  vendendi , emannir. 
S.  Raimiindis  decani  Cabilonenfîs.  S.  Bernardi  grammatici.  S.  Hugonis  de. 
Miliaco.  S.  V/ilIeIroi  Arcbiprefbiieri.  S.  Hugonis  Bealdi.  S.  Arvei  de  Muaco^ 
S.  Bertranni  de  Caftaniaco. 


N“.  16. 

Cartul.  de  V abbaye  de  Bellevaux. 

Herbertus,  Dci  gratiâ  Bifuntinus  eleâus  , imperialis  aule  legatus: 
omnibus  viventibus  .atque  viâuris  in  Domino  veriutem  diligere  & diltâam 
fervare, 

Error  tenebras , veritas  verù  lucem  haberc  folet  : ea  propter  omnibus  notum 
fieri  volumus  , que  cor^m  nobis  gefla  funt  de  terrarum  diviflonibus  inter 
Noeroy  & grangiam  de  Babaleriis.  Venimus  ubi  die  (latuto  magitler  Stephanus 
& magifter  Guido  de  Buceys  , mecum  Anriois  de  S.  Qüintino , Riebardus 
prepoittus  de  Vefulio, 

Calumpniatores  veto  Willelmus  de  Columbâ  monafterio , Stephanus  Palmenfis, 
Guillelmus  prepofmis  de  Cere , villicus  de  Noeroy  milites , rufticique  qukm 
plures  ; è regione  ftatres  B.  prior  , H.  cellariits  monachi , & converfi  multî. 
OBendebant  antem  ruftici  divifum  iicut  eis  videbitur  ; monachi  c contrà 
aliiid  divifum  ficut  faSum  fuerat  , & longo  tempre  poflèderant.  Auditis  igitur 
alleguacionibus  hujufmodi , laude  &L  aûènfu  uuiufque  partis  , &âum  eii  judiciu-n 

ibidem 
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ibidem  fie  : 11  moruchi  pocennt  ollendere  quod  allèrebant , eorum  erac  quod 
tenebant , & lient  divifuni  ollendebant.  Nos  verô  feire  iiicervaDi  Tpathim  imet 
divillones  diverfas  , uc  eaufa  paeis  de  duabus  fieiet  una , julllmus  utrofque 
limitem  fuum  ollendere. 

OHendebant  & allèrebant  ex  adverfis  partibus  adverfa  ; tùm  ex  contrariis 
aflèrtionibus  hefitames  , nee  eoneordiam  inter  eos  &eere  valentes , diem  utrirque 
Sifuntü  pofuimus  ubi  jiidieium  eoràm  nobis  lââuin  monaeht  invellicuram  fuam 
ex  integro  retinuerunt.  Poil  verô  tempore  non  longo , ego  ipfe  per  ipfius 
domûs  jam  diâe  perfonas  anttqniores  rem  diligentiùs  inquirens , inreni  jam 
pridem  precepto  domini  Hunü)erti , predeeelibris  noftri , k eireumjaeentibus 
divifum  elle , lient  eollis  dependet  versus  Babalerias , ub!  novalc  Martini  dieitur  , 
ufquè  ad  montem  Spinofum,  & lient  grolfi  nemoris  fagetnm  laeiens  linem, 
dividinir.  Hoe  & bone  memoric  frater  Rogerius  de  Âbens , propinquus  mort> 
£iâus  , eoràm  me  , magiUro  Stéphane  de  Foucherens , Henrieo  de  fanâo 
Qnintino , aliifque  multis  , reeognovit  & fe  interfuillè  divilioni  lie  faâe , fnb 
dmore  pertbtionis  anime  fue , allèruit.  Laudamus  igitur  & confîrmamus , & 
ligilli  nollri  imprelHune  munimns  domui  Bellevallis  pufièllionem  fuam , (lamentes 
ut  de  eetero  ecelelialliea  feeularifve  petfona  , monaehos  converfolve  fuper  hoc 
inquietare  non  audeat  ; & maxime  eiim  femper  eoràm  nobis , non  folùm  de 
ilU , fed  de  omni  poilèlllone  fuà  ad  julliciam  Rare  parad  Tint.  Telles  Eubaldus 
thefaurarius  , magider  Stephanus  de  Foeherens  , Henticus  de  S.  Qnintino. 
Anno  ab  Incarnatione  Domini  C°.  LX°.iiii,  Datum  per  manum  Pétri 
caneeDarii. 


N°.  17. 

Même  cartulaire. 

H ErberTUS  , Dei  granà  Bifuntinus  eleâus  , imperialis  aule  legacus; 
poReritati  omni  que  ventura  & errorem  fiigere  veritati  adhibere.  Noverint 
omnes  quod  Stephanus  & Riyiuldus , fratres  , de  Trevà  , dederunt  ecclelie 
Bellevallis  quiequid  habebant  in  Bullentoys , exeepto  tenemer.to  Huonis  fra- 
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crumque  ejus  de  Chambumiaco  , qui  appeibncur  de  Bullentois.  Excipitur  etiatn 
hoc,  quod  prcdiâorum  fratrum  Stcphaiii  6c  Raynaldi  villam  qui  murantur  apud 
Chambumiacuin , ficuc  6c  vidni  eonim , palluris  per  BuUemes  utentur.  Aâum 
Bellavalle  & fuper  altare  hofpicura  poflcum  , anno  ab  Incarriarione  Domini 
M°.  CO.  LXiiiio.  Teftes  B.  prior  , Milo  , Theobaldus , WUielmus  ponarius, 
monachi  ; Fredericus , dapifer  Bifunttnus , & qui  cum  eo  erar  Galtherius  de 
Euvreis  , Bemardus  villicus  de  Novavillâ , teliis  laudator  6c  aâor.  Laudaverunt 
hoc  adcujus  perdiiebat  tencmennun  Galceriux  prefbiter,  Humbaudus,  Humbertu$ 
hliaBres,  Havium  de  Chambumiaco.  Telles  Bemardus  prior , Haymo  celUriuSy 
Theobaldus  monachus  ejufdera  domûs , Petnis  miles  de  Circy,  Stepbaous  vilkus 
de  Chambumiaco. 


N°.  i8. 

Même  cartulajre. 

HerbERTUS  , Dei  gratià  Bifundnus  eleâus  , imperialis  aule  legams: 
pofterorum  univetliuci  in  eo  qui  veritas  ell  veriutis  lumen  iotueri.  Sciant  igituc 
omnes  quod  Hugo  , Jheronimi  filius , clericus  de  Merchaz , . decimarum  de 
Champors  elemoGnam,  jam  pridem  à pâtre  faâam  , in  prefencià  Bernardi 
abbatis  Bellevallis , recognovit  & laudavit  ; addetu  etiam  quarumeumque  cerra- 
rum  ad  prediâe  ville  parochiam  petnnentium,  domus  Bellevallis  per  illam  dona- 
tionero  acquifierat , Eve  in  futurum  acquirere  poterat , ipTe  dedmam  omninô 
contradidh.  Telles  Haym6 , capellanus  imperatoris , fraterque  ejus  Beninus , 
miles  de  Roignons.  Hoc  ipfum  fedt  & donavic  alius  filius  Jheronimi , fratec 
hujus  Hugoub  derid  , Mauricius.  Telles  Stepfaanus  Salinenlïs , Theobaldus  de 
Rofirs , villicus  Lugdunenfis , aliique  qukm  plures  fratres.  Adum  totum  Bellavalle 
6c  pofitum  in  manum  prenominati  abbatis  , Humberto  clerico  de  Merchaz 
prefeute,  6c  cum  fuptadiâis  telle. Anno  ab  Incamadone  Domini  M°.  C°.  UCV". 
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N“.  19. 

Même  cartvlajre. 

Eg  O Danihel',  Dei  providentiâ  legatus  domini  hnperatoris  in  Burgundià  : 
poftetorum  univerfiuti  ea  que  pacis  funt  in  perpetuum.  Noverint  omnet  judicium 
quod  faâum  eft  de  pafcuis  inter  abbacetn  Bellevallis  & illos  de  Altefon  , tkm 
dominos  quàm  vilbnos.  Âllegabanc  autem  (le  : abbas  ftquidem  dicebat  quôd 
animalia  de  Argirey  in  toto  tettitorio  de  Altefon  pafeua  habere  debebant  ; 
nam  & ejufdem  ville  animalia  per  XL  annos  & ampliùs  iiideûneuter  per  totum 
territorium  de  Argirey  pafeua  vifitaverant. 

È eontrà  illam  dicebant  antiquis  temporibus  ab  inhabitantibus  Argirey  & illts 
de  Altefon  metas  fuiflê  pofitas  quas  eonverfis  de  Argirey  tranfgredi  non  lieeret; 
fed  hee  omninô  fe  nefeire  abbas  & fui  aflèrebant  : undè  judieatum  fuit  priùs 
apud  Altefon  , pofterùm  modo  in  prefentiâ  domini  Uliiei  B<^ybantionis  fie 
twiirâ  , quôd  dominas  imperator  fuper  univerfam  Burgundiam  noviter  (iatuerat 
lolempni  fie  pleni  curiâ  in  Quereeti  nemore  juxtà  Bonay.  Illud  idem  judicium 
examinanim  fie  correâum  fie  probatum  taliter  fuit  : fi  l-.ommes  de  Altefon  aliquem 
boni  teftimonii  homines  haberent , qui  vulgô  folent  dici  Layas , qui  dicerent 
fe  interfuifiê  ubi  domini  vel  rufiiei  de  Argirey  cum  iilis  de  Altefon  metas 
quas  dicebant , concorditer  pofuUIènt , vel  ubi  poBeà  ab  uttàquc  pane  harum 
recognitio  faâa  fuillèt  * dominum  de  Argirey  aut  aliorum  aliquem  qui  in  &âo 
vel  faâi  recognidonem  prefens  eflêt , nomiiuret , fié  aque  ferventis  inditio  •,  hujus 
rei  tedis  unus  momium  tefiem  fufcicaret  , fi  umen  duos  vivos  teftes  habere 
luin  pmilènt } quôd  Û in  utrifque  deficereut , converfi  quud  conqueili  funt , 
obtinerenu 

Telles  Wido  de  Fondremaiu  decanus  , V/ido  de  Vilefon  miles,  Pecrus 
de  Fondtenunz. 
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N°.'  20. 

Cartul.  de  Bellevaux. 

Euvr^RDUS,  dhrinâ  miferatione  Bifumine  fedis  humilis  minîftfr : prefefl- 
cibus  & futurb  in  perpetuum.  Sciant  omnes  quôd  querela  que  inter  Bellevallii 
abbatem  B.  & fanâi  Stephani  decanum  Theodoricum  , in  prefentià  noArâ  ven* 
dlata  eB  , hoc  modo  hnem  aocepit  : querebat  decanus , Cirey  quod  de  jure 
patrimonii  fui  erat , & fratri  fuo  pccimià  datà  fuerat , & curia  imperialii  omnia 
feodata  monachis  abjudicaverat.  Querebat  etiam  quorumdam  nemonim  de 
Vielley  excorticacionem , in  qui  dampnum  fufceperat.  Refpondit  abbas  quod  Cirey 
ex  elemofînâ  domini  Richard!  Montisfalconis , conceflùque  domiiii  Humberti 
archiepifcopi , à quo  fcodaliter  tenebatur , podidebat  \ donationem  pecunie  , 
non  de  jure , fed  per  violentiam  extortam  fiiidè  ; curie  imperialis  abjudica- 
tionem  dicebat  non  fibi  poflë  nocere  , cùm  nec  per  contumaciam  abfens  , 
nec  ipfe  nec  fui  fuper  hoc  vocati  eflènt.  Auditis  alleguationibus  hujufmodi  & 
judiciura  profertur  : eletnofina  de  Cirey  , fî  ücut  adêricur  , faâa  probari  pocell, 
manere  debet  ; pecuiiia , fi  jure  & non  per  violentiam  dau  probari  potefi  , 
decanus  profuâ  parte  pecuniam  debet  habere;  quod  in  curia  impérial! , monachis 
abfentibus  , adjudicatum  dicitur  , nihil  eis  nocere  debet  , cùm  nec  vocati , 
nec  per  contumaciam  abfentes  fiiiflènt  ; & maximè  quia  imperialis  curia  fen- 
tcntiam  in  hujufmodi  abfentes  proferre  non  foleat.  Super  his  proiequendi  dies 
figinir  in  quo  abbas  elemofinam  de  Cirey  , omni  cum  integritate , cartis  & 
privilegiis  fââam  & coniirmatam  ofienditjfed  in  pecunie  dotiatione  probatione, 
que  fratri  jure  data  dicebamr , decanus  defuit  : receptà  igitur  abbatis  probatione  ^ 
& illâ  decani  déficiente , abbas  dé  juré  fibi  Cyrey  retinuiu  De  nemorum  verà 
excorticatione  pax  & concordia  cum  decano , pecuniâ  intercedente  , faâa  efi  , 
canonicis  in  noftrâ  & totius  curie  nofire  prefentià , priùs  laudantibus  & conce- 
dentibus  , quod  in  quo  abbas  & decanus  fuper  hoc  convenirent , ipfi  fine 
retraâatione  ratum  haberenr.  Aâum  |Bifuntii'' anno  ab  Incarnatione  Doniiui 
M°.  C®.  1A’X°.IIII.  Tcftes  Harduiiius  abbas  loci  Crefeentis , Vido  capellanus, 
& Petrus  major  de  Fondremanr  , Cerardus  de  Cufanciâ.  Dau  per  manum 
Manegodi  uotarii  nofiri. 
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N*.  21. 

Même  cartu  i re. 

Lambertus,  Dei  gratiâ  Maurianenfis  epifcopus:  univecfis  fidelibus  in 
Domino  in  perpetuum.  Quamvis  ex  ofücii  nodri  debito  ceneamur  omnes  ecde- 
flaiticas  caufas  que  fpeâant  ad  nos , jufto  fine  pro  poflè  noftro  terminale , 
Slas  tamen  que  à domino  Papà  nobis  funt  delegate,  majori  follicitudine  & 
indufirli  ad  finem  rationabilem  perducere  volumus  & debemus.  Noverit  igicux 
omnis  congregatio  jufiorum,  qu6d  in  roandatis  accepimus  à fummo  Pontifice, 
quatenùs  querimonia  que  jam  diu  fuerat  inter  abbatem  Bellevallis  & priorem 
de  Chas  trentilau , vel  per  fententiam  ve!  per  tranfadionem  , apoBolicà  auâo- 
ritate  freti , finiremus.  Convocatis  itaquè  partibus  in  prefentiam  nodram , & 
auditis  alleguationibus  hinc  & indè  , cùm  jam  diâus  abbas  jus  fuum  & legiiimis 
fcriptis  & tedibus  yduneis  Tufficienter  per  omnia  tueretur  , & prior  ea  que  ad 
caufam  fuam  pertinebant , minus  plenè  profequeretur , nos  tali  modo  decidere 
litem , & concordiam  ad  tempus  reformare  curavimus  : cognofcimus  fiquidem 
quod  in  -curià  Danielis  , imperialis  legati , prior  allegaverat  aliquandô  , quod 
poflèdionem  illam  de  quà  controverfia  agitabatur , ipfe  per  fententiam  in  curiâ 
archicpifcopl  Bifuntini  optinuerat  , & idcircô  predam  abbatis  pro  vadimonio 
violenter  abftulerat , & ecclefie  iJlius  dampna  multa  intulerat.  Hlnc  itidem  data 
ed  eidem  priori  fententia , ut  d per  eamdem  curiam  probare  poflêt  fe  talitec 
optinuidè  podèdionem  , debcret  de  fuo  vadimonio  pro  ratione  gaudere.  Ad 
quam  probarionem  cùm  datutâ  die  venidènt , in  probatione  dcfecit,  & abbas 
per  fententiam  ipfius  curie  in  fuâ  poflèdione  remanfit.  Cùm  prior  per  fententiam 
nihilominùs  ex  integro  reddere  deberet  quod  contra  juditiam  & rationem 
abdulerat , cùmque  hec  omnia  nobis  condarent  ex  tedimonio  archiepifeopi  2c 
airîe  ipfius  , tandem  ex  confilio  ipfius  piioris  proceflit  quod  quandiù  ipfe 
•perfolveret  abbati  pro  iüatis  fibi  dampnis  ufquè  ad  quindecim  libras  , fi  tandem 
probare  podet  abbas  per  fententiam  curie  Bifuntine  quod  fibi  prior  cum  fuis 
coadjutoribus  abdulillèt , intérim  abbatem  in  quietà  poflèflione  dimitteret  terre 
de  Folains  , ut  neque  ù fe  , neque  à quucumqiie  hominum  ex  parte  fuâ  pateretur 
molediam.  Quod  cùm  in  manu  nodtà  faâà  fecuritate  fitmiter  promifidèt  y 
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conÜicuimus  illi  ut  qukm  cko  reddiderit  pecuniam  quant  prediâus  abbas  modo 
prc-diâo  prubabic  ^ & fi  de  propricute  agere  voluerit , lieeat  illi  in  causâ  fuâ 
fecundùm  tenorem  juftitie  légitimé  procedere.  De  terri  veto  de  Chas  rursùs 
in  airià  prefaii  Danielis  'data  e(i  abbatt  ex  fententiâ  probado , ut  fi  videlicêt 
probare  poilèt  quod  aKquando  invedituram  habuidêt  in  nonâ  parte  ipfius  terre, 
& per  panem  illam  porci  Bellevallis  aliquando  in  nemore  illius  territorii  in 
pailione  fuiflènt , deberet  iterùm  de  fui  poflèflione  invediri.  Quam  probatio- 
nem  cùm  ipCc  abbas  coràm  nobis  fudicienter  idoneis  tedibus  perfecidèt,  nos, 
ficut  debuimus , abbatem  in  podêdionem  illam  introduxlmus  ; ita  tamen , ut 
prior  prejudicium  nuUum  patiatur  , ciim  de  proprietate  agere  voluerit , quiti 
podit  in  causâ  fuâ  fecundùm  judiciam  per  fcntenciam  curie  procedere.  Hec  ed 
aâionis  fumma , quod  nos  auâoritate  apodolicà  condiniendo  defînivimus , & 
adjunâts  tedibus  idoneis  confirmavimus  in  nomme  Domini.  Tedes  venerabilis 
archiepifcopus  bifundnus  Eberardus , Theobaldus  abbas  de  Caritate  , Narduînus 
abbas  loci  Crefcends , Petrus  thefatirarhis  S.  Jobannis , Stepbanus  ihefaurarius 
S.  Stephani.  Aâum  légitimé  in  curià  Bifuntinà , Incarnadonis  dominice  anno 
M".  C®.  LXX®.  vm®. 


N°.  22. 

Archives  de  Vabbaye  de  Baume. 

FridERICUS,  De!  gradâ  Romanorum  imperator  augufius  : ea  que  de 
rebus  in  contenuone  pofitis  corkm  nolns  defbniuntur  & judc  terminantur, 
fcripto  nodre  auâoritatis  equum  ed  ruborari,  ne  lapfu  temporis  contingat 
benè  or^nata  indignas  permutactonibus  violari.  Noverint  igitur  imperii  nodri 
fideles,tàm  futuri  quâm  prefentes , quod  dùm  nos  apud Dolam pro  trihunali 
Jideremus , occafione  cujufdam  quedionb  mote  fuper  jure  & potedate  quam 
ftbi  Martellus  de  Maille  tn  terris  & hominibus  eccleCe  Palmenfis  ufurpaverat , 
& habere  volebat  ^ odcnfum  nobis  ed  , legitimi  ptobatione  per  idoneum 
honedarum  perfonarum  tedimonium  & aflètrione , quod  ecclefu  Palmends , 
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io  eo  loco  qui  dicitur  înfula  de  Maille  ( 1 ) , habct  tertiam  partem  in  agris, 
pratis  , netnoribus , de  in  aquâ  pifcacuram  noâurnam  , & ceteras  pertinencias  ; 
excepeo  quôd  in  corp>ore  calki  nichil  habet , neque  in  portu  , nifi  quod  ipfa  & 
homines  ejus  & res  ipdus  que  ibi  cranfvchuncur , fine  datione  nauli  auc  veâi- 
galium  feu  quàlibet  exaâione , illic  traiisferri  debent.  Infuper  homines  ecclcne 
ibidem  habicantes , nuUum  cuiquam  , prêter  abbacinàm , debent  fervicium  aut 
ollam  angariatum  vel  parangariarunt  exbibere  confuetudinem  , nid  quôd, 
imminemibus  guerris  , tanquàm  ceteri  convicini , debent  fe  indaginibus  munire; 
fed  ad  hoc  opus  non  debent  ab  aliquo  urgerL  Quoniàm  ergô  prediâus  Manellus, 
jam  diââ  aflèttiune  conviâus , omnb  fupradiâa  reditavic , & ecclede  Palmend 
recognovit  , feque  nichil  in  eis  habere  confcllus  ed , nos  nodri  inipetiali 
aoâoriate  prefatà  bona  & jura  Paltnend  ecclede  confirmamus,  & pacificam 
de  cetero  poflêflionem  & quiecam  in  ipds  dabilimus,  Pretereb  molendinuni 
quod  eadero  eccleda  tenet  in  loco  qui  dicitur  Trancripeil  , ei  perpetuo  jure 
confirmamus  ; predpientes  ut  nulla  unqukm  perfona  , magna  vel  parva , prefumat 
camdem  eccledam  in  his  difvedire  aut  ullâ  violentià  inquietare.  Si  quis  autem 
contra  hec  nodre  fublimicatis  precepta  venerit , XX  libras  auri  pro  penâ  comT 
ponat  : medieutem  nobis , medieutem  abbatidè  Palmend.  Ut  bec  vetô  rata 
deinceps  maneanc,  prefentem  canam  nodre  majedads  dgillo  fecimus  roborarî. 
Cujus  rei  tedes  funt  Ebrardus  Bifuntinus  archiepifeopus , Ârducio  Gebennends 
epifeopus  , Heinricus  cornes  de  Dietsâ  , Burcardus  prefèâus  Magdeburgends , 
Ludvicus  cornes  Ferret. , Odo  cornes  de  Rupe , Rainaldus  de  Monibido , Betw 
nardus  de  Vaillans , Hugo  de  S.  Martino , & alii  quàm  plures.  Dacum  apud 
Dolam  , anno  dominice  Incamadonis  M®.  C®.  IXX®.  Viii®.  indiâ.  Xi*.  VIH 
id.  feptembris.  ^ 


( I ) Il  i'agit  ici  de  Mailly  fur  la  Sadoc . près  d'Auxooae. 
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N®.  23. 

Cartul.  de  Vabbaye  de  Bellevaux. 

Daniel  (1)1  domini  imperatoris  in  Burgundià  legams:  fidelium  uni- 
verlicati  ea  que  pacis  funt  in  perpetuum.  Noverint  omnes  , h)  quorum  manus 
apices  i(ie  devenerint , quod  Stepbanus  de  Novaviilâ , poil  mulcas  injurias  & 
inqtûetaciones  tnonailerio  Bellevallis  faâas , veniens  in  prefentiam  noilram , 
querelas  quas  contré  moruclros  Itabuerat , in  manum  noilram  remiih  ac  verpivic 
cunâas , coràm  teilibus  , Wichardo  fcilicct  abbate  S.  Vincemii , Humberto 
archidiacono  Salinenfi , Srephano  thefaurario  S.  Scephani , Henrico  de  S.  Quin- 
tino , & aliis  quàm  pliiribus.  Aâum  Bifuncii  in  epifcopali  domo , in  quà  hoc 
îpfum  fecerat  eodem  die , ubi  telles  atiuerunt , Raynaldus  de  Montbis  & iilius 
ejus , Stephanus  & villicus  de  Columbe-moiraderio.  Boniim  igitur  duximus  ipfas 
nominatim  querelas  exprimcre  , arque  memorie  iideli  fcripco  mandate  : in  primis 
de  pafcuis  Valeriaci  , de  viA  per  prata  Caniborniaci  ad  vadum  de  Fracerariâ, 
de  exclusà  gurgicis  de  Payn  , de  bis  & quiburdam  aliis  , quam  jam  diâam 
domum  injuilc  vexarerat , pacem  fecit  & omnino  tenendam  prumiTic;  infupec 
& pafcua  in  omni  terrà  fuà  contradidit.  Quod  ut  racum  & femper  incon- 
vulfum  permaneat , ac  impérial!  majeilate  , aijus  legatione  fungimur , hnnatum 
figilli  noilri  impreiTionc  munimus , ac  iirmiccr  tenendum  Tanccimus.  Anno  ab 
Incarnacione  Domini  M°.  C”.  LXX’X°.  1°.  indiâiune  XIIII.  concurrente  III. 
epadâ  iir.  in  S.  Stephani  prothomarrirls  inventionis  craftinâ , pridie  nonas 
auguili.  Nec  pretermtttendum  putainus  quôd  poilmodiim  in  villa  Camborniaci 
liée  omnia  fuperferipta  predidus  Stephanus  ada  recognovit , ac  ipiius  precibus 
à pafcuis  Noveville  & jam  didi  Camborniaci , Bernardus  at^s  abilinendum 
promifit.  Telles  H.  loci  Crefeentis , T.  de  Caritate  didi  abbates , Vido  de 
Tebenens , Humbertus  de  Cronaaty  , cognomine  Ridac  , & alH  qiàm  plûtes. 


( I ) Une  charte  de  Daniel  • rédigée  à Befançon  en  itSo  i in  domo  Hrnricif  in  vîeo  Petuird 
(rue  Foirune)  , commence  par  ces  mort  t r^o  Daniti  Dei  pmiJtniiâ  provi/or  impctUlh  & 
legatus  in  Burgundià,  Dans  uoc  autre  , de  i'anaée  i i8f  » Ü fe  dàt  : imptriaUs  aulm  h Burgundid 
iegatus, 

N°. 
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N°.  24, 

Archives  de  Vabbaye  de  Rojieres. 

Beat  R IX,  Dei  gratià  Romanorum  imperatrix  femper  aiiguRa  : univcrfis 
fidelibus  in  p>erpetuutn  verbum.  Comrorerfie  adversùs  monachos  de  Roferiis 
habuimus  , eo  quod  tn  qutburdam  podênionihiis  quas  dctinebant , juri  noftro 
decrahere  videbancur  , donec  eô  ufquè  , mediantibus  boneliis  perfunis  , pertrac- 
tatum  efl  quod  inicr  nos  & ipCos  concordicer  convenk  : verùm  quia  expedit 
benè  definiu  memorie  commendari  , ne  ferè  contingat  eam  poderum  vel 
oblivione  vel  aliquonim  perverliute  depravari , conventionem  bine  indc  rcceptam 
dignum  duximus  feripti  tedimonio  petpetuare.  Noverint  ergo  prefences  & futur!, 
quod  nos  pio  memorià  parencum  nodrorum  & nudrâ  falute  , eifdeni  monachis 
concedimus  & confirnianius  terras  de  Bunetis , k Rainaido  de  Mombis  eis  datas  , 
quemadmodiim  ex  precepto  Icgatorum  nodrorum  , domini  Herbert!  & üdonis 
Campanienfls  , per  certimanerues  videlicèt  : Odilonem  de  Lielle , Robertum 
prepodtum  Arbufii  , & Rubertum  prepofitum  de  Wadens , fub  attedatione 
facramenti , divifum  fuit.  Confirmamus  etiam  eis  univerfas  poflèfliones  quaf- 
cumque,ubicùmqueincampis,tn  pratis  , filvis  ,vineis  & pafenis  imprefenttarum 
podldent  ; excepto  puteo  falis  apud  Gtodbnium  , fuper  quo  in  nodre  & eorum 
concordieconvemione,falvo utriufque  partis  jute,nec  à nobis quidquam indultum 
ed  ,nec  ab  illisverpitum.  Ceteriim  & ipfi  , fub  hujus  conventionis  tenore  , nobis 
tenebuntur  de  cetero , nichil  de  terris  noftris , fine  nodro  coiifenfu  & laude  nodrâ  , 
fiu's  pofieffionibus  ufurpare.  Hanc  autem  confirmationem  iiodram  precipimus  & 
datuimusà  fucce'Iôribus  nodris  &ab  omni  homine  in  perpetnum  obfcrvari.  Et  ot 
rata  & inconaidâ  permaneat , figilli  nofiri autotitate  coramunimus.  Tedes  Ber- 
nardus  abbas  üeücvallis,  Jheremias  priür,Giflebertus  fupprior  S.  Pauli  Bifuntini  , 
Odo  cornes,  de  Rochà  , Rainaldus  de  Bifuiicio  , Lambertus  de  Montebofonis  , 
milites  ; Robertus  de  Villanovà.  ASum  in  nemore’  juxtà  veterem  Loïam  , pridie 
îdits  maii , anno  ab  Incarnatîo-ie  Domini  millefimo  centefimo  oâogcfimo  tercio. 
Data  per  manutn  magidri  Dauielis  notarii  uudri. 

Not^.  La  date  de  cette  charte  détruit  Topinlon  de  ceux  qui  placent  ta  mort  de  l’impératrice 
Béatrix  i Tan  117J.  Cette  princeffe  ne  décéda  qu’cD  11S1 , comme  Je  dit  M.  Duood,  hij, 
éu  eoitui  4c  Bourgogne  f tem.  * 
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N°.  24.  2®. 

Archives  de  Vabbaye  des  Trois-Rois. 

BeaTRIX,  Dei  graôâ  Romanoram  imperatrix  augulla  ; untverfîs  fidelibus, 
fuifque  prepofuis  atque  vilUcis  in  perpenium.  Imperialem  noftraon  decet  celfi- 
nidinem  , ad  inflar  & inuginem  noftrorum  ptedeceflbium , tàm  ecdefias  quàm 
earum  poflèfliones,  ab  incurfu  & invafione  malignancium  defendere,  & earnm 
jura  five  bénéficia , eorum  uûbus  quibus  coUata  fcnt , jugi  patrocinio  confervare. 
Hujus  prefâcionû  intuini , precibus  & meritis  viti  religiofininii  Stephani  abbads, 
Icco  animo  occunences,  eccIeHam  loci  Crefcentis , ejufqiie  podèniones,  ùm 
acquiûcas  quàm  acquirendas , in  nodtà  manu  & tuitione  rufcipimos  , in&riùa 
iïgilli  tedimonio  communimus  ; Ratuentes  ut  nulla  fecularis  perfora  vel  ecde- 
fiaflica,  noRre  dicioni  fubjeâa  , ecdeRam  jam  diâam  in  fuis  rebus  , mobilibus 
Rre  immobilibus  , ante  juris  cognicionem  , temeri  perturbare  feu  inquietare 
piefumat , donec  coràm  nobis  feu  noRris  miniRris , fuam  querimoniam  aâoe 
qualifcumque  deponat.  Et  û quis  contrk  noRram  hujus  auâoriutis  paginant 
venire  temptaverit , nifi  femel  (ecundôve  commonitus , ab  errore  fuo  vel  injurii 
deRiterit , privilegio  fue  dignhads  âc  honoris  careat , & pro  fatisfàâione  xx 
caletua  auri  purilfimi , alteram  medietatem  nuRre  curie  , alceram  jam  diâe 
eccIeCe  perfolvat.  TeRes  V/illelmus  thefaurarius  Bifundnus,  magiRer  Henticus 
de  Romeins  , magiRer  Appinus  pfaificus  , Guido  de  Charvis,  Hugo  de  Moippre. 
Aâum  apud  pontem  Allie  kl.  jan.  anno  dominice  Incamadonis  M°.  C".  IXXXIII. 
Datum  per  tranum  magîRri  Amaldi  Palmenfis  ( i ) notani. 


( I ) Ceft  le  même  AmaUus  PMjttenfts  qui  » pit  une  erreur  de  copiée  ou  d’fmprcfTîon  , 
eft  âppellé  Armandtu  Palintirum  dans  une  autre  charte  de  Hnipératrice  Béatrii , kijl.  de 
Toligny  t tom.  «.  aux  Pr,  pag.  3x8 , datée  comme  celle-ci  de  Une  troifieme  charte 

de  cette  pttneefTe,  toujours  de  l’année  (N**.  14)  t ^nic  ainii  \ data  ptr  m^nam  magifiri 
'Vanielis  , notarii  nnftrî.  Je  crois  que  ce  Daniel  e(l  le  mime  qui  dans  les  chartes  des  nombres 
19  t tt  I 23  t , &€.  eft  qualifie  legatus  domini  imperatorit  in  Burgundiài  imptrialh  tegaiuM  ; 
Ugatus  & jujîhiarius  imperaivric  dignafionts  in  Burgundii  ■ Ugatua  itT^erialis  aulc  in  Burgundiài 
prorif<jr  impeiiaiit  & hgasus  in  BwgunJiJ» 
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N“.  2 J. 

CaRTUL.  de  Vahhaye  de  Bellevaux. 

O Daniel,  Dei  providentià  imperatorie dignationis legatiu & jufHciarius 

in  Burgundlâ  : univerfiuu  fidelium  falutem  & pacem.  Novcritts  omnes  quôd  - 

poil  mulus  altercationes , placiutionem  inter  abbatem  Bellevallb  & priorem 
de  Chas , tandem  in  cuiià  bifuntinâ , per  nos  & bone  mcmorie  Eberardum 
archiepifcopum , & poil  modo  per  epifcopum  Maurianenfem  auâoritate  apoilolicà  , 
querela  de  Folans  & de  Chas  terminata  e(l  -,  fed  prior  , non  deünens  profequi 
abbatem  , minus  difcretc  impetiit  in  curü  domine  imperatricis  , ubi  judicatum 
fuit  : iî  abbas  monflrare  poilët  quôd  caufa  ipfa  jampridem  terminata  fuillèc  , 

& ipsà  terminatione  abbas  in  fuâ  veiliturâ  remanünèt , pacem  fuper  hoc  habere 
deberet.  Quod  & ipfe  die  executionb  préfixa , in  prefentià  comiiis  de  Rochâ 
& noflrâ  , tàm  fcriptis  qukm  teilibus  , fufücienter  monllravit.  Aâum  in  nemore 
juxtii  veterem  Loïam , anno  ab  Incarnatione  Domini  M°.  C".  I^XX°.  III°. 

Teftes  Petrus  Belli  Prati , V/illelmus  Betbanie , Theobaldus  de  Caritate  abbates , 

Petrus  de.  Molpre , Reignaldus  Bifuntinus , Stephanus  prepofmis  de  Quingey. 

N».  26. 

Même  Cartulajre, 

DOVICUS,  Dei  gratiâ  cornes  de  Sairernià , imperialis  aule  in  Burgundii 
juiliciarius  : univerils  Chrifli  hdelibus , rei  geRe  notitiam  in  perpenium.  Noverint 
omnes  ad  quos  prefentes  littere  venerint , quôd  cùm  olim  imperialis  juiliciarnu 
in  Burgundiâ  millùs  fuinèm  , clamor  fratrum  Bellevallis  in  aures  noilras  &âus 
cil , quôd  in  nemoribus  fuis , que  dicunmr  Merlo , hommes  de  Quonochià 
injuriam  eis  feciflèrir , fuper  quo , communicato  magidri  Danielis  confiliu , per 
cojus  nianum  inter  monachos  prefatos  & homines  de  eifdem  nemoribus  contro- 
veriia  jkm  diutiüs  agitata  fuerat  & difcuBâ , dicm  utrifque  apud  Vifulium  norni* 
navimus  j ut  quid  ilia  difcuilio  monachis  vel  hominibus  confcrre  vel  prodeflë 


Digitized  by  Google 


ii88. 
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deberet , iW  difcutetur.  Ad  qiiem  diem  convenientibus  il'.is  & iilis , & in  nollrâ 
prefentiâ  condhutis, propofuiimis illis  de  Quonuchiâ,qucid quamùm  |uris  Haymo, 
villicus  ejufdem  ville,  Sc  Gillcbenus,  & Otbo  clericus,  ftacres , Tub  preilito 
juramemo  aifirmârenc , eos  in  prefcripds  nçmoribus  habere  , id  à monachis  eis 
dimicti  fâdemus  ^ fuper  quo  , confilium  inter  fe  communicantes  nominati  fratres 
reportàrunt  taie  juramentum  fe  nullà  ranone  &âuros  ; adjccit  & unus  eorum  , 
videlicèt  Gidebenus , fe  non  tante  ellè  etatis  , quàd  unquàm  porcos  de  Quono- 
fchià  in  ilia  nemora  ire  vidiflet  j monachi  vero  dixerunt  paratos  fe  edè  audire 
& fufcipete  curie  nodre  judicium  , vel  potiùs  fententiam  jiidicialem  , quid , vel 
quantum  fibi  conferre  vel  prodedè  deberet  id  quod  baâenùs  £>âum  fiierat, 
per  manum  magidri  Danielis  , de  controverfià  fuâ  adversiis  illos  de  Quonofcliiâ  , 
fuper  nemoribus  de  Mcrio  ; eô  quod  dies  ilia  taliter  eis  data  fuiflct.  Nos  aiitem 
ad  bnem  rei  tendentes , prati  fuûnus  fuper  Mc  re , ad  judicium  mittere;  fed 
illis  de  Quonofchiâ  ex  adverfo  clamantibus  , judiciumque  curie  nodre  fuper  faoc 
refugientibus , & ad  interrogationem  nodram , fi  judidum  vellent  audire  y 
renuentibus  , dedimus  monachis  abeundi  licentiam  \ caufam  eorum  judicantes 
expletam  ^ n&joribus  curie  baronibus  hoc  ipfum  nobifcum  femientibus  ; quos  & 
hujus  rei  tcdes  nominatim  duximus  fubfcribendos  ; Theodoricus  Bifuntinus 
archiepifcopus  , Vido  Cariloci , Sc  Vido  Roferiarum  abbates , Ludovicus  de 
Firretes,  Sc  Amedeus  Montilbiligardi  cornes , Gillebertus  vice-cornes  Vifulii, 
Lambertus  Moncilbofonis  prepofitus  Vifulii , Otho  & Giflebertus  fratres  de 
Quonofchiâ.  Aâum  anno  ab  Incamatione  Domini  M°.  C**.  LXX°.XVIII<’. 


N°.  27. 

Même  C a rtu  lai  re» 

Otho,  Dei  gratiâ  cornes  Palatinus  Bin-gundie  : abbati  U fratribus 

Bellevallis  , t'am  prefentibus  qu'am  futuris  , imperpetuum.  Equitatis  ratio  & pietatis 
intuitus  exigit , ut  que  religiofis  locis  â fidelibus  vins  in  clemofinam  collata  funt, 
DuIIius  profumptuosà  temeritate  infedentur  aut  minuantur  ; fed , prindpum  piâ 
follicicudine  Sc  au^loritate  racionabili , quieta  Sc  intégré  confervemur.  Ideôque 
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nos  pact  & tianquilicati  veftre  bénigne  providentes  , petfonas  veftras  , aim  rebus 
& poflêdionibus  omnibus  monaAerii  veftri,  in  noftram  proteâionemfufcipimus, 
& prefenti  feripto  lâlva  & illibata  vobis  confervari  quicquid  ad  70s  pertinet , 
precipiendo  ftatuimus  \ & nominatim  territorium  & nemora  veSra  de  Merlo 
a bomni  infeOatione  & direâione  circummanentium  hominum , videlicèt  omniiun 
de  Conofehiâ  , & aliorum  quorumlibet , Ubera  omnimodè  Scquieta,  ab  hodiernâ 
die  imperpetuum , eflè  decernimusi&  firmam  & inconvulfam  (labilhatem  habere, 
judicium  & fetipta  autentica , que  per  manum  magiflri  Danielis  , & Lodovid 
comicis  de  Salvernii  , & Theodorici  Bifuntini  archiepifeopi , & aliorum  epif- 
coporum  , fuper  eifdem  nemoribus  & territorio  de  Merlo  vubis  &âa  funr. 
Preterek  avi  noilri , glorioG  comité  Burgundic  Raynaldi , pietatem  fequentes , 
monaderium  vedrum  Uberum  facimus  imperpetuum  ab  omnibus  veâigalibus  que 
ad  reditum  thelonei  nodri  pertinent , & à quibuTcumque  exaâionibus  que  à 
vendeutibus  feu  ementibus,  dve  ad  cummercia  tranfeuntibus  in  toto  comitatu 
meo  , folent  exigi  -,  ut  libéré  & fecutè  vendant , emant , tranfeant , nullo  veâi- 
gale  feu  ventâ  porfokitâ , quicumque  ad  eededam  vedram  pertinent.  Et  hec 
facimus  pro  remedto  anime  nodre  & parentum  nodtorum.  Aâum  Bellavalle  ~ 
Bc  figilli  nodri  fignatum  munimine , anno  ab  Incarnatione  .Domini  m°.  C°.' 
LXXX°.viii°.  Tedes  Conradus  S.  Gerraani  prepofitus , Wamerius  cornes  de 
Hohemberc , Lambenus  prepofitus  Vifulii , Vido  abbas  de  Vallibus,  & congre- 
gatio  monachorum  & converforum  Bellevalis. 

Cette  chârte  établit  qu'Otbon  de  Souabe  fut  comte  de  Bourgogne,  du  vivant 
même  de  l'empereur  Frédtric  1.  foo  pere.  Combiaée  avec  la  précédente  , qui  eft  de  la  même 
année , Sc  peut-être  du  même  mois , elle  prouve  au0!  que  la  cour  impériale  fubûÜa  fous 
OthoQ  dans  le  comté  de  Bourgogne. 


NO.  28. 

Archives  du  prieuré  de  Marteau, 

^ D fuccedentium  memoriam , '&  prefenttum  utilitàtem  confervandam  & 
augendam , prziîdium  lineranun  inventum  edè , nemo  fâpiens  qui  dubitrt. 
Ipfanun  proindè  atmoutioDC  przfemibus  ûefututis,  notutnefiè  volumbs,  qiôJ 
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frater  Hugo , prier  de  Mortuâ-AquI , Cluniacutn  reniens , multâ  praaira  mC> 
tandà  nobis  ic  conventui  inilidt , ut  quafdatn  paâiones  quas  , pro  bono  pacis 
miituo  , contiaxerat  cutn  hominibus  ad  carndem  donium  peninentibus , quxque 
fubfcripca  funt , autoritate  figilli  noilri  & facri  convencûs  Cluntacenüs  robora* 
remus  & ratas  haberemus.  Hoc  tpfuin  humilicer  pederunt  Dodo  , Scephanus, 
& Girarüus  de  Mortuâ-Aquâ  , Narduinus  de  Fuians  ; quus  bomines  de  Mortuà- 
Aqtiâ , & czteri  ad  jurirdiâionem  ejufdem  ecclefuc  perdnences , vice  fuà  ad  hoc 
petendum  & (latuendum  miferunt. 

Nos  igicur  eorum  juftis  poduladontbus  fâvorabiletn  przbentes  a(Iênlum,quz 
fubfcripta  funt  concedimus,  confirmamus , & in  poftenim  brmicer  obfervandz 
eilë  Gindmus.  Hz  funt  ergô  conventiones  inter  priorem  de  Mortuà-Aquà  & 
bomines  ejus. 

Prior  habet  tafehiam  & decimam  in  omni  terrâ  de  Mortuà-Aquà  & de  Eflîimo 
quà  admanfata  non  eft  , de  omnibus  pratis  quz  bomines  tenent  à priore  &c  de 
cbazellis  quz  tenent  ab  illo. 

Habet  prior  cenfum  fecundùm  quod  antiquidis  inilinitum  eft  ; Si  debent  ei 
bomines  fui  omnes  confuetudines  , quas  nunc  ufquc  debuerunt , przter  talliam. 
Ut  enim  tallia  ets  remitteretur  , hzc  de  novo  ad  folitam  penfionem  addidetunt  : 
de  uno  quoque  bove , quem  quilibet  eorum  babuerk , dabk  annuatim  priori 
III  folid.  (iephanienfes.  Si  loco  bovis,  vaccam  aut  equuin  vel  equam  pofuerk 
ad  arandum , tantum  dabit  pro  eo  quantum  pro  bove  daret.  Si  forts  domum 
fuam  bovem,  qui  fous  fit  proprius,  alicui  commendaverit , dabit  pro  eo  quantum 
daret  fi  efièt  in  ejus  proprià  camerà.  Si  ab  extraneo  bovem  acceperit , qui  fiius 
non  fit , de  fiatuto  cenfo  dimidium  folvet.  Si  bomo  nofier  alicui  bovem  fuum 
ad  crefeentiam  dedetit , fecundùm  quod  emolumeiiti  indè  babucrit , de  cenfo 
folvet.  Homo  qui  bobus  caret , III  fulidos  dabit.  Qui  bovem  unum  & très 
vaccas  habuerit , VI  folid.  dabit.  Qui  bovem  nuUum  habuerit , & quatuor  vaccas 
pofliderit , VI  folid.  dabit.  Si  boves  duos  babuerk , jàm  extunc  pro  vaccis  fuis 
nicbil  dabit.  Hoc  communiter  debetur  priori  per  totam  terram  fonâuaril. 

V allis  de  Mortuà-Aquà  & villa  de  Efiùm  debet  ter  in  anno  corveram  boum 
în  pratorum  feâione.  Quicumque  boc  agere  novit,  debet  priorem  uno  die  juvare: 
illi  videlicct  de  Mortuà-Aquà  Si  de  EiEim  Avoldretà  Si  de  villari  in  valle  de 
Mottuâ-Aqui  & de  Efiiim, 
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Recipiec  prior  décimas  fuas , prout  ei  vifum  fuerit , ad  carrum  aut  ad  iiavigium , 
auc  in  domibus  aut  in  ünagio^  & quicumque  bladum  fuum  de  campo  detuletit, 
deferret  ei  decimam , nifi  collo  fuo  ub  nimiam  paupercacem  déférât. 

Si  in  valle  de  Morcuâ-Aquâ  aut  de  Eflûm , homo  obierit , qui  ad  panem  & 
conduâum  fuum  non  habeat  hzredem , fi  hzres  ejus  jkm  ab  eo  feparatus  efi , 
monachorum  erit  quidquid  homo  ille  puflidebat.  Si  ptoximior  ei  repetere 
voberit  terram  defunâi , leviùs  eàm  debet  ei  concedere  prior  quàm  alteri. 

Nemini  de  valle  de  Mortuà-Aquà  licet  extrk  vallem  mariure  bliam  fuam  de 
terri  vallis  itlius  ; quod  fi  fecerit , prior  in  dominium  fuum  deducet  terram  quam 
pater  filiz  dederat,  & cui  voberit  illam  dabit.  Ita  tamen  quôd  fi  mulier  maritata 
hzredem  habuerit , fi  barres  redire  voberit , & manere  in  valle  de  Mortuà-Aquà , 
terram  fuam  recupcrare  poterit , fi  tamen  feâam  lëtvitutis  non  habuerit. 

Si  homo  de  valle  terram  fuam  vendere  voberit,  priiis  eam  fubmonebit  priori. 
Si  prior  eniere  voberit , leviùs  emet  ; fin  autem  , homo  ille  vendet  extunc  fuam 
cui  voberit , tantummodo  de  valle  illà  fit.  Similiter  6et  de  domo.  Si  autem  , 
nefeiente  priore  , quis  terram  fuam  vendiderit , prior  eam  in  fuum  dominium 
transferret.  r 

Si  aliquis  hominibus  de  terra  fanôuarii  aliquid  violenter  abfiulerit , non  ideo 
afiqnid  de  cenfu  confiituto  perdet  prior. 

Si  aliquis  celaverit  befiiam  qu*  cenfu m debeat , & pofirà  probatum  fuerit, 
cenfum  teddat , & pro  forisfââo  quinque  folidos  folvet. 

Si  qub  malefaâor  forisfaâum  fecerit  in  terrâ  fanSuarii , & illiid  emendare 
non  potuerit  infra  Bifuntinura  arehiepifeopatum  , & propter  emendationem 
fbrisfaâi  illius , neceflè  fuerit  Romam  mittere  vel  alibi , confilio  virorum  qui 
fenioris  confilii  funt  mittetur , & tune  omnes  in  commune , unufquifque  pro 
facultate  fuà  , providebit  & perfolveat  expenfas. 

Homines  de  Grandifbnte  & de  Fuans  de  tribus  raanfis  debent  moifons  , 
arietes  , denarios  & menaidas  , juxtà  antiquam  confuetudinem  , prxter  deiiaiios 
qiios  debent  pro  bobus  fuis. 

Si  homines  fanâuarii  forisfaâum  aut  irijuriam  intulerint  priori  aut  familix 
ejus , tanquam  domino  fuo  ad  honorem  ejus  ei  emendabunt  fecundiim  terrz 
confuetudinem. 

Si  quis  cenfum  conûitûtum  non  reddiderit , fie  oponueiit  non  reddeutera 
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vidijri , & üle  vadia  «cuflêrit , pro  excufTione  habebit  legem  fiatutatn. 

Leges  de  Mortuâ-Aquà  & de  Eflbnâ  prioris  finit  lx  folid.  de  adultero  , de 
adultéra  tantùmdem  , de  latrone  & proditore  quidquid  habent , de  diiello  viâo 
LX  folid.  de  homicidio  pbcimm  ad  mifericordiam  prioris  , de  fanguine  IX  folid. 
de  cütnmuni  clamore  111  folid. 

Pro  debito  domûs  non  poterum  amodô  vadiaii  homines  fanâuarii. 

In  Omni  terra  fanâuarii  qux  nondùm  eâ  admanfata , (I  condgerit  eam  excoli,' 
babebit  prior  tafchiam  Sc  decimam. 

Si  prior  venerit  horà  hofpitandi  aâ  domum  alicujus  hominum  fuorum  , & 
hofpitari  voluetit , femel  in  aimo  hofpitium  prxâabk  ei  homo  fuus  , tanquàm 
domino  fuo. 

Nos  autem  autoriute  Dei,  &beatorum  apodolorura Pétri  & Pauli,  & noftrâ, 
& facri  conventûs  Ouniacenfis  , prohibemus , & fub  pœnâ  excommunicationrs 
interdicimus , ne  quis  omniiio  prior  aut  monachus  aliquid  de  cenfu  ifto  alicuî 
adcenfare  prxfumat , aut  aliquo  thulo  ab  ecclefià  alienare.  Aâum  anno  Incai- 
nationis  09®.  C°.  LXXX®.  oâairo. 


N°.  29. 

Cartulaire  de  Bourgogne, 

T H O , Dei  granâ  cornes  palatfnus  Burgundie  : prefendbus  & futuris  reî 
gefte  notiiiam  imperpetuum.  Sciant  quos  fdre  oportuerit  , quôd  nos  pro  remedio 
anime  nollre  & parentum  noârorum  , confntres  noiiros  dilcâos  abbatcm  & 
domum  de  Roferiis  in  gratiam  noflre  tuitionis , divini  amoris  intuim  , ful'cepimus. 
Eifdem  autem  fratribus  quafcunque  podêlliones  , quecunque  in  preieiniatum 
podident , aut  in  fûturum  radonabili  donatione  ve!  legitimà  elemufinà  fideüutn 
in  Omni  dorainio  noftro  ^ cafatis  nodris  vel  ab  liominibus  nuÜris  acquiliiuri 
funt , necnun  & tenementum  Koberd  Claudi  deGroifon  & uxotis  lue  Pdgar.e, 
à nobis  ex  iiitegro  in  elemofinam  datum  , cuncedimus  &:  cooliimamus.  liuuper 
& elemcdnas  à pus  patentihus  nodris , Renatdo  & Guillelino  comitibus  Bur- 
gundie, fadas;  fcilicèt  pafcua  conrenicnda  pecotum  vel  pecudum  fuatum  babere, 
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& abfolutc  fine  dampno  ; fi  verô  dampnum  evenerit , fine  lege  refarciamr. 

Excipimus  enim  eos  à Icgibus  prepofitorum  noftrorum  , folo  dampno  refarcito, 
eum  am  ipfam  ecclefiam  Roferiarum  predidam  , ficut  ex  prefentL'i  pagine 
tefiimonio  priùs  fub  proteâione  & dcfenfione  nofirà  , cum  univerfis  bonis  & 
podèlfionibus  fuis,  volumus,  precipimus  & determinamusut  fi  aliquis  calumpniator 
querelam  aliquam  fuper  aliquâ  pofièfllonum  fuarum  feu  propriccatum , quas  ipfi 
fratres  poflident  vel  pofléflùri  funt , ergà  ipfam  ecclefiam,  aliquam  moverit, 
non  teneantur  nec  cogamur  ad  alium  tranfire  judicem  , nifi  priiis  ad  audieiuiam 
noftram  caufa  ipforum  fratrum  pervensrit  , {c  judicio  curie  nojln  fucrir.t 
determinata. 

Precipimus  quoque  ac  fancimus  ne  quis  vel  homines  vel  qiiilibet  aüus  comitatûs 
noftri  fucceflor  futurus-,  banc  noftre  conftitutionis  paginem  & confirmationis, 
fuper  predide  domûs  bonis  & poflefTionibus  aliquo  modo  infringere  prefumat. 

Ut  autem  hoc  in  futurum  ratum  & immutabile  permaneat , prefentem  paginem , 
ad  evitandum  fcandalum  in  generationibus  futuris , figilli  noflri  teftimonio  facimus 
infigniri. 

Telles  Fromo  notan'us  noller , Lieclinus  de  Favemey  prepofitus  Vifulii, 

Johannes  de  Montebeligardo  civis  Bifuntinus , EbrarJus  monacus  Bellevallis. 

Adum  anno  ab  Incarnatione  Domini  119$“. 

In  cujus  rei  tellimonium  nos  ptior  de  Arbofio,  & dominus  Alduynus  curatus 
ejufdem  loci , prefenti  tranfcripto  ab  originali  fumpto  figilla  nollra  duximus 
apponenda. 

Datum  & adum  anno  Domini  m°.  CC".  fexagefimo-fexto  , menfe  odobtis. 

No.  ^o. 

C A RT  V L,  de  V abbaye  de  Bellevaux. 

L Anfredus  , vice-cornes  Vifulii , univerfis  qui  cartam  illam  legerint  falutem 
& rei  gefte  notiriam.  ^'99 

Cùm  Huo  , miles , filius  Anfulfi  , fratres  BellevaDis  in  caufam  traxilTct  corim 
me , pro  grangiâ  de  Treviers , quam  hereditario  jure  fuam  debere  elTe  dicebat 
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ex  pane  Humberà  Pjperis;  & prediâi  Bellevallis  fratres,  refpondiflètit  fe  à 
dido  Humbeno  grangiam  predidam  liabere  , ecclefie  Bellevallis  in  elemo&nani 
datam  ic  cartâ  bifuntini  archiepifcopi  confirmatam , dits  1»  me  ftatnta  fuit  eis, 
utriufque  panis  allènfu  , in  quâ  fepedidi  franes  prefeniarent  canam  fuam. 

Predido  autcm  milite  Humlserto  & fratribus  Bellevallis  ad  dicm  Batutam  in 
prefentià  meà  convcnientibus , Bellevallenfes  fratrcs  caitam  fuam  in  medium 
produxenint , eaque  diligenter  b viris  prudentibus  leda  & fada  fuerant , judicium 
requiûvit  ; prudentes  igitur  & fidèles  viri  ad  judicandum  mifli , communi  aflenfu, 
judicaverunt  ( me  quod  jtidicaverant  confirmante  ) domum  Bellevallis  contra 
predidum  militem  Humbrrtum  obtinuifTè  , & debere  fupradidam  grangiam 
in  pace  poflidere  , quare  , contra  cartam  quam  pertulerant  abbas  & fratres 
BeUevallis , nihil  didum  fuerat  ; Si  ipfa  carta  donum  de  fupradidâ  poiTeirione 
de  Treviers , ecclefie  Bellevallis  fadum , plenariè  confirmabat. 

Tedes  Martiniis  abbas  |de  Cbaiitate , Symon  monacus , Lambertus  prior  de 
Marty reyo , Hugo  decanus  de  Trevâ,  Guida  dominus  de  Rochâ,  Stephanus 
villicus  Vifulii , & Haymo  milites.  Si  Poncius  juget. 

Anno  ab  Incamatione  Domini  C^.  nonageümo  nono. 


N°.  31. 

C A RTU  LA  I RE  de  Montfaucon. 

J E Pierres  , fîtes  de  Ceys , fais  <1  favoir  ces  qui  verront  ces  prefentes  lettres, 
que  je  ai  veu  & fai  cenainement  de  mes  devantiers , que  Guiante  la  feme 
Bernart  Raicnc  de  Ceys , & fui  anceflburs  , ont  tenu  franchement  & de  lout 
alluy , cRoz  apanz  , & quant  qui  apant  en  ayns , qui  en  prez  , qui  en  champs , 
qui  en  buis , qui  en  eave  ; & porce  que  nuis  de  mes  hoirs  , ou  autre  bons , 
n’y  puifTè  reclamer  droit  de  fye  ne  de  hétiuige , ne  de  chaifement , que  ci* 
ti’en  puiffe  faire  fa  volonté , ai  je  mis  en  ces  lettres  mon  fcel.  Et  ces  lettres 
furent  faites  en  l'an  de  N.  S.  1104  anz. 
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N°.  32. 

Cartul.  de  Vabbaye  de  la  BuJJiere  en  Bourgogne. 

N Os  frater  B.  diâus  abbas  fanâx  Margarics  , notutn  facimus  przfencibus 
& fucuris , quod  Hugo  Blancharz , Odo  Citons , Johannes  Pallùs  Buvis , & 
Hugo  frater  cjus  , Leobatdus  de  la  Coire , Petrus  Textor  , Lambertus  frater 
ejus,  Stephanus  Cornaus , Hemeius  Têtu,  Hugo  de  Valetià,  Robenus  de 
Valerii  , Guido  filius  Barelly  , Bernardus  & Bernardus  Munerius  , honiincs  de 
.Vivariis  * , guerpiverunt  in  pace  fratiibus  Buxerix,  ufuagium  quod  reclamabanc 
in  terricorio  & nemoribus  de  duabus  Fitis.  De  expetiBs  autem  lX‘  libris  diâis 
fratribus  adjudicatis  , & damnis  aliarum  librarum  in  przfatis  nemoribus 
iJIatis , facienc  voluntacem  przfàcorum  fracrum  , fecundùm  quod  jus  unicuique 
hominum  fupradiâorum  dederit.  Hoc  duodedm  primi  apud  Buxariam  in  vigilià 
beau  Antidii  retrô  ccclefiam , & duo  extremi  in  craAino  apud  Vivere  * , unus 
& alius  apud  Anniel  **  , in  fàciem  ecdefix  juramento  przAito , fe  tenere 
promifcrunt.  Undè  nos  habences  auchoricatem  a domino  D.  ***  & S.  archidia- 
cono , Cabilonenfibus , fuper  eàdem  causà  h domino  Fapâ  judicibus  delegatis, 
nominatos  homines  abfolvimus  ab  excommunicatione  qui  pro  diâis  expenfis 
& damnis  illatis  fuerant  innodati  ( i ).  Aâum  anno  gratiz  M®.  CC°.  XXI®. 
in  vigiüâ  beati  Antidii. 


N°.  33. 

CartviAire  de  Bourgogne. 

N”ous  Jehans,  cuens  de  Bourgoigiie  & fires  de  Salins,  & nous  amers, 
fires  de  Cologne  , & nous  Paris , priours  de  Magny , & nous  Hue  de  Roi- 
gemont , maiflre  du  Temple  en  Bourgoigne , faifons  favoir  k tous  ceux  qui 
ces  prcfentes  lettres  verront  & oiront , que  MtfE  Manefliers  de  Cologne, 


(1)  Les  l'cntctïces  des  juges  eccléfiaftiques  s'exécurokot  !a  plupart  comme  cellc*ci  » par 
U voie  des  ccnfures*  I>e  fait  clf  fi  connu  » qu'il  fcroit  fuperâu  d'eu  multiplier  les  exemples. 


♦ Veuvey* 


* Veuvey. 

■**  Anteuil. 
Duranno. 
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elhnbü  en  noftre  prefence  , recogneu  & dit  que  la  ville  de  Montaigni  & toutes 
les  appendices  de  Montaigni  eftoient  liges  à la  inaifon  du  Temple  ; fie  bois 
fie  plains , fie  prés  fie  champs , fie  tous  les  terreiges  de  Sajnâe-Fonteniie  liges 
du  Temple , fie  bois  fie  plains  , fie  prex  fie  champs  , fie  la  tierce  paitie  du 
terreige  d’ETpine , fie  bois  fie  prez,  fie  plains  fie  champs  , fie  la  ville  de  Broilîe, 
dez  l’aigue  de  Saron  tant  cornent  à la  terre  de  Montaigni , qui  fut  donée  de 
almone  quant  ledit  Manefliets  fut  rendu  à Temple. 

Et  nous  amers , lires  de  Coligni , donaymes  fie  outroiames  la  diâe  almone 
per  noftte  frere  Maneflèrs  ; fie  appres  celle  recognoiflànce , nous  comman- 
dâmes que  les  diâes  terres  fiiilliens  adjugies  perdevant  nous  ; liquelx  adjugement 
furent  fait  en  tel  maniéré , que  colons  des  Venz-jurez  dit  que  la  terre  de 
Montaigni  dure  des  Fourrichait  jufque  h Perer , qui  e(l  entre  le  champ  de 
Culognie  fie  le  terraige  d’Efpereur , qui  es  dellôs  le  chemin  ; fie  dez  le  grie 
de  Meyrin  tant  que  à Pomier  à la  Defchace  , fie  tant  que  à Folfrere , qui  eft 
devers  Fuanges  i fie  dès  le  gué  de  Meirin  envers  Nenz,  tel  droit  fi  comme 
elle  pone  conttemont  des  Faverges  , unt  comme  aigue  patt  vers  Faucefon- 
tenne;fie  dez  le  chaîne  de  Richie  , tant  que  à la  doy  de  la  fontenne  de  Malpertus, 
Ce  tant  que  à chaîne  du  repoilor  , fie  tant  que  à foil  du  molar  de  St.  Moris 
devets  Nenz , Ce  um  que  à Forrichat  ; Ce  dès  enqui  tout  droit , tant  que  à 
Folfrere  devers  Lanceres  , Ce  du  terraige  de  Ste.  Fontenne , dit  que  il  dure 
dès  Folfrere , unt  que  k l’aigue  de  Meirin , tant  comme  aigue  Pehut  vers 
Sainte-Fontenne  Verchar  Danolet. 

Ayracs  Lichai  de  S.  Julialn , Wilames  Puton  das  Lambs  , Butifar  Berais 
du  Cries , Robers  Jolers  , Agnès  Aubefpitiz , Garnis  juré  difdent  ce  maifme 
que  colon  per  toutes  choufes. 

En  tefmoignage  de  celle  recoignoillânce  fie  de  ces  adjugaige  , per  la  prière 
de  l’une  Ce  de  l’autre  partie , nous  avons  mis  nos  feals  en  ce  prefentes  lettres, 
en  tefmoignaige  de  veritez. 

En  l’an  de  l’Incarnafion  noftre  Segnour , qui  adoneques  coutok  per  M.  CC. 
XXVII,  ' 
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N“.  34. 

Cartül.  de  Vabbaye  de  Bellevaux. 

I A NT  quos  fctre  opomierit , quôd  dotninus  Lambenus  , miles  de  Nayfé, 
vendidic  domui  & fratiibus  Bellevallts , pro  fex  libris  & deccm  folidis  flepha- 
nieiifibus , unum  bichetum  frumenti  ad  menfuram  BiTundi  cenfualem  , Sc  quatuor 
panes  & très  folidos  monete  jam  diâe , & quatuor  gallinas  , que  de  tnanfo 
Johannis  de  Moncès,qui  dicitur  de  Medio  Ville, & manfo  Seymardi  deXhurey, 
& manfo  iiliorum  PaJmeri , in  feflo  beau  Manini  hiemalis  ànnuatim , jute 
bereditario  perdpiebat  ; & fide  data  , ptomifit  contra  omnes  paciflcare.  Nuncius 
autem  qui  diâum  cenfum  fufcepturus  accedit , apud  Thurc  & apud  Monccs , 
panis  & vini  £c  cibariorum , fecuiidùm  diem  , ab  incolentibus  diâos  manfos 
debet  habere  procurationem. 

Hoc  addito  ,'quôd  nid  in  ipfo  fedo  jam  dlâo  , memoratus  cenfus  ex  integro 
redderetur , finguü  recentores  debent  reddere  très  folidos  flepbanieiifcs  pro 
emendâ. 

Hoc  totum  laudavenint  domina  Alate  uxor  ejus  , & Richardus,  Raynaldus, 
Theobalus  , & }ohanna  liberi  eorumdem. 

In  cujus  teftimonium , ego  AnfeUnus  abbas  fanâi  Vincentii , & ego  Ste- 
phanus  prior  fanâi  Pauü  Bifuntini , prefenti  pagine  , ad  preces  utriufque  partis, 
figilla  nodra  appofuimus. 

Aâum  anno  Domini  M".  CC°.  XXX".  III".  menfe  maio. 


N“.  3 J. 

C A RT  U L.  de  M.  le  préjîdera  Chiflet. 

Joannes,  Burgundi*  & Cabibnends  cornes  , H.  archidiaconus  & came- 
rarius  Bifuntinus,  & Hugo  de  S.  Quintino , miles  Bifuntinus  : univerds  prsfentes 
litteras  infpeâuris  falutem  in  Domino.  Noveritis  quôd  cùm  caufa  verteretur 
inter  venerabilem  patrem  Nicolaum  , archiepifcopum  Bidmtinum , ex  unà  parte. 
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& Joannem  przpofttum  fuum  de  Bcrgilliis  ex  alterà , fuper  eo  quod  idem 
przpoHtiB  quartam  partem  quarumdam  vincarum  quz  ab  eodcm  archiepifcopo 
in  feodum  tenebac,  fine  affenfu  ipfius  archiepifcopi , pro  ccnfo  minimo  alienaifet, 
nos  jiidicavimus  6/  reponavimus  qtiod  nd]\K  cafatus  vel  feodarius,  fuie  aflènru 
dornini  fui , rem  feodalem  minuere  vel  alienare  poterat  aut  debebac.  Dacum 
fiifuntü  aiino  Dornini  M.  CC.  XXXIII. 


N“.  36. 

C A RTU  L A 1 RE  de  Châloîl. 


1Z38. 


CONQUISE  DE  AMO  DE  LOS. 

Eg  O Amo  de  Los  notum  fàcio  omnibus  prefentes  lineras  infpeâuris , quod 
ego  dedi  me , & mea  , ubiquc  fuero , Johanni  comiti  Burgundie  & domino 
Salincnfî  , & heredibus  fuis  imperpttuum;  itaquè  quod  nulio  rempote  alium 
doininum  potero  &cere  , & pro  emendà  omnium  que  dico  comici  fore  facienda, 
teneor  propriis  fumptibus  facete  quoddam  molendinum  apud  Willafens , cujus 
medietas  mea  erh  , & altéra  mcdiecas  prediâi  comitis  & fuorum. 

Et  quia  figillum  non  babeo , prefentibus  litteris  apponi  feci  ftgilla  vironiin 
renerabilium  thefaurarü  & oiüciaEs  Bifuotini  in  teiUmonium  veriuus. 

Aâum  anno  Dornini  1238. 


1147- 


N“. 


37- 


c A R T U L.  de  V abbaye  de  Bellevaux. 


ÜS  ofEcialis  curie  Bifundne  notum  , &c. 

Quod  in  noBri  prefentià  Johannes  , dominus  de  Roché , vendidit  & con- 
cefTit  abbati  & convenmi  Beiles’allis  iredecim  bichcta  frumenti , que  didi  abbas 
Sc  convcntus  debebant  eidem  in  quodam  molendino  quod  dicitur  mo/in  Martin, 
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pro  XL  libris  fteplianierfibus , eidem  Johanni  folutis , receptis  &c  numeraus  , 
ut  confeflùs  efl  1 à diâis  abbate  & conventu  Bellcvallis  , ufquè  ad  decem  annos  , 
bichetum  pretio  fex  folidorum  nepbauienTium  , taü  conditione , quod  diâus 
Johannes  putcB  ledimere  fupradiâa  tredecim  bicheta  frumemi  quando  volueric, 
& computabuntur  in  furcem  fcx  folidus  pto  quolibet  bicheto  frumemi  à diâis 
abbate  & conventu  de  diâà  venditione  percepto  ; & refiduum  pecunie  non 
folute  perfolvet  diâis  religiofis  in  pecunià  numeratà.  £t  hoc  promifit  diâus 
dominus  Johannes  diâis  religiofis , fide  prcâiià  corporali  garantire  & pacifcare 
contrit  omnes.  In  cujus  rei  tellimonium  , &c. 

Adum  anno  Domini  M”.  CC°.  XL",  feptimo  , in  vigiliâ  Sanâorum  omnium  , 
menfe  oâobris. 


N°.  38. 

C ARTU  LA  J RE  de  Bourgogne. 

J E Jaiques  de  Monjuilin  , chevajliec  , fais  favoir  à tous  ces  qui  verront  ces 
prefentes  lettres  , que  je , per  le  confeil  de  ma  gent  & de  mes  amis , ay 
aggrantei  & accordez  k noble  prince  Hugon  , comte  Palatin  de  Bourgoigiie 
monf.  de  a la  noble  dame  Alis  , comteHe  Palatine  de  Bourgoigr.c  ^ m*a  donne 
de  nos  affaires  , & de  nos  rentes  , & de  nos  iflues  de  Momiullin  , aiiifm 
comm  il  eft  contenu  en  ces  lettres  j voirs  eft  que  je  Jaiques , & li  cuens  & 
la  comteflê  devant  diz  , avons  agreantez , & à ce  nous  fumes  accordez,  pour 
nos  & pour  nos  hoirs , que  je  Jaiques  & mi  helrs  devons  avoir  permenablement 
h Montjuflin  & cheffel , ou  bourg  & en  la  viile  , as  iflûes  & as  valours  ; c’eft 
aflàvoir  en  la  cenfe  des  diniers  la  quarte  partie , & li  cuens  & la  comteffè 
& lours  heirs  les  trois  parties. 

Et  en  la  cenfe  des  b!ez , des  gclines  & des  courvées  , je  dois  bavoir  la 
moitié  , & le  cuens  & la  comteffè  l'autre  moitié  ; & auffi  en  la  juftice  & es 
loux  & CS  amendes  & as  benefix  de  ceux  qui  feront  de  la  cenfe  de  Montjuftin  ; 
& en  cex  qui  ny  font  de  la  cenfe  , je  ay  pour  moy  .ns  miens  homnes  la 
juftice  & les  tailles  & les  benelix , 6c  li  cuens  6c  la  comteffè  k lours  hommes. 


1153. 
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Appris  je  ay  U moitié  des  bcnefix  & de  ce  que  cil  qui  vuelent  ellre  en 
la  cenfe  de  Momjiirtiii , doivent  à l’entrée , & li  cuens  & U comteflè  l’autre 
moitic. 

Et  auxi  je  doit  bavoir  d’une  cbafcune  partie  la  moitié  de  tous  les  meubles, 
& des  biens , & des  terres , & des  polTeOIons  de  ceux  qui  fe  partent  de  la 
cenfe  & qui  s’en  vont , & de  ce  qui  en  remaint. 

Et  fe  li  cuens  & la  comtellê  ont  aucun  abergie  eu  abergement  ou  reciurent 
en  notre  communalté  de  cheftel  & de  bourc  & de  la  ville  de  Momjuftin , 
que  il  facent  & ticngnent  de  tout  à la  lor  partie , s’il  eft  fehu  & cognu  qu’il 
fuit  abetgiez  en  nollre  communalté  , il  l’en  doivent  ofter  , on  il  nous  doit 
remaneir , parmi  fi  U y demore  , & sü  en  eft  oftez  & cbefaul  qu’il  tanrok, 
nous  doit  demorer , parmi  & auxi  je  dois-je  lour  faite. 

Et  fi  je  ou  li  cuens  & la  comteflè  faifons  quefte  à Montjuftin  , li  cuens  & 
la  comteflè  en  doivent  bavoir  les  trois  parties  , qui  que  la  face  ; & je , la 
quarte  partie  ; & c’eft  affavoir  que  je  ne  puis  faire  quefte  à Montjuftin  , fi 
n’eft  pet  la  volonté  & per  Facort  du  comte  & de  la  comteflè , ne  il  ne  U 
ripuhent  faire  , fi  ce  n’eft  per  mon  accort  & per  ma  volonté. 

Et  ces  chouflès  volons  nous  qui  durent  petmenablement  aufli  comme  elles 

font  devifées. 

Et  pour  que  ce  foit  cboufe  eftanble , ay-je  fait  fceler  les  prefentes  lettres 
du  fcel  b redoublé  pere  Guilbume  , per  la  grâce  de  Deu  , arcevefques  de 
Befançon  , & du  fcel  b religieux  abbés  de  Belevaix. 

Ce  fut  fait  l'an  de  l’Incarnation  Jbefu-Chrift  M.  CC.  LIII. 


N“.  39. 

CartulAire  de  Montfaucon. 

N Os  Hugues  aiens  Palatins  de  Bourgoingne  & nos  Alix  fa  famé  , comteflè 
Palatine  de  Bourgoingne,  fa(;ons  favoir  b tour  ces  qui  ces  prefentes  letues 
verront  & orront  , que  nos  b nollre  amé  & noftre  feïable  Amey  feignour 
de  Montfaucon  , avons  donné  Roulens  noftre  cheftel  & b cbaftellenie , & quant 

que 
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que  nous  y avons  en  totes  demenures  , en  bois  , en  aigue  , en  fiez  & en  autres 
apprtenances , & volons  & commandons  à touz  ces  qui  tiennent  fiez  de  nos , 
tant  com  per  lou  chaftel  de  Roulens , ou  per  chofe  qui  appertiegnent  à Roulans 
ou  b la  chapellerie  de  Roulens , que  il  deveignent  home  au  devant  dit  Amey , 
feignour  de  Montfaucon , en  tel  meniere  corne  il  en  ePoient  noPre  home. 
En  tefmoignaige  de  vérité  , nous  avons  mis  nos  fcels  en  ces  prefentes  lettres , 
qui  furent  faites  en  Fan  que  li  miliaires  corroit  per  1Z55  ans  , ou  mois  de 
mars  lou  mardi  après  miquaroime. 


N“.  40. 

* CartulAire  de  Bourgogne. 

J E Thiebaud , cuens  de  Bar  , fais  connoiflàns  b toux  ceux  qui  ces  lettres  verront 
& oiront , que  j’ay  promis  b monf.  le  comte  & à la  comtePè  de  Bourgoigne, 
que  je  ne  puis  retenir  nuis  de  lours  homes , ne  il  des  miens , de  lours  de- 
mainne , ne  il  du  mien  ; ne  de  lours  fergenz  de  leur  demainne  , ne  il  des 
miens  ; ne  ne  puis  nuis  acquerre  de  lours  fiez , ne  ils  des  miens  ne  acheter  ; 
ne  pub  entrer  en  garde  de  lours  abbaies  , ne  il  as  moies  ; & nous  fumes 
mis  fur  monf.  Aymé  de  Monfàucon  que  je  fuis  entré  ne  en  leur  fiez  ne  en 
lour  demaines , ne  en  lours  gardes  des  lieux  que  cy  apprès  funt  nommez  : 
c’eP  b lavoir  de  Baaler  , de  Efmance  , de  Befâynecoir  , de  Cubri  , de 
Auteville  & de  Fouchieremont  , nous  le  devons  défaire  b dit  monf.  Aymé 
de  Monfimeon  , & doit  bavoir  dit  fon  dit  jufques  b la  St.  Remy.  Et  nous 
avons  promis  per  nos  ferement  b tenir  ce  que  il  en  dira , & l’en  avons  donné 
nos  lettres  fcellées  en  tefmoin  de  vérité. 

Ce  fut  fait  ou  mob  d’avril  l’an  de  l’Incarnation  de  Jhefu-ChriP  1156  ans. 

Pp 
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N°.  41. 

C A RTU  L A I RE  de  Montfaucofi. 

Déclinatoire  de  Thiebaud  de  Bclvoir  , contre  Amé 
de  Montfaucon. 

Nüu  s Pierre  Chantrans  de  Befençon  & chancelier  2c  nos  G*.,  rréforiers 
de  Befençon , faifons  favoir  à tous  ces  qui  verront  ces  preferues  lettres , que 
corne  querelle  fud  mehue  entre  les  nobles  barons  Aineys  de  Moiitbeliart , 
feignour  de  Monfâucon , d’une  pan  , 2c  Thiebaud  , feignour  de  Belvoir , 
d'autre  , de  la  fermeté  dou  cbacel  de  Naifey  , patdevant  noble  baron  Jean , 
conte  de  Buurgoinc  2c  fegnour  de  Salins , 2c  jours  fud  donné  auxdites  partiet« 
de  part  ledit  conte  h Chateauchalon , li  cuens  nos  commanda  que  nos  fufEens 
en  leu  de  lui  à eclui  jor.  Auquel  jur  lefd.  parties  vindrent , c’ed  à lavoir  li  dû 
Tires  de  Belvoir  en  prope  perfonne  , 2c  li  dû  lires  de  Monlâucon  par  medaige 
qui  fut  receu7. , 2c  à ce  jour  la  parue  le  feignour  de  Monfnicon  fid  fa  demande 
au  feignour  de  Belvoir  de  la  raifon  que  il  propofcMt  que  il  avoir  <1  Naifey  ç 
2c  corne  de  ceile  chofe  pludeuis  paroles  fullient  perlées  perdevant  nos,  ans 
à la  fin  ledit  Tires  de  Belvoir  dit  que  il  ne  refpondroit  mie  de  cele  quereL'e 
perdevant  nos  , porce  que  il  difuit  que  il  ne  tenoit  mie  ceile  chofe  dou 
devant  dit  conte , mais  dou  duc  de  Bourgoigne.  En  teOnoingnaige  de  cede 
cliofe,  nos  avons  mis  nos  feaulx  en  ces  lettres.  Ce  fut  lait  en  Tan  N.  S.  iaç8 
le  diemoinge  apres  fede  S.  Barnabé  Fappodre. 


N°.  42. 


C A RTU  L A I RE  de  Bclvoir. 


No 


U s Jehans  contes  de  Bourgney  2c  lires  de  Salins , façons  favoir  à toux 


ces  qui  verront  ces  lettres  , que  en  accroidèment  des  fiez  que  de  nous  tient 
Thiebaui  fires  de  Belvoir , li  doinz  tel  fiez  comme  de  nous  tenoit  Guillemins 
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de  Crieneuer  , 6k  monfH  Eftevenun  de  Biaufort , k FUcé  & ou  terretore 
de  FUc^ , & que  de  luy  tienne  afli  corne  de  noos  tenoit  ; & ledit  6e  tient 
lidiz  Thiebaua  de  nos  pet  aintin  comme  tidia  Guillemins  tenoit  de  nous.  En 
lefmougnaige  de  ce , bavons  mb  noflre  fcel  pendant  en  ces  lettres.  Ce  fuit 
fait  ou  mob  ^d'omouvre  , l’an  nodre  figuour  qui  corioit  per  mil  & CC,  & 
dnqiunte  & nuef. 


N\  43. 


C A RT  U LA  I R E de  Montfaucon, 

Je  Tbicbauz,  fires  de  Biauvoir,  &is  fa  voir  b cès  qui  verront  ces  leitres, 
que  corne  je  teniiïè  en  fye  de  l’abbd  & du  covant  de  S.  Morifc  de  Chamblay 
quant  que  j'ai  en  fye  & en  chafement  ou  val  de  Vennes  & ès  appartenances 
des  fyei  de  Vennes  , & quant  que  li  chevalüer  & li  fergcnt  { i ) y tiennent 
de  moy  ou  val  & deffbrs  qui  dou  dit  fye  de  S.  Morife  font  , & en  fudè 
faons  liges  k i^t  abbé  & k covent , fauve  la  féauté  dou  noble  baron  Jehans 
conte  de  Borg*.  & fg®“^  de  Salins;  ces  devant  diz  6ez  de  Vennes  & de 
appendifes  dou  val  & defors  le  val , que  je  tieng  & que  Ton  y tient  de  moy^. 
ai  reprb  liegement  don  dit  conte  per  le  commandement  duu  dit  abbé  & dou 
covant.  , 

Et  en  tefmoignaige  de  cé  , k ma  piiere  & k ma  rcquelle,  li  chapitre  de, 
S.  Michiel  & de  S.  Morife  de  Salins  ont  mis  lotir  feaulz  pendants  en  ces 

. .•  I . . 

Ce  fu  fait  ou  mob  d’oâouvre  Fan  N.  S.  qui  corroit  per  1159.  ■ ,, 


1159. 


( t ) ri  ehevûlier  é 1/  frrgent , Us  eftevalrt^  & Us  ieuyert, 

le  mot  ffgtnt , ftrgani  , vient  ^ femus  , fervUtn.  De  /ervhns  p ferraoc  9 on  a fait 
corruption  /ergeni.  Ccot  monumens  des  tji  (4  & 15c.  fteefes  prouvent  que  fcrgtnt  efl  en 
yieux  françoisi  le  même  mot  que/^rvienf  ou  ferv’js  en  !a::a.  ^ 

: . 1 
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. 44. 

Cy4  rtvlAire  de  M.  Chiffiet. 

No  s Wülelmus , Dei  gratiâ  , Bifuntinus  archiepiTcopus  ,notum  facimus  unî- 
verfis  przfentes  Hueras  infpeâutis , quod  nos,  confideracà  utilicate  fedis  Bifundnx 
& hutninum iioBrorum  de  Foiiclierans  , de  Athalans,de  Opan$,deFaIerans  , de 
Monte  & Capellà,  conceirunus  eifdem  hominibus , de  confilio  bonorum  vitotum  , 
quôd  fl  comigertc  aliquos  ipfonim  bominum  donitnium  noBrum  relinquere,  &ad 
alterïusduminium  fe  cransferre,  ipfi  pofllntomniabonafuamobiliadet'errepacificè 
& fecurc  ^ de  nos  , (i  ab  ipfis  requifici  fuerimus , tenemur  eifdem  Hueras  nodras 
facerc  de  conduâu  de.  nobis  atque  noBtis.  Prauereà  conceBimus  eifdem  bomi> 
nibus , qu6d  fi  fupradiBi  volucrint  terras  fuas  vçndere  , vel  pignori  obligare  , 
vcl  alio  quolibet  modo  alienare hoc  eis  Hceat  j ita  tamen  quôd  Ipfas  terras 
te  alia  bona  immobilia  non  aliènent  vel  ponant  in  manu  alicujus  vel  aliquorum 
qui  non  fir.t  de  dominio  noBro  & fub  noBrâ  poteBate  cxiBcntes.  Item  concef- 
fimas  eifdem  propriis  hominibus  noBris , quôd  ipfi  à locis  ad  qux  contigerit 
fe  transferre  , ipfi  li  voluerint , poBint  ab  eifdem  locis  tenere  terras  fuas 
ita  quôd  non  poflînt  cas  excolere  nec  excoH  facerc  nifi  per  homines  noBros 
proprios  , in  diâis  villls  commonntes  ; ita  quôd  poB  deceBùni  eorum  hominum 
nemo  portit  eis  fiiccedere  in  dictis  terris , r.ec  cas  poflidere , nifi  fucrint  filii 
vel  filix  vcl  confanguinei  fub  dominio  noBro  in  dicHs  vilîis  refidentes  ; & fi 
niilii  appariierint  hiredes  , ficut  dirium-'cB  , dieix  terne  ad  nos  vel  ad  .fuccéBôres 
nollros  fine  contradiâione  aliquà quictè  & libéré  rév^rtemur.  'Et  h*c  omnia 
diBi  homines  , pro  fe  & fuccefloribus  fuis  , fponcanei , fine  circumventione 
quâlibet , unanlmiter  concefTeninr  ,'\’o!ucnmt  & acceptaverunti'renuntiantes  diâi 
hoiTHf>es  , pro  fe  & fuis  fuccefloribus , omni  juri , fi  quod  habeant , & omni 
confuetudini , fi  quam  aliam  obfcrvaveram  haâenùs  in  prediâis  ; & quôd  hac 
omnia  prxdiBa  rata  St  Babilia  in  perperaûm  permaneant,dcvoluntate  & confenfu 
diâorùm  hominum  , figlllurn  noBnim  cum  .(igillis  yenerabifium  yirorum  abbatum 
fanûi  Vincentii  & fanâi  Pauli  Bifunt.  prxfentibus  Htteris  fecimus  apponi.  A3um 
anno  Domini  m.  CC.  fexagcfimo  , menfe  martio. 


Digitized  by  Google 


• Preuves  f N°.  45  & 46.  301 

N°.  45. 

C ARTU  LAI  RE  de  Châlon. 

Per  CCS  lettres  acheta  mes  lires,  Nycofccr  de  Défervillers 

& fon  meys. 

Renaut , fiz  Cayenarriers  Thiebaut , chevaliers  de  Salins  , diz  de  Flagey,  iz5c. 
fais  favoir  à tous  ces  qui  verront  ces  prefentes  lettres , que  je , de  ma  pure 
volume , ay  vendu  6c  quitté  b noble  baron  Jehan  conte  de  Bourgoigne  & 
fignour  de  Salins , 6c  à fes  hoirs , permaignablement , Nicholier  mon  home 
de  Dcfecviler , 6c  tout  Ton  tenement  en  muebles  6c  non  muebles , pour  douze 
Ibr.  d’eftevenens , defquex  je  me  tieng  pour  bien  paiez , 6c  ces'ay  reçues  en 
bons  deniers  nombrez  ; 6c  ay  promis  6c  promet  audit  conte  6c  <1  fes  hoirs 
de  la  delïïifdite  vendue  porter  lotal  garandie  contre  toutes  genz.  En  tefmoingnaige 
de  laquel  chofe , li  chapitres  de  l’yglife  de  faint  Michiel  de  Salins  a mis  fon 
féal  pendant  en  ces  prefentes  lettres.  Ce  fut  fait  en  l’an  de  l’Incarnation  noBre 
fignour  qui  corroit  per  1 260 , ou  mois  de  joing. 


N«.  46. 

C A RT  U L A I R E de  Montfaucon. 

s ofHciaux  de  la  court  de  Belençon , façons  favoir  h toz  ces  qui  verront 
ces  prefemes  lettres  , que  pardevant  noftre  meflàige  Girard  Naient , clerc  jure 
de  la  court , à ce  envoyé  efpécialement , EBaubli  Othenin , hlz  Caienarrieres 
Voillemin  de  Vignes,  Efeoier,  6c  Sy  mouette  fa  famé,  fille  monB  Othon  de 
Vaites , chevalliers  , ont  vendu  , donc  , quitté  6c  outroie  perménablement  6c 
délivré  à noble  baron  Amey  de  Montbelian  , feig'.  de  Monfaucon  , tôt  quant 
que  il  avoient  , ne  dévoient  , ne  pooient  avoir  ou  fînaige  6c  ou  territoire 
d’Ambres  6c  de  Bouclant , en  fye , en  terres  , en  prez , en  bois , en  aigues, 
eu  juBifes  6c  en  totes  autres  chofes , fanz  tiens  retenir  en  quelque  maniéré 
que  il  y aient  ne  doient  avoir , ou  per  achat  ou  per  autre  raifon  , ne  avoir 
porroient  dorénavant  par  échoite  , 6c  tôt  le  droit  6c  cote  l'accion  qui  lour 
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aiüeroK  , tant  que  k ce  fiez  afHert  j £c  ce  le  devant  dtt  dom  firent  lidit  Othenins 
& Symonate  fà  famé  au  devant  dit  Amey  & <i  fes  hoirs  peimengnablement, 
porce  que  li  devant  diz  Ameys  s’accorda  Sc  (e  confenti  au  mariage  qui  fut 
fait  entre  les  devant  dit  Othenin  & Symonaute  fa  famé  ■,  & totes  les  devant 
dites  chofes  cfloient  & font  dou  fye  au  devant  dit  Amey  , fi  com  li  devant 
diz  Othenins  & Symonaute  recogneurent  perdevant  noftre  meflàige  devant  dit  ; 
& promirent  li  devant  diz  Othenins  & Symonaute  per  lor  feiremenz  qu’il  ont 
faiz  corporelment , que  il  encontre  ceft  don  per  auit  ne  per  autre  ne  venront 
deforenavant  ; & hont  obligiez  lour  hoir  à garder  & à tenir  tousjourfmab 
le  don  des  chofes  devant  dites , & ont  renuncie , &c.  Ce  fût  fait  fan  de  l'In- 
carnation noftre  feignour  Jhefu-Crift  qui  corroit  per  iz6o  , ou  mois  de  fep- 
tembre  , lendemain  de  fefte  S.  Mathé  , apoftre. 


N».  47. 

Cà  RT  U L a I RE  de  Bourgogne, 

\i6i.  N Ou  s Renaud,  per  la  grâce  de  Deu  , abbés  de  St.  Poul  de  Befançon, 
Huedes  abbés  du  Mont  de  Ste.  Marie , Pierre  chantres  de  St.  Poul  de  Be- 
fançon  , Richars  de  Montbelian  (ires  de  Seys , Eftenes  (ires  de  la  Cheflàigne, 
Jehan  de  Nuefcheftel  chenoine  de  Bruges  , & Hue  cfaeftellain  de  Poloig.  , 
façons  favoir  h tous  ces  qui  verront  ces  prefentes  Ictres , que  en  noftre  prefence 
li  homes  de  St.  Albin  , c’eft  i favoir  Varonas  Belin  , &c.  (au  nombre  de  16.)  , 
& plufieurs  autres  de  St.  Albin  ont  recogneu  devant  nous  & tefmoigniez  de 
lour  efpuyme  grez  , fans  cohaâion , pour  eux  & pour  tous  les  autres  homes 
de  St.  Albin  , & font  créanté  que  (i  aucuns  ou  aucun  de  St.  Albin  fe  pattoient 
de  St.  Albin  pour  faire  autre  feignorie  , toutes  leurs  demorances  doivent  demorer 
h feignour  de  St.  Albin , jufqu’a  ce  que  li  fire  de  St.  Allûn  ne  pourroit  riens 
demander  en  ce  que  il  en  hauroient  porté  û ce  u’efioit  shotife , pour  debte 
ou  pour  me&it. 

Et  à ce  faire  furent  prefent  melT  Willames  de  Pierre , mefli  Pierre  Lipuz, 
tnefl'.  Symon  de  St.  Albin , melT  Willarocs  li  Loichan , & niefC  Demenges 
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li  preftre , tnaidre  Ellene  de  Favernë , & Guiart  Donzel  de  Sc.  Albin , & 
plufeurs  autres. 

En  tcfmoignage  de  ces  choufes , avons  nous  fait , per  la  requede  as  devant  dia 
homes  de  St.  Albin , fceler  ces  prefenies  leâres  de  nos  diz  fealx. 

Ce  fi»  fait  à St.  Albin  le  venredi  prochain  apprès  &(ie  St.  Remy , l’an  de 
l’Incarnation  Jhefu-Chtill  iz6i. 


N°.  48. 


C A RTü  L A I R E de  Mojîtfaucon. 

Wi  LLELMUS  de  Rochâ  , dominiis  de  Monclay  : univerfis  hominibus  fuis 
de  Cadellione  ( i ) & de  caflellanià  de  Cafiellione  falutem  & dilcâionem.  Vobis 
mandamus  & precipimus , quatenûs  illi  vefirûm  qui  non  fecerunt  fidelitatem 
nobili  viro  Amedeo  domino  Montisfalconis , fidelitatem  fibi  faciant  & jurent 
indilatè.  Et  quia  figillum  non  habemus , figillum  curie  Bifuntiiie  prefeutibus 
rogavimus  apponi.  Datum  die  Cinerum , anno  Domini  i z6i. 


iz6z. 


N°.  49. 

Cartulaire  de  Belvoir. 

S A I c H E N T tuit  dix  qui  veront  & oront  ces  préfentes  leébes  , que  je  Wille-  1 1 6 i. 

tnins  ,'fil7.  roonfT  Guyon  de  Naifey , jadis  chevaliers  de  Laviron , ay  recognehu 
que  quant  que  j’ay , ne  doy  avoir  à Laviron  , ne  k fiathenans  , en  hcritaige 
ce  foit  -,  à favoir  en  prés  , en  bois , en  teres , en  homes , en  rentes  Sc  en 
toutes  autres  choflès,  de  par  mon  pere  & de  par  ma  mere  dame  Jehannetc 
fa  fome , de  pan  laquelle  cefl  liéritaige  muell  , eüre  de  fie  liege  monOèignour 
Thiebaut , (ignour  de  Belvoir  \ liqueix  fiez  li  doit  la  garde  chefcun  an  quarante 

( > ) CliSliUoa-Guyotic , près  de  BeCinçon. 
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jours  à Belyoir.  Et  fe  acuns  enpourtoit  riens  per  droit  defdiâes  devent  choHês 
envers  monllèignour  de  Belvoir  , je  devent  dit  Willemins  ne  vouroie  avoir 
domaige  en  la  recognoiHince  devent  faite.  Et  à cefte  recognoiflànce  fu  melTIres 
V/illames  de  Vennes,  & meflire  Henry  de  Venncs,  & meflire  Eftienne  de 
Naifey , & Hues  de  Verciaulx,  & Eflevenin  de  Dampierre,  li  Donziaulx^ 
li  fi!z  monlE  Rerron  de  Sancey  , & Jehans  li  fîlaillees  monfli  Henry  de  Vennes, 
Viviens  de  Provenchieres , & Jchannins  de  Eflàus , & Rennades  de  Romels. 
Et  pour  ce  que  ce  foit  choflè  cftable , je  ay  fait  à faverer  ces  leâres  pet 
la  cort  de  monflèignour  Thiebaut  de  Belvoir  desfcelxde  Fabbey  de  lou  Croidant, 
& d*un  fcel  ^ priour  de  Lanthenans.  Ce  fuit  fait  en  l’an  que  li  miliaires  corroît 
per  mil  douz  cens  & fexante  II , ou  mois  d’avry. 


N®,  yo. 

Cyé  RT  U L A J R E de  Montfaucon. 

SaichenT  tuit  eil  qui  verront  ces  prefentes  lettres , que  mé(T  Thiebauz, 
fires  de  Belvoir  , eft  devenuz  horis  liges  monf.  Amey  de  Montbeliart , fgr.  de 
Monfaucon  , & ai  repris  de  lui  ligement  Belvoir  & V ennes  , & tôt  le  fÿe 
qu’il  tenoit  de  noble  baron  Jehan , conte  de  Bourgoigne  & fg'.  de  Salins , 
per  le  commandement  dondit  conte , & per  enfi  corne  il  le  tenoit  de  lui  ; en 
tel  maniéré  que  cil  dui  fye  de  Belvoir  & de  Vennes  font  uns  fÿes  deforefenavant. 
Après  il  ont  fait  un  tel  acort  entre  lour , que  li  fires  de  Monfaucon  , dez  le 
jor  que  ces  lettres  furent  faites  en  avaia  , ne  puent  retenir  les  hommes  au 
feig'.  de  Belvoir  , ne  des  fÿez  an  feig'.  de  Belvoir , ne  de  fes  rerefiez  ; ne 
ne  puet  acheter  ne  conquérir  , ne  per  lui , ne  pet  fes  fergens , ne  per  fes  homes 
taillables  ou  exploitables  , ès  terres , ne  es  chofes  qui  feront  au  devant  dit  feig^ 
de  Belvoir.  Ne  li  fires  de  Belvoir , dès  le  jor  que  ce  lettres  furent  Elites  en 
avant , ne  puet  retenir  les  homes  au  feignour  de  MonEiucon , ne  des  fyez  au 
fg'.  de  Monfaucon , ne  de  fes  rerefiez  ; ne  ne  puet  acheter , ne  conquérir , 
ne  per  lui , ne  per  fes  fergen^^ , ne  per  fes  homes  taillables  ou  efploitables , 
CS  terres  ne  ès  chofes  qui  feront  au  fttg'.  de  Monfaucon , an  fon  chitf , ne 

an 
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an  fes  fyei , ne  an  fes  rerefyez  , fanz  le  lox  au  feeig'.  de  Mon&ucon  \ fors  que 
foulment  en  ycés  fyez  qu’il  tenoit  dou  feignout  de  Monfaucon  & an  celoiic 
fyez  porroit  conquérir  & acheter  le  fires  de  Belvoir  , fauf  ce  que  tôt  le  conqueft 
que  li  fires  de  Belvoir  y feroit  , il  tenroit  en  fy  dou  feig'.  de  Monfaucon* 
Et  efi  afiàvoir  que  li  devant  diz  Amey  & li  devant  diz  Thiebaud  doivent 
tenir  la  pais  & Facort  de  Vennes , & rentrer  fil  an  font  iflù , per  ainfi  corne 
il  fut  Êiit  entre  le  devant  dit  Amey  & monf.  Huunt  , cai  en  arriers  fg*^.  de 
Belvoir  , felonc  les  leitres  qui  furent  faites  doudit  acort  de  de  lad.  pais  de 
Vennes.  Ceft  acort  de  toutes  ces  convenances  cy-deflùs  devifées , ont  juré 
for  faim  à tenir  de  à garder  en  bone  foy , li  fires  de  Monfaucon  de  li  fires 
de  Belvoir  ; de  que  il  ne  venront  en  contre  ne  pourchaceront  que  autres  veigne 
en  contre;  de  ont  renuncie  amedui  per  ce  meifme  feirement  atout  droit  de 
h toute  aide  de  droit  de  de  cofiume  per  les  quex  on  porroit  venir  en  contre 
ces  chofes  devant  dites.  Et  ceft  acort  de  ces  convenances  dites  ont  il  fait 
- pernuignablement  por  lours  de  por  lours  hoirs. 

En  tefmoignaige  de  cefte  chofe  , nous  devant  diz  Amey  de  Thiebauz , 
avons  Élit  mettre  le  fceal  de  la  coun  de  Befençoii  avec  les  nos  feaulz  en  ces 
prefentes  leitres.  Ce  fu  fait  Fan  de  l’Incarnation  N.  S.  qui  corroit  per  ii6^ 
ou  mois  d’avril  le  vanredi  après  fefte  S.  George. 


N°.  51. 

CàRTülAire  de  Bourgogne. 

N^Ous  Hugues  de  Faver^e,  dit  Gibours , fais  favoir , dec.  que  je  en  ma  ji6±, 
plaine  volunté , en  mon  plain  pouhoir , hors  de  tours  , de  fors  , de  foneraftês  — 
de  de  toutes  maniérés  de  prifons,  li  promet  de  outroie  enrierement  à noble 
baron  Hugon , comte  palatin  de  Bourgoigne , molli  de  à ma  .chicre  dame 
Alis , comteflè  palatine  de  Bourgoigne  , que  je  jamais  de  leur  feignorie  ne 
partirai  pour  autre  feignour  faire  ne  avouher  , ne  per  autruy  que  par  eux 
ne  me  reclameray  ; ne  per  nulle  achoifon  lotir  feignorie  ne  defuiray  ; ne  en 
autrui  commandie  que  en  la  leur,  feuz  lour  commandement , ne  me  medray. 

Q q 
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Et  fl  je  onques  en  autrui  garde  , ou  en  autre  feignorie , ou  en  autrui  com- 
inande  que  je  en  lour  me  fuis  mis , je  y renunce  & m’en  giet , fi  que  valoir 
ne  aidier  ne  m’en  puillê  en  contre  leurs  , fit  ne  foffreray  que  je  mis  per 
aucune  achoifon  ou  raifon  les  griet  ne  me  meâre  en  payne  pour  moy  ne 
pour  choufe  que  me  fâcent. 

Et  tout  ce  fais-je  pour  bavoir  la  grâce  & la  bonne  amoure  , & pource  qu’il 
foient  plus  chiers  vers  moy  , & que  je  plus  fehurement  viegne  deCîis  eux. 
Je  pour  toutes  ces  choufes  enfemble  tenir , & chafeune  per  foy  , me  enloie 
en  lot  main  per  paynne  de  M.  tt  de  bons  efiev. , defquelles  M.  R je  me  tiens 
pour  enchois  envers  eûx  ; & lour  fuis  tenuz  de  rendre  ou  payer  , ou  loue 
ceruin  commandement  , fitofi  comme  je  delfauroie  de  la  promelle  que  je 
en  fais,  ou  comme  je  iroie  en  contre  per  moy  ou  per  d’autres. 

De  celles  paynes  & des  diâes  M.  R ay  je  mis  en  plege  en  tours  mains 
le  noble  damoifel  Othenin  lour  fil/  de  v.<=.  R deflev.  ,&  le  noble  feignour 
Ame  , feignour  de  Monfaucon  , d'autres  V.®.  R défi.  ; lelqueix  je  en  promet 
ofler  üC  geter  de  tous  domaiges  entièrement , & les  en  fuis  tenuz  de  crere 
per  lour  pleine  parole  ou  per  lours  certain  mandement  , & ne  wuilz  que 
nu'/  m’en  puifTê  deffendre  ne  foftçnir  envers  lours. 

Et  pour  ce  que  je  ne  puillê  aller  en  contre  ces  convenances  cy-devant 
eferites , je  renunce  à toutes  maniérés  de  exception , & de  toutes  choufes 
que  aidier  my  pourroient , foit  droits  de  canon  , de  lois , ou  drois  lois  , ou 
collume , ou  ufaiges. 

Tous  ces  choufes  cy-devant  eferites  & chafeune  per  foy  promet  je  tenir 
entièrement  & fermement  per  mon  ferement  que  je  en  fait  & donne  cor- 
porelcment. 

Pour  toutes  ces  choufes  tefmoignier  & tenir  en  vêtirez , ay  je  ces  leâres 
fait  fceler  des  fealx  as  reüg.  feignour  Hugon  abbé  de  St.  Vincent  de  Befençon , 
Jclians  abbé  de  St.  Poul  de  Befençon  , Guillaume  priour  du  Marteroy  & curez 
de  V ifour.  'Ges  leclres  furent  faiâes  le  diemcnchc  devant  la  felle  de  tous  S. 
ien  Pan  courant  per  1164. 


Digitized  by  Google 


Preuves  , N°.  52.  307 

N®. 

C A RTU  LA  J RE  de  Montfaucon. 

No  s Willames , per  la  grâce  de  Dieu , arcevêque  de  Befançon  , fàifons 
favoir  à tous  ces  qui  verront  ces  prefentes  lettres  , que  eu  notre  prefence 
edabli  nobles  baron  Ameys  de  Monbeliart , lires  de  Monfaucon  , d’une  part; 
& Jehans  de  Verceaus , cl-.evaliers  , d’autre  part , ont  reconeu  en  droit  perde- 
vant  nos  , que  cil  Jehans  devant  diz  eft  bons  liges  dou  devant  dit  Amey  devant 
tous  homes  ; & a repris  & tient  dou  devant  dit  Amey  , ligemant , quant  que  il 
a & aura  en  meuble  & en  hcritaige , & quant  qu’il  conquerra  en  quelque  leu 
que  ce  foit.  Et  a reconeu  en  droit  lidit  Amey  , qi:e  il  a donc  en  fye  & 
chafement  au  devant  dit  Jehans  tôt  le  marche  de  Verceaux  & toutes  les  ventes 
dou  marché  de  \'erceaux.  Et  lidiz  Jehans  tient  ligcment  toutes  ces  chofes 
dou  devant  dit  Amey^  Et  il  li  a encor  donc , en  fye  & en  chafement  , en 
accroiflânce  de  l’autre  fye , au  devant  dit  Jehans  & à fes  hoirs , permaigna- 
blement , toc  le  droit  & cote  la  raifon  que  il  a & pooit  & dévoie  avoir  au 
devant  dit  marchie  de  V erceaux  , & en  rentes  de  feil , en  quelque  manière 
que  ce  fuft , fans  rien  retenir , fauve  la  judice  de  cors  d’ome  fele  fi  afferoit; 
Ce  fauf  le  fye  que  Humbelins  de  Pierrefontaine  tient  doudit  Amey.  Et  cotes 
ces  chofes  defliis  dittes  li  a doné  & otroyc  lidit  Ameys  , en  quelque  leu  que 
lidit  marchiez  de  Verceaux  fuft  , fe  per  aventure  eftoit  remuez  , fauve  tote 
voye  ladiéle  juftice  de  cors  d’ome  , fe  ele  s’y  aft'eroit  , & le  fye  Humbelins 
deftùs  nommé.  Et  lidit  Jehant  ou  fui  hoir  qui  ce  fye  defïïifd.  tenront , en 
doivent  au  devant  dit  Amey  & à fes  hoirs  la  garde  de  Verceaux  chafeun  anz 
40  jours.  Et  ce  a fait  & oârové  ledit  Amey  per  le  lox  & per  l’otroy  de  la 
noble  dame  Mahault  fa  famé  ; laquele  la  loé  & otroyé  de  fa  propre  volonté , 
& per  le  commandement  fon  feigneur  ; & l’a  fiancié , a promis  <1  tenir  & 
à garder  per  fa  foi  donnée  corporelement , que  elle  n’ira  encontre  ces  conve- 
nances , per  li  ni  per  autrui.  En  tcfmoignage  de  laquele  chofe , k la  priera 
& à la  requette  defdites  paciies , nos  arcevéques  devant  diz  avons  mis  notre 
féal  en  ces  prefentes  lettres,  avec  le  fcei  Jehan  abbé  de  S.  Paul  de  Befençon, 
& nos  lidiz  abbé  y avons  mis  tiotre  féal , en  tefmoignage  de  vérité.  Ce  fu 
fait  en  l’an  de  N.  S.  116^  ,1e  lundi  devant  l’apparicion  au  muis  de  janvier. 


116;. 
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KO.  53. 

C^RTU  I RE  de  Châlon. 

CONQ.UISB  de  un  home  taillable  à Fraigne. 

J E Guillaume  de  Levier , demorrant  à Fraigne , fay  favoir  à cour  ceus  qui 
verront  & orront  ces  prefentes  lettres  , que  je  fuis  bons  taillables  5:  expleubles 
k madame  Lore , contede  de  Bourgoigne  & dame  de  Salins,  & li  ai  promis 
& promet  pet  ma  foy  donée , que  de  fa  fignorie  ne  me  partirai , ne  fa 
fignorie  ne  fuirai  ^ & fi  je  m’en  fuioie  ou  départoie  de  fa  fignorie , je  vuil  & 
outroie  que  li  official  de  Befençon  me  face  efeomunier,  & la  denuncer  pet 
tous  les  leus  oii  je  feroic.  En  tefmoignaige  de  cefle  chofe  j’ay  requis  4c  fait 
mettre  le  feel  de  la  court  de  Befençon  en  ces  prefentes  lattres.  Ce  fut  Eût 
Pan  de  Plncamadon  Jefus-Chrifl  Noftre-Signour  qui  corroit  per  tx6ç. 


KO.  54. 

C A RTU  L A J RE  de  Bourgogne. 

Je  Guis  de  Chaflellon , cuens  de  St.  Poul  4c  Pires  de^Anois  ; 4c  je  Pierre, 
chambellans  le  trcs-ault  feignour  4c  honorez  Lois  , par  la  grâce  de  Deu  , roy 
de  France , Cifons  favoir , 4cc.  Corne  contens  4c  difeorde  fut  entre  les  nobles 
Thiebaut , pat  la  grâce  de  Deu  , roy  de  Navare  , de  Champaigne  4c  de  Brye  , 
comte  palatin  , d’une  part , 4c  Hugon  , comte  palatin,  de  Bourgoigne  , 4c  Alis 
fa  feme , d’autre  \ de  ce  que  lidit  ront  de  Navarre  voloit  que  lidiz  cuens  de 
Bourgoigne  4c  Aalis  fa  famé  feiflènt  la  recréance  de  la  raençon  que  il  havoient 
levé  de  Hugon  Gilboin  , ou  de  fes  plaiges  , fi  corne  de  lor  home  , enfli  corne 
il  difoient  ; 4c  lidit  cuens  ne  la  comteffè  ne  le  volTiflènt  faire , 4c  allégafiënc 
que  ce  n’eftoit  ne  droit  ne  raifons , felonc  les  droit. , les  us  4c  les  cofiumes 
de  la  comté  de  Bourgoigne  : Nous  devant  dit  cuens  de  St.  Poul  4c  Pierre , 
chambellans , avons  ptiez  4c  requis  b dit  comte  _4c  comteflê  , que  il , pour 
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amour  de  nous , & maifment  pour  la  reverence  de  l’onorez  fcignour  roy  de 
France,  perle  cui  cornant,  je  Pierre  chambellans  eftuie  envoyez,  pour  apaifîer 
ces  choufes  , que  il  nous  futTriflênr  que  nous'fainùns  ladiâc  recréance  à dit 
Gilboin  & k Tes  plaiges  ; & la  nous  ont  foflert , ainlTi  & cel  maniéré  que 
celle  recrcance  n’en  avons  nous  fait  per  droit , ne  per  jugement , ne  pet 
eniendon  que  elle  doie  ne  puiflè  grever  , ou  ne  aler  avant  à l’une  ne  à l’autre 
pertie , ne  tomer  à domaige , ne  pour  enfrointe  de  lour  droit  & de  lours  us, 
de  tours  coflumes , ne  l’avons  nous  biite , mais  pour  bien  de  paix. 

En  tefmoin  de  laquel  choufe , nous  devant  dit  aiens  de  St.  Poul  & cham- 
bellans avons  mis  nos  fealx  en  ces  leâres. 

Faiâes  en  l’an  de  l’Incarnation  Jhefu-Chriil  M.  CC.  LXV.  le  premier  jour 
du  mois  de  feptembre. 

N0Tj4.  Je  ne  donnerii  poinr  !c{  le  jugement  définitif  rendu  par  le  comte  de  Saint-Paul  » 
en  faveur  du  comte  de  Bourgogne , parce  qu*U  eft  déjà  imprime  aux  preuves  de  rhtBoire 
de  Poligny  • tom,  a.  pag.  Sî/9» 


N°. 


55- 


C A RT  U L.  de  V abbaye  de  Bellevaux. 


N Os  ofücialis  curie  Bifuntine  notum  ^clmus  univerfis , &c. 

Quôd  in  nollrà  conflitutus  prefentii  nobilis  vit  dominus  Johannes  , dominas 
de  Rochâ  , recognovit  fe  titulo  pignoris  obligaflê  abbati  & conventui  Bellevallis 
quicquid  babebac  vel  habere  poterat  in  decimis  de  Monces , t'am  in  groffis 
qu^m  minutis  , pro  viginci  libre  Bephanienfibus  , quas  diâus  abbas  & conventus 
habebant  fuprà  manfum  Auriant  de  Cbadefonfeinnes  ; quam  diâam  fummam 
pecunie  diâus  abbas  & conventus  titulo  pignoris  habebant  à domino  Frumundo 
de  Alleyfe  & à fuis  heredibus.  Qi^  lï  forte  heredes  didi  miiitis  in  diââ 
guageriâ  aliquid  de  cetero  reclamarent  feu  vellent  redimere , diâus  nobilb  vit 
Johannes  , dominus  de  Rochâ , promifit  eifdem  abbati  & conventui , fide 
predità  corporali , ergh  dlâos  heredes  & ergh  alias  quafcunqiie  perfunas  qui 
in  diâo  manfo  vellent  vel  poflènt  aliquid  reclamare  , femper  & ubiquè  legîiimam 
porure  guarantiam. 
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Qiiod  fl  forte  , quod  abfit , diftus  nobilis  vit  in  aliquo  prediâorum  deficeret, 
▼oluit  Ce  concefTit  quod  nos  ipfum  , monitione  premifsâ  , excotnunicaicmus  & 
excomunicacum  faceremus  publicè  nunciari. 

Uiâi  abbas  & conventus  tenentur  de  quolibet  bicheto  fnitnenti  vel  milii 
ad  menfuram  Biluntii  vi  folid.  , & de  quolibet  bicheto  avene  ad  diâam 
menfuram  iii  folid.  in  fortem  computarc  , quoufquè  de  diâis  XX''  iibris 
plénum  & integrum  receperint  pagamemum. 

In  aijus  rei  teliimonium  figillum  curie  Bifuntine  , unà  cum  figillo  nobilis 
~viri  domini  Johannis  domini  de  Rochâ  , ad  petilionem  difU  Johannis  , 
prefentibus  liiteris  duximus  apponendiim.  Aâum  anno  Domini  M”.  CC°. 
fexagefîmo  fej'timo , in  crafiinâ  apoüolorum  Pétri  £c  Pauli. 


- N«.  56. 

Cartv  LA  tR  E de  Montfaucon, 

Nos  oBiciaus , &c.  que  en  notre  prefence  eBabli  , & à ce  fpccialement 
venant  en  droit  petdcvant  nos  W'ültmins  dit  de  Nant , efeuyers , hls  çai 
en  arriers  molli  Thitbaut  de  Cicons  , chevaliers , ai  confelfé  & cogneu  que 
il  a repris  dou  noble  baron  Amey  de  Montbeliart , feignour  de  Monfaucon, 
quant  que  il  & dame  Helvys  fa  mere  hont  & poent  avoir  , & doivent  en 
totes  chofes  , CS  leux  cy-defol  nommé  & ès  appendifes:  c'eft  à favoir , li 
Chafnans  , ^ Nox,  à Valdaons,  an  Rotenchaut , b Avoudrey  , à Arçons, 
/ à Oans , à Abbone  , à Athofe , & quant  que  il  hont  ou  val  de  Sanfey.  Et 
totes  ces  chofes  defliis  dites  a il  repris  en  fye  doudit  Amey  , corne  cou  qui 
eftoit  de  fon  propre  aliief.  Et  a repris  en  fye  doudit  Amey  avec  ces  chofes 
delliis  dites  quant  que  il  a & peut  asjiir  & doit , dès  la  riviere  de  Loue , 
tant  que  ou  Nuefchaftel  en  VareJ! , qm  fu  nionfcignour  Thiebaut  ; & totes 
ces  chofes  deflùs  dites  ai  promis  & promet  lidit  Willemins  garentir  au  devant 
dit  Amey , envers  totes  gens  & en  tôt  leux , corne  ce  qui  tlloit  de  fon  aluef 
Pour  laquel  chofe  reprife  li  devant  dit  Vt'illcmins  ai  recogneu  en  droit  perdevant 
nos  que  il  ha  reçu  Je  ha  doudit  Amey  fept  vingt  livres  de  vîar.ois , que  il  li 
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hai  donc  en  recompenfation  de  lad.  reprife  , enfi  comme  lidit'Willemins  l’a 
cogneu  perdevani  nos.  Dcfquex  VU**  tt  eil  Willeraitis  s’ell  tenuz  por  bien 
paiéz  doudit  Amey  , en  bon  deniers  nombrez.  En  tefmoignaigc  de  laquelle 
ebofe , à la  requelle  de  lad.  Helvys  , qui  ces  chofes  devant  dittes  a loé  de 
outroic , & à la  requette  doud.  V/illemins,  nos  avons  mis  en  ces  lettres  lo 
feel  de  la  cort  de  Befançon.  Ce  fu  fait  ôc  donc  le  juedi  devant  Pentliecoulle , 
en  Fan  N.  S.  1168  ou  mois  de  may. 


N®. 

Cartulajre  de  Bourgogne. 

J E Renaut  de  Bourg,  fire  de  Montagira  , fais  favoir  , &c.  que  corne  j’aie 
pris  & retenu  en  ma  garde  & en  mon  conduit , fauls  & feur  , Albertin 
Rufbnet  & Raillôn  , freres , diz  de  CaOingnole  , Citiens  & Marchans  d’AR  , 
loun  & lours  maignies , & toutes  leurs  choufes , pour  demorer  en  mon  chelUl 
de  Montagui  : c’ell  afiàvoir  du  jour  des  Bordes  pruchien  venant , jufques  à 
X ans  accomplir  ; en  tel  maniéré  qu’il  me  doivent  chafeun  an  LX  tt  «Teftev. , 
k rendre  & k pater  chafeun  an  k la  fcflc  S.  Jehan-Baptille.  Et  je  fuis  tenu , 
per  mon  ferement  donc  fur  S.  Evangiles  , garder  ôc  tenir  tous  les  poins  de 
lours  leâres  qu’il  hont  de  moy  , laquelle  ell  felce  du  fel  noble  baron  & puilünt 
mon  très-chier  feignour  & frere  le  comte  de  Bourg.  & du  mie  feel  ; lequel , 
k ma  priere  & k ma  re-quefte , a promis  as  devant  diz  Marchans , per  fon 
ferement  donc  fur  faiiis  Evangiles , lour  tenir  & faire  tenir  loue  convenances 
air.fi  corne  je  lour  ay  ^ & fe  ainlTi  edoit  que  li  devant  diz  Marcheans  ehuflîens 
ou  incorrulTiens  aucuns  domaiges  per  moy  ou  hu  dedaut  de  moy , mes  trcs~ 
chiers  fircs  ddliis  nommez  , es  tenuz  du  redorer  & du  faire  redorer  as  devant 
diz  Marcheans  , aindi  corne  il  ed  contenu  ès  leetres  qu’il  hont  de  moy, 
Forquoy  fe  ainlS  edoit  que  mon  très-chier  feignour  & frere  dellûs  nommez 
monf.  le  comte  de  Bourg,  havoit  ne  encorroit  domaiges  en  quelque  maniéré 
que  ce  fût,,  pour  raifon  des  devant  diz  Marcheans , je  en  la  main  de  mon 
chier  frere  dedùs  nommez , en  ay  obligie  & oblige  moy , & mes  biens , & 
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mes  heirs  , & le  biens  de  mes  heirs  j prefens  & avenir  , en  quelque  leu  qu’il 
puillent  eftre  trouver  , & les  met  du  tout  en  fa  main  & en  fon  commandement, 
jufqucs  il  en  fùft  defdomaigier  i & Fen  ctéroie  per  fa  fimple  parole  fenr  plais 
faire  & ce  li  promet  je  à faire  Sc  à tenir  per  mon  ferement  donné  fur 
faintes  Evangiles. 

En  tefm.  de  laquel  choiife , je  ay  mis  mon  feel  en  ce  prefentes  leetres. 

Donné  à Dole  l’an  1 169  , le  dieinenche  apprès  la  XV“'.  de  la  Chandeleur. 


N«.  58. 

CartVLAJRE  de  Bourgogne. 

Nous  Robcrs,du*deBourgoignc,fafonsfavoir,&c.  que  nous  promeSons 
per  noftre  ferement  fut  fainte  Evangiles  , h noble  baron  noftre  chier  cofin 
& féal , othcs  comtes  palazin  de  Bourgoingne  & fîtes  de  Salins , que  nous  U 
aiderons  i grant  force  & à petite  , & le  recepterons  contre  toutes  genr. , toutes 
les  fois  que  nous  en  ferons  requis  , exceptez  le  roy  de  France  tant  feulement 
qui  eft  & qui  fera,  & les  cglifcs  efquebi  nous  fumes  tenus  au  royalme  de 
France  per  l’omaige. 

Et  promettons  encor  i dit  comte , per  nos  feremenz  donnez  fur  faintes 
Evangiles  , que  nous , les  hommes  dud.  comté  qui  partiront  de  fa  terre  , ne 
recepterons  en  noftre  terre  delToi  nous  , fi  ce  n’eft  en  aucune  de  nos  frainches 
villes , & qui  foient  frainches  <1  jour  que  ces  Icftres  furent  fâides. 

De  rechief  nous  promeâons  k dit  comte , per  mon  ferement  donez  fur 
fainte  Evangiles  , que  nous  ne  nous  croiftcronz  , ne  acquerrons  en  fes  6ez  , 
ne  en  fes  tcrefiei , ne  fur  lui  en  fa  terre  , ne  en  fa  juftice , ne  en  fa  garde. 

Et  toutes  ces  convenances  deftùs  nommées  promettons  nous  à dit  comte , 
per  noftre  ferement  donez  fur  Stes.  Evangiles , garder  & tenir  tant  corne  il 
vivra  & nous  vivrons  foulemcnt  , & faulz  ce  que  Jelians  cuens  d’Aucerre , 
feignour  de  Roichefort , avoit  contens  à comte  de  Bourgoigne  , ne  ne  aiderons 
pas  k dit  comte  de  Bourgoigne , tant  comme  lid.  Jelians , cuens  d’Aucerre , 
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voudroit  fiûre  droit  pet  nous  ^ & fi  il  ne  vouloir  faire  droit  per  nous , nous 
aiderions  le  comte  de  Bourgoingne. 

Et  pour  ce  que  ce  foit  ferme  choufe  & eftauble , nous  avons  tailliez  à dit 
comte  ces  prefentes  leûres , fcâées  de  ndflre  fceel.  donné  a Beie  le  dimanche 
apprès  la  St.  Mathias,  l’an  12.69, 


N«.  59. 

C A RT  U L,  de  l* abbaye  de  Bellevaux. 

Ego  Pontius  de  Villefaux,  prefbiter,  & ego  Thirricus  frater  ejus,  laïcus,' 
notum  facimus  univerAs , 

Quôd  decem  eminas  & unatn  quartam  muturarum  ad  menfuram  Vifiiüi , 
quas  habemus  & petcipimus  fingulis  annis  in  molendino  diSo  Tarval , fito 
in  parochid  de  ViU/aiti,  obligavimus  in  manu  religioforutn  virorum  abbatis 
& conveniûs  BelIevalJis , pro  fex  libris  monete  vieimenfis  vel  monete  eque- 
valends  & currentis , quas  recepimus  h diâis  religiolis  in  pecuniâ  numeratâ  ; 
ita  tamen  quôd  de  prediâis  fex  libris  cadent  annis  fingulis  iirior.  folidi  pecunie 
memotate , quandiü  diâi  religiofi  diâam  gageriam  poflidebunt.  In  cujtis  tefti- 
monium  , nos  Pontius  & Thirricus  , fratres  prediai , figillum  religiofi  viri 
& difereti  Sfephani  prioris  Martoreii  & curati  Vifulii  , cum  figillis  domini 
Jacobi  de  Efeheno  & domini  Pétri  de  Vilefàuz , prdbiterorum  & cutatorum, 
fecimus  prefentibus  liteeris  apponi. 

Et  nos  Stephanus  prior  & Petrus  prediai , ad  preces  & requifitionem  om, 
n’um  prediaotum , & ad  petirionem  abbatis  & convemûs  Bellevallis  figilla 
nofira , &c,  Datum  anno  Domini  M".  cc®.  feptuagefimo  primo , menfe 
julii. 
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N«.  6o. 

Cartul.  de  V abbaye  de  Bellevaux. 

J E Girardiiu  li  Mufiz  de  Rochates , fais  favoir  a tous  ces  qui  verront  & orront 
ces  prefentes  lettres  , que  je  , per  lo  loux  & per  lo  confcmement  de  Jehannate 
ma  feme  & de  Belin  mon  fil , ai  mis  en  gaige  & enlië , & per  lo  loux  de 
Adelinate  ma  fille  , k l’abbé  & k covant  de  Bellevaux  , nuef  quartes  de  blé  de 
mouture  que  je  ai  ou  molin  que  on  dit  de  Terval , que  fiet  defoz  l’ellant  de 
Rochates , & lo  tout  quanque  je  ai  & puis  avoir  oudit  molin  , por  trente 
quatre  fols  de  bons  viannoys  ^ lefquex  je  ai  reçu  doudit  abbé  & doudit  covaiit 
en  bon  deniers  numbrez. 

Et  de  celle  chofe  garantir  & appifier  k dit  abbé  & k dit  covant , lour  ai  je 
mis  k ploige  Vienat  de  Rochates  la  Bovier , de  quinze  foz , & Vienat  la  fiz 
Cholier  de  Rochates  de  quinze  foz  chefeun  dou  tout  ; & nos  li  diz  Vienaz  li 
Boviers  , & \’ienaz  li  fiz  Cholier  , fumes  ploige  k dit  abbé  & covant  de  celle 
chofe  garantir  jufque  k trante  foz  por  ledit  Girardin  ; & ce  ell  en  tel  meniere 
lait , qu’il  cliiet  chefeun  an  de  celle  gaigiere  doze  deniers  tant  cum  il  la  tenronr. 

En  tefmoignage  de  laquel  chofe  , je  Pierres  curiez  de  Vilefaz  , & je  Jaiques 
curiez  de  Efeheno  lo  fac  , & je  V/illames  cariez  de  FroBiers,  avons  mis  nos 
fées  en  ces  prefentes  lettres , per  la  requelle  des  parties. 

Ce  fut  lait  en  Fan  N.  Seigneur  mil.  cc.  fexante  & onze , ou  mois  de  feptembre. 


N“.  6i. 

Cartulaire  de  Montfaucon. 

Je  Willaumes  de  Mamay  fais  k favoir  , &c.  que  je  fuis  bons  liges  Ameÿ  de 
Montbeliart , fauve  la  féauté  monfg''.  de  la  Roiche  fus  Loignon  ; & fuis  bons 
en  tel  meniere  aud.  Amey , que  je  doi  xl  jors  la  garde  k Roulans  fou  challel , 
& doit  faire  oudit  challel  de  Rouicns  une  raaifon  ; & fe  je  conqucBoie  nu!e 
chofe  en  la  challelleric  doiid,  challel  , & je  moroie  fans  hoir  de  mon  cors  , 
toi  li  conquis  que  je  feroie  en  lad.  chaflellenie  de  Roulans  demorroit  audit 
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Amey  defliifdit  nommé.  Et  eft  aflàvoir  que  je  ai  repris  & rient  de  fye  dou 
devant  dit  Amey  la  moitié  de  la  vigne  qui  eft  entre  moi  & monf.  Guibert 
mon  frété  ; laquclc  vigne  (iet  ou  territoire  de  Maorre , devant  la  malaidicre 
d’Arc.  Et  porce  que  ce  foit  ferme  chofe  8c  eüable  , je  ai  fais  fceller  ces 
prefentes  lettres  dou  fcel  de  la  court  de  Befençon  \ & nos  officiaux  , 8cc. 
Ce  fu  fait  Tan  N.  S.  1171 , ou  mois  de  juignet. 


N«.  62. 

Archives  de  l'hâtel-de-ville  de  Dole. 

No  U s Aalix  de  Savoye  6c  de  Bourgogne , conteflê  palatine  , fàifons  favoir 
à tous  ceulx  qui  verront  6c  orront  ces  prefentes  letres  , que  pour  ce  que  nous 
avons  grant  defir  de  faire  pour  notre  ville  de  Dole  foit  mehux  multiplie  , pour 
notre  grant  proufit  mefmes  que  nous  y vehons  , vouloiu  les  franchifes  de 
laditte  ville  , 6c  de  cous  les  gens  habitans  en  laditee  ville,  6c  dedans  les  boines 
qui  feront  cy  apres  devifées  en  cefte  lettre , creftre , multiplier  6c  amender 
6c  declairier  : c’ed  aflàvoir  que  nous  voulotts  6c  ottroions  6c  commandons 
entièrement  que  tuit  cilz  6c  toutes  celles  qui  feront  habitans  en  laditte  ville 
de  Dole  , 6c  dedans  les  boines  cy  après  devifées  , foyent  frans  , quites  6c  délivrés 
de  toutes  maniérés  de  tailles  6c  de  toutes  maniérés  de  corvées , de  toltes , de 
exaudions , de  toutes  maniérés  de  prifes  , de  main-morte  ( i ) , de  toute  force 


( I ) Quelques  perfonnci  ont  inféré  de  cette  chatte , que  la  ville  de  Dole  ctoit  main-mortablc 
avant  l’année  1174.  C’eft  une  erreur  minJfefte  qu'un  ami  de  la  vérité  doit  s'efforcer  de  détruire. 
Je  ne  croirai  jamais  que  la  capitale  de  la  province  des  franc,  par  excellence,  ait  gémi  fous  le 
joug  de  la  fetvitude.  Les  privilèges  accordés  par  cette  chatte  furent  fixés  a un  arrondilTcmenc 
fl  étroit , qu’il  ne  s'étendoit  *ïvrt  le  pont  fur  jufija'à  l'hUpital  ; le  relie  du  territoire  de 
Dole  , & à plus  forte  raifon  les  villages  de  la  feigneurie  , n’y  participèrent  point.  Cependant 
on  ne  prouvera  pas  qu’ils  aient  jamais  été  airujctiis  i la  main-morte.  Conféquemment  la 
comtclTc  Alix  ne  penfoit  point  à libérer  les  bourgeois  de  Dole  d'une  fervirude  dont  ils 
éioienr  déjà  exempts.  Lorfqu’elle  ordonna  que  tout  tilt  & touïci  eellet  411/  SFttosT  nrtaiTAys 
tn  lai.  oillt  t & dedans  Us  tornes  ei~aprdt  deii/cct , feront  francs  , quittes  Ù oïLiragp  de  toutes 
narùetes  de  ...  . mtin-ntortc  , (r  de  toutes  maniérés  de  fertitate  , quelle  étoil  fon  intcolion  î De 
donner  il  fa  ville  favorite  , ^ la  capitale  de  fes  états  , te  privilège  dont  jouifluient  les  cirés 
principales.  Elle  vouloit  dire  fculconni  que  les  main-mortablcs  qui  viendroient  habiter  Dole , 
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& de  toute  manière  de  fervitute.  Et  pour  cefte  franebife  en  ces  lettres  efeript» 
mieulx  déclairier  , nous  devlfons  notre  lignorie , noue  juitice  & nos  dtoitnees 
que  nous  retenons  en  ladine  ville , en  telle  maniéré. 

I. 

PREMIEREMENT,  fl  nous  doivent  oll  & chevauchie  k leur  defpens , & aidier 
à défendre  nous  & notre  teue  , & leur  mefmes , dedans  rarchevefehie  de 
Befaiiçon  , fens  plus , & non  pas  fors  , fc  de  leur  voulenté  n’elloit  , toutes 
les  fois  que  nous  ou  notre  baillif  ou  notre  prevod  de  Dole  les  en  requerront 
ou  feront  requérir.  Mes  nous  ne  les  en  devons  pas  rcquerre  , ne  faire  requerre, 
nous  , ne  notre  commandemant  fans  droitte  occafion  , en  bonne  foy  ; & y puet 
chacun  envoyer  pour  luy  homme  reccprvable.  Hons  qui  not  oneques  femme, 
bons  qui  ne  tient  hodel , hons  cui  la  femme  gid  d'enfont , hons  qui  gid 


y vivroTcat  daas  la  plus  grande  franchife  ; que  les  fers  de  la  maio*4«kürte  ne  prclTcrolcnt  plus 
ceux  qui  y fîxcroienr  leur  domicile  » de  qu’ils  n'auroicnr  plus  d’autre  feigneur  que  te  comte  ou 
la  liberté.  La  charte  de  coromuoc  que  Jeanne  de  Bourgogne , reine  do  France , donna  ca 
1314  à la  ville  de  Gray  , renferme  une  dirpollitOA  fembtable. 

Cette  efpece  de  privilège  s’accordoit  afTez  fouvent  aux  villes  qu*on  cherchott  ik  peupler. 
Pour  y attirer  des  habitant  » on  avoir  foin  de  déclarer  que  ceux  qui  s'y  fixeroient»  cefferoient 
d’étre  main>morrables  ou  caillables  ; on  en  peur  voir  des  exemples  multipliés  dans  les 
compilations  de  Pérard  p d' Aubert-Lemire , dcc.  Chacun  connoit  le  droit  qu'a  la  ville  de 
Befançon  de  retenir  de  d’affranchir  de  l'échutc  cous  Ici  main-mortabics  qui  s'y  ctablinenc» 
€tiarnji  aHerint  invita  doimno,  Jean  de  Chllon  t dans  la  charte  de  commune  de  la  ville  de 
Salins  < de  l'an  1149  » voulut  que  tous  ceux  qui  /hnt  in  dîâo  hurgo  habhaturi , v«l  ejus  territorio  , 
habeant , untjnt  & foJfUeant  (bona  quxcumquc  ) , d-  de  tifitm  difponant  f.nt  nojirâ , c'eâ  lui 
qui  parle  p nofirorumqua  hanium  , vel  AITEKIVS  tnolefiiâ  , \ei  toniradiitic.'t,e  CVJVSÇt-AM^ 

Beaucoup  de  feigneuri  s'expliquèrent  encore  plus  nettement  fur  rcxslufion  des  (feigneurs 
étrangers  p en  mime  temps  qn'iU  leur  UilTereot  un  délai  convenable  pour  réclamer  leurs 
hommes  x O conftiutimuf  , dit  le  fîrc  d'Arlay  dans  la  charte  de  ^anchife  d'Abbsns  , 

de  l’an  1197  p quod  huma  qui  iniurgo  de  ^è-bjiuio  ma/ijhrKtn  elegcrit  Jine  eeiumniâ  & recltunativt;4 
aturius  demini , & p<r  très  annos  ibidem  maufeiit  paci/ué  & quietî , fi  qut$  poji  deeurfum  diâi 
ttmporis  venîem  , reclamAvtrit  ejfe  fuum  , non  teneaLtr  talis  de  fuo  corpore  , aut  de  rebuâ  fuis 
mobilibus  «l^erîir  rtfponiere. 

La  charte  d’affraochiflement  de  Chiteauvîllain  • donnée  par  Gautier  de  Commercy  en 
M9S  p celle  de  Kochejean  de  l'an  1313  p de  pluHcurs  autres,  contiennent  des  ciaufes  pareilles. 

En  Franchc-Comié ♦ oà  le  droit  de  fuite  fur  les  main-monab  et  continue  il  s’exercer, il 
feroit  iufte  que  les  privilèges  locaux  accordes  par  ces  chartes , fuflent  refpcaéi  comme  ils 
le  font  à Befançon  ; de  il  cft  vraifcmblablc  que  fi  ces  priviteges  étoienc  réclamés  par  Ici 
villes  de  bourgs  auxquels  ils  appariienocût , Us  tribunaux  de  iufiiee  y conformeroient  Icuti 
décifioos. 
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.malades  au  lie  , & femme  vefve , n’y  font  tenus  de  aler  , ne  de  envoyer , 
fe  ilz  ne  veullent  ; & doivent  obebir  ans  Sc  aux  commandement  de  nous , 
ou  de  notre  baillif , ou  de  notre  prevoft  en  lieu  de  nous.  Sauves  ades  les 
franchifes  cy  devan  t eferiptes  & cy  après  ; 2c  li  bam  2c  li  commandement 
que  on  y fera  doivent  pour  raifon  2c  fans  occuifon. 

I I. 

Li  JUSTICE  haulte  2c  balTè  2c  les  amendes  font  toutes  nôtres  ; en  telle  maniéré 
que  dedans  la  ville , ne  dedans  les  termes  de  la  franchife , on  ne  puet  ne  doit 
homme  ne  famé  pranre  fans  jugement , fors  que  à prefent  meffâit  de  murtre 
ou  de  lerrecin.  Le  murtre  3c  le  lerrecin  pris  à prefent  meffait , nous  ou  notre 
commandement  povons  2c  devons  jugier  félon  fon  méfiait , fans  le  confeil  de  la 
ville  ; en  tel  maniéré  que  du  premier  lerrecin  , s’il  n’eftoit  pris  ou  mouftier, 
nons  devons  pranre  LX  folz  ou  l’oruile  ^ 2c  du  fécond  lerrecin  eft  k la  voulentc 
du  feignour.  Et  les  diffamez  devons  jugier  2c  jufticier  par  le  confeil  de  la  ville, 
oti  des  quatre  proudhommes  que  feront  jurez  de  !a  ville  2c  eitabSz  ainfy  comme 
il  y efl  devifez  cy  après. 

I I L 

Champs  tors  , fe  ce  n'edoit  de  murtre  ou  de  lerrecin  ou  de  deQoyaulté 
ou  de  trahifon , nous  doyt  LX  folz  , feus  plus  d'amende. 

Sanc  de  armes  efmoulues  nous  doit  LX  folz  ; 2c  fane  fans  armes  efraoulues 
nous  doit  trois  folz. 

Ruz  de  pierre  fans  fane  , 2c  k tout  fane  , nous  doyt  LX  folz. 

Féru  fans  fane  noos  doyt  trois  folz. 

ViUenie  diâe  dous  doit  trois  folz. 

Tous  clains  nous  doyt  trois  fo'i , 2c  les  doit  payer  cil  qui  fera  trouvé  en  tort." 

Trefpas  de  bam  de  commandement  nous  doit  trois  folz. 

Qui  deffàult  de  aler  en  o(l  ou  en  chevauchie  , il  nous  doit  LX  fols. 

Nuiz.  ne  doit  amende  fe  on  ne  s’efl  plaint , fe  ainfy  n’ell  qu’il  foyt  pris  k 
prefent  mefîàit. 

Qui  trait  couflel  fus  aultruy , il  nous  doit  LX  folz. 

Nulz  ne  doyt  acheter  à jour  de  marchief  fors  de  murs  de  la  ville  , riens  de 
ce  que  on  apporte  ou  qui  vient  à marchie  \ 2c  qui  y achètera , il  nous  devra 
trois  folz. 
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Nulz  ne  doit,  dedans  les  termes  de  la  franchife,  acheter  poiûbn  pour  revendre; 
& qui  le  fera , il  nous  devra  trois  fols. 

Qui  meifera  en  vigne , ou  en  vergier  , ou  en  champ  , ou  en  preel , ou  en 
arbres , ou  en  oinil , de  jour  , il  nous  devra  trois  fola  ; & qui  y medera  de  nuit, 
il  nous  devra  LX  folz  , & le  dotnmaige  rendra  à celui  cui  il  s'ell  fais. 

Chevaulx  , buefs , vaiches  , acnés  , porcs  , chievres  , brebis  , toutes belles 
à quatre  piez  , fors  que  chiens qui  feront  trouvées  ^ dommaige  , nous  devra, 
fe  elles  ell  trouvée  de  nuit , ou  nous  fera  abandonnée  pour  ramende,  de  jour, 
nous  devra  trois  fols , & le  dommaige  aulTi  a celuy  cui  il  y eft  fait  ; & fe 
plufiours  telles  belles  y font  trouvées , elles  devront  tant  d'amende  félon  ce 
qu’elles  feront  jugies  & tauxées  cy  devant. 

Quatre  guardes  il  aura  ou  devra  avoir. 

Ly  chiens  qui  fera  trouve  en  dommaige , il  fuit  tuez. 

I \\ 

Ly  plais  & les  caufes  de  la  ville  doyent  edre  déduit  dedans  la  ville  en 
la  halle  au  feignour , ou  en  autre  lieu  que  fera  à ce  faire  déterminez  pxjur 
Facort  du  prcvoll  & de  la  ville  ; ne  nulz  de  la  franchife  n'ell  tenus  ne  ne 
puet  ellre  controins  de  plaidoicr  fors  des  boincs  autre  part  fors  des  boines 
de  la  franchife  , des  chofes  qui  appartiennent  a la  jullice  du  feignour. 

V. 


Ti'it  FAULX  poys  , toutes  faulfes  aulnes  & toutes  fàulfes  mefures , chacune 


nous  devra  LX  folz. 


V I. 


Après  nous  ne  voulons  que  dedans  les  boines  de  celle  franchife  hait  mes 
que  quatre  fergens  dcllùuiz  le  prévoit  pour  faire  commandement  creable  , ou 
y foient  pour  héritaige  ou  fans  héritaige  ; & ne  voulons  pas  que  li  fergens 
que  ja  y font , & que  y feront  pour  héritaige  , ne  perdent  pas  leur  droit  d'eltre 
fergent , fe  il  ne  medont  le  pourquoy. 


V I I. 

Se  aucuns  cas  avenoit  que  ne  fut  exprelTèmcnt  en  celle  chartre  , & que  nos 
gens  & li  quatre  proudommes  jurez  de  la  viL’e  ne  .‘cculîcnt  jngicr  & détei miner, 
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ou  qui  fe  defcordedènt  du  jugier  & du  terminer , on  en  doit  querre  confeil  à 
Dijon  , & félon  ce  doit  eftre  li  cas  déterminer.  & finez  ; & fc  pour  aventure 
cilz  de  Do!e  ne  fe  au  confeil  qu’on  en  auroit  trouvé  b Dijon , nous  ou  notre 
commandement  en  devons  jugier  , & doit  eSre  tenuz  ce  que  de  par  nous 
en  fera  ordonné  par  droit. 

VIII. 

En  la  ville  ne  en  là  franchife  de  Dole , on  ne  puet  retenir  nulz  de  nos 
hommes  qui  foyent  d’autre  pan  que  de  Dole. 

I X. 

Et  nousdevons  la  ville  de  Dole  & les  hommes  & les  femmes  ,&  leur  franchife 
& leur  droit  maintenir,  defFcndreôc  garder  à notre  povoir,nous&  tuit  cilz  qui  en 
feront  feignours  en  après  nous.  Ne  Nk  VOULONS  PAS  que  chufe  que  dois 
orenavant  foit  (âiâe  autre  chofe  que  ce  qui  e(l  contenus  en  ces  lettres , foie 
tenue , ne  puiflè  edre  tenue  par  ufaige  , ne  pour  couüume  que  foit , en  contre 
la  franchife  qui  eft  eferipte  cy  dedans.  ^ 

X.  ■ 

Après  nous  outroions  et  voulons  que  G communalz  de  la  ville 
puiffent  élire  de  lour , quatre  jurez  pour  les  affaires  de  la  ville  gouverner  & 
ordener  , & que  il  les  putflènt  chacun  an  changiez  Tun , ou  les  deux , ou  les 
troys , ou  les  tous  à leur  vouicnté  ; & cilz  de  la  ville  feront  tenus  de  obéir  à 
lour,  & de  garder  les  étabüflêment  qu’i  feront  pour  le  proufit  de  la  ville  ; & 
cilz  qui  ne  leur  obéiront  en  ce  , ne  ne  feroit  ce  qui  fera  ordonné  pour  le 
commun  accort  de  leur  quatre  , nous  devront  trois  (ois  de  amende  pour  chacune 
foys  qu’il  en  fauldroit. 

X I. 

Et  est  assavoir  que  li  meffiers  , li  vignîcrs  & les  gardes  des  biens  de 
la  ville  doyent  eftre  mis  tfleit  & eftabliz  pour  ces  quatre  prodommes , & 
dotent  panre  le  ferrement  de  lour  ; & toutes  les  amendes  qui  vaudront  pour 
les  milliers , pour  les  vigniers  & gardes , feront  nôtres. 
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X I I. 

Et  est  encor  assavoir  que  les  gens  de  Dole  peuent  aler  Ui  où  il  leur  plaira, 
& faire  feignoiir  autre  que  nous , tel  com  leur  plaira , fie  doys  en  qui  tenir 
tous  leurs  biens  fie  tous  leurs  hériuiges  de  Dole. 

XIII. 

Et  les  boines  fie  li  termes  de  celle  firanchifes  doyent  durer  à Dole 
pour  tout  ^ fie  dès  Dole  devers  le  pont  jufques  ù l’ofpital  ; devers  la  pone  de 
Arans  jufques  es  ormes  de  Aarans  ; devers  la  porte  de  Séans  jufques  à Scans; 
des'crs  la  porte  de  Befencon  ( i ) jufques  ù la  croix  , que  Ton  appelle  la  août 
Bouchier , fie  «ntte  ces  boines  tout  en  tour  à la  ronde. 

X I V. 

PerVR  gestes  franchise  fie  pour  ceft  ordeneraent  cy  devant  fie 
cy  apres  efeript  fie  devifez  en  ces  lettres,  les  gens  de  Dole , mit  habitant  6: 
demourant  en  la  ville  , fie  entre  les  boinnes  de  la  franchife  devant  ditte , font 
tenus  de  morre  fie  gruer  , cuire , faiclûer  !i  nos  fours  fie  k nos  molins  de  Dole 
fie  de  la  tiviete  de  Dole  , blez , avoigne , milz  fie  pénis , fie  faire  quanques 
ù fours  fie  à molins  appartient  (z)  ; ne  en  autre  lieu  ne  pouent , ne  ell  la  ville  ne 
defuer  pour  apporter  en  la  ville  ; fie  nous  leur  deuons  foignier  fours  fie  molins 
fouffifans  , fie  fourniers  fie  mugniers  foufEfans , fie  quanques  qui  y fiert  ; en  telle 
manie  que  fy  quarteronche  de  tout  blez  , fours  avoigne  , pour  quant  qui  convient 
paier  au  raolin  fie  aux  mugniers  , fie  à ceulx  qui  porteront  fie  rapporteront  les 
blez  , doit-un  denier  , li  boiflèlz  deux  denier , li  amine  quatre  denier , li  bichot 


' (1)  On  reconnoit  i «predions , que  Dole,  en  H74  . u”'  ville  fermée  de  murs 

dci!  un  temps  inconnu  , «c  qu  elle  étoit  telle  it  peu  pris  qu’elle  exiBe  aujourd’hui. 

M.  Dimod  s’eB  certainement  trompé  lorlqu'il  a penfé  qu’elle  devoit  ft  naiffance  i i'empereur 
Frédéric  1.  L’auteur  de  la  relation  dei  miracles  de  St.  Prudent , qui  écrivoit  avant  le  régné 
de  ce  prince  ■ appelle  Dole  altetnitivemeni , opjtiJum  , cajlrum  & tùJlcUiim  ; it  en  parle  comme 
d’un  endroit  également  connu  *i  dIAingué  , cclebcrrimus  loroa. 

(i)  Cette  claufe  prouve  l'équité  & la  modération  de  nos  comtes  rouverains  ; elle  fait 
voir  nu’ils  acquéroieni  les  bannaliiés  dans  leurs  terres  par  la  convention  , Sc  non  par  l’cboa 
de  l’autorité  , comme  il  étoit  fi  fréquent  alors. 

deux 
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^ deux  fol/.  De  lavoingne  pour  quanque  il  en  convient  faire  au  mulîa  & pour 
le  poner  & rapjjortcr  doit  li  quartcronche  trois  mailles  , li  boiflèlz  trois  denier , 
K amine  ftx  deniers  te  li  bichet  trois  foU , 6c  tous  blefz  li  mugniers  ou  leur 
commandement  doyent  porter  au  molin  & rapporter  chiez  celz  qui  le  blefz  eft. 
Après  pour  le  cuire  doit  auffi  tous  blefz  fors  que  avoingne  pour  quanque  il 
en  convient  payer  au  four  & pour  aidicr  aporter  & rapporter  antretaut  au  four 
comme  au  molin  , li  preis  de  ces  chofe»  eH  ainii  devife  pour  ce  que  Ion  ne  le 
puÜTc  cruiftre  ne  amoindrir  \ & les  gens  de  la  ville  doivent  porter  d’une  part 
6c  rapporter  leur  parte  & leur  pain  , 8:  li  foutnters  ou  fes  commandement 
d’aultre.  De  avoingne  le  bichet  pour  le  fechier  6c  pour  le  cuire , & pour  quan 
quil  convient  pyer  au  four  doit  deux  fulz  , 6c  la  doit  li  mugniers  faire  porter 
au  four  quand  on  li  porte  pour  fechier.  Avoingne  a toutes  chofes  doit  au 
molin  autretant  comme  autre  bicz  6c  non  plus , 6c  pour  le  morre  ôc  pour  le 
cuire,  pour  le  fechier  , pour  le  porter  6c  raporter  aurti  comme  delïïiicft  diz. 
Les  biefs , les  farines , les  partes  6c  les  pains  des  gens  de  Dole , nous , ne 
autre  pour  nous , ne  povons , ne  deuons  rietis  plus  demender  fors  le  devant 
dit  prey  de  chacune  mefure  ; 6c  félon  celuy  payeray  cliacune  partie  des  mefures  j 
& cilz  ou  celles  qui  ainfi  ne  payeroit , comme  devant  tfi  dit , il  auroyent 
perdu  le  blé , la  farine  6c  le  pain  , 6c  trois  lois  d’amende  6c  feroit  tout  ce 
au  feignour.  Mes  ces  mefures  ne  doivent  pas  eftre  oceufenées  , fe  un  petit 
plus  ou  moins  y avok  de  b'cz  qu’il  n’en  effiert  à la  mefure;  car  nous  entendons  6c 
difons  que  tuit  li  ordenement,  8c  les  chofes  qui  font  en  ces  lettres  eferiptes, 
doyent  ertre  tenues  6c  gardées  fermement  de  nous  6c  de  nos  fucceflôurs , qui 
feront  feignour  de  Dole  ,cn  bonne  foy  loyaument , 6c  fans  toute  male  occuifon  ; 
6c  vouions  6c  commandons  que  ainii  foit  fait. 

X V. 

Et  pour  raifon  de  certe  franchife  6c  de  cefl  ordenement , nous  croirtènt  encor 
ceiJx  de  Dole , notre  cenfe  de  Dole  de  LX  livres  de  rente , laquelle  cetife  ( i ) 


(1)  La  yUlc  de  Dole,  comme  pfcfquc  toutes  !«  autres  de  l’Europe,  entra  pendant  le 
rdftmc  féodal  dans  la  condnion  letlque;  mais  Ton  importance  ia  fît  ménager. 

Le  Cens  a'y  fut  point  converti  en  tioc  taille  aibUratre^  il  fut  üxe  avant  la  charte  de  1^74 « 
Comme  après. 
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valoit  deuant  douze  vinz  livres  ( 1 ) chacun  an  , d:  ainfi  nous  vauldra  ladite  ccnfe 
trois  cens  livres  chacun  an  ; lefqueis  nous  doient  eflre  payez  chacun  an  pour 
cenfe  & pour  croiliânce  : la  moiitie  en  tour  la  mi  katefme  & la  motttie  entour 
la  faint  Eftienne  d’aouft. 

XVI. 

Après  nous  voulons  encor  & ordonnons  que  li  prodomines  de  Dole 
tiengnent  & ayent  les  batours  de  la  ville  pour  batre  efcorces  & autres  chofes , 
chenoves  & draps,  & quanques  à batours  appartient;  & aulli  toutes  les  pefcheries 
de  la  riviere  de  Dole,  des  bannes  & des  molins , & des  batours  & des  autres 
lieux  ; & de  ce  tuit  li  biens  6c  toutes  les  yflùes  foyent'  leur , focs  que  de  nos 
grans  molins  tant  feulement , que  font  à Dole  devant  le  pont  lez  la  fontaine. 
Mes  pour  ce  il  nous  font  tenus  rendre  chacun  an  LX  livres , à paier  entour 
la  mi  aoud  k nous  ou  <1  noflre  commandement  ; 6c  font  encor  par  ce  tenus 
à maiiicenir  les  bannes  & les  efcloufes  de  la  riviere  de  Dole , pour  Faigue 
conduire  6c  ramener  devers  la  ville  & vers  nos  devant  diz  molins , aufli  comme 
elle  y fuet  aler  ; & s’il  ne  le  fâifoyent , 6c  dommaige  nous  en  avenoit  par 
leur  de&ult , il  feroyent  tcnuz  de  l'amender. 

XVII. 

Et  PEUENT  li  devant  dit  quatre  prodommet  jurez  mettre  bam  6c  faite 
fans  nudre  judice , commandement  6c  communal  toutes  les  fois  que  leur  pleira, 
fauf  Fonneur  & le  droit  au  feigneur , pour  la  fermeté  de  leur  ville , pour  les 
bannes , pour  les  excloufes  , pour  les  batours , pour  les  chaudes  , 6c  pour  les 
pons  retenir  & renoveler , rcdifier  6c  ramender  , pour  la  riviere  retenir  & 
ramener  devers  la  ville , & gcncralement  pour  tous  les  proufHtz  de  la  ville , 
en  peine  de  trob  folz  ; 6c  celle  poine  & celle  amende  fera  nodre. 

X V 1 I I. 

Et  doivent  les  gens  de  Dole  avoir  ufaige  en  la  fored  de  Chaulx , 
^ toute  maniéré  de  bois , pour  faire  quanques  mediers  leur  fera  à la  fermeté 


(&)  Si  OD  compare  ce  cens  avec  celui  que  fupportoient  les  autres  villes  du  comté  de 
lourgof^e  I OQ  fe  convaincra  fans  peine  que  U ville  de  Dole  étoit  plus  riche  de  plus  peupico 
^uc  Vf  foui,  Baume  I Foaurlicr , dcc. 
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de  la  ville , pour  les  bannes  , les  excloufes , les  batours  , les  chaucies  & les 
pons  maintenir , renouveler , refaire  & ramender.  Et  nous  ne  nolire  fuccellêurs 
qui  feront  fcigneurs  de  Dole  , ne  povons  avoir  batour>  à Dole , ne  en  U 
riviere  de  Dole  -,  ne  ne  les  povons  contraindre  de  batre  à autres  batours  que 
h louT , ne  guarder  ne  dedendre  qu’il  ne  y bâtent , fe  par  droit  non. 


X I X. 


Et  est  assavoir  que  leur  ufaige  leur  reviaint  en  la  foreft  de  Chaulx  i 
toute  maniéré  de  bois , pour  maifonner  6c  pour  rtiarre , pour  paillons  à loue 
porcs  de  lour  aliiichement , 6c  non  en  autres , pour  palhiter  à lour  belles  , 
6c  à mon  boys  pour  quanque  meflier  leur  fera  , fans  panre  congie  ^ nous 
ne  à aultruy  d’aucune  de  ces  chofes , faul  ce  que  ilz  ne  doivent  trandtier  ne 
&ire  tranchier  nuiz  blatirons  pour  ardoir , & qui  y efl  trouvez  trainchant  ou 
menant  ou  portant  fors  des  boir.es  de  la  franchile  blatirons  , il  nous  doit 
foixante  fols  d’amende  -,  més  des  blatirons  ne  les  puet  on  ne  doit  gaigier  dedans 
les  boinnes  de  la  franchife. 

X X. 

Ceste  franchise  , ceft  ordenement , ceft  efeript , toutes  les  chofes  cy 
dedans  en  celle  lettre  devifees  , toutes  enfambics  6c  chacune  par  luy  , commen- 
dons  nous  6c  voulons  que  foyent  permanables  6c  heritables  h toufîours  mais 
h nos  hoirs  6c  à nos  fuccellcurs  6c  k tous  ceulx  qui  jarods  feront  fcigneurs 
de  Dole  , fans  jamais  faillir  , ne  corrompre , ne  empirer  ; 6c  Favons  juré 
premici  ement  fus  l’évangiUe  nous  à maintenir , ainlî  comme  cy  dedans  cfl 
efeript , toute  nodre  vie  ; 6c  voulons  6c  commendons  que  quicumques  foit 
ooflre  bailly  du  lieu , 6c  nodre  prevod  , 6c  notre  commandement , ou  li  nodre 
chier  feignour  tH)dre  mary  , qui  or  ed  , juroit  à nuintenir  cede  franchife 
6c  toutes  les  chofes  cy  dedans  eferiptes , toutes  enfanbles  5c  chacune  par  ly , 
en  bonne  foy  loyaument  fans  toute  male  occuifon  , tantod  comme  ilz  y 
feront  edably  l’un  après  Fautre  ; 6c  bailleront  k ceulx  de  Dole  lettres  6c  indrument 
boni  de  leur  ferrement  fait  fur  cede  chofe  ; 6c  en  cede  maniéré  nous  com- 
mandons 6c  voubns  que  nodre  hoir  6c  nodre  fucceflêur,  6c  tous  ceulx  qui 
feront  feigneur  de  Dole  Juroyent  fus  l’évangile  cede  fianchife , 6c  ces  chofes 
toutes  etifemble , 6c  chacutu;  P**^  V > nuintenir  emieremeoc  , en  bone  foy , 


Digitized  by  Google 


Preuves  , N°.  62. 


Üt 

loyaument  & faiis  toute  mal  occuifon  , & qui  ne  vendront , ne  feront  venir , 
ne  confentiront  venir  en  contre  , & en  donnent  à ceulx  de  Dole  chacun , 
fi  comme  ilz  vendront  Fun  après  Fautre  , lettres  & inftrument  bon  du  ferrement 
fait  en  celle  maniéré , & du  confermement  de  la  franchtfe  , & qui  leur  feront 
maintenir  & jurer  & donner  Ictttres  à leur  bailly  , à leur  prevoll , & <1  leur 
commandement  qu’il  y mettront  ou  qui  y devront  ellre  de  par  leur. 

XXI. 

Et  est  assavoir,  que  li  comraunaûlx  de  Dole  doivent  faire  foyautc  à 
cliacun  feigneur  de  la  ville , aiiifi  comme  il  viendront  & faront  Fun  apres 
l’autre. 

XXII, 

E T pour  ce  que  celle  franchife  & cell  ordenement  foyent  plus  certains  J 
& qu’il  ne  puillent  enpirer  ne  amoindrir , nous  commandons  & voulons  que 
nul  Z qui  puillè  jamab  auob  feigneurie  en  la  ville  de  Dole , pour  raifon  d'erb 
taige  ou  de  lied  rendu , ou  de  dom , ou  de  gaigerie , ou  pour  force  faiâe  , 
ou  pour  quelconque  autre  raifon,  ne  puillè  auob  povoir  ne  leignotie  en  Dole 
ne  en  la  foyautte  de  la  ville , tant  qu’il  ait  jurie  le  ferment  de  la  franchife  , 
& qu’il  ait  confermee  par  fes  lettres , ainfi  comme  dcflîis  ell  efeript , tant 
longuement  que  ce  demoura  pour  la  corpe  au  feigneur  de  Dole. 

'XXIII. 

Après  nous  prions  & requérons  è noflte  chier  feignour  Phelippe  de 
Savoye  & de  Bourgongne , conte  Palatin  , notre  mary , que  il  celle  chofe 
veille  & oâroye  & cbnfente  louoit  & confermoit  5c  tefmoignoit  aulfi  comme 
delfus  ell  efeript , & en  tefmoignaige  de  tout  ce , mettre  fon  feel  pendant 
avec  le  noftre  en  ces  lettres.  Et  nous  ledit  Phelippe  de  Savoye  & de  Bour- 
gongne  , conte  Palatin , pour  le  grant  bien  que  nçus  ef^>erons  & créons  qu’il 
en  puet  advenir , voulons , oclroyons  & confentons , louons  & confermons 
tout  quanque  laditte  Aalix  noAre  chierc  femme  en  ait  fait  & ordonne  ÿ & 
promettons  en  bonne  foy  laditte  franchife  à tenir  fermement , & Favons  fait 
jurer  à noftre  baillyf  de  Bourgongne,  & à noftre  prevoft  de  IX»!e.  En  tef- 
tpoignage  defquelx  chofcs  eferipte  en  cefte  charte  toutes  enfamble  & chacune 
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par  ly  nous  Itdit  Phelippe  de  Savoye  & de  Bourgongnc , comeflè  Paladne  fa 
, femme  , avons  mis  nosfeaulx  pendans  en  ces  lettres , données  à Saint-George  de 
Lefpramche  , lendemain  de  la  fefte  à la  bien  ahurcc  Marie  Magdaloigne , l’an  de 
rincamacion  de  noftre  Seigneur  courrant  par  mil  deux  cens  foixante  & quatorze. 

Celte  Charte  nous  a ét^  communlqucc  avec  U plus  grande  honnitecé  par  MM.  les 
offleters  municipaux  de  Dole. 


N°.  63. 

C A RT  U L A J RB  de  la  maifoji  de  Châlon. 

Recognoisance  de  un  home  taillable  à la  Planée. 

Je  Perret , dit  Noncl , de  la  Planée , fay  favoir  a touz  cés  qui  verront  & 
orront  ces  prefentes  lettres , que  je  , de  ma  bone  voluntc,  & non  mie  contrainz, 
ai  doué  moi , 5^  mes  hoirs,  & les  moies  chofes , quelque  part  qu'elles  foient, 
à la  noble  dame  Lore  , famé  çay  en  arriérés  le  noble  baron , Jehans  conte 
de  Bourgoingne  & Hgnout  de  Salins , & rccognois  que  je  fuis  taillables  de 
expletables  à ladiâe  dame  & es  fuens , aut  de  bas , pour  faire  lour  volcnté. 

En  tefmoignaige  de  laquelle  chofe  , j’ay  fait  mettre  en  cex  prefentes  lettres, 
le  féal  monfignour  Vauchier , fignour  de  Cliallel- Vilain , de  le  féal  monf. 
Girars , priour  de  Meges. 

Et  nos  lidiz  Vacliiers  , fires  de  Clieflel-Vilain  , de  nouslidiz  Girars,  prieur 
de  Meges,  avons  mis  nos  féaux  pendant  en  ces  prefentes  lettres,  h lapriere 
de  à la  requelle  doudit  Perret  Nonel,  en  tefmoignaige  de  vérité. 

Ce  fut  fait  l’an  noftre  (ignour  qui  corroit  per  1175. 


N“.  64. 

C A RT  U L.  de  da  feigneurie  de  Montfaiicon. 

J E Richars , dit  Portiers , de  , fais  ailâvoir  que  , corne  je , per  malvaife 

volonté  de  per  fol  confoil , heulîë  laiflîe  mon  feignour  droituticr  de  leiaul 
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Atney  de  Mombeliart , feig'.  de  Monfaucon , fans  colpe  de  lui  & fans  fotfait 
que  il  me  feift  & que  il  m’euft  fait , je  repentans  de  tout  malvais  confeil  & fol , 
& revenans  ^ mon  bon  cuir  £c  'i  ma  bone  volume  , fuis  revenus  fus  ledit  Amey, 
de  en  fa  volume  , & en  fa  julHfe  , por  vivre  & demorcr  defos  lui  corne  dellôs 
mon  bon  feignour  droiturier  & leiaul , pour  faire  de  moi  & de  mes  ebofes 
fa  volume  haut  & bas  ; & ai  promis  & promeid  audit  Atney  munfg' , lui  & 
à fes  hoirs , per  ma  fui  donee  corporelement , & per  mon  fuirement  fait  fus 
Ste.  Evangile  toichie  , fans  controignement , fans  déception  , fans  menaces  de 
feignour  , fans  prifon  , fans  force  , fans  caufe  de  paour  ^ & ai  promis  6c  promeit 
que  je  jamais  ledit  Amey  ne  fes  hoirs  ne  fbrfuira  , ne  lour  feignorie  ne  laiflèra , 
ne  en  amrui  juridicion  ne  me  mettrai , ne  en  autrui  feignorie  moi  ne  les  moies 
chofes  ^ mais  tousjurs  deflôi  lour  per  lour  volume  faire  de  moi  & de  mes  chofes 
^emorrai.  Et  k ces  chofes,  enfi  corne  eilles  funt  dellùfdites  6c  devifées,  tenir 
6c  garder  je  m’ubligeis  moi  en  la  main  audit  Amey  6c  k fes  hoirs , cous  mes 
biens  , meubles  6c  non  meubles , acquis  6c  k acquérir , en  quelque  leu  que  il 
fûlTènt  6c  porroient  ellre  trové  ; en  tel  maniéré  que  il  lefdiz  biens  prift  de  en 
joift  6c  tornoift  k fa  volume  corne  les  fuens  propre , fans  reclain  de  moi , ne 
de  amrui  por  moi , 11  je  U dedàilloic  en  tout  ou  en  partie  des  convenances 
delliifdites  ; 6c  efpécialemem  je  en  obligeois  mon  cors  por  faire  fa  volunté  , 
de  quelque  jullife  que  il  en  vnuGll  faire , en  quelque  juGife  ne  en  quelque  leu 
que  il  me  trovaG , fi  je  li  deft'aiiloic  des  convenances  enll  corne  elles  font 
deflûfdites.  En  tefmoignaige  de  laquel  chofe  je  li  ai  fait  fceller  ces  prefentes 
lettres  dou  feel  noble  baron  Henri  feignour  de  Jour  ; 6c  je  Henris,  (1res  de  Jour, 
k la  proiere  6c  k la  requellc  doudit  Richart , liquex  ai  doné  fa  foi  en  ma  main 
6c  juré  fus  faimes  Evangiles  de  ces  convenances  k tenir , ai  mis  mon  feel  en 
ces  prefentes  Icitres  , faiâes  6c  donées  le  diemeinche  après  la  S.  Micbiel  en 
Tan  de  N.  S.  qui  corroit  per  1177. 
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. N°.  6j. 

C ART  U L.  de  l*  abbaye  de  Bellevaux. 

Je  Eftevenazde  Raya, maris  Poncete  àla  Tuer  Edevenin  dedeMayIle,DonzeI,  1178. 
fais  (avoir  à tous  que  je  & Poncette  ma  famme , & notre  enfant  que  de  nos  naîtront , ‘ ~~ 

fumes  home  franc  as  religious  home  à l'abbc  & à covent  de  Bellevaux  \ & 
tenons  de  lour  tôt  es  les  chufes  que  nos  avons  en  la  vile  de  Rayo  & as  apartenans 
de  ceü  vile , & quant  que  nos  i porrons  conquefler. 

Et  je  diz  Edevenaz  ai  promis  en  bone  foy  à dit  abbé  & à covent , que  je, 
ne  mi  hoir  , ne  ferons  , ne  ne  paons , ne  davons  faire  autre  feignour  ne 
autre  reclain  à Rayo , mefque  les  devant  diz  religious  Tabbé  & lo  covant  de 
Bellevax. 

En  tefmoignaige  de  cede  chofe  , je  ai  fait  faeler  ces  lettres  des  feax  ès 
difcreiz  homes  monfeignour  Humbert, doyen  de  Rugemont  & curie  de  Régné, 

& dou  fel  monfeig.  Stevenin , doyen  de  Grange  & curie  tfAthayron. 

Et  nos  lidiz  doyen  avons  mis  nos  fcex  en  ces  prefentes  lettres  per  la  priere 
& per  la  requene  doudit  Stevenaz. 

Ce  fu  fait  le  fambadi  après  la  mi*od  Tan  notre  feignor  Jefus-Chrid  M.  CC. 

& faunte  huit. 


N°.  66. 

Même  c a rtu  l a i re. 

No  s odicialis  Curie  bifuntine  notum , &c. 

Quod  in  nodrâ  prefentià  propter  hoc  pcrfonaliter  conditutus , & ad  hoc 
fpecialiter  veniens  in  jure  corkm  noKs  Pernetus  de  Calidofonte , Idicus , non  vi , 
non  dolo  , non  mem  duâus , nec  aliquâ  machinatione  circumventus , fed  fciens , 
prudens  & fpontaneus  recognovit  ex  cenà  fcicntià  , & publicè  confediis  ed  in 
jure  coràm  nobis , fe  retinuidè  & habere  pro  fe  & heredibus  ac  fuccedoribus 
Cuis , à viris  religioûs  & hond^^  abbate  & conventu  monadeiii  BeQevallis , 
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Cyftcrcienfis  ordinis , bii’ur.tine  Dioctfis  , qiiemdam  manfum  firum  in  vülâ 
df  Calidufonte  prcdiââ  , qui  quidcm  marfus  vocâtur  mar.fus  Stephani  Bergcrii , 
cnm  appenditiis  & pertir.cnciis  diâi  tnai.fi , amc  & rétro  & à laterc  circum- 
quàque  ad  dltdutn  marifum  fpeâaïuibcs , & etiani  unum  pratum  in  finagia  ds 
Caüdüfüi'.tc  in  loeo  qui  dicirur  Chefaus  , fub  annuâ  penfione  decem  foiidurum 
ncphanieufium  , folv'endortim  annuatim  in  feflo  beati  Martini  hiemalis , no- 
mine  fervitii  & diâe  pcnfionls.  Si  verô  in  dicU  viDà  vcl  alibi  in  dominio 
dickorum  religioforum  aliqua  bona  iminobiiia  feu  hereditatem  acquireret , idem 
Pemetus  in  futiinim  , feu  heredes  ipftus  cenfam  & fertitiitem  quas  rcnditores 
diclorum  bonorum  feu  hcreditatum  debebant , idem  Pernetus  & ejus  heredes 
folvcrc  & reddere  dicUs  religiofis  tentbuntur  ; promifitque  idem  Pernetus , 
per  preftitum  ab  eo  juramentum,  pro  fe  &:  heredibus  & fucceflbribus  fuis, 
diâis  abbati  & conventui , folemniter  & légitime  flipubmibus , fe  , quamdiii 
vixerit  & heredes  ipftus  in  pcrpetiram  Rare  & mancre  in  dominio  diifkorum 
religioforum  ; & ad  hoc  fe  & heredes  fiios , per  jam  preftimm  juramentum  » 
obügavit  & obligat  corhm  nobis. 

Si  verà , quod  abfit , idem  Pernetus  feu  heredes  ejus  ad  alium  dominium 
fe  transferret , voluit  Sf  conceiïit  idem  Pernetus  quôd  diiflus  manfus  & ejus 
appcndicie  & pertinencie  e;us  , 6c  edificia  que  in  eodem  manfo  conftruerentur, 
& omnia  bona  ipfuis  Perneti , mobilia  6c  immobilia  , heredum  fuorum  , neenon 
& didum  pratum  ad  didos  religtofos  revertantur  6c  ipfa  bona  acciperem , 
poflidcrent  6c  haberem  , ublciinque  client  6c  poficnt  inveuiri  pacifiée  6c  quietè; 
volens  6c  confenciens  idem  Pernetus  quod  nos  ipfum  , &c.  renur.cLuifque 
cxpiefsè  per  jam  preftitum  juramentum  exception!  doli , maü , 6cc. 

In  cujus  rei  teftimonium,  6cc.  Datum  6c  adum  kal.  odobeis  anno  Dominî 
M".  CC“.  feptuagefimo  odavo. 
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N“.  67. 

Cartu  LA  I RE  de  Châlon. 

Lettres  dou  fie  monfignoul  Odon  de  Lielle. 

CtIrars  conneftable  de  Bourgoigne,  k fon  amé  & fon  home  Odon  de 
Lielle  , chevalier  , falot.  Je  vous  mande  & cornant  que  dou  fie  , douquel  vous 
elles  mes  homs  & anfi  que  vous  elles  mes  bons,  en  entriez  en  i’omaige 
madame  la  contelïê  de  Châlon  ; & fâchiez  que  je  m’en  mervoil  moult  que 
vous  n’y  elles  entrez  dois  la  fainâ  Alanin  que  je  vous  le  mandaig  & dit  <1 
Befançon. 


N°.  68. 

C A RTU  L,  de  la  Jeigneurie  de  Montjaucon. 

Este  VEN  s de  Naifey , li  fil  Perrin  de  Lielle,  reprent  de  Monfelg'.  de 
Monfàucon  les  pièces  de  terre  qu’il  tenoit  en  allucf  à Naifey  ; or  les  reprent 
de  Mg'.  de  Monfaucun  , & ractoill  fon  fye  â la  (bntainne  de  Chcrance  vi 
jornals  de  terre , en  mi  la  vie  de  Corceiles  V jornals  , en  perriere  de  Rotos 
V jornals  , en  Peugerne  V jornals  , & en  combe  Hudin  k VI  cherrés  de  prés  ^ 
& doit  faire  la  warde  li  drz  ellevenin  chafctme  année  k Boclans  XL  jours , & 
li  challelains  de  Boclans  tefmoigne  ce  per  fon  fed , & por  ces  chofes  dona 
meflires  de  Monfàucon  audit  Ellevenin  deix  libres  d’ellevenans. 

i ' t • 

N°.  69. 

C A R T U L.  de  l*  abbaye  de  Bellevaux.  ■ . 

O Thés  , cuens  de  Bougoine  Palatins,  & fîtes  de  Salins,  k fon  amé'A.  Maoûr 
de  Atoyfon,  falut  & amour.  - 

Nos  te  mandons  & commandons  que  tu  lellôies  k religîôus  homes  k Fab^é 
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& à covanc  de  BcUevaus , & k lour  commandement , pnie  & juir  des  chofes 
à lour  homnes  de  Atoyfon  , toutes  les  foies  qu’il  vorront , jufque  b cors  d’animé 
panre  & que  tu  lour  en  aides  , toies  les  fois  qo'ils  t’en  requerront.  Fait  de  ce 
que  il  ne  nos  en  convienne  plus  perler.  , 

En  tefmoignage  de  laquelle  chofe  nous  avons  baillic  efd.  religlous  ces  lettres 
faelces  de  notre  fcel  pendant  ÿ qui  furent  données  &c  foites  Fan  notre  feignoc 
coriant  per  mil  dous  cens  & quatre  vint  ou  mois  de  février. 


N°.  70. 

C^RTU  I RE  de  Châlon. 

Achat  de  doues  maignies  d’oumes  à Efterno  & lour  mtîs. 

En  O Willermus  de  Vilerferlay , domicellus,  notum  facio  univerfis , tàm 
prefentibus  qulun  fûturb,  quôd  ego  feiens  & fpontaneuS , non  vi , dolo  , metu  , 
precibufvè  induâus , pro  meis  urgentibus  negociis  expediendis  & agendis , 
vendidi , vendo , & vendicionis  nomine  trado , vel  quafi , & concedo  imper- 
petuura  & irrevocabiliter , nobili  domicello  Johanni  de  Cabilone , domino  de 
Arlato , & fuis  vel  cui  conceflèrit , homines  meos  quos  habebam  & tenebam 
franquos  , quittos  fie  conduâos  a meo  proprio  allodio  ( 1 ) , in  villa  d'Efternoch, 
videlicct  Viennenim  & didum  PiuKet  , fratres  d’Efternoch  , cum  manfis  & 
rebus  eorum  omnibus  , & cum  omni  jure  , domiuio , fervicio , ufagio , aâione 
& ratioqe , mihi  ex  hiis  pertinemibus  ; neenon  & quicquid  juris  habeo  feu 
habere  debeo  in  bonis  & rebus  didorum  hominum  , tàm  mobilibus  quàm 
î'mmobilibus,  campis  , pratis,  nemoribus,  pafeuis , aqiiis , jufticiis,  ferviciis, 
caufalibus  , ortis , domibus  , canaberiis  & rébus  aliis  quibufeunque  : qui  predidi 
homines  taillabÜes  & expedabües  funt  omnimode , prout  confuetudo  in  talibus 
extiterit  adeniis  obfervata  ; vendidi , inquam  , pro  quadisginrt  folSdis  ftepha- 
nienfibus , mihi  à dido  eroptore  , nomine  ptecii , folutis  in  pecuniâ  numerrti, 
hiis  me  voco  & terieô  ptenaric  pro  pagatq.  Deveftiens  me,'  &c. 

( I ) C'eft-i-diic , francs , quittes  ti  iDdcpcaiians  de  mon  allc|i. 
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In  cujus  rei  tefliinonium  figiüum  difcretonim  virorum  venerabilis  capituli 
ccclefie  fanâi  Anatholii  Saünenfis  preferitibus  littcris  rogavi  & feci  apponi  ; 
& nos  prediâum  capitulum  fanâi  Anatholii , ad  preces  &.  requiritioncm  diâi 
Wilklmi , venditoris  , (îgÜlura  nodrum  prefenribus  littecis  duximus  apponcndum 
in  tediflionium  premiUbnun.  Datum  Salin.  v°.  kal.  maii  anno  Domini  ia8o. 


N'*.  71. 

Cartul.  de  V abbaye  de  Bellevaux. 

Nos  officlalis  Curie  BiGintine  notum  facimiis  univerds  , quôd  in  nodrâ 
propter  hoc  perfonaliter  conditutus  prefentiâ , & ad  hoc  fpecialiter  venieiis 
coràm  nobis  dotninus  Otho  , curatus  de  Roches  , filius  quondàm  Johannis 
d’Athoyfon , ad  hoc  non  vi , non  dolo , non  metu  induâus , fed  fpontancus , 
ac  diligenci  deliberatione  fuper  hoc  habita , condderans  & atcendcns  quôd 
foliim  fervire  Deo  regnare  ed  , & etiam  quôd  iliis  tencmur  obnoxh  à quibus 
meminimus  nos  bénéficia  accepidê  } confidetans  etiam  bénéficia  , eidem  domino 
Othoni  fréquenter  impenfa  h religiofis  viris  ab  abbite  & convemu  Bellevallis, 
Cydercienfis  ordinis , Bifuntine  diecefts , & fperans  de  die  in  diem  impcn- 
dendis  , nè  ingratus  videatur , & ut  faluii  anime  fue  provideat , dat , donac, 
cedit , concedit,  transfert , tradit  vel  quad  & in  perpetuum  délibérât  in  piram 
& perpetuam  elemodnam , donatione  faftà  inter  vivos  & fine  fpe  revocandi , 
Deo  & ecdedc  fiellcvallis  prediâe  , fe  & omnia  bona  fua  mobilia  &:  immobilia  , 
prefentia  & fiitura  , acquidta  & acquirenda , ubiciimque  dut  & qnocumque 
Domine  cenfeantur  & poterunt  inveniri  ^ fe  dicfus  dominus  Otho  de  prrdiélis 
bonis  fuis  , ex  causa  diâe  donationis , devediens  in  jure  coràm  nobis  ^ & ex 
câdem  causâ  diâos  religiofos  invefliens  , & in  podèfTionem  corporalcm  & 
vacuam  inducens  eofdem  per  prcfentes.  Promittens  diâus  ^minus  Otho  , per 
juramentum  fuiun  ad  fanâa  Dei  Evangclia  corporaliter  preditum  , quôd  contrà 
prediâas  donationes  Ce  deliberationem  , feu  contrà  prediâa  aix  aüquid  predic- 
torum  , per  fe  »cl  per  alium  , non  veniet  in  futunim , &c.  abrenuncians  per  fidem 
diâus  dominus  Otho  pro  fe  in  hoc  fado  omni  exception!  doü , mali  , &c.  In 
cujus  rei  tefHmonium  dgillum  Curie  Bifuntine,  &c.  Datum  viii  idus  junii, 
anno  Domini  M°.  ce",  odogefi'’"’  fecundo. 
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N“.  72. 

CArtul.  de  la  feigneurie  de  Montfaucon. 

Nos  officialis , &c.  qu6d  corim  nobis  propter  hoc  perfoiuliter  Girardus 
de  Nox  , filius  quondàm  Morelli  de  Nox , Bifuntine  diocelîs , confeflùs  eft  8c 
confitenir  in  jure  8c  judicio  , corhm  nobis , fe  eflê  hominem  Galteri  de  Mome- 
falcone  domicelli , 8c  quicquid  inprefemiaruin  poflîdet  8c  in  pofterum  poitAbrus 
8c  habitunis  eft , tenere  fe  6c  fuos  heredes  in  perpetuum  à dido  Galtcro  8c 
ejus  heredibus  ; promittens  didiis  Girardus  pro  fe  5c  fuis  heredibus  6c  fuc- 
ceflùribus  fuis  , fide  datâ  , ac  fub  obligaciune  omnium  bonoruni  fuorum  , 
mobilium  6c  immobilium  8c  fe  movencium  , prefencium  8c  fucurorum  , fe 
ad  hoc  nunc  iu  pofterum  b dominio  predidi  Galteri  8c  ejus  heredum , non 
divenere  iiec  recedere  , 8c  fe  alicujus  domini , jufticie , libertaf’s , civitatis , 
Cÿftrorum  8c  irillarum  , vel  heredes  fuos  non  transferre.  Volens  6c  concedens 
idem  Girardus  , quôd  fi  ad  hoc  nunc  in  pofterum  ipfc  vel  ejus  lieredes  aut 
fgccellôres  eumdem  Galterium  vel  ejus  heredes  vel  ipforum  dominium  di- 
mitteret , 8c  ad  aliud  dominium  fe  transferret , quôd  ipfe  Galterius , vel  ejus 
heredes  qui  pro  tempore  fuerint  , univerfa  bona  ejufdcm  Girardi  vel  ejus 
heredum  , ubicùmque  ea  invenire  poflênt  , vel  ea  bona  que  idem  Girardus 
vel  ejus  heredes  tempore  recefsûs  pofliderent  vel  poflidere  poflènt  vel  deberent, 
poftint  exigerc,  habere  8c  fua  facere,  8c  fuper  ipfis  agere,  adionem  movere, 
poftèflionem  predidorum  bonorum  audoritate  proprià  manus  immittere  8c 
occupare  , proue  voluerint  8c  fibi  melius  viderit  expedirc.  Promifit  autem  5c 
promittit  didus  Girardus  per  ftipulacionem  folempnem  8c  per  fdem  fuam 
in  manu  noftrà  iteraiô  corporaliter  preftitam  , predida  omnia  8c  fingula 
tenere,  8cc.  8cc.  Datum  Bifuncii  vin  kal.  junii,  anno  Domini  izSz. 
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N®.  73. 

Cartvl.  de  V abbaye  de  Bellevaux. 

No  s Huedes  , par  la  grâce  de  Deu  , archevêque  de  Befançon  , façons  favoir 
à cous  ces , &c. 

Que  nous  Tan  notre  feigneur  mil  dous  cens  quatre  vingt  & cinc , ou  mois 
de  feptembre  , avons  vues , tenues  & Icues  à mot  diiigamment  unes  lettres 
faines  & entières  fens  nulle  corruption , defqiieux  la  ccnour  eft  cex. 

Nos  Ottes  cuens  de  Bourgoine  palatins  & Tires  de  Salins,  façons  favoir  à 
tous  ceux  qui  verront  & orront  ces  prefentes , que  nous  louons  ic  confermons  etn 
perpétuité  i’amogne  & le  devis  lequel  nôtres  amés  ferjans  çà  en  arriéres  par  nos 
de  yefoul,c[\i\  fut,  ay  &ît  à religioufes  perfonnes  à l’abé  & à covent  de  Bellevaus  ; 
c’efl  à favoir  des  Fraillons  d’Atoyfon  & de  lours  tenures  touttes  ,&  detouttes 
fours  appartenances  & pollc-llions , por  exploitier  & por  joir , por  tout  faire 
& por  tout  panre  ;&  touttes  les  droitures  & tourtes  les  aâions  que  nos  aviens, 
poviens  & entendions  avoir  efdiz  Fraillons  & en  touttes  lor  chofes , nous 
avons  quiné  & délivré , quittons  & délivrons  franchement , por  nos  & poc 
nos  boires , h defllifdiz  abbé  & covanc  & k lor  fucceflôurs , parmey  dous  cenz 
libres  , lefquex  nous  avons  aeu  & reçu  defdites  religioufes  perfonnes  en  menoe 
nombrée , & lor  avons  promis  & promettons  por  nos  & por  nos  hoirs  garantie 
ces  chofes  dedufdites , fenz  venir  en  contre  & fens  crobler. 

En  tefmoing  de  laquelle  chofe  nous  avons  fait  mattre  notre  feel  en  ces 
lettres  données  à Genevrey  lo  mardi  après  les  trois  femeignes  de  Pâques , fan 
notre  feignour  corrant  per  mil  dous  cent  oycance  cinq , ou  mois  d'avril. 


74-  . 

C A RT  U L A I R E de  la  baronnie  de  Belvoir. 

N"  Os  ofücialx  de  la  courte  de  Befançon  , façons  favoir  k tous  cés  qui  varont 
6c  orront  ces  prefentes  lettres  , que  en  notre  prefence , pour  ce  p^jgnalemcnt 
eftablis , & pour  ce  venans  en  droits  & en  jugement  pardevanc  nous  Fierez 
de  Molenz , prevofl  de  Belvoir  » *y  recognehu  en  droit  par  devant  nous , que 
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il  eft  hoitis  lieges  de  mcins  &:  de  boiche  à noble  baron  & monlH 

Thicbauz  , feignour  de  Belvoir  , chevalier  , & prans  & ay  pris  doudic  Tbiebauc 
tout  ce  que  il  ay  , c’eB  à favoir  , moubles  & non  màbles  , prefens  & à venir  , 
li  dit  Pierre , en  fié  fie  en  cheflèment , en  queque  lieu  que  ce  foh  , & par 
<]uelque  nom  que  fuit  appelles.  Après  li  diz  Pierres  ay  recognehu  en  droit 
pardevant  nous , que  tottes  les  foves  que  il  faray  requis  de  £iire  la  garde  en 
propre  perfonne  ou  dieflel  devant  dit  de  Belvoir  , i!  la  doit  faire  un  anz  fie  en  un 
jour  , en  propre  perfonne , deans  quinze  jourz  après  ce  que  il  en  faray  requis  ; fie 
f(  il  ne  le  façoit  dcans  les  diz  quinze  jours  , il  veu(3  & outroie  que  li  diz  monlH 
Thiebauz  puflè  panre  tuus  Tes  biens  , dois  en  qui  en  avent , en  quelque  lieu  que  il 
foient , moubles  fie  non  mobles  , fev.z  nul  autre  contredit.  Ne  ne  peuft  vendre , ne 
aliéner  , tje  obligier  acuns  de  fes  biens , ne  aquerir  for  les  homes , ne  for  la  terre 
doudizmonf.  Thiebautz,  fenz  loutroy  fie  fens  la  velontey  de  celluy  Thiebautz.  Et 
veull  encour  fie  outroie  H diz  Pierez , que  après  fon  decepz , Jehans  fie  Pertins  fui 
anfans  foient  homes  dud.  monfH  Thiebautz , auffi  en  la  forme  fie  en  la  meniere  que 
cilz  Pierez  lour  pere  eft  , fie  que  fe  il  moroit  fens  hoirs  meyle , c’eft  à favoir 
des  diz  Jehans  fie  Perrinz  fes  anfans  foulement , que  nulx  autres  hoirs  fuens  ne 
pullë  hériter  en  fes  biens  ne  en  acuns  de  lour  , fens  la  velontez  dud.  monfH 
Thiebautz  •,  fie  aufTi  puiflè  li  diz  Thiebautz  panre  , après  le  déceps  dudit  Perron 
prevoft  , tous  fes  biens  moubles  fie  non  mobles,  prefens  fie  avenir , en  quelque  lieu 
que  ils  foyent , comme  fues , fens  contreditz  de  atruy  ; fie  toutes  ces  chofes  deflîis 
dittes  promet  li  diz  Pierez  tenir  fie  guerder  biens  fie  loyament , enfin  corne 
elles  funt  defliis  devifecz , fie  que  ne  vauray  encontre , ne  faray  venir , ne 
confentiray  b nul  qui  encontre  venir  veuille , par  luy  ne  par  atray  , en  jugement 
ne  defucr",  Se  volt  fie  otroye  li  diz  Pierez  que  fe  il  defailloit  des  chofes  deflùs 
dittes  , que  nos  luy  efdittes  chofes  tourtes  Sc  chefeunnes  d’elles  tenir  fit  guerder 
contreneflîens  par  fentence  de  excomeniement , enfen  corne  il  eft  deftiis  ditz  ; 
fit  fe  enfen  eftoit  que  liîiz  Pierez  départit  dud.  monfti  Thiebaut,  li  diz  Thiebaut 
peuft  panre  tous  les  biens  dou  dit  Pierez  , moubles  fie  non  moubles,  en  quelque 
lieu  que  il  foient , fans  contredit  de  atruy , pour  le  deffaut  de  la  garde  deflùs  dite.  En 
tefmoign^||e  de  cefte  choflè,  b la  rtqtiette  des  parties , nos  avons  mis  le  feel  de  la 
courts  de  Beiançon  en  ces  lettres , qui  furent  faittes  S:  données  l’an  de  l’Incarnation 
notre  Seignour  corrant  par  mil  douz  cens  oytante  fie  cinc  , ou  mois  d’avril. 
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NO.  75. 

Même  Cartulaiee. 

Nos  Thiebaun,  (1res  de  Belvoir , chevaliers,  façons  favoir  k cous  ces  qui 
verront  & orront  ces  prefentes  lettres  , que  nous  pour  nous  & pour  nous  hoirs, 
bavons  repris  & recehu  à home  liege  & fiai  de  main  & de  boiche  , Piere  de 
Molans , notre  prévoit  de  Belvoir , pour  ce  qui  ay  repris  de  nous  *,  toux  fes 
biens  roubles  & héritages , aquis  & aquerir  , prci'ens  ût  à venir  , de  liege  fie  & 
chelfement , en  queque  lieu  qui  pouroient  ellre  trovés  , & que  il  foient  \ Ce 
pour  ce  que  il  doit  faire  li  diz  Fierez  la  garde  en  notre  chellel  à Belvoir , un 
an  & un  jour  en  fa  proppe  perfonne  toutes  les  fois  que  il  en  faray  requis  , 
deans  la  quinzaine  apres  noflie  requelle  , & promettons  pour  n ous  & pour  les 
nos  hoirs  Ce  fucceOburs  , repanre  Ce  recevoir  à homes  lièges  Ce  feaulx  , apres 
le  dccelx  dou  devent  dit  Piere , de  main  Ce  de  boiche  Jehans  Ce  Perrin , 
anfâns  dudit  prévoit , en  la  forme  Ce  en  la  maniéré  que  li  di  z prévoit  efl , ou 
autres  hoirs  malles,  fe  il  lou  havoit  leal  de  mariege  , Ce  non  mie  atruy , & ces 
convenances  dellùs  nommées , Ce  celte  chofe  promettons  nos  bien  Ce  lealement 
audit  Pierre , prévoit , Ce  fes  hoirs  malles , pour  nous  Ce  pour  nos  hoirs  & nos 
fucceflburs,  tenir  ferment  Ce  guerder , Ce  que  nous  ne  vantons  encontre  ne 
ferons  venir  par  fait  ne  par  parole.  Ce  à ce  obligions  Ce  ellrenons  nos,  nos  hoirs 
Ce  nos  fuccellôurs;  Ce  volons  que  il  foient  obligics , Ce  ellroient , Ce  efpecialement 
notre  amez  fils  Huât  de  Belvoir,  donzel  notre  filz , Ce  je  devent  diz  Huât, 
donzel , qui  congnois  publiement  que  je  , k la  requelle  dou  dits  monlT  Thiebaut» 
feignour  de  Belvoir , mon  amey  pere  Ce  lignour  , de  ma  bone  velontey , ès 
convenances  dellûs  dites , me  confens  pour  moy  Ce  po  ur  les  miens , ces  choHês 
delliis  dites  Ce  nommées  ; les  promet  k la  bonne  o y lealement  au  dit  Perrin  , 
prévoit , Ce  k fes  hoirs  malles  de  fon  corps , nés  en  mariege , tenir  Ce  guerder 
fermement,  Ce  nenne  contrevenir  parfait  ne  pèr  parole;  Ce  pour  ce  que  celle 
chodè  foit  plus  ferme,  créable  Ce  citable  permanablement  , nos  devent  dit 
Thiebaut,  lires  de  Belvoir,  Ce  je  devent  dit  Huât  filzdoudit  Tlilcbaut,  avons 
requis  Ce  fait  mettre  le  feel  de  la  coun  de  Befançon,  en  tefmoingnage  de 
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venté  ; & nous  li  dii  Tliiebaiiî  le  noflre  feel  avons  mis  en  ces  prefentes  lettres» 
pour  ceu  que  ele  foit  ferme  & ellable  \ & nos  officiaix  de  la  court  de  Befançon» 
à la  requête  & à la  fupplication  des  devens  diz  mon(T.  Thiebautz , fignour  de 
Belvoir,  & de  Huât  fon  filz , bavons  mis  le  fcel  deladitte  court  de  Befançon, 
enfaoble  le  fcel  dou  dit  Thiebautz  , chevalier  , en  tefmognage  de  véritey.  Ce  fut 
fait  le  lanbedi  devant  la  feffe  faint  Jorge,  l‘an  notre  fignour  que  li  meliaires 
cotroit  per  mil  doux  cenz  quatre  vins  & cinq , ou  mois  de  avri. 

N°.  76'. 

C A R T U L.  de  V abbaye  de  Bellevaux, 

Jehans,  yîrer  de  Monfaiicon , façons  favoir  b tous  ces  qui  verront 
& orront  ces  prefentes  lettres , que  cum  notre  home  propre  de  Contlles , & 
d’autres  leus , haunènt  ars  per  lour  outraige  les  maH'ons  & les  biens  des  homes 
de  l’engleife  de  Bellevax  , en  la  ville  de  Thuyrc  , & lour  hauflênt  fait  domaiges 
h la  vaillance  de  quatre  vingt  livres  d’cllevenant , enfi  cum  il  fut  prevc  lealement, 

& nos , ne  voillieiis  pas  que  ladhte  égleife  foit  fi  giievement  domaigie  , per  • 

lo  medâit  de  nos  gens , nos  en  refiitution  defdit  domaiges  & pour  amande 
doudit  outraige , bavons  donc  , quitté  & outraié  , donnons  , quhons  & outroions 
à l’abbé  & à covent  de  ladite  égleife  de  Bellevax , h tenir  en  paifible  & per- 
meignable  héritaige  , tel  raifon  , tel  droit , cum  nos  bavons  on  mes  & en  tout 
!ou  tenemant  Vatyer  notre  home,  qui  fii,  de  Thuyré  & ès  hoirs  doudit  Vatyer, 

& les  habitant  doudit  mez , & quant  que  nos  haviens , poiens  ou  daviens  avoir 
en  ladite  ville  & ou  fnaige  de  Thuyré,  en  marfons,  en  mes,  en  terres,  en 
prez,  en  bois,  en  aigues  , & en  toutes  autres  chofes. 

Après  por  ladite  caufe , nos  donnons  & quhons , en  permeîgnable  héritaige , 
efdit  abbé  & covant  de  Bellevax , tel  droh  & tel  raHbn  com  nos  avons , ou 
poons  avoir , ou  mez  & en  toute  la  terre  con  dit  de  Clerevaux  , que  nos  aviens 
& teniens  en  la  ville  & ou  territoire  de  Sendrey , en  dnns,  en  oyches,en 
ptes , en  bois , en  aigues , & en  toutes  autres  chofes.  Et  deveftons  nos , & nos 
hoirs , de  toutes  ces  chofes  deflùs  dittes , fie  en  avons  enveftu  fie  metons 

en 
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en  corpotal  poflèffion  per  ces  prefentes  lettres  & per  folempnel  donation  faite 
entre  vis  , lefdit  abbé  6c  covant  de  l’englife  de  Bellevax  ; 6c  renonçons  en  ceft 
fait , por  nos  6c  por  nos  hoirs  ^ k toute  aide  de  droit  & de  6it , 6c  de  privi- 
lèges , 6c  à toutes  les  chofes  que  encontre  ceft  fait  porroient  aidier  nos  oy 
nos  hoirs , 6c  k ladite  epgleife  nuyre  ; 6c  devons  6c  pcômeton's , por  nos  6c 
por  nos  hoirs,  garantir  léaltnant  k ladite  engleife  de  Bellevax  toutes  les  chofes 
deftùs  dites.  . ■ , . < ■ : 1 

, En  tefmuignaige  de  vérité , nos  avons  doné  èfd.  abbé  6c  covant  de  Bellevax 
ces  prefentes  lettres  faelées  de  notre  feeel. 

Ce  fu  £iit  l’an  de  grâce  M.  CC‘.  LXXXV.  ou  mois  d'avril.  1 i 


n“.-77.  ; V • 

C A RTU  L A I RE  de  Mofitfaucoju 

s Y M ONS  Aimez  , filz  monfeigr  de  Chatiauvillain,  k fon  amé  feal  , k Garnier  i z8ç, 
de  Bretenay  , falut  & bone  amour.  Je  fais  favoir  à toi  que  je  ai  baillie,  quitté 
6c  délivré  k mon  amé  frere , k monfeignour  Jehan  de  Montbcliart , feignour 
de  Monfaucon,  le  fye  que  tu  tiens  de. moi,  6c  de  par  dame  Agné  ta  fkme, 

■qui  fret  k Chamerois  k Charnay  6c  ès  appertenances  \ por  laquele  chofe  je  te 
mans  6c  comans  que  m , doudit  fye , entroies  en  l’omaige  doudit  monfeigr 
Jehan,  per  enfi  corne  le.  fye  le  porte , 6c  deforenayant  en  foies  tt-nuz  k lui 
per  enfi  corne  tu  eftoies  tenu?,  k moy.  Et  por  ce  que  m foies  plus  certains 
de  cefte  chofe,  je  t’en  envoyé  ma'  Icîtrë" j)endan't~fceDéê~de  mon  fcel  , 
fut  faite  6c  donée  le  mardi  aptes  la  fiefte  S.  George , en  l’an  N.  S.  qui  corroie 
per  , ou  mois  d’avril. 
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N®.  78. 

C A RT  U L.  de  V abbaye  de  Bellevaux. 

Ùs  officûlR  Girie  bifundm  notum  facimus , &c. 

Quôd  in  noQri  , propter  hoc  pcrfonalitec  conftioms  prefendi , & ad  hoc 
fpecialiter  veniens  Haymo  de  Athoyjbn , filius  ditli  FraiUoin  , confitetnrdc 
con&flûs  cil  in  )ure  cotim  nobis  , ad  hec  non  vi , non  dolo, non  nietu  induâus, 
omnia  & fingula  bona  qiue  ipfe  habuit  de  dote  Symonete  tixoris  fuz  , (icut 
in  villa  & finagio  de  Athoyfon  , eflè  de  feodo  religtoforum  virorum  abbatis 
& conventûs  Bellevallis , CiBercienlis  otdinis  , Bifuntine  Diocelis , & fe  elîè 
de  prediâis  ' bonis  diâonun  religioronim  hominan~mànualem  & ipfonmi 
religioTonim  intereflè  homagium  infumafe  (il  ratione  folummodo  prediâorum  ; 
promûtens  diâus  Haymo  per  juninènnim  fuum  ad  fanâa  Dei  Evangelia  cor- 
poraliter  pceftttum , fe  nidlum  adiam  domnum  lïbi  (kâutum  feu  conIHtunim  , 
quàm  religiofos  fuprb  diâos  ; volens  & fpontaneus  concedens  quod  fi  contra 
prediâa  vel  aliquid  prediôorum  veniret  ipfe  Haymo  faâo  vel  verbo , quod  nos 
ipfum  , tanquàm  confêdîim  in  jure  cor^m  nobis  conviâum  , & b nobis  fencen- 
tialiter  condemnatum  , per  excommunicationis  fentemiam  compellamus , & 
ipfum  excommunicatum  publiée  nunciari  demandaretnus  , exceptione  quilibet 
non  obllante  \ renuncians  per  fidem  diâus  Haymo  exprefsè  in  hoc  fàâo 
exceptioni  doli  mal! , circonvenrionis  , deceptionis , & in  faâum  exeptionibus 
& aâionibus  exceptionum  que  metûs  causà , condiiiotus  fine  causâ  vel  miniis 

I J »•  ) I , J 

(t  ) •’lji  hômigltfi  DobitHtfA  VArconiebnom  aao.  >343  • Arnaud  Amaneu , /eianeur  da 
» Labret  , étant  â gtnafia  fan»  tenture  ^ nr  tbafteon  , tenant  fe»  maint  junâe»  par  entre  lea 
9 meins  dudit  M,  Ihuienant , ejl  deverttt  homme  tige  dud»  roi  d'AnçUterre.  HtflC  Aonurf/Mm  manuaU 
m diâum  in  chirtft  laa.  1117.»  Apud  pFrtjinD,  in  Burg.  p.  410.  Cattg,  glofT.  \^»hortàniunu 

On  lit  dans  une  charte  de  l*abl>ayc  de  S.  Claude»  de  l'an  ixéé  : ieeimam  ^ucfue  de  Chan» 
einiaeo  ego  & httredes  mti  teiehimu»  h feodo  tigio  J mon^Jltrfo  S»  Eugendi  i & ex  hoe  ego  confnor 
me  jam  hommagium  manuate  fecijfe  alrheti  mernùratf*, 

Mathilde  , comtelTe  de  Nevers  » fit  en  1x47  ( PjntwOu’ , p.  4<*  ) homagiam  manuate  & l'évftqne 
de  ChMoo  pour  diCérens  villages  qu'elle  leaoit  de  lui»  & reconnut  lui  devoir  anoucllcmeot 
quarante  fol«  > monnole  de  Provins. 

Gui  » comte  de  Nevert  de  de  Foreft , de  Hervéc  | comte  de  Kevers  » avolent  fait  avaog 
MatbUde  le  même  homagium  manuate^ 
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fafficienris  C2uf« , & breviter  omnibus  & fingulis  que  fibi  poflènt  in  hàc  parte 
prodeflè  , & -diâis  religions  obrriare  & Juri  geiienlem  renuncionem  reprobami. 

Voluic  infnpcr  diâus  Haymo , quôd  fî  ipfe  alium  dominum  qtiàm  diâos 
religiofos , fibi  Gicerec  feu  conilicueret , quôd  diâi  religioH  bona  prediâa  dotalia 
poflënt  liberb  & abfquè  juris  & judicis  oâènsi , in  fuum  dominium  venere  & 
etiam  applicare,  Sc  gaudere  ( tanquàm  de  re  fuà  proprii)  de  cifdeni. 

In  cujus  rei  teftimonium , &c.  Datum  III  nonas  maii , anno  Dumini  M". 
CC“.  oâogefimo  V". 


N°.  79. 

Cârtulaire  de  Châlon. 


CONQ.UISE  de  doux  homes  qui  furent  à Clémençon  d’Oens. 

]N^Ous  ofHciaus  de  la  court  de  Befençon  , faifons  favoir  b tous  ces  qui 
verront  -ces  prefentes  lettres , que  en  nodre  prel'ence  , pour  ce  efpccialement 
edabliz,  Clémençon  famé  çay  en  artiers  Jehannin  , dii  enfant  GuiOame,  predre , 
curé  de  Rutey  Hugonins  & Jahans , enfâns  des'  devant  ditr  Jehannin  & 
Clemençon  , ont  confedè  & cogneu  en  droit  & en  jugement  perdevant  nous , 
que  conie  Michiel  Edevenon  & Becon  freres , qui  furent  de  iV'illefcnce , & 
edoient  homes  taillabJes  & expleâables  II  Clemençon  & fes  enfaiis  devant  diz, 
fe  füdént  (anis  de  çaus  de  la  fignorie  ès  devant  dii  Clémençon  & fes  er.fans , 
& fudènt  allei  k Koujaille , en  la  (ignoric  de  noble  baron  Jehan  de  Chàlon , 
fignour  d’Arlay  , & lidiz  Clemençon  & fui  enfant  dcmandalTetit  ès  devant 
diz  homes  les  doues  parties  de  tous  leur  mnebles  , & que  il  iUtfent  de  la 
ville , c’ed  k favoir  de  céans  où  ils  étoient  tetomez. 

De  ces  choies  pais  & accort  fut  entre  les  devant  dia  Clémençon  , & fei 
enfans  , d’une  part , & lidiz  fignour  d'Arlay  & lefdiz  homes  , d'autre  part, 
en  tel  maniéré  que  lidit  homes  demeurent  k Oens , ou  lay  oii  pleira  k devant 
dit  fignour  d'Arlay  & de  fes  hoirs;  & ont  quitté  & quittent  lidii  Clemençon 
& fui  enfant  audit  fignour  d'Allay  les  devant  diz  homes  & tout  le  droit  & 
la  raifon  que  il  avoient  ou  pooieni  avoir  vers  louis , ne  en  lours  muebles. 


liSç. 
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làul  le  mes  que  lidiz  homes  tcnoienc  des  devant  dis  Gëmençon  & fes  enSins, 

& toutes  les  appendifes  doudit  mès  , en  quelque  leu  qu’il  foit  ; lequel  mes 
& les  appendifes  lidiz  Clemençon  & fui  enfant  ont  expteflement  tetenuz  à 
lour , quitte  & delivre  franchement. 

Et  pour  la  pais , accors  & quittance  devant  dites , lidiz  Clémençon  & fui  . 
enfant  ont  eu  & reçu  plenierement  doudit  figuour  d'Ârlay  vint  Ibr,  efievenans 
en  bon  deniers  nombrez. 

£r  ont  promis  lidiz  Clémençon  & fui  enfint , por  lout  foy  four  ce  donée 
cotporalment , tenir  & garder  celle  quittance  & toutes  les  chofes  devant  dites, 
& que  il  ne  venront  en  contre. 

En  tefmoignaige  de  laquel  chofe , à la  reqnelle  des  devant  diz  Gemençon 
& fes  enfantz , nous  avons  mis  en  ces  prefentes  lettres  le  féal  de  la  court 
de  Befençon.  Doné  le  medi  devant  feBe  St.  Mathé , Apodre  , Fan  noBie 
fignour  1185. 


N“.  80. 

Cartulajre  de  Montfaucon, 

Nos  ofF.  &c.  quôd  Petrus , diâus  Boiller , de  Goncens , Bifuntine  dyo-: 
cefis , &c.  fe  ellè  hominem  uillabilem  nobilis  viri  Johannis  de  Montebiligardo, 
domini  Motitis&lconis , militis , &c.  ut  in  cartd  Girardi  de  Nox  anni  iz8x 
ufquè  ad  vtrba  non  transferre  ( 1 ). 

Promittens  eiiam  Petrus  fide  data , folempni  ac  legitimi  ftipulatiône  inter- 
veniente  , date  & folvere  diâo  Juhanni  nomine  pene  X Ib.  Bephan , fi  diâns 
Petrus  à dominio  diâi  Johannis  vel  ejus  heredum  recederet , aut  ad  aliud 
dominium  fe  transferret , &c.  In  cujus  rei  teftimonium , ficc.  Datum  idus 
februarii  aimo  Domini  1187, 

( I ) Sic  in  fnnulariot  Lt  cbarte  ici  rappciléc  cft  ci-devant  fou  nombre  isxil, 
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8l. 

C ARTU  ZAÏRE  de  Châlon. 

Fié  Chietar  dit  Lancerot  d’Arlay. 

Je  Chietan , die  Lancerot , d’Arlay , fait  favoir  à tous  ces  qui  verront  de 
orront  ces  pr^fentes  lettres  , que  je , au  jour  que  maiflre  Renaue  de  Noferoy , 
chailelain  d’Arlay  , me  prit  ou  me  fît  prendre  , eiiois  & fuis  bons  quettes 
monlignour  , monfignour  Jehan  de  CMlon  , (ignor  d’Arlay  ; & que  je  elloie 
fuens , & fuis  encores , ne  non  avoie  autre  (ignour  que  kiy , & je , & toutes 
mes  chofes , quelque  prt  que  les  fullènt  & foient , fens  roclamation  de  nul 
autre  fignour,  & ay  promis,  je  li  diz  Lancerot , pour  moy  & pour  les  miens  , 
& per  tiïon  fotremant  doné  fus  faint  évangiles  , edre  k bien  & k foi  & loialemenc 
à mon  chier  fignour  ; mon  (ignour  Jehans  de-Châlon  , fignour  rfArby , comme 
bons  & loyaux  bons  quettes  ( i)  e(l  & doit  edre  k fon  figriour,  & promet, 
pour  moy  & pour  les  miens , k mon  devant  dit  chier  fignour  que  je  ne  aurai 
fignour , ne  ferai  autre  fignour  que  lui. 

Et  ces  chofes , toutes  enfemble  & une  ebafeune  per  foy , j’ai  promis  k mondit 
chier  fignour , maintenir  & garder  fans  comimpre  & non  mie  venir  en  contres 
per  mon  foircment  dellîis  donné. 

En  tefmoiiignaige  de  taquel  chofe,  j’ai  requis  le  feel  dé  religioufe  dame  dame 
Mahaut  de  Bourgoingne  , abbaflè  de  Chafiel-Chàlon , & le  feel  Guillaume 
Diens  de  Lons , edre  pofés  en  ces  lettres. 

Et  nous  Mahaut  de  Bourgoingne , & je  Guillaume  Diens  dedûfdit , ès  prières 
de  Lancerot , [dédis  nommez , avons  mis  nos  féaux  en  ces  lettres  en  tefmoins 
de  vérité,  faites  en  l’an  1187  , pu  mois  de  mars. 


( I ) Ici  bommn  quettci  ou  queicaux  font  Ici  laillabUi  b volonté.  CM'Cit'S , rabo  ivtfttUt, 
fntjy. 
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N“.  82. 

Cartu  LAI  RE  de  Bellevaux. 

1187.  Je  Hugues  de  Vejàul , i/e  Membrey , fait  fa»oir  2i  touz , que  cum 
|■^™*  defeors  fuft  entre  les  feignours  de  Bellevaux  d'une  part , & Cobais  de  Fontenoy 

d’autre  part , fur  ce  que  il  difulent  qu'il  avoient  la  Rtain-morie  fus  lour  hotm 
de  Fontenoy , que  Cobais  métoit  en  ney  •,  tnife  en  fu  faite  for  moy  ; en  tel 
roeniere  que  li  celleriers  de  Bellerax  a plaigei  per  Huguenin  de  Fondremanz , 
jurquli  vint  Ib. , de  tenir  mon  ordenement  de  aut  & de  bas  ^ & Cobes  por  ce 
que  il  ne  povoit  en  qui  à plaiger  , jurai  fus  feintes  évangiles  en  plene  ajfife  â 
liioréojbn  y devant  le  baitlif , qu^il  tenrok  mon  ordenement  ^ & jurai  ancor 
qu’il  potcbaceroit  plaigts  jufqu’à  vint  livres  dou  tenir  ; & vuiflai  encor  que  fe 
il  aloit  à l'encontre , que  il  vobk  que  li  baillii  ne  loiet  plus  de  ceRe  befoigne  ^ 

& la  ebofe  enfi  laîé  en  ma  main , je , enquis  diligemment  per  feis  tefmoins , 
lequeux  li  dix  Cobaa  vit  jurier , & bt  en  l’anquefte  liJoiens  de  Rogemont  & 
lidoiens  de  Granges,  & trovey  per  lo  raport  des  feix  témoins  que  cil  de  BcUevax 
avient  eu  l’efcbokte  d’une  femme  por  raifon  de  la  mainmorte.  Por  que  je 
raportcy  qu’il  la  dévoient  avoir  for  lodit  Cobais , & dis  que  li  dis  Cobais  ne 
devok  rien  panre  en  l'efcbuke  fa  mere , & me  fis  fon  des  feignours  de 
Bellcvax  jufqu'b  fexante  fox , qui  doivent  doner  pot  deu  & pot  pidié  à dit  ' 
Cobais  ; & enfi  lour  enjoinje  que  li  délivrent  à fa  tequeRe.  En  tefmoignaige 
de  laquel  chofe  je  ai  mis  mon  feel  en  ces  préfentes  leitres  , données  le  fambadi 
après  la  faint  George  , b Monbofçn  , Tan  de  grâce  CC.  oâante  & fepr. 

N°.  83. 

Archives  de  la  ville  de  Gray. 

TiSy.  Uni  VERSIS  ChriRi  fdelibus  pnefentes  Ikteras infpeâutis : nosOtho  cornes 
Palatinus  Burgundiz  , & dominas  Salinarum  , falutem  & notkiam  rei  geRr, 
S:ateram  jutis  vibrantes  decet  juRiiis  palmites  propagare  , ut  contiiiuaiis  liudiis 
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virtus  crefcat , ficque  k radice  virtus  provenieiis  , fomemis  philofophicis , fniSus 
fapiemi*  conficiat  per  quam  imelleausad  luculemiam  divin*  cognitioiiis  erigitur^ 
boni  & mali , liciti  & illiciti  diftindio  prxpairatur  ; fie  k radice  cunda  vege- 
tabilia  incrememum  accipiunt , & k fomibus  émanant  rivuli  ; fie  k ftudendum 
bboribus  cund*  intelligeutiæ  perfedionem  neceflè  eft  emanare  per  eicercitiuiii 
ledionum  ; cupientes  quôd  omnem  perfedionis  materiam  volentibus  prxparare 
ac  fapientibus  aperire  fontes  & rivulos  dulcorofos  , ad  honorera  Dei  omni- 
potentis  ac  B.  V.  gloriof*  Matris  ejus  , neenon  & Sandonim  omnium  & 
oti.itatem  cundorum  fidelhim  , decernentes  volumus  , ftatuiimis  , & accedente 
fapientium  confilio  , ordinamiis  quàd  in  villa  noftrâ  Grayaci  fit  ftudium  generale 
in  Omni  feientiâ  & lichâ  fkcultate  inagifirorum  & fcholariom  ; quos  defendi 
volumus  ab  omni  vexatione , turbatione  & injuria  per  bailiivos  & prxpofitos 
terrz  noflrx , & ut  eifdem  quietem  & (latum  cranquillum  , ac  cundorum  utilium 
exigentiam  prxparemus.  Volumus  ac  etiam  ordinamus , quôd  precia  compe- 
tentia  , tkm  in  hofpitiis  quàm  in  vidualibus  fie  rebus  aliis , iu  villà  nofirâ 
Grayaci , juxtk  locorum  fit  temporum  qualitatem  fie  exigentiam,  apponantur. 
Sank  ampUadonem  prxfàti  (ludii  defiderantes , atteutiùs  omnibus  feriptoribut 
Ce  librorum  Ugatoribus  , apothecariis , venditoribus  feu  fiationariis , librorum 
pergamenis , bedellis  fie  fervientibus  clericorum , de  extrk  comitatum  noflrum 
venientibus  ad  prxfatutn  (ludium  , concedimus  quôd  immunitads  gaudeant 
libertaie  : videlicct  quôd  ab  omnibus  talliis , exadionibus  , eufiodiis  , gxtis  , 
efchargztis , exerckibus  ac  etiam  cavalcads  , immunes  exiflant.  V olentes  ac 
przeipiendo  mandantes  univerfis  noilris  fubtfitis  fie  fidelibus  , quôd  magifiri  fie 
fcholares  , ad  nofiram  villam  prxdidam  venientes  causâ  fiudü , honorifici 
admktantm: , ac  etiam  cutialkcr  pcrtiadentur.  In  quorum  fidem , fignum  fie 
tefiimonhmi , ac  perpetuam  firmitatem  , pnefemes  litteras  figilli  nofiri  muni- 
mine  duximus  roborandas.  Datura  Parifiis  decimâ  fecundâ  augufii,  anno  Domini 
xluceotefimo  odogefimo  feptimo. 
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N°.  84. 

C j4  RTU  L.  de  V abbaye  de  Luxeu. 

1187-  Nous  Ochfs  cuens  palatins  de  Bourgoigne  & firc  de  SaHns , façons  fçavoir 
à tous  ceux  qui  verront  & orront  ces  prefentes  leâres  , que  li  religions  hommes 
Kales , par  la  grâce  de  Dieu  , abbé  de  Lixeu , & tous  li  covens  de  ce  même 
lieu , ont  accompeignie  nos  & nos  hoÎTS  permanablement  en  tout  quanque  il 
ont  b Bouharu , Amblans  & h Vilate  , & ea  appanenances  de  ces  villes  & ces 
leus  -,  & nos  avons  mis  & ajoutez  en  ceBe  compagnie  , permanablement , pour 
nos  & pour  nos  hoirs , & la  compagnie  teix  que  cil  y demorront , feront 
tailUbles  tuits , ne  nuis  n’y  demorront  francs  ; & que  lid.  abbé  fie  covent 
de  Téglife  de  Luxeu  ont  & doivent  avoir  perrnanablemem  & delivrement  les 
dous  parties  en  toutes  les  chofes  de  cette  compagnie  , & nos  Sc  notre  hoirs 
le  tiers  , Cans  plus  ; & ne  povons  ne  devons , nos  , ne  notre  hoir , ne  aultre 
départ  nous,  riens  paore , ne  rien  lever,  en  quelque  maniéré  que  ce  foit, 
de  celle  compaignie  ne  des  chofes  qui  y font , ce  n’eft  par  faccort  defd.  abbé 
& couvent  de  l’églife  de  Luflèu  ; & ce  que  pris  y fera  par  accort , ainli  comme 
il  e(l  dit , fera  pris  & levé  par  le  maiour  de  la  compaignie  ; liqués  maire  rendra 
èfd.  abbé  & covent  de  Luxeu  les  dous  parts  de  totes  prifes  & de  tote  féance, 
& de  totes  chofes  , & à nos  Sc  à tios  hoirs  le  tiers  , & néant  plus  ; Sc  fe  mettront 
Kd.  abbé  Sc  covent  de  l’égllfe  de  Luxeu  maour  b leur  volunté  en  celle  compaignie  ; 
liqués  ftre  de  leus  de  la  compaignie  tanra  la  juflice  en  leu  de  nous  Sc  defd. 
abbé  Sc  couvent  de  Lixeu  , Sc  quant  y meitront  maiour  nouvel , il  fera  ferment 
de  iealté  êfd.  abbé  Sc  covent  de  Luxeu  Sc  h nos,  de  rendre  k lor  Sc  à loc 
églife  lor  partie  -,  c’eft  à fçavoir  les  dous  parts  pat  toutes  parts  de  Pamande , 
font  Sc  feront  éfd.  abbé  Sc  covent  de  Lixeu  , Sc  li  tiers  a ims  Sc  k nos  hoirs  ; Sc 
ne  pouvons,  ne  devons,  nos  Sc  nos  hoirs,  rien  aquellcr  en  cefd.  lieux  faiu 
lefd.  abbé  Sc  covent  de  fégleife  de  Luxeu  , ne  il  (àiis  nous  ; Sc  avons  promis 
pour  fK)us  Sc  pour  nos  hoirs  , que  nos  garderons  lefd.  abbé  Sc  covt  nt  Sc  leur 
ég'ife  de  Luxeu  , de  tort  Sc  de  force  en  ccfd.  leus , Sc  leur  feront  joyr  de 
lor.  partye  Sc  de  lor  raifon  entièrement.  Totes  ces  chofes  Sc  totes  ces  conve- 
nances , ainû  comme  aies  font  devifées , avons  nos  promis  Sc  promettons , 

' pour 
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pour  nos  & pour  nos  hoirs , & lidit  abbé  & couvent , pour  lor  & por  lorditie 
ëglife  de  Luxeu , por  fugre  tenir  & garder  en  bonne  foy  & à toujourrmas. 
En  tefmoignage  de  bquel  chofe , nous  avons  mis  notre  fcel  en  ces  prefentes 
leôres  , que  furent  faiSes  l’an  notre  feigneur  mil  deux  cent  oflante  & fept  an, 
ou  mois  d‘ao(l. 


N°.  8y. 

Cartul.  de  Vabbaye  de  Bellevaux. 

s ofiicialis  Curie  Bifuntine  nomm  facimns,  &c.  quôd  in  noftrà  propter  1187. 
hoc  perfonaüter  conftinitns  prefemiâ  , & ad  iioc  fpecialiter  veniens  Vida  dt  iJ— 

Chambornay  , films  dicR.  CognoflabU  , ad  hoc  non  vi , non  dolo  , non  metu 
induâus , fed  fpontaiieus , confitetur  & confeflùs  eft  in  jure  & jiidicio  coràm 
nobis  , feipfum  eflè  hominem  tailliabilem  & exploitabilem  religioforum  virorum 
abbitis  & conventûs  Bellevallis  , Cyftercienfis  ordinis  , Bifuntine  dyocefls  ; 
promittens  diâus  Wido  , per  juramentum  fuum  aJ  fanSa  Dei  Evangeb’a  cor- 
poraliter  , quôd  amodo  k dominio  diciorum  religioforum  non  recederet , nec 
alium  dominum  fibi  faciet  qukm  religiofos  fupradiâos.  Volens  & concédons 
Ipontaneus , &c. 

Et  quôd  nihüominùs  omnia  bona  ipfius  Vidonis  , mobilia  & immobilia  ; 
îpfo  fado  efficerentur  propria  didorum  religioforum , & quôd  didi  religiofi 
ipfa  bona , audoritate  proprià  & ahfquè  juris  offensa , capiant , habeant  pro 
omnimodà  volonr.te  ipforum  fàcîendâ  , & etiam  fine  recredentià  faciendâ 
corkm  quocunque  judice  \ abrenuncians  didus  Vido  , fide  data  exprefsè  in 
hoc  fado  , Omni  exceptioni  doli  mali , &c. 

In  cujos  rci  tefiimonium , &c.  Dotum  IX.  kal,  feptembris  , anuo  Doinini 
ÏSP.  CCP.  odogefimo  feptimo. 

Xx 
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N°.  86. 

C ART  U L.  de  la  maifon  de  Châlon. 

Homaige  que  Efte venin  Piacet  de  Mcgcs  fie  à monûg'. 

Je  Eftevenin  Piacet  de  Meges , eicuiers , &k  làroir  k tout  ces  qui  verront 
ces  prefentes  lettres  , que  je  fuis  devenuz  horo  liges  de  main  & de  boche , le 
noble  baron , mons  Jehan  de  Châlon , fignour  tfAtlay. 

En  tefmoignaige  de  bquel  chofe  , j’ay  requis  & fait  mettre  en  ces  lettres , 
le  féal  dou  religious  homme  frere  Guillaume , abbe  de  Balerne. 

Et  001»  lidia  freres  Guülaumes , abbé  de  Balerne , à la  priere  doudk  Eftevenin , 
avbns  mis  nollre  fccl  pendara , en  tefmoignaige  de  vérité  en  ces  lettres. 
Faites  â:  données  le  lundi  après  la  telle  faim  Deras,  r»t  1187. 


N“.  87. 

C A RT  U L A I R E de  BelUvoux. 

Je  Vinchars  de  Boibonne , bailliz  de  Borgoingne  , fais  favoir  k tout , que 
corne  defeors  full  entre  Tabbé  & lo  covant  de  Bellevax  d’une  part , & les  anfans 
Martin  de  Blocans  d’autre  part  > c'ed  k favoir  Willemi  & Jehani , fus  ce  que 
lidiz  abbés  & Fi  covanz  demandoient  afdix  anfans  la  quarz  dou  deyme  de 
Roches-fus-Dbuz  devant  Clerevas , toquel  dyfme  ledit  anfant  difoient  qu'il 
teignoient  enheritaige,  pais  dtaccorzllit  fait  d;  ce,  pardevant  moi,  k rafTiflé 
de  Baume , le  vanredi  après  la  faint  Nicboulas  tfyver  ; c’eft  alEvoir  par  frere 
Ode , cellerier  de  Bellevax , ptocurour  pour  lodk  abbé  & covant , & par  loue 
confoil , c’ell  alivoir  par  Wf.lemi  de  Preles  , & par  Hugoenin  de  Fondteraant  ; 
& pour  les  anfanz  k dit  Martin , par  maiftre  Hugues  de  Vefouî,  procureur 
monfeignour  lo  comte  de  Bourg*.  & par  Johannin  de  la  Porte  de  Bame , li 
quel  dui  edoient  dou  confoil  efdia  an&nz)  de  &t  la  pais  en  telle  meinere  rapottée 
en  plaine  aflife  , par  lodit  maiilre  Hugue  de  Vefoul  par  la  volonté  des  parties  , 
que  ledit  anfant  k dit  Martin  quiuuu  & délivrent  U quaite  partie  doudit  dyfme» 
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h l’abbé  & Il  covant  de  Be’Jevax , & defpans  que  iitbz  abbés  ne  li  cov.inz  ait 
en  fait , ne  mix  en  ce  detaander  , il  n’eii  pouent  rapcier  les  enfànz  ï dit  Martin , 
& lidit  abbez  & covant  de  Bellevax  doient  randre  pour  ladite  quittance  afdia 
enfanz , fept  livres  d’eifevenans  à la  Purification  Notre-Dame  prochakuiement 
venant , Sc  des  convenances  b tenir  loor  en  ont  mix  plege , Hugnenin  de 
Fondremam;  liqnex  Huguenin  s’en  e(l  mix  piégé  prdevant  moi , £t  vuelent 
encore  lidit  anfiuu  que  fe  il  ont  lettres  de  la  quarte  partie  doudit  dyme , en 
quelque  forme  que  eles  fuient , quelques  foient  nulles  £t  de  nulle  vailour.  En 
tcTmoignaige  de  laquel  ebofe  j’ai  fade  ces  lettres  de  mon  fcel  : donné  lo  vanredi 
aprez  faint  Nicboulas  d'iven  Fan  n.  CC.  LXXX  & fept. 


N“.  88. 

Cartu  LAI  RE  de  Châlon. 

Conquise  de  la  garde  de  Balcrne. 

^^Ous  Othes,  cuens  Palatins  de  Bourgoigne  Se.  fignour  de  Salins,  fiiifons 
fâvoir  b tous  ces  qui  verront  ces  prefentes  leitres,  que  corne  nous  eullônsajorné 
perde vant  nous  b Dole , le  vanredi  devant  la  Nativité  nodre  Seignour,  noBre 
amé  uncle  & féal  moufeignour  Jehan  de  Cbâlun  , fignour  d’Allay  , b pruver 
que  la  garde  de  Balerne  edoit  fue  ; b quel  jour  dou  vanredi  nous  ne  peumes 
edre , mais  y envolâmes  nodre  amé  féal  Thiebaut , dgnour  de  Rougemont , 
en  leu  de  nous , perdevant  cui  lidiz  nodre  amez  oncle  Jehans  de  Chàlun  , 
fignour  (T Allay  , a fiiit  _la  prueve  en  la  maniéré  ci-detîôuz  eferipte. 

L’an  M.  CC.  oâante  & fept , le  vanredi  devant  la  Nativité  N.  S.  viens 
medire  Jebans  de  Châlon  , perdevant  nous  Thiebaut , fignour  de  Rougemont, 
régnant  le  leu  monfeignour  le  conte  de  Bourgoigne  b Dole  , & propofa  que 
medire  Willaumes , fires  de  Mungnet , b temps  qu’il  edoit  fafi  Sc  vedi  dou 
chedel  de  Mungnet , & de  la  garde  dit  F.bbaye  de  Baleme  , lidiz  medire 
\Fil!aume  dona  , bailla  & délivra  la  devant  dite  garde  de  Balerne  b dit  medire 
Jehan  de  Châlon,  feignou*  dTAllay,  & b ce  prover,  corne  il  ed  dedùs  dit, 
amena  tefmoing , perdevant  nous , b dit  vanredi  ci-dedôus  efeript. 
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Li  tefmoings  dirent  per  lour  foirement  en  adience,  fenz  autre  examinarion, 
que  ce  que  Udiz  ineflire  Jehans  avoit  propofc,  el^uit voire,  anfî  comme  il  efl 
delTus  dit. 

Et  nous  fires  de  Rougemont  dellus  dit,  receumes  les  foirement  lefdii  tef- 
moings  deflbus  efeript , pour  unt  corne  il  devroient  valoir  félon  le  ufaige  de 
l’oflel  monf.  le  conte , fauves  les  raifons  des  chofes.  Et  protella  peidevant  nous 
lidiz.  melTires  Jehans  de  Châlon  , que  fe  ladite  preuve  ne  valoir , que  il  la  feit 
en  leu  & en  temps,  b la  volunté  monf,  le  conte. 

Li  nons  des  tcfmuins  funt  teix  : monf.  Pierre  dou  Pafquier  chevaliers ,' 
monfeig'.  Jehans  de  Chafiby , monf.  Richart  de  Vy  chevaliers,  frere  Humbert 
priour  dou  Miroir,  freres  Jaiques  moines  de  Balerne  , Eftenes  de  Noferoy, 
Donzeal. 

Ou  tefmoing  de  laque!  chofe , nous  lidevant  diz  Othes , cuens  de  Bourgoigne 
& fignour  de  Salins , avons  fait  mettre  noftre  féal  en  ces  prefentes  leitres  , 
£ûtc$  & données  Pan  ii8y  , le  famhadi  devant  la  Nativité  noBre  fignour. 


N®.  89. 

C A RTü  LAI  RE  de  Bourgogne. 

J E Humbers , preflre  curé  de  Sermainges  , fais  favoir  b tous  , que  je  me  fuis 
mis  en  la  garde  & en  la  commandife  de  très'noble  prince  Othon , comte 
palatin  de  Bourgoingne  & feignour  de  Salins , pour  un  Ib.  de  dre  que  je 
en  dois  payer  & rendre  un  chafeun  an , b commandement  dudit  comte. 

En  tcfmoniage  de  véritez  , j’ay  fcelez  ces  leBres  de  mon  fcel.  Donné  b 
Dole  le  venredi  apprés  la  S".  Crob,  Pau  ii88. 
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C A RTU  L A I RE  de  MontfaucoTt. 

Othes  , cuens  Palatins  de  Borgoingne  & fires  de  Salins , façons  favoir 
à toz  , qne  corne  mife  Toit  fur  nos  dou  dcfcort  qui  efl  entre  les  nobles  homes  , 
nos  tris-cbiers  & bien  amez  coifins  & feauls  , Jehan  de  Monbeliard , feignour 
de  Monfaucon  , de  Thiebaut , feig'.  de  Nuefchaftel , que  nos  promatons  aud. 

Jehans  feig'.  de  Monfaucons , que  nos  ne  ferons  pais , ne  acors , de  lui  ne 
doudit  feig'.  de  Nuefchaflel , (ï  ce  n'efl  que  li  fyc  de  Cufance  , que  efl  audit 
feig'.  de  Nuefchadel , foit  aud.  feignour  de  Monfaucon , fe  c’ed  que  nos  le 
puÜIîens  acorder  ^ ne  autrement  ne  le  feriens , & de  ce  devons  nos  fiire  notre 
pooir  dedans  la  iç”».  des  Bordes.  Et  fe  nos  ne  poiens  trover  vers  le  Jeig'. 
de  Nuefchaflel  que  il  voufifl  quiter  audit  feignour  de  Monfaucon  ledit  fief  de 
Cufance , nos  ne  poons  aler  de  la  mife  avant , fe  n’ëtoit  par  la  volunté  aud. 
feig'.  de  Monfaucon.  En  tefmoignaige  de  laquel  chofe  , nous  avons  fais  fcellec 
ces  laitres  de  notre  fcel.  Faites  & données  à Poloigney  le  mercredy  après 
l’apparicion  notre  Seig'.  Pan  1189. 

N“.  91. 

C A RTU  l A I RE  de  Montfaucon. 

1 Othes,  cuens  Palatins  de  Bourgoigne  & fires  de  Salins,  façons  1190. 
favoir , &c.  que  corne  defeors  & quereille  fufl  & appariflânt  efire  entre 
nobles  humes  & faiges,  nos  bien  amez  & feiauls  coifins  Jehans  de  Monbeliard, 
fg'.  de  Monfaucon  d’une  part,  & Tbiebal  de  Nuefchaflel  d’autre,  fur  plufnuts 
qucrelcs , aâions , controverfes  & defeordes  que  li  une  panie  avoir , pooit  & 
devoir  avoir  vers  l’autre,  por  quelque  choie  que  ce  fufl,  de  tôt  li  tems  pafIS 
jufqaes  au  jour  de  la  con&tion  de  ces  prefentes  leitres  ; ^ la  par  fin , bonnes 
gens  encremeitans  , lefd.  parties  de  toz  lefd.  defeores  firent  mifes  & compromis 
fiir  nos,  come  en  arbitre  aibitrour  & amiable  apaifonr  & ordonour,  & 
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promlerent  par  les  feiremcns  de  lour  cors  fur  ce  faiz,  & donez  perdevanc  nos, 
& fus  poliie  de  M.  mars  d’argent , tenir  & garder  fermement , & fans  jemais 
encontre , toutes  les  choCes  que  nos  voudtiens  dire  & ordonner  de  lad.  defeorde 
de  haut  & de  bas , per  pais  ou  per  droit , &c.  en  tel  meniere  que  lefd.  parties 
ont  volu  dt  en  ce  font  expreflèment  confeiui , que  nos  queuoinions  defd. 
quereilles  tôt  de  plain  , & que  nos  , corne  lires , lour  failiens  tenir  & garder 
notre  ordeiiemcnt , & les  contreigniens  à payer  la  poine  deflùs  dite  , fe  enlinc 
cli  que  eile  fuit  comife  , & que  por  la  poine  payer  li  une  ou  li  antre  partie 
ne  fe  put  pas  retraire  de  tenir  & de  garder  notre  ordination.  Laquelle  poine , 
fe  eile  e(i  comife  , li  une  partie  ai  promis  <1  l’autre  rendre  & perdevant 
nos , & de  lad.  poine  fe  font  eflabliz  plaiges  en  notre  main  por  led.  fg''. 
de  Monfiucon , & à fa  requede , Jehans  de  Bourgoigne , notre  ameys  &c 
feals  freres  , de  III^  marz  ; melEres  Humbert , lires  de  Roigemont , de  11^. 
mars  ; M.  Hugues  de  Valefiz  , lires  de  la  Roichaile , de  il<=.  mars  ^ M.  Jehans 
tfüifeler  de  C mars,  & M.  Thiebaut  de  Varre , lires  d’Oricort , de  ii<=.  mars, 
& por  led.  fe^'.  de  Nuefchailel , & à là  requede , fe  font  edabliz  pluige  en 
notre  mains  de  lad.  poine  , lidit  Hugues , lires  de  la  Ruifeheile,  de  II‘.  mats; 
M.  Aymes  de  Faucoigney , lires  de  Veler  , de  mars  ; M.  Huedes,  lires 
de  Monlèrrant , de  C mars  ; M.  Jehans  li  connedables  de  Bourgoigne , de 
lie.  mars  \ M.  Hugues  de  Nezieres  de  C mars , & Matbey  de  Montmarttn 
de  C mars.  Lefquels  ploiges  ont  promis  , per  lour  foiremens  fait  fit  donnes  en 
nodre  main  , que  il , XV  Jours  après  nodre  requede  , nos  bailleront  gaigts 
fodirenz  , dcfquex  on  porro»  avoir  les  fommes  d’argent  efqueils  feront 
obligié  , on  torneront  en  hodaget  h leurs  propres  defpens , en  notre  vile  de 
Veifour  , tans  partir  tant  que  il  heudènt  faite  enciere  fatislàâion  de  la  fome 
d’argent  detliis  dite  ; fauf  ce  que  li  dis  Jehans  , nodre  frère , pued  faire  tenir 
hodaiges  por  lui  h qaitre  chevaliers , fans  partir  doud.  leu  jufques  tant  que 
li  dit  Jehans  heud  ùh  fatistââion.  Encore  ont  volu  & otroyé  lefdites  parties, 
que  fc  enftinc  ed  que  ladite  poine  foit  comife , que  nos  la  leviens , en  faciens. 
Joir  à la  partie  qui  ^gnié  Tauroit , & nos  loialement  Si  eu  bonne  £bt  avens 
promis  efd.  parties,  que  nos,  comme  lires,  fèrons  tenir  notre  ordenemeiM,  6i 
a rendre  & à payer  lad.  poine  fe  enfin  ed  que  elle  (bit  comife.  En  tefinotgrMtge 
de  laquel  chofe  , nos , a la  priere  & a la  tequede  defd.  panies.  Sec.  fan  1190» 
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N°.  92. 

C A RTU  LA  I R E de  Montfaucon. 

No  s Othes , cuens  Palatins  de  Bourgoigne  & ftres  de  Salins , &c.  que  nos , 
corne  amiables  atbkres  apaifoots  & ordonours , elleuz  de  nobles  homes  & 
faiges , nos  bien  âmes  , &c.  ut  in  precedemi  ufquè  la  confaclion  de  ces  Uitres  ^ 
dii'oDS,  prononçons  & ordonnons,  pour  bien  de  pais  & de  concorde  faire  entre 
lour , corne  cil  qui  avons  cogneu  des  a^ons , des  quereles  & dos  difcordes 
defd.  parties,  que  li  diz  Thiebaz  , firesde  NuercbaHel , entioit  en  Fomaige  & 
en  la  fëalté  aud.  feignour  de  Monfaucon  , & teigne  de  lui  en  fyc  & reprcigne 
toutes  les  chofes  que  M.  Girars , çai  en  arriérés  {1res  de  Cuiiance , tcnoit  & 
devoir  tenir  doudit  feig'>  de  Nuefcbaflel  en  fye  & cell  fye  & cet  homaige 
doit  jurer  ailëoir  au  temps  & à la  vie  doudit  feig‘.  de  Monfaucon  tant  feulement, 
en  tel  meniere  que  li  diz  fires  de  Nuefehaiiel  totc  fa  vie , ne  Tes  hoirs  qui  foie 
Ères  de  NuefchaAel , ne  fe  poent  partir  de  Fomaige  ne  de  la  feialtc  aud.  feignour 
de  Monbiucen  , tant  corne  il  fera  en  vie  ^ & tant  corne  li  diz  Tires  de  Monfaucon 
tenu  en  ha  lodit  fye , il  eft  iwif re  hotns , & lo  tient  de  nos  en  acreflèmenc 
de  Faune  fyc  que  il  tient  de  nos.  Et  après  lou  décès  doud.  fg'.  de  Monfaucon  , 
li  dis  ftres  tteNutfck^el  & fois  hoirs  demorent  quitte  & délivré  doud.  fye, 
(âuf  ce  que  au  tamps  d'adonc  lad.  chofè  fera  de  notre  fye , & la  tiendra  li  diz 
Ères  de  Noefchatel  ou  fui  hoirs , avec  Fautre  fye  que  U teignent  de  pos  ou  des  nos. 
Encore  difont  ixb  & ordonnons  que  li  dis  fires  de  Nue&hafiel  & fuis  hoir , 
gareoQ&nt  & apaïent  and.  feignour  de  Monfaucon  tant  corne  il  vivra , h 
dez  & en  toz  leux , lo  devant  dit  fye  en  jugement  & de  fuers,  & contre  totes 
gens  ; & après  difons  nos  , pronçons  & déterminons  que  corne  li  diz  fires 
de  Monfaucon  difefl  & afiirmaû  que  li  diz  fires  de  Nuefchaflel  tcnoit  & davoit 
tenir  Nuefchaflel  liges  & reodd^'de  Jehatis  cohtç  de  la  Roiche  & feignour 
de  Chafloillon  , liquex  }ehans  enfinc  lo  eenoit  & dcvoÎLtpnir  doud.  feignour  de 
Monfaucon , que  li  diz  fye  & quant  qoe  en  a^n  ne  pent  avenir  aud.  feignour 
de  Monfaucon , quant  au  ftnîable  -,  por  rtîfjm  doü  rWiflable  foit  nuis , tôt  le 
remaignent  doud.  fye  denforant  en  fa  valeur  & en  Sa  fermeté  ; & que  li  diz 
Ères  de  Monfaucon  juroit  que  jamais  n’en  demandera  riens , quant  au  tendable , 
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(udic  feignour  de  Nuefcludcl , ne  ès  fuens  , ne  ne  fera  riens  demander  aud. 
Jehans , feignour  de  la  Roiche  , ne  es  fuens.  Et  fe  enfi  eRoit  que  U diz  Jehans 
ou  li  Tiens  en  demandaflènt  riens  audit  Thiebaz  ou  ès  tiens,  por  raifon  doudh 
rendable , li  diz  tires  de  Monfaucon , ou  li  fuen  , ne  l'en  foient  aidant , ne 
confeillans , fors  que  tant  corne  drcîis  & raifon  lour  feroit  faire.  Après  nos 
difons  , prenonçons  & ordonons  que  li  diz  tires  de  Monlàucon  li  dit  tires 
de  Nuefcheflel  domotoient  & foient  quite  & délivré  de  totes  autres  quereilles  , 
aâions  & difeordes  que  li  uns  de  lour  pooit  & devuit  avoir  vers  l’autre  , pur 
quelque  chofe  que  ce  fu(l , de  tut  le  temps  patie  jufques  au  joi  de  la  confeâion 
de  ces  prefentes  leitres.  Encore  difons  nos  & prononçons  & ordonons  que  celle 
pais  tenir  , garder  & pourfuigre , li  une  partie  bailloit  li  l’autre  & face  leitres 
fcellées  de  fon  feel , ti  bone  comme  on  les^  potra  faire  & meillours  fus  les 
devent  dites  chofes  à nollre  efgait  totes  voyes  faites  fe  pooit  & y havoit  de 
difcort;3c  ces  ebofes  difont  nds,  prononçons  & ordonnons  & commandons 
à tenir , à parfaire , k accomplir  k Tune  partit  Sc  k l’autre , enti  corne  elles, 
font  dediis  dites  & devifées,  fus  la  poine  de  M.  mars  d’argent;  en  laqucl  poine 
lefd.  parties  fe  font  obligics  en  notre  main  en  compromis  façant  & fus  les 
foiremens  de  lour  cors , que  il  en  hont  donc  en  notre  main.  Encore  eft  à 
favoir  que  nos , come  tires  , avons  promis  efdites  parties  loiaulment  & en  bonne 
foy , que  nos  totes  les  chofes  defliis  dites  & devifées  lour  feront  tenir  & garder  , 
& en  ferons  aidans  & confeillans  k la  partie  qui  les  chofes  dellùs  dites  tenra 
& gardera  contre  l’autre  panie  qui  tenir  ne  les  vodroit.  En  tefmoignage  de 
laquelle  chofe  nous  avons  mis  notre  fcel  pendant  en  ces  prefentes  leitres, 
qui  furent  faites  Sc  douées  en  Fm-  de  grâce  coraot  pet  izyo,  on  mois  de 
décembre.  , - • 
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N\  95. 

Ca  RT  U l a J R E de  Montfaucon. 

Nos  OthK , cuens  Palatins  de  Bourgoigne  & Tires  de  Salins , façons  favoir 
à touz , que  corne  defcors  & quereille  fuft  entre  nobles  homes , nos  biens 
amez  & feiauls  coifîns  Jehan  de  Montbeliart , feig',  de  Monfaucon  , d’une 
put;  & Thiebaut,  feig'.  de  Nuefchallel , d’autre  part  ;&  li  devant  dit  Jehan 
& Thiebaut  de  lour  defcor  & quereilles  heufiènt  &i  mife  & compromis  fus 
nos  , de  haut  & de  bas , por  paix  , ou  per  droit  ou  per  acori  ou  per  volonté , 
ordre  de  droit  gardée  ou  non  gardée  , & heuflient  promis  par  lour  feirement, 
& au  poine  de  M.  mars  d’argent , tenir  & garder  ce  que  nos  diriens  & déter* 
mineriens  en  la  meniere  dellùs  dites  , des  defcors  &c  des  quereilles  dellûs  dites, 
en  tel  meniere  que  por  la  poine  paTer  li  une  partie  ou  l’autre , ne  pooit  pas 
retraire  de  tenir  & garder  nofJre  ordinacion , mais  deviens  contraindre  de 
tenir  noUre  dit , & de  payer  la  poine  la  partie  qui  tenir  & garder  ne  le 
voudroir. 

Et  après  de  ceu  nos  quéroit  & eoquis  düigamnent  dou  droit  à li  une  partie 
& k l’autre  , aiens  dit , ptononcie  & otdiné  entre  les  autres  chofes  qui  font  en 
notre  ordinacion , que  li  Tires  de  Nuefcludel  entrafl  en  Tomaige  & en  la 
feiauté  auà.  Jehan  , & repreift  de  lui  en  fyc  tel  fye  corne  M.  Girars , çai  en 
arriers  fires  de  Cufance , tenoit  Sc  devoir  tenir  doud.  TItiebaut  au  temps  que 
il  en  alla  de  vie  ^ mort,  Cl  durroh  cil  fyez  au  temps  audit  Teignour  de 
Monfaucon  um  Toulement.  Et  puis  après  nos , li  diz  (ires  de  Monfaucon  ayens 
requis  audit  Thiebaut  que  il  tenift  Cl  gardait  notre  pronui  iciaiion  & notre  ordene- 
ment , enTi  corne  tenuz  en  eftoit  par  Ton  foirement , & fus  la  poine  de  M.  Ib. 
defTus  ditte , & li  diz  Thiebaut  ne  fait  volu  faire  , tmis  aiens  fais  torner  Tes 
ploiges , que  il  nos  avoit  doné  de  M.  mars  en  la  pohie  , en  hoftaiges  k Vefour  , 
enTtnc  corne  promis  le  nos  avoient  ou  compromis  fiçant.  Et  en  après  de  ce 
li  (ires  de  Mon&ucon  nos  ait  proié  & requis  que  nos  contreniediens  ledit 
Thiebaut  en(i  corne  promis  li  aviens  per  lour  commandement  audit  Thiebaut, 
ou  compromis  (àceru  de  ce  qu’il  entrall  en  Ton  homaige  en  la  forme  que  dit 
aviens  & prononciej  nos  qui  plonfours  fois  aviens  requis  & amonedé  ledit 
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Thiebaut , per  nos  & per  autres  proudommes  , que  il  tenill  & gardai  noftre 
pronunciarion  , & il  ne  Fait  volu  faire  à la  dedaute  atid.  Thiebaut  ; de  quoi 
nos  poifc  en  bonne  foi  quant  trové  li  avons,  avons  baillié  & délivré  aud* 
Jehan  le  chaftel  la  ville  de  Rans , &:  touttes  le  appendidès  emicrement  & en 
tote  manière , Sc  le  challel  & la  ville  de  Mombariey , Si.  les  appendifes 
entièrement  & en  totes  autres  meineres  , &c  toute  la  rente  que  li  diz  Thiebaut 
tient  de  nous  en  nollre  pois  de  Salins , en  non  & en  titre  de  gaige  dou  fye 
(que)  devoir  faire  audit  Jehan  & repanre  de  lui , per  la  forme  de  notre  pronun- 
ciaiion  ; & defdites  chofes  l’avons  envedi  & mis  en  corporel  poflèflion , 
fauf  ce  per  lodit  Jehan  que  les  ploiges  qui  font  en  bolUiges  k Vefour  pot 
la  poine  comife  de  M.  mars , ne  foient  quites  ne  relevées  de  riens  de  lour 
promeflê  que  faites  nos  ont  de  paiec  lefdiz  M.  mars , quar  por  au  droit  defdis 
mil  mars , nos  ne  baillons  nul  gaige  aud.  Jehan , mais  que  foulement  pour  la 
raifon  dou  fye,  que  fait  ne  H a li  diz  Thiebaut,  enfint  corne  dit  & ordené 
l’aviens  en  nodre  pronunciation.  Et  por  ce  ne  doit  mie  demorer  que  ne  faciens 
toujours  a juir  ledit  Jehan  des  biens  audit  Thiebaut,  jufques  tant  que  ledit 
Thiebaut  foit  entrez  en  fon  homaige  en  la  forme  que  prononcie  l’avons  Sc 
ordcuc. 

Elncour  ed  aflàvoir  que  nos  en  recompenfacion  dou  fervice  que  K diz 
Tbiebaut  deud  faire  audit  Jehan  , por  raifon  doudit  homaige  & des  dépens, 
& de  la  midion  néceflâire  corne  il  convint  faire  audit  Jehan  en  pourfuiguent 
fon  droit  contre  li  dit  Thiebaut  Sc  en  fa  de&ute , avons  nos  doné , quitë  Sc 
otroié  audit  Jehan  tous  les  fruiz  , toutes  les  ifTues  que  il  lèvera  , ne  fera  lever  , 
defd.  chofes  que  nous  li  baillons  de  gaige , tant  corne  il  tendrai  la  chofe  en 
fa  main  , Sc  li  diz  fires  de  Nuefchadel  ne  fera  entrez  en  fon  homaige,  félon 
la  forme  de  notre  pronunciarion  , Sc  lefdites  chofes  devons  nos  deffitndre  Sc 
garentir  audit  Jehan  contre  lo  dit  Thiebaut,  Sc  lui  garder  de  force  toutes 
fois  que  medier  feroit , Sc  ne  puet  li  diz  Jebans  lefd.  chofes  partir  de  fa  main, 
ne  rendre  aud.  Thiebaut , fe  n’edoit  per  nodre  commandement , por  paiz  ne 
per  accorde  que  il  fciflênt  entre  lour.  En  tefmoignaige , Scc.  nos  avons  com- 
mcandé  Sc  fait  rneitie  nodre  feeel  pendant  en  ces  prefentes  lettres.  Ce  fut 
l'an  de  grâce  corrant  1191 , ou  mois  de  mai. 
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N®.  94. 

Cartul.  delà  feigneurie  de  Montfaucon. 

Nos  Othes,&c.  ut  in  precedent!  ufqiii  Thlebaut  de  Nuefckajlcl , d'autre 
part  ( 1 ) , fur  plufours  aôions , quereülcs  & defcordes  que  II  un  de  lour  pooit  ou 
devoir  avoir  vers  Fautre , & por  quelque  chofe  que  ce  fuft  que  il  aient  eu 
à faire  entre  lour  ne  demandé  jufque  aujourd'hui  en  jugement  ne  defuer , à la 
par  fin  bones  gens  entrenieftans , lefdites  parties  defdites  defcordes  firent  mifes 
& compromis  fus  nos , corne  fus  arbitres  6c  amiables  apaifour  & ordeneur , 
& promirent  lefdites  parties  par  lour  foirement  faits  & doné  fus  Stes.  Evangiles 
toichiés , que  il  tenroient  & gardcroient  fermement  & fans  jamais  venir  en 
contre,  tores  le  chofes  que  nos  de  haut  & de  bas  per  noftre  volume  diriens , 
ordeneriens  & pronunceriens  defdites  defcordes  ; & nos , qui  li  devant  die 
compromis  avons  recehu  en  nous  & avons  cogneu  de  la  raifon  de  li  une 
partie  & de  fautre  , avons  dit  & difons  & ordenons  en  la  prefence  defd. 
parties , notre  dit , notre  ordenement  & notre  voluntc  defdhes  quereilles  en 
tele  meniere  : nos  difons  que  li  d^z  Thiebauz , por  bien  de  paix  durer  toujour 
entre  lour , doint , bailloit  fie  délivroit  audit  Jehan , feig'.  de  Monfaucon  , 
permegrublemeut , le  fye  que  Atxlriers , lires  de  Roiebes , tient  de  lui  ; c’eft 
h favoir  le  chaftel  de  Roiches  fié  ce  que  affiert  oudk  fye.  Item  doint , bailloic 
fié  délivroit  à la  vie  oudit  Jehan , feig'.  de  Monfaucon , tant  foulcmcnt  le  fye 
lequel  lidit  Thiebaut  acqutfl  de  Willaume  çai  en  arriers  feig'.  de  Belmont  j 
c’efi  à fasroir  li  fye  dou  recept  de  Belmont  fié  ce  qui  alfiett  à celui  fye  tant 
foulement  ; en  tel  meniere  que  tel  raifon  , corn  lidiz  Jthins,  lires  de  Mon- 
Eiucon  , ai  dou  fye  de  Nuefchallel  ou  Jthans  de  la  Roichc,  fires  de  Chailoilbn, 
lour  demorre  tôt  entièrement  corne  devant.  Et  portant  nos  difons , volons  fié 
ordenons  que  bone  pait  foit  entre  lefd.  parties  de  tous  les  defeors  fié  querelles 
dellîis  dites.  Et  ell  à favoir  que  fe  li  une  partie  ou  li  autre  movoit  guerre 
ou  contant  à l’autre  por  raifon  de  chofes  dédits  devifées , nos  fumes  tenus  de 
aidier  à la  panie  qui  droit  fié  raifon  en  vorroit  faire  perdevant  nos , contre 
Fautre  partie  qui  ptenre  ne  faire  rien  voutoit  perdevant  nos.  Et  ed  aflàvoir 
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que  les  rentes  & yflùes  que  lidii  Jehans  , fires  de  Monfaucon , ai  levé  de  la 
terre  audit  feig^.  de  Nuefchaliel  , où  que  eiles  foient  ptifes  ne  levées  , eiles 
detnorent  fus  nor  , & en  poons  dire  6c  faire  noftre  volumé  Sc  des  chofes 
prifes  & levées  , en  quelque  meniere  que  ce  fuit , fuer  des  droites  rentes  6c 
yffües , piiifque  nos  bâillâmes  audit  Jehan  , feig'.  de  Monfaucon , la  terre 
audit  feig'.  de  Nuefchaftel , nos  ordenons  & volons  que  notre  bailllf  aille  es 
leux  por  enquérir  ce  que  en  aura  levé  ne  pris , contre  les  droits , rentes  6c 
ylTues , 6c  ce  que  li  devant  dit  baillit  en  troverai  ,lidiz  Jehans  , fires  de  Mon- 
fâucoti  , doit  rendre  h ces  de  cui  on  auroit  levé.  Et  portant  nos  difons , 
volons  & ordenons  que  totes  autres  promellès  , obligacions  , peines  comifes 
& tuit  autre  dit  & autres  pronunciations  foient  nul  & de  nul  valeur , & toutes 
les  pluiges  6c  hoUaiges  quites  6c  délivrés.  En  tefmoignaige  defquex  chofes  ^ 
nos  , à la  priere  & à la  requede  defdites  panies  qui  ès  chofes  dellùfdittes  fe  font 
confentis  expreflëment , elle  ont  volu  & outroiés  , enünc  corne  eiles  font  defTus 
dites  6c  devifces,&  promis  les  hont  à tenir  & garder , &c.  avons  mis  notre  feel 
pendant , &c.  St  nos  li  devant  dit  Jehan  St  Thiebaut , qui  les  chofes  deffufdites  St 
devifees  avons  faites , volues , Stc.  avons  mis  nos  fcels,  Scc.  l’an  N.  S.  1191, 

N“.  9J. 

Même  Cartulaire, 

Nos  Othes  cuens  palatins  de  Bourgoigne  St  fires  de  Salins  , façons  favoic 
h touz , que  nos , par  la  volume  St  per  le  commandement  de  notre  amé  St 
feiaul  coilin  Thiebaut , feignour  de  Nuefchaflel , nos  fumes  eftablis  ploiges 
St  daubieur  principauls  en  la  main  de  notre  amé  St  feiaul  coifin  Jehan  de 
Montbeliart , feignour  de  Monfaucon  , que  Andriers  , fires  de  la  Roiche 
efeuiers , dedans  les  Bordes  prochenement  venans  , entrera  en  Thomaige  St 
St  en  la  feaulté  audit  Jehan , de  tel  fye  tôt  entièrement  corne  il  tenoit  doud. 
Thiebaut  ; c'eft  à favoir  dou  chafiel  de  Roiches  St  de  ce  que  affiett  à celui 
fye  ; St  fe  li  diz  Andreys  ne  le  voloit  fiiire  , nos  fumes  tenus  audit  Jehan  que  nos 
li  ferons  faire  , tote  exception  de  droit  St  de  fait  arriers  mife.  En  tefmoig.  Stc. 

Le  mercredi  apres  Tapparlcion,  l’an  N.  S.  corrant  per  12.91, 
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No.  96. 

Même  c artu  lai  re. 

Th  lEBAUZ  , (ires  de  Nuefchaftel  : à fon  bien-amey  & feiaul  Andrey, 
feignot  de  Roiches , falut  & bon  amour.  Je,  ce  mans  & cornant  que  tu  , fans 
nul  autre  commandement  attendre  de  per  moi , vehues  ces  leitres  , de  ce  que 
tu  eHoies  mes  bons  & mes  feiax,  c’eR  b favoir  dou  chaRel  de  Roiches  & 
de  tôt  lo  fye  , entroies  en  homaige  & en  la  feautc  permenable  de  noble  home 
& faige  mon  crès-chier  & bien-amc  coifin  Jehan  de  Monebeliart , feig'.  de 
Monfaucon  ^ & ficoft  que  tu  en  feras  entrez  en  la  foy  doudit  Jehan  , je , pot 
moi  & por  mes  hoirs , te  quituis  a tosjorfmais  doudit  fye.  Et  ceR  comman- 
dement ai  je  promis  audit  Jehan  , & coi  lo  permet  , end  que  je  te  le  ferai 
de  boiche  cotes  les  foiz  que  je  en  ferai  requis  de  lui  ou  de  toi.  En  cefmoignaige 
de  laquel  chofe , je  ai  mis  mon  fcel  en  ces  prefentes  leitres  , faiâes  & donéei 
lou  mardi  après  Fappaticion  N.  S.  corrant  per  1191. 


12.91. 


N®.  97. 

Même  C artu l a ï re. 

Je  Perrenins  de  Lizene , & je  Hugonins  , filz  doudit  Perrenins , demorants 
h Autepierre, façons  favoir  h tous , &c.  que  fe  nos  alons,  defuions  ou  deloignons 
la  feignorie  mg'.  raonfi  Vautiers  de  Monfaucon  , feig'.  de  Villafans , que  nos 
li  devant  diz  Perrenins  & Huguenins  fes  hlz  , devons  au  devant  dk  , &c. 
10  tt  d’elleven.  lefquelx  deniers  nos  promettons,  &c.  Faites  & donces  ou  mos 
d’ot,  anl’an  N.  S.  corrant  1291. 
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N«.  98. 

Même  Cartu  lai  re. 

J E Jehans  li  Chapas , bourgois  de  Autefeuille , fais  favoir  , &c.  que  je  dois 
à mg'.  monf.  Vautiers  de  Mon&ucon  , feig'.  de  VillafFans , 7 tt  & demy 
d’efteven. , fe  Godars  mes  frcres,  bourgob  d’Autefeuille  , laiflè  , defloignes» 
ne  defTuit  la  feignorie  monf.  mooft  Vautiers  de  Monfaucon  -,  & promeic,  per 
ma  foi  donce  fus  Ste.  Evangile  , lad.  fome  d’argent  au  devant  dit  mg'.  monfl 
Vautiers  rendre  & paies  , fe  lidiz  Godars  laHieve  lad.  feignorie  , enlt  corne 
delïïis  e(l  dit  ; & vuil  & outroi  & me  confens  que  lidit  mefli  mef.  Vautiers 
preigne  moi  & mon  cors , & tous  mes  biens  moubles  & non  moubles  , preferi 
& avenir  ,’en  quelque  leu  que  il  foient , & en  quelque  leu  que  il  les  porioit  favoir 
ne  trovec  ; & renonçois , &c.  Et  por  ce  que  ce  foit  chofe  créable  , je  ai  fait 
ifceller  ces  prefcntes  leitres  dou  fcel  de  religioux  home  Richart  , priour  de 
Muilier-Autepierte  , & dou  fcel  Lambert , curie  de  meifme  leu  ; & je  Richars  ^ 
&c.  & je  Lambert , &c.  Au  mois  de  ybte  Pan  N.  S.  1191. 


99. 

Cartvlaire  de  Châlon. 

Lettres  de  plufours  homes  qui  doivent  tousjours  faire 
rélidance  à Saint-Agne. 

N Os  olbciax  de  la  court  de  Befençon  , &c.  que  perdevant  Guillaume  de 
V’aux , clerc  juré  de  notre  court , &c.  Richart  li  fia  Perret  de  Nant , Jehan 
de  Enceurcs,  Pierres  li  fiz  Lambelin  de  Su  ... . Robelet  Builltz  , Paris  Grillon ^ 
Loinbars  dit  Corbes,  ont  confefîî  en  droit  perdevant  ledit  iiollre  conimande- 
rrent , que  il  funt  & doivent  ' edrt  homes  nçble  baron  & faige , Jean  de 
Chüon  , fignour  d’Allay  , detUorant  Si  réftdant  à Saiin*Agnc  \ & ont  promis 
li  dit  homes  à dit  Jehan  , pet  lour  foy  dorices  en  la  main  doudit  nollre  com- 
mandement , que  il  ne  partiiont  ne  lour  chefelletie , lour  biens  ne  alicueiont 
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de  la  vile  de  Saini-Agne  , ne  dou  chadel , ne  de  l’otnaige  k dit  Jehan  , Te  per  la 
Tolunté  k dit  Jclian  n'eftoit  ; mais  a dit  leu  feront  rtfidence , enfi  com  li  autres 
homes  de  Saint- Agne  ; & les  rentes  & toutes  les  autres  chofes  que  li  autres  homes 
de  Saint-Agne  paient  6e  rendent,  paieront  k dit  Jehan  5e  rendront , enfi  comil  eft 
accouflumez  en  ladite  ville  de  Saint-Agne  permaignablement  j 6e  pour  ces  chofes 
delTurdites  ont  obligiez  6e  obligent  en  la  main  doudit  Jehan , perdevant  ledit  noAre 
commandement , tour  6e  tours  hoirs , 6e  tous  lour  biens , muebles  6e  non 
muebles , prefens  6e  avenir  , en  quelque  leu  que  il  foient  trovez  ; 6e  ont  voluz 
6e  outroiez  li  diz  homes , que  il  ou  li  uns  de  lour  fe  partoient  de  l’omaige  à 
dit  Jehan , que  li  diz  Jehans  puiflê  panre  lour  biens  6e  faire  fa  volunté , ou 
que  il  allent  ne  le  travailloient  ; 6e  ont  voluz  6e  outroié  li  diz  bornes , que , 
fe  il  venoient  contre  les  chofes  deHIis  dites  , en  tout  ou  en  partie  , que  nous, 
per  fentence  d’efeomeniement , les  contraignons , lour  6e  chefeun  de  lour  qui 
en  contre  vanront , ou  que  il  fe  tranflatellènt , à tenir  6e  k garder  toutes  les 
chofes  dellùs  dites  ^ 6e  fe  funt  fubmis,  quanta  ce,  en  la  jurifdicion  de  noAre 
cour  de  Befençon  ; 6e  ont  confeATc  li  diz  homes , perdevant  ledit  noAre 
commandement , toutes  les  chofes  deAùs  dites  eAre  veraics , 6e  les  ont  promis 
tenir  6e  garder  fermement  a toujourfmûs  6e  permaignablement , per  enfi  corne 
elles  funt  devifées , per  lour  fois  données  en  la  main  dou  dit  noAre  comman- 
dement. En  tefmoignaige  defquex  chofes , a la  relation  dou  dit  noAre  com- 
mandement , avons  mis  le  féal  de  la  cour  de  Befençon  en  ces  prefentes  leitres, 
que  furent  faites  le  juedi  devant  la  faint  André , l’an  noAre  Signour  corrant  1 19  z. 


N“.  100. 

C ARTU  LAI  RE  de  Montjaucon. 

Nos  Thiebauz  de  Falcoigney , Doyens  de  Befençon , 6c  nos  Jehans  de 
Mombellart , Ares  de  Monfaucon , façons  favoir , 6cc.  que  corne  defeors  6c 
quereille  fuA  entre  nos  6c  perdevant  nos  , fus  ce  que  nos  Jehans  deAùs  diz 
difiens  que  Hugues , dit  Aflèntiz  , d’OAê  , eAoii  noAre  bons  taillables  6c  exploi- 
tables por  tôt  faire  6c  por  tôt  panre , 6c  li  diz  Hugiienins  difoit  le  contraire. 
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Et  nos  !i  dix  Tbiebauz  difiens  que  il  tflott  noflre  feiaux  de  Teiglife  de  Befençon, 
& noftre  bons  de  main  & de  boiche.  A la  per  fin  , bones  genz  emremettans  , 
rex  pas  & tex  acors  ha  eftc  faiz  entre  nos , que  li  diz  Hugues , de  fa  volunté  , 
doit  rendre  & paier  perménablement , il  & fui  hoir  , k nos  Jehan  devant 
dit  & ès  noz , XL  f.  d’edevenans , chafcun  an  à la  Nativité  N.  S.  en  nodre 
chadel  de  Boclans  par  la  raifun  dediis  dite.  Et  nos , ne  li  notre , ne  li  poons 
demander  ne  requérir  nule  autre  chufe  mais  que  les  xc  f.  dédis  dizj  mais 
fen  avons  q'jitc  de  Tod  & de  chevaucbie  , & de  totes  autres  ach^fons  ; Sc 
demoire  nodre  foyaix  à nos  devant  dit  doyein , en  non  de  l'eiglife  , & no 
demorre  nodre  fycs  de  riens  obligiez  en  la  main  audit  Jehan  de  lad.  cenfe. 
Et  cede  pais  & cede  concorde  avons  nos  promis  li  ms  k l'autre  tenir  & 6ire 
tenir  fans  jamais  venir  encontre.  En  tefmoignaige  de  laquel  chofe  , nos,  k la 
proiere  & k la  requcdc  dou  dit  Hugueniii , & por  nos , qui  ladite  pais  avons 
volu  & otroic , avons  mis  nos  fcek  pendant  en  ces  prefentes  lettres , faites  & 
donées  le  Juedi  apres  la  quinzene  de  la  Penthe coude,  Pan  N.  S.  1x93. 

N".  loi. 

Même  C artü  lai  RE. 

No  s Othcs  cnens  palatins  de  Bourgoingnc  & fires  de  Salins  , façons  (avoir 
k touz  , qne  corne  Jehanz  (1res  de  Monfaucon  , nodres  amez  & feiauls  coidn , 
nos  ait  requis  que  nos  loens  & teniens  por  bon  refcheinge  que  il  a fiiit  envers 
le  commandour  des  maifuns  de  POppitaul  d’Outremer  alTife  en  farcheTefchie 
de  Befençon  , de  un  home , enfacnble  fon  tenement , que  lidiz  (ires  de  Mon- 
faucon avoit  en  la  Villedieu  devant  Vercex  , lequel  il  a otruié  k lad.  malfon 
de  lad.  Villedieu,  & de  on  home  que  cil  de  POf>pitaul  avoient  k.  Sillez  dclez 
Chantrans  ^ lequel  home  , enfamble  Ton  tenement , lidiz  commandieres  a baillie 
aud.  feig^.  de  Monfaucon  par  efeheinge  doudit  home  que  il  avoit  k la  Villedieu, 
erfi  que  lidiz  lues  de  Monfaucon  Pa  recogneo  perdevant  nos_;  nos  lidit  efchcînge 
confermons , agréantons  & tenons  por  bon.  En  tefmoignaîge  de  laquel  chofe, 
nos  avons  fait  meitre  noflre  feel  en  ces  prefentes  leâres , qui  furent  faites  de 
douces  le  jeudi  devant  la  fefle  S.  Hilaire,  Pan  N.  S.  eorrant  per  1295. 

N». 
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N°.  102. 

Arc  K IV  PS  du  prieuré  de  Mouthe. 

^^Ous  freres  Hugue,  par  la  grâce  de  Dieu,  humile  abbc  de  S.  Oyan  de 
Jour , façons  favoir  ^ tous  qui  verront  & oiront  les  preftntes  lettres , que  • 
comme  nodre  chier  & bien  aimé  frere  Point,  prieur  de  nodre  maifon  de 
Mouthe  , ait  (ait  & a heu  çai  en  arriers  aucunes  convenances  & ordonnances 
ès  hommes  de  lad.  maifon  de  Mouthe  , lcrquelles  ont  été  conËrmées  pat  M. 
Edienne  Duvillars , nodre  devantier  ; lefquelles  font  telles. 

Nous  frere  Edienne  Devillers  , humiles  abbé  de  S.  Oyan  de  Jouex , façons 
fçavoir  à tous  ceux  qui  verront  & orront  ces  prefentes , comme  difcotde  fud 
mehue  entre  frere  Point,  prieur  de  Mute  d’une  part,  & les  abergeurs  dud* 
lieu  de  Mute  d’autre  part , des  coutumes  & des  convenances  de  TAbergement 
de  Mute , fait  çay  en  arriérés , & autrefois  difcorde  en  a eu  été  entre  frere 
chrediens  priour  çay  en  arriers  dud.  lieu  , & les  abergeurs  deflûs  nommés  ; en 
lad.  difcorde  a eu  été  accordé  par  frere  Jehan  dom  Boynnon , facridain  au 
temps  d’adoncques  de  St.  Oyan , & frere  Humben  de  Loulmont  au  temps 
chanoine  de  St.  Oyan  , Admendroit , Sacridin  de  S.  Pierre  ; cous  vuillant 
ratifier  & accepter  , lad.  difcorde  paflifier  & edre  edaublie  , avons  fait  enquérir 
pat  frere  Humbert  de  Loulmont , & par  dom  frere  de  Jailiaires  , par  Jacque 
de  Vuaulx  & Edevenet  de  l’Abergement , des  coutumes  & convenances  ac- 
cordées par  ledit  frere  Jean  & frere  Humben  defTus  dit  i & avons  trouvé , pat 
led.  frere  Humbert  & par  les  devant  dit  abergeurs , que  li  aâeurs  & li  conve- 
nances furent  telles  comme  elles  enfuigent  en  ccd  efcript , defquels  li  tenout 
ed  tel. 

Li  abergeurs  de  Muthe  ne  des  appendices  ne  pourront  faire , ne  jurer 
bourgeoifie  , ne  commandife , ne  feigneurie  , ne  autre  enloiement  dechadel, 
ne  de  bore  , ne  de  ville  franche,  ne  de  autre  ville  , tant  qu’ils  font  demenrans 
fur  led.  prioré  de  Muthe , feur  que  par  le  commandement  dud.  prieur  de  Muthe  ; 
mais  ils  s’en  peuvent  partir  quand  leur  plait  detTis  le  prieur  ; de  leurs  prels  & 
terres  & leurs  maifons , & tout  édifice  qu’ils  pourront  avoir , & li  po’m  & H 
pile  & li  pilon  deinuere  audit  prieur, 

Zz 
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Et  quant  ils  fe  partent , ils  doivent  pente  congie  dudit  prieur , & lidit  prieur 
les  doit  conduire  un  jour  & une  nuit  v & ce  qui  fait  encontre , eÜ  à la  merci  \ 
& s’ils  vuillent  rien  vendre  de  leurs  chofes  mouvables  k départir , ils  les  doivent 
premièrement  femondre  au  prieur , & fe  ils  ne  les  vuillent  achepter , ils  les 
pourront  vendre  k ceux  demeurant  au  lieu  , & li  prieur  en  doit  avoir  les  lods 
& les  ventes. 

Item  , chacun  abergeut  qui  tient  chafel  & feu  allumé  , doit , chacun  an  ; 
aud.  prieur  trois  corvées  : c’eÜ  afiâvoir  le  fauflêur  en  prime  vaire , & le  foipteur  > 
& fe  il  ne  fçait  fayer  le  fener  , & en  moiflôn  le  moillonncur  ; à carefmentrant 
la  giline  , ou  s'il  n’a  geline  cinq  deniers. 

Item  , chacun  meix  de  Mouthe  doit  chafeun  an  vint  cinc  fols  edevenans  î 
& a audit  meix  douze  journaux  de  terre  & dix  foiptures  de  prel  ; & li  maix 
de  Jaillieres  & de  Charagny  doivent  li  uns  plus  li  autres  moins , & doivent 
tuit  leurfdittes  cenfes  payer  la  moitié  k la  faint  André  , & l’autre  moitié  k Pafques. 

Item  , les  abergeurs  peuvent  eflàrter  ès  Joux  dud.  lieu  tant  il  leur  plait  -,  & 
de  ce  qu’il  tirent  de  noire  Joux  k plein , ils  doivent  des  terres  voignables  le 
diefme  tant  feulement , & de  chacune  foiture  de  prel  quatre  deniers  , & ce  qui 
a traye  de  noire  Joux  , fe  ils  le  vuiUeirt  vendre , ils  le  doibvent  premier  femondre 
au  prieur  ; & fe  il  ne  le  veut  achepter , ils  le  peuvent  vendre  au  demeurant 
fur  le  lieu , & non  autruy  ; & li  prieur  y a lods  & ventes. 

Et  ne  peuvent  vendre  ne  tenir  ce  qui  autoit  trait  de  noire  Joux,  ne  tenir 
aufll  les  terres , fors  qu’étant  comme  ils  feront  demeurant  fur  le  lieu  ; & en 
cas  que  ils  partent  du  lieu  , ils  doivent  avoir  payé  aud.  prieur  tout  ce  qu’ils  lui 
doivent , tant  des  cenfes  que  des  autres  chofes. 

Item  , (i  les  abergeurs  meurent  fans  hoirs  loyaux  de  leurs  corps , li  prieur 
doibt  avoir  toutes  les  chofes  qui  demeurent  de  lui , & doit  payer  li  prieur 
fes  debtes , & le  doit  faire  fevelir  bonctement  ; feurs  que  s’il  y a un  frere  ou 
foeur  demeurant  aud.  lieu,  il  p>eut  avoir  l’héritage  devant  autruy. 

Item  , li  prieur  a les  fours  & les  moulins  & le  cours  des  aigues  ; feurs  que 
les  abergeurs  y peuvent  pefehet  k la  verge , doibs  le  pont  en  aval. 

Item,  fe  marché  (i)  fe  faifoit  aud.  lieu,  li  prieur  doit  avoir  les  ventes  & 

( I ) On  entfevoit  Ici  commcût  fc  font  établis  la  plupart  des  droits  qpi  fc  perçoivent  aux 
foires  Je  marchés. 
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les  ^minages  du  b!ed  & le  fourage  du  vin , fors  que  ceux  qui  demeurent  fut 
le  lieu , lefquels  ne  doivent  éminage  Ce  doivent  le  fourage. 

Item , CS  paquiers  & es  terres  des  abergeurs , li  prieur  ne  peut  mettre  ban 
que  de  III  fols;  tous  autres  bans  que  li  prieur  met,  ils  doivent  tenir,  & fc 
il  met  ban  dellàvenant  , il  le  lui  doivent  plaindre , & li  prieur  leur  doibt 
émendet  par  le  confoil  des  ptudhommes. 

Item , en  la  propriété  de  Péglife  le  prieur  peut  mettre  homme  congeable  ( i ) , 
& y faite  fa  volonté. 

Item,  fe  li  abergeurs  fe  partent  deflîis  led.  lieuk  par  leur  pauvreté,  Ce  ils 
ne  faflènt  autre  feigneur , ne  garde  , ne  commandife  , ne  autre  alloyement 
vers  autre  feigneur , li  prieur  leur  doibt  garder  leurs  maifoiis  & leurs  titres  un 
an  ; & tantod  que  les  abergeurs  font  encontre  les  chofes  devant  dittes , li 
prieur  peut  faire  fa  volonté  des  maifons,  des  terres  Ce  de  tenemens. 

Item  , les  pâquiers  doibvent  eflre  communaux.  Item  , li  prieur  peut  mettre 
ban  ès  abergeurs  que  ils  ayent  armure  félon  la  puiflànce  d’un  cbafcim , ou  il 
leur  peut  bailler  & faire  payer. 

Item , les  abergeurs  doibvent  aller  ès  chevauchées , au  commandement  doa 
dit  prieur , pour  la  maifon  de  Muthe  , Ce  pour  l’églife  de  St.  Oyan  de  Joux , 
& non  pour  autre  ; Ce  doibt  aller  li  prieur  , ou  fes  commandement , avec  lour  ; 
Ce  le  premier  jour  ils  doibvent  elire  à leurs  dépens , Ce  doibs  en  qui  en  avant 
aux  defpens  du  prieur. 

Item , ils  doibvent  tuit  aller  ès  fors  cris  Ce  fairè  k leur  debvoir  , Ce  celui  qui 
n’y  iroit , feroit  i la  merci  au  prieur  de  lx  f. 

Item , les  uns  ne  doibvent  les  autres  gager  d’armure , Cec.  {^fuirent  Us 
formes  de  procéder  & Us  amendes). 

Et  nous , lefd.  abergeurs , recotmoidons  toutes  ces  chofts  dire  vrayes  Ce 
certaines.  En  tefmoignage  de  laquelle  chofe  nous  avons  mis  notre  feel  en  ces 
prefentes  lettres , enfemble  le  feel  dud.  prieur.  Faites  Ce  données  l’an  de  nollre 
Seigneur  corrant  mil  doux  cent  nonante  flx , au  mois  de  juin. 

Nos  li  devant  dit  frere  Hugues , abbé  , Cec.  avons  ratifié , confirmé , Cec, 

Donné  en  Grandvault,  le  lo  juin  1311. 

( I ) L’homme  congéabic,  bien  connu  dans  la  coutume  de  Bretagne  , n’etoit  ptefque  qu'un 
fermier  pris  pour  un  temps  illimité. 
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Cartulai  RE  de  Châlon. 

J E Cirars  li  Marefcbaux , demoram  à Salins , fiz  çayenarriers  Efaymonet  ^ 
maire  d’Oignez , fais  favoir  à touz  cex  «jui  ces  lettres  verront , que  corne  li 
nobles  bers , mes  amez  lires  , meflires  Jehan  de  Châlon , Grès  d’Allay  , ait 
donc  à moy  & â mes  hoirs  de  mon  cors , cent  foudées  de  terre , à parue  & 
h recevoir  chcfcun  an  le  jour  de  Tuiâive  de  la  Nativité  noftre  Seignour,  en  fa 
rente  dou  pois  de  Salins  ; & ait  aufi  donc  à moy  & k mes  hoirs  de  mon  cors 
defeendant , un  Gen  chafai  aïïis  en  la  vile  de  Salins , ou  bourt  communal  es 
hoirs  le  conte  de  Châlon  , devant  la  mufon  qui  fut  jadiz  maiGrcs  Guillaume 
de  Beaumes  ; d’une  prt  félon  la  maifon  qui  fut  Hugonet  dou  Moliner , & 
d’autre  part  félon  la  maifon  qui  fut  Symon  k Papelart , en  la  forme  & en  la 
condicion  qui  eG  contenue  en  fa  lettre  faite  de  ce  , fcclce  dou  féal  doudit 
monf.  Jehan  ; je  dis  & reconois  en  vérité  que  je  & mi  hoirs  de  mon  cors 
qui  apres  moi  tenrom  & auront  les  chofes  deGüfdites , les  devons  retenir  & 
reconoître  doudit  monf.  Jehan  de  Châlon  , Ggnour  d’Alley , & de  Tes  hoirs  ; 
car  eles  muevent  de  hiy  ^ ne  en  main  d'autre  feignour , je , ne  mi  hoirs  ne 
les  poons  mettre  , ne  d’autres  feignour  recognoiGre  ; & pour  ces  chofes  deGùf- 
dices  , je  & mi  hoirs  les  doions  fervir  , de  quelque  meGier  que  nos  foions.  En 
tefmoignaige  de  ceGe  chofe  , j’ay  requis  & fait  métré  en  ces  leitres  le  féal 
dou  chapitre  de  St.  Anathoile  de  Salins,  Et  nous  lidiz  chapitre  de  St.  Aiaa- 
thoile  de  Salins  , k la  requeGe  doudit  Girart  , avons  mis  noGre  féal  en  ces 
leitres  en  tefmoignaige  de  vérité,  faites  & donées  ou  mois  de  mais  1197» 
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Archives  de  V abbaye  St.  Paul  de  Befançon.  ^ 

J N nomine  Domini.  Amen. 

Per  ptefens  publicum  inftnimenmm  cunâis  appareat  evidcnter  , quôd  anno 
à Nativitate  Domini  1 199°*  indidione  XIII  ( 1 ) , die  quintà  menfis  novembris, 
pontificatûs  Ss'™*.  patris  domini  domini  Bonifacii  Pape  VIII'.  in  prefencià  meî 
notarii  & teftium  fubfcriptorum  ad  hoc  vocatorum  & rogatomm  , Odo  , miles  ,■ 
dominus  de  Savigneyo , conftitutus  coràm  reverendo  in  Chrifto  pâtre  domino 
Odone  , Dei  gracia  Archiepifcopo  Bifumino  , propofuic  per  dominum  Guil- 
lelmum  de  Muiigney  , dericnm  , legum  profenôrem  ( 1 ) , quôd  didiis  & 
r'i'u.  pater  villam  de  Rochâ  propè  Tyfe  , fitam  fuptà  fluvium  Dubü  , cum 
ejufdem  ville  pertinenciis  & appendiciis  , pro  pretio  oâies  centum  librarum  , 
monete  currentis  in  Dioceû  Bifuntinà  , & 300“'“'".  libr.  Bephanienf. , à Mar- 
garetâ , forore  iplïtis  Odonis  milicis , de  confenfu  & auâoritate  Hugonini , 
domini  de  Caflellione  , domicelli , mariti  fui  ^ & quôd  de  confuetudine  Bur- 
gundie  generali  & notorià , rationabili  & prefcripcà , & haâenùs  pacificè 
obrervatà  iu  civicate  & dyoceli  Bifuminâ;  que  talis  c(I  vidclicèc,  quôd  proximior 
de  genere  vendicoris , qui  vult  retraberc  & ad  fe  revocare  rem  immobilem 
ab  agnato  feu  confanguineo  venditani  £c  didraâam , inft'a  annum  & diem  à 
cempore  vendicionis  compuundos  , per  obügationem  & faiisfadionem  pretii 
lei  vendite  fadam  emptori , poteB  & debec  remitti , & ad  retradionem  & 
revocationem  rei  vendite  i & ubiato  pretio , emptor  tenetur  rem  emptam  ipli 
proximo  retrahenti  & revocanti , tradere  ac  pacificè  diminere  & pecuniatn 
recipere. 

Ob  hoc  diâus  miles  proximus  , fcilicèt  frater  difle  Margarete  venditricis 
volebat  predidam  villam  de  Roche  , cum  cjiis  appendiciis , retrahere  & rehabere 
h prcdido  domino  Archiepifcopo  , pro  pretio  prcdiâo  , tim  ratiune  fanguinîs 


( I ) Il  y a trois  fortes  d’indiAîons.  C'cft  rimpcrialc  ou  Céfaricnnc  qui  cft  ici  citée. 

( s ) Guillaume  de  Muiigney  profelToiNil  le  droit  il  rtmîvcriicé  de  Gray  ou  en  la  ville 
de  Befançon  T La  charte  ne  le  djt  point.  Nos  monumens  dci  13  & 14e,  ficclcs  énoncent  :flcz 
fouveoc  des  profelTeurs  ca  droit  | mais  fans  indiquer  le  lieu  où  ils  donnoient  leurs  leçons. 
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quàm  confuetudinis  fupradi^b , prout  ht  c omiûa  diflus  miles  aflêrcbat  ; undè 
obtulic  ac  prefentavit  diâus  miles  cidem  domino  Archiepifeopo  , plures  fummas 
& quantiuces  diverfarum  monetarum  , fcilicèt  Aephanienlium  , parifienfmm  , 
nironenfium  groflôrum  , & aliarum  monetarum  , ibidem  in  prefentiâ  diâi 
domini  Archiepifeopi  oblatarum  , fie  de  pluribus  fociis  expoûtarum  fie  extrahac* 
tarum  ; aflêrens  diâus  miles  in  ptefentatione  ipfatum  precedentium  pecuniarum 
petfeâe  eflê , Se  illas  fufficere  ad  pctfeclionem  pretii  fupradiâû 

Requirens  idem  miles  quôd  diâus  dominus  Archiepifeopus  computari  fàciat 
prediâas  monetas , fie  recipi  pro  ipfo  ; fie  offerens  fepè  diâus  miles  quôd  R 
aliquid  deellêc  de  pretio  rei  vendice  , paratus  erat  incominenti  illud  peificere , 
fie  prout  de  jure  fie  confuetudine  tenebatur  fatisfâcete , fie  omnia  fàcere  ad  que 
fecundùm  prediâam  confuetudinem  tenebamr. 

Diâus'  verô  dominus  Archiepifeopus  dilattonem  petens  fuper  premiHis 
deliberatunis  utrùm  diâum  pretium  fie  diâam  pecuniam  oblacam  reciperet, 
vel  non  , parte  diâi  Odonis  milicis  dicente  quôd  banc  dilationem  non  debebat 
querere  nec  habete. 

Tandem  plutibus  allegacionibus  hinc  indè  propofitis , diâam  pecuniam  tune 
non  recepit. 

Diâus  verô  miles , cùm  videret  quôd  diâus  dominus  Archiepifeopus  diâam 
peainiam  fibi  oblatam  non  recipete  volens , ut  dicebat , fed  adimplere  quod 
fibi  fuprh  hoc  de  jure  fie  confuetudine  incumbebat , diâam  pecuniam  diâo 
domino  Archiepifeopo  oblatam  , conlïgnatam  in  zde  facrâ  in  monallerio 
Sti.  Pauli,  ptofeflùs  eft  fe  depofimrum. 

Denuncians  diâo  domino  Archiepifeopo  quôd  fi  fibi  placeret  diâam  pecu- 
niam recipere  , prout  tenebatur  de  jure  fie  de  confuetudine  , in  diâo  monafierio 
hominem  inveniret  qui  diâam  pecuniam  nomine  diâi  militis , prout  diâus 
miles  de  jute  fie  confuetudine  tenebatur , diâo  domino  Archiepifeopo  traderet 
fie  perfeâè  numerarct. 

Aâum  in  villà  de  Burgilles  propc  Bifuntium  , in  hofpitio  prediâi  domini 
'Archiepifeopi , videlicèt  in  aulà  diefi  hofpicii , anno  , menfe  , die , indiâione 
fie  pontiheatu  prcdiâis. 

Prefentibus  ibidem  vencrabilibus  fit  diferetis  vi'ris  , dominis  Galtero  Luxo- 
vienfi , Fridcrico  de  Roebà  Granati  archidiaconis , Simone  de  Viennâ  Canonico 
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ecclefie  Bifuntiiie,  Dionifio  de  Auxonnâ....  Matheo  cantore , & Stephano 
de  Monte....  beate  Marie  Magdalene  Biûintine  canonicis , Theobaido  de 
Nox,  Banholomeo  Varini,  Gerardo  de  Glerifchois  & Girardo  de  Pontiralüe 
advocacis  ( i ) in  cutià  Bifuntini  ; nobiÜbus  viris  dominis  Guillermo  comité 
Antifliodorenfi  , Johanne  de....  Renaudo  domino  de  Cicons , Theobaldo  de 
Vairre  domino  de  Mirecour , Richardo  domino  de  Caftcllione , Johanne  de 
Vaites,  & Bernardo  domino  de  Fertans  milhibus , Stephano  de  Monte.... 
domicello  , Guidonc  GaiUardi  cive  Bifumino  , laïcis , & «jiiampluribus  aliis 
clcricis  & laïcis  teftibus  ad  hoc  vocatis  & rogatis. 

Quibus  Tic  peraâis ....  diâus  dominus  Odo , miles , afiôciatis  fibi  me  notario 
& quibufdani  teftibus  inftk  fcriptis,  ad  diâum  monafterium  Sti.  Pauli  mox 
acceftït , & in  diâo  monafterio  Sti.  Pauli  , videlicct  in  thefauro  ipfius  mo- 
nafterii , diâas  monetas  diâo  domino  Archiepifcopo  oblatas  & prefentatas , 
ut  preroifïïim  eft  , depofuit  ftatimque  , & deputavit  ibidem  Pctrum  diâum 
Gaudulpher  , Lombaidum  , cui  precepit  didus  Odu  , miles  , quôd  fi  diâo 
domino  Archiepifcopo  placeret  didam  pecuniam  recipere , prout  tenebatur  de 
jure  & confuetudine , eidem  domino  Archiepifcopo  vel  certo  ejus  deputato 
fuper  hoc  mandato , didus  Lumbardus , prout  Odo  miles  de  jure  & confuem- 
dine  tenebatur  , eamdem  pecuniam  , nomitte  didi  militis , traderet  & perfedè 
numeraret. 

Adum  in  dido  thefauro, anno  ,menfe  , die , &c.  prefcntibus  ibidem  religiofis 
fratribus  Othone  priore  6c  Henrico  veftiaiio,  canonicis  fepè  didi  monafterii  j 
Bartholomeo  Varini , Gerardo  de  Gleris  , Gerardo  Pontiftàlie , Petro  dido 
Gaudulpher , jam  fuperiùs  nominatis;  Willermo  de ....  6c  Willermo  de  Vennes , 
domicellis  , & pluribus  aliis , 6cc. 


( 1 ) Suivant  ctite  charte , Ici  avocats , au  ttelzicmc  fitcle , avoient  le  pat  fiir  Ici  plut 
gritods  feigneurs  de  la  province. 
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N°.  104. 

Archives  de  la  Chambre  des  Comptes. 

N Os  Othes,  cucns  Palatins  de  Bourgoigne  & fîtes  de  Salins , façons  favoir 
à tous  cex  qui  verront  & orront  ces  lattes , que  corn  nos  ahufions  la  main-morte 
en  noftre  ville  de  Quingei  , & en  toie  la  chaflellerie , fuz  toux  noz  homes 
francs  ( i ) & taillables , & nos  an  foiens  johi  & exploitic  par  lont  temps  nos 
& noflre  chaftelen  qui  pour  nos  devanciers  ont  enqui  démord  ; nos  vuillant  & 
defiranz  l’amendement  de  notreditte  ville  de  Quingei , & de  nos  aultres  villes 
appartenans  h la  challellerie  de  Quingei , & de  tous  les  habhans  èfdites  villes, 
reguetdans  & confiderans  le  communal  profit  de  totes  nos  gens  defdix  leux , 
avons  oflé  & oftons  à toùsjorfmais , por  nos  & por  nos  hoirs  , la  dette  main- 
morte de  laditte  ville  de  Quingei  & de  tote  la  challelerie , efpecialement  de 
toux  nos  homes  francs  & taillables  , & de  totes  nus  gens  , faulf  le  droit  que  li 
gentilhomes  de  Quingei  & de  noftre  challellerie  ont  fur  lot  homes  cfdittes  villes 
& èfdits  leus  , & dors  cy  avant  nous ftanchifons  & avons  franchi  à toùsjorfmais, 
por  nos  & por  nos  hoirs , tous  noa  homes  & toutes  nos  gens , & lor  hoirs  auxi 
& toux  cex  qui  doits  en  avant  veudront  demorct  fuz  nos  & fuz  nos  hoirs  en 
laditte  ville  de  Quingei  (1)  & en  tote  la  challelerie , de  lad.  main-morte.  Et 
volons , ordenons  & établillbns , pot  nos  & por  nos  hoirs , b tousjorsmds , 
que  li  bien  tuit , quelque  il  foient , de  ces  qui  dehor  en  avant  morront  èfdiz  leux 
fans  hoirs  de  lors  cors  , demoroient  & foient  fratis  & quiete  ès  plus  pruchens  de 
CCS  qui  morront , félon  les  ufaiges  & les  coflumes  de  noUre  conté  de  Boiirguoigne, 
fauve  l’ordennar.ce  que  cil  ou  celle  en  auroient  fait , qui  mort  faroient  ; ne  nos, 
ne  aultres  por  nos , ni  pouons  ne  devons  rien  panre  ne  demander , fe  cil  que 
mort  faroient , ne  l’avoient  donne,  Icflié  ou  ordenez  II  noz  ou  à nos  hoirs, 
fc  n’étoit  pat  raifon  de  jullice  ou  par  autre  caufe  que  ne  coucheB  ou  appartenell 
à men-morte.  Apres  cornes  Ellienne  de  Bourguoigne  , nollre  chiere  frétés  , 
cuy  Dieu  abfoille  , ayt  quitté  ou  vendu  , ou  temps  que  il  elloit  lires  de  Quitigei, 

( I ) Ccshommcî  francs  écoient  probablcmcnc  «ui  qui  avoient  été  déchargés  de  la  taille, 

1 1 ) Quingey , aux  icimB  de  Celte  charte,  a Je  privilège  d'alTianchir  les  tnaiD-inortablcs  qui 
s’y  fixciir, 

à 
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à nos  homes  de  Qmngei  & de  la  CbaQellene , por  une  fome  d'argent  qu’il 
en  a aue,  aucunes  menues  coftumes  qu'il  li  dévoient  de  bief,  de  deniers, 
ou  d’auîtres  chofes , quelles  qu’elles  foient , nos  ladite  quitance  ou  vendue  volons , 
loons  & agréons,  & la  confermons  par  cédé  latre , par  enfy  com  il  cil  contenus 
ès  lattes  qu’ils  en  ont  doudit  Eftienne  , fens  jamais  aller  encontre , & toute 
voie  nos  conofibns  avoir  abu  & recehu  de  nofditz  homes  de  Quingei  fie  de  la 
cballelerie,  por  raifon  des  grâces  defliis  dites,  que  faites lor  avons,  trois  cent 
livres  de  tomois,  bon  & loiaix  \ & bien  nos  en  tenons  por  paie  \ & lor  en  avons 
promis , par  folemnel  llipulation  & par  nollre  ferement  donez  pour  nos  & 
pour  nos  hoirs,  tenir  &c  guerder  fermement  les  chofes  deHüs  dites,  &:c. 

Ce  fut  fait  l’an  de  grâce  1300  ou  mois  de  décembre. 


N°.  10  J. 

C ARTU  LAI  RE  de  Châlon. 

Déclaracion  de  la  Contefle  d’Artois  , que  fon  alliance  avec 
Befen^on  ne  puer  faire  préjudice  à Maire  ne  à Viconcc  de 
Befençon. 

Nous  MaMAUS  , Contellè  d’Artoys  & de  Bourgoigne  & Dame  de  Salins^ 
faifons  favoir  h tous  cès  qui  ces  préfentes  Icitres  verront  & orront , que  pour  raifon 
de  l’alliance  que  nous , pour  nous  U pour  Rohm  nollre  fil,  avons  fait  à ceaux  de 
Befençon , ne  pour  ratfon  de  la  garde  en  quoy  nous  les  avons  pris  pour  nous  & 
pour  ledit  Robert,  noos  ne  clamons  tiens  en  la  Jullice  ( i ) , ne  ne  cognoillrora 
de  nule  caufe,  ne  entendons  h entrer  ne  n’entrerons  en  la  Jullice  de  TArce- 
vefque , dou  Viconte  , ne  doo  Maïeur  de  Befençon  dedenz  la  Mie  ne  dedenz 
la  banlieue  de  Belênçon , tay  ou  lour  Jullice  temporel,  en  empaichant  lour  droit. 


( • ) De  droit  commun,  la  garde  ou  comm2ndIfe  rendoir  le  re-'ommandé  juftjciable  du 
ptoicaeur  os  m ;inbourg  ; ce  tut  poui  ffiis  eaeeptioa  à ect  gfage  jténciil , que  iUhaut  donna 
Ce»  lette»  de  noB-?:«jaiiice. 
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En  termoignaige  de  ce  nous  avons  fait  mettre  notre  féal  en  ces  préfentes  leitrcs 
donées  à Dole  , le  midi  après  les  Bianions,  en  l’an  1304. 


N°.  106. 

Cartulaire  de  Montfaucon. 

r 306.  J E RiCHARS  de  Willafans,  Curiez  de  Voytours , fais  favoir  btouz,que  comme 
nobles  bons , mes  bien  amcz  Sires  V autiers  de  Montbéliard , Si re  de  Mont&ucon , 
haid  fait  mettre  en  fa  main  & tornée  en  fon  demotne,  une  maifun  de  pierre  de 
les  appendifes,  que  je  tenoie  kWiIla£uts-la- Ville,  & tous  les  autres  biens  non- 
meubles  que  je  tenoie  en  lad.  Ville  & ou  val  de  AVillafans,  pree  que  lidite  mai- 
fon  & les  appendifes , edoient  de  fon  fyez  de  per  le  Nuefcfaadel,  & les  autres 
chofes  edoient  de  mon  prtaige , defquelx  chofes  U n avait  point  de  dejfirvour; 
& li  diz  Sires  de  Monfaucon  m’ait  outroyc  que  je  lefd.  chofes  teigne  fianchcment 
^ ma  vie,  & m'ait  otroyé,  audi  à ma  vie,  por  lui  & por  fes  hoirs,  Tufaige 
en  fes  bois  de  Vergetele,  fauf  le  chafne,  je  cognois  & confeduis  que  li  diz 
Medire  de  Monfaucon  m’a  otroyé  ces  chofes  de  grâce  efpeciaul  à ma  vie  tant 
feulement  ; & en  tefmoignaige  de  vérité , je  ai  fupplié  & requis  edre  mis  en  ces 
leitres , le  feel  de  la  Couit  fOdiciaul  de  Befençon.  Et  nos  Odiciaul  dedùfdit , &c. 
L’an  N.  S.  corrant  per  1 306 , le  Sambadi  après  la  St.  Luc,  Euvangé.ide. 


N“.  107.  , 

Même  Cartulaire. 


>307. 


No.  Officiaux,  &c.  Alix  qui  fii  &me  au  Sire  Hague  de  Vemietfbntalne,  ha 
confede,  &c.  que  eile  ed  & doit  edre  peipétuelment  fioegoife  de  noble  home* 
Mgr.  Vautier  de  Montbéliart,  Seig"'-  de  Monfaucon  , félon  la  franefaife  de 
Vernierfontaine,  & doit  demorer  defos  lui  en  la  Seîgr.orie  , ne  ne  doit  avoir 
Butte  Scignout  que  lidit  Vautier  ou  les  fuensi  & fe  eile  fàçoit  le  contraire! 
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<)ue  elle  forfli«t  la  Seignotie  doudit  Vautiers  ou  de  fes  hoirs  , ou  avoaft  autre 
Seig“'-  elle  auroit  encoru  la  poine  de  xl.  H.  de  monoie  corfable  j lefquels  xl.  tt.  li 
diz  Vautiers  ou  fui  hoirs  porroient  lever  de  lade.  Alix , ou  nom  de  poinne  & poi 
poine  comife , fans  nui  contredit , totes  exceptiont  de  fait  & de  droit  ariers  mifes. 
De  laquel  poine  paier  & rendre  audit  Mgr.  Vautier  ou  bs  fuens,  fe  comife  efloit, 
Poncet  d’Efpertoi  s’eft  eHâbliz  ploiges  & principax  rendierres,  à la  requefle  de 
lad.  Alix, en  la  main  doudi  Mgr.  Vautier,  lidiz  Poncex  porce  en  la  préfence 
de  nolired.  commandement  perfonaiment  comparidânt , & hont  promis  lidiz 
Alix  & Porjcet , chefcuns  de  lour , pour  lo  tôt,  per  lour  fois  donnée  en  la  main 
de  noftred.  commandement,  que  il  fanlferont  de  lad.  poine  , fe  comife  efloit, 
aud.  Mgr.  Vautier,  en  deniers  ou  en  gaiges  portables  ou  metubles , defquex 
on  porroit  avoir  la  fome  d’argent  por  paier  lad.  poine , fe  comife  efloit , 6c 
hont  obligiez  lidit  Alix  & Poncet,  chafcun  por  lo  tôt,  en  la  main  doudit  Mgr. 
Vautier,  lour  & lours  biens-meubles , & ont  volii  & otroyez  ,&c.  per  Sentence 
d’excommunicadon,  &c.  &c.  le  venredi  apres  la  dccolatioH  S..Jehan-BadHe , l’ait 
de  grâce  corrant  per  1307  ou  mois  de  feptembre. 


N“.  108. 

C ART  U L A I RE  de  Châlon. 

Lettre  de  commandife  à Lile  fouz  Argucl , pour  cinc  livre  de 
cire , chafcun  an. 

X E Huet , dit  Corbet , Clerc,  fiiis'favoir  h toiiz  que  corne  nobles  Bers  Meflire 
Jehans  de  C halon  , Sires  d’.Mlay,  mais  receu  pot  fon  Bourgecis  & en  fa  garde , 
je  por  raifon  de  ce,  li  ay  doné  chefeun  anz  cinc  libre  de  cire  ; lefquex  je  li 
promets  per  mon  foircmenr  doné  fus  làinz  Euvangiles,  paier  Sc  rendre  chefeun 
an  , i la  roaifon  fort  de  Lile  fous  Argue! , en  la  main  de  fon  Cheflelain , le  jour 
de  la  touz  Sainz,  & fus  l’obligation  de  tous  mes  biens.  En  tefmoignaige  de  ce, 
je  ay  prié  & requis  honorable  perfone,  frere  Jehans,  Abbi  de  la  Cheiîtey, 
qu’il  mette  fon  feel  en  ces  lettres.  Et  nous  frere  Jehrns,  diz  Abbés  de  la  Chtri- 
tey  , à la  requête  doud.  Huet,  avons  mis  notre  feel  en  ces  leiires,  données  le 
vanredi  apres  la  nativité  St.  Jehan,  l’an  1308, 


372  Preuves  y 109  & 110. 

N°.  109. 

CartvlAire  de  la  baronnie  de  Belvoir. 

J E Estevenins  , diz  Matex  , de  Sanccy , Efcuycr,  fais  favoirâ  toux  , que  Je 
fuis  bons  Thiebaut  de  Bcaulvoir  Damifeal , & que  je  tien  en  lie  dut  dit  Thiebaut, 
fignour  de  Belvoir,  le  tiers  du  tnolin  Davaitat. //em , confedè  & coiignois,  pour 
moy  £c  pour  mes  hoirs , que  je  doy  à Belvoir , chefcun  an , quarante  jours  , toutes 
fois  que  je  en  fuis  requis.  Et  ce  je  promet  à tenir , pour  moy  de  pour  mes  hoirs , 
per  mon  faicement , & en  obiigois , moy  & mes  hoirs , k toux  mes  biens  , 
moubles  & non  moubles  prefens  & avenir  , & ay  fupplié  à honorable  perfonne 
rOfficial  de  Befançon,  que  le  feel  de  la  G>urt  de  Beflânçon  ùce  mettre  en  ces 
prefentes  leâres.  Et  nous  Officiaix  de  la  Court  de  BelEuiçon  à la  fupplication  du 
dit , faite  à nous  per  Mathiat  de  Longevelle  , Clerc  Notaire  juré  de  la  Court 
de  Beflânçon , â quel  quant  â ce  nos  bavons  commis  & conimeâons  per  ces 
prefentes  leâres , bavons  mis  le  feel  de  la  Court  de  Bellànçon  en  ces  prefentes 
Icôres,  faites  & données  Tan  Notre-Seigneur  mil  CCC.  & dix,  le  veuredi  après 
les  Boldes. 


N°.  II  O. 

Même  c a rtu  lai  re. 

N OüS  Officiaix  de  laCoun  de  Beflânçon,  façons  favoir  k toux,  que,  en 
la  ptefence  de  Efticne  de  Hainans,  Clerc  publique  de  l'atotitcy  l’Emperout 
& de  la  Coun  de  Beflânçon  , Notaire  & jurcy  , notre  efpecial  comandement  , 
auquel  nous  avons  commis  notre  puiflânee , & la  dite  commiflion  ratifions  £c 
aptovons  & tenons  pour  bone  per  ces  prefentes  lettres  ; pur  ce  perfonallement 
eflabli  mefll  Thiebaux  de  Sanccy,  chevaliers  , Vuilleracnos  fils  Villemin  au  fils 
tnonfT  Pernette  de  Sancey,  chevaliers,  qui  fuift,  Othenins  fils  çaenariers 
tnouffi  Cueue  de  Venne,  «hevaliers  , Pétrins  de  \'’oi!!crot  & Bourguins  fes 
frétés  efcuyer , ont  confeflêy  fie  rccognchu  en  droit,  pardevent  notre  dit  com- 
piandemeut , que  il  tiennent  & doivent  tenir , il  Ce  loui  hoirs , de  noble  home 
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Thiebaut,  feignourde  Belvoîr  jDamoifcl:  c’eftafavoir  li  diï  mefT.  Thiebauz, 
licgement , tout  ce  qui  bay  & tient  à Belvoir  ou  Vaut  & en  la  paroiche  de 
Sancey , & tout  ce  qu’il  hay  & puelb  avoii  de  par  fa  mete  & de  pat  fa  Ëime 
en  la  chellellenie  de  Belvoir.  Item . ce  que  il  tient  es  megnis  de  Orve , de 
Tonne,  de  Chaufauz , & ès  territoire  6c  fînaige  des  dit  lieux.  Item  un  maix 
de  terre  feant  k Centboches  devent  Clervaux  qui  eft  appelés  li  maix  de  Rogemont. 
Item  ce  qui  tient  en  la  ville  de  Laviron , de  Hacenans  6c  ès  finaiges  , de  per  fa 
nerc.  Item  à Vaconay  le  tout  ce  que  Odas  de  Cbamrans  y tient  de  per  fa  famé. 
Item  ce  qui  tient  hCbamefey,  faul  la  moitié  de  la  merecbaufie  de  Cbamuifey 
6c  les  corps  des  anfans  aplah  6c  lour  mobles  tantfoulemeiit,  que  il  tient  dou  conte 
de  la  Roiebe,  6c  fauf  la  colonge  de  Ferchelin  que  il  dit  qui  efl  de  Ton  aluef , 6c 
la  terre  que  li  dit  anfFans  aplait  tiennent , il  la  tiennent  en  fyé  dou  dit  Thiebaut* 
Item  ce  que  li  dia  mefli  Tbiebauz  tient  à Bretonveler  , b Longevelle  6c  b Gicr- 

moilles  le  tout,  ^tem  ay  conffcBêy  qui  doit  la  garde  b Belvoir 

Item  li  dix  Vuillemenoz  fils  Vuillemin  tout  ce  qui  tient  b Belvoir  6c  en  la 
chaflellerie , 6cc.  (Jitivent  beaucoup  de  fiefs  ).  Avons  fait  métré  le  feel  de  la  Court 
de  Beflànçon  en  ces  prefentes  lettres , faites  6c  données  l’an  Notee-Seignour  mil 
trois  cens  6c  dix,  le  lundi  devant  Finvention  faint  EBienne. 


N°.  III. 

C^RTU ZAÏRE  de  Châlon. 

Donacion  à M.  de  Cuifel,  par  Guyons  de  Clervaux. 

Nos  Petrus  de  CofU,Canonicus  Eduenfis , Officialis  Curie  Lugdunenfîs,  6cc.’ 
corim  mandato  noftro , videlicèt  Guillelmo  dido  Cbcvalos  de  Cuyfello,  Cletico 
Curie  noftre , 6cc.  Guyonetus  de  Claravalle,  feiens  6c  fpontaneus,  nonvi,  non 
dolo,non  meni  ad  boc  indudus , nec  ab  aliquo  circonventus  , fed  in  recompeiifa- 
cionem  pîutimorum  ferviciorum , fibi  per  Dominum  de  Cuyfello,  ut  allciit  d’dus 
Guyonetus,  multipliciter  impenfurum , 6c  que  de  die  in  diem  impendere  fibi  ni- 
titut  inceUàncer , donat  didus  Guyonetus , cedit  pariter  6c  imperpetuum  concedic 
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doiutione  purà  6c  irrevocibili  fiâi  inter  vivos.  Domino  Johinni , Domino  de 
Cuyfello  6c  fuis  beredibus , imperpetuum  valitura,  omnia  boiia  mobilia  6c  immo- 
bilia  , prefentia  6c  fumra,  fibi  quocumque  jure  percinemia  , cam  acqutftu  qukm 
in  fuurum  acquirenda  per  ipfum  Guyonetum  , quecumqiie  6c  ubicùmque  (int, 
6c  quocumque  nomine  iiuncupemur , retento  tamcn  diâo  Guyoneco  in  prediâis 
bonis  ufiifruâû  ad  vitam  ipfius  duncaxac  naiuralem.  Dansetiara  6c  concedens, 
cor^m  diâo  mandato  nodro,  diâus  Guyonecus  unh  cum  prediâis  bonis  fuis, 
fe  in  hominem  diâi  Domini  dé  Cuyfello,  obligando  perfonalker  in  manu  diâi 
Domini.  Volens  6c  precipiens  diâus  Guy onetus , corkm  diâo  mandato  noilro, 
quôd  ubicùmque  repetiretur  diâus  Guyonetus,  quàd  diâus  Dominus  de  Cuy 
fello,  autorinte  fuâpcoprià,  omni  alio  Domiuo  pretermiilô,  poiTu  ipfum  Guyo- 
netum  accipere,  tanquàm  fuum  hominem  proprium  cum  bonis  fuis  omnibus  pre- 
fendbus  6c  futuris.  Mandans  etiam , 6cc. 

Aâum  prefentibus  Domino  Stephano  de  Champaigney,  milite , 6c  magidro 
Matbeo  Palenchon  , Cletico,  tedibiis,  6cc.  In  cujus  rei  tedimonium  ad  preces 
diâi  Guyoneti  nobis  pro  eo  oblatas  per  diâum  maiidatum  nodrum , 6cc.  Sigil- 
lum  nodrum  prefentibus  litteris  dunmus  apponendum.  Datum  die  Jovb,  ante 
carupium  novum,  anno  Dumini  1311. 

Et  ego  diâus  Guillelmus , 6cc. 


N°.  112. 

Reconnoissances  des  fiefs  dépendans  de  l’Abbaye  de  S.  Oyan, 
faites  fous  l’Abbé  Odon  II , dès  l’an  1 307  21314. 

J Oanmes  Comte  de  Bourgogne  6c  Sire  de  Salins,  a fait  hommage  <1  nous  6c 
il  a reconnu , 6cc. 

3- 

Vers  Comte  de  Geneve  tient  le  château  de  Vuache  8c  toutes  les 
appanenances  dud.  Chadel,  Ce  tierw  le  fiefM.  G ille  <T Arlo  qu’il  a acheté  , 6c 
ces  chofesci-apres  mentionnées  que  font  en  femana.  t®.Orfmatde  la  Badie  homme 
liege'}  Item  Gillçt  de  laayfi,  homme  liege  ,eacepté  une  feate  à Rolet.  Item 
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Humbert  & fes  freres,  homme  liege , excepté  une  féate  k Fliébaut.  Item  Hor- 
finet  de  Beyne  de  Baloyfi,  homme  liege,  excepté  une  féâte  k Rollet.  Item 
Humbert  de  la  Fayolle,  homme  liege,  excepté  une  féate  k Thiébaut.  Item  Gui- 
chard fils  Perron  M eft  de  Aloyfi,  excepté  une  féâte  k Thiébaut,  & tiennent 
ce  qu’ils  ont  en  Tappendice  du  Rhofne  dois  le  de  Lozie  tant  qu  k la 

Terre  de  Parvant , & les  idïies  & les  fontaines  d’Aloyfe  & k ThiiSnaut  III  fol* 
de  fervis  que  doivent  les  Maignies  & celui  de  Boges. 


4- 

Messire  Johannes  de  Châlon , &c. 

44* 

JoH ANNETTE,  fille  Jean  Devaux  de  Manignie,  a fait  hommage  k nous  frere 
Ode  de  Vaudré,  Abbé  de  St.  Oyan,  & a connu  tenir  en  fief  de  nous  liegement 
quant  quelle  tient  atignie  & en  Vaux , & en  toute  la  Terre  de  St.  Oyan  , fic 
après  fon  décès , la  chofe  demeure  en  ferve  condition. 

Préfens  M.  Pierre  de  Challàul,  M.  Jean  de  Maifot,  Chevaliers. 

Ce  fut  fait  k Moirans,  le  mecredy  devant  la  Saint  Mathieu,  l'an  1308. 

45- 

Hughes  de  Mittignie  a fait  hommage  k nous  frere  Ode  , Abbé  de 
St.  Oyan , & a reconnu  tenir  en  fief  de  nous  liegement , quant  qu’il  tient  en 
la  Terre  St.  Oyan  & en  la  chatelainie  de  Moyrans,  en  prés  , en  champs,  ea 
cenfes  & en  toutes  autres  chofes  quelles  qu’elles  foyent. 

Préfens  M.  Pierre  Dechallàul;  M.  Jean  de  Maifot , Chevalier.  M....  Curé 
de  Moyrans. 

Le  mecredy  devant  la  St.  Mathieu , Fan  1308. 

PlERRENETTE,  fille  Hugon  de  Vaux,  demeurant  k Midgnie  , a fait  hom- 
mage k nous  frere  Ode,  Abbé  de  St.  Oyan , & a reconnu  tenir  en  fief  de 
nous , liegement , quant  qu’elle  tient  en  toutte  1a  Terre  St.  Oyan  & eu  la  Cha* 
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te!cnic  de  Moyrans.  Après  fon  décès , les  Tiennes  chofcs  feront  de  ferve  con- 
dition pour  raifon  de  fon  mari , qui  cft  de  ferve  condition. 

Prcfent  M.  Jean  de  Maizod , Chevalier;  Bernard  de  Moyrans,  Curé  de 
Sarrognia.  Le  mectedy  devant  la  St.  Mathieu , l’an  i 308. 


N®.  II  5. 

Cartu  LAI  RE  de  Behoir. 

Nos  Officialx  de  la  Court  de  Betlànçon , façons  favoir  k toux , qne  en  la  pré- 
fi-nce  de  MonfE  Henry , Chappellaiii  de  Belvoir  jurcy , &c.  poorce  perfonal- 
ment  eftablis , Jehans  de  Laviron,  efciiyr,  filz  Syitionin  qui  fuit , ay  confeflêy 
& pubüement  recognehu  en  droit , pcrdevent  ledit  notre  commandement , qui 
cft  bons  lièges  & doit  eftre  de  noble  home  & puiftànt  fie  faige , fon  bien  amey 
Sîgnour  Thiebaut , Signour  de  Belvoir  , chevalier  , & qui  tient  en  fie  lege  fie 
en  chclTemeiit  doudit  Tbiebaul,  Signour  de  Belvoir,  tout  cequeli  dir  Jehans 
St  fui  partaiges  tiennent , ou  pouhent  avoir  fie  doivent , à Laviron  ou  finaige 
Ce  ou  terretore  de  Laviron  , en  prés,  en  champs,  en  cheflàulx  , en  culti  fie  en 
hoiche,  en  homes  ou  famés  taiilables  St  non  laillables,  ameflèz  fie  non  araefés,en 
tailles  , en  cenfes , en  rentes , en  fours,  en  molins  , en  boix,  en  eaint,  en  peftu- 
raiges  fie  en  champs,  boix,  en  fiez , en  rerefiez,  en  jufticcs  fie  fignories,  fie  en 
toutes  autres  chofes,quelx  quelles  foient  ne  comment  qu’elles  foient  appeliez.  An- 
cores  ay  cognehu  Ce  confellëy  en  droit  li  dit  Jehans , perdevant  ledit  notre 
Jurey  , qui  î>it  il  fit  fui  hoirs,  à toux  jours  maix,  auà’t  Signour  de  Belvoir  fie 
h fes  hoirs  , pour  araillbn  dudit  fiez,  la  garde  chcfain  an  , quarante  jours;  fie 
doit  la  diâe  garde  rendre  fie  faire  ou  cheftel  de  Belvoir,  à la  rcquefte  dudit 
Thiebaut , Signour  de  Belvoir  ou  de  fon  commendement , fie  ay  promis  li  dit 
Jehans  de  Laviron,  per  fa  foi  corporclment  douée  en  lieu  de  foircment,  en  la 
main  dudit  notre  commendement , qui  tanray  Ce  guerderay  fermement , fens 
aler  en  contre  en  acunne  meniere,  les  cognehues  fie  convenences  de  vent  diâes, 
fie  qui  deferviray  envers  ledit  Thiebaut  fon  Signotir,  fie  fes  hoirs , ledit  fiez  bien 
fie  kalment , fie  quant  au  &ire , à tetiir  ces  convenences  devent  dides  entière- 
ment 
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fnem,  lidiz  Jehans  ay  obligie,  en  la  main  dudit  Thiebaut  fon  Signour,  lui, 
(es  hoirs , led.  liez  qui  tient  de  lui , & toux  fes  biens , monbles  & non  moubles, 
piéfens  & à venir.  Et  ay  lenoncie  lidiz  Jehans  en  ceft  fait  expreUèment  per  Ton 
faitement , à l’exception  de  mal , de  bareft , de  déception  & de  conttoignement , 
& à toutes  autres  exceptbns  & aides  de  drois,  de  loys,  de  chanons,  de  fais , 
decoUumes,  de  ftatuz,  d'ufaiges , de  pays  & de  lieux,  que  pourroicnt  elfre 
diâes  & opollees  encontre  la  teneur  de  ces  prefemes  leâres  & a la  coppie  de 
ce(l  iiillrument,  & a droit  que  dit  que  generaix  renonciation  ne  vaut.  Ancores 
ay  valu  lidiz  Jehans  de  Laviron , que  s'il  étoit  dcfaillaus  en  partie  ou  en  tout, 
des  convenences  deveiit  diâes,  que  nous  le  contrenelfions  per  Sentence  de 
excuméniement,  & per  la  capcion  de  toux  fes  biens,  moubles  & non  moubles, 
préfens  & à venir , pour  Sûre  tenir  & guerder  fermement  lefdicfcs  convenences. 
En  tefmoin  de  laquel  chofle , à la  rélacion  douJit  notre  commendement, 
nous  avons  mis  le  fcel  de  ladiâe  Court  de  Beflânçon,  en  ces  prefentes  leâres 
données  Tan  mil  troix  cens  & treze , le  mecredi  après  Saint  Vincent  ou  mois 
de  janvier. 


N®.  114. 

C A RT  U L A J R E de  Belvoir. 


N Ous  ThiEBAULD,  chevalier,  lire  de  Beluoir , & Jeanne  de  Montfacon 
fa  femme , Dame  dud.  lieu  de  lleluoir  , faifons  fçavoir  à tous  ceux  qui  verront 
& oirrrnt  ces  prefentes  lettres  , que  nous , diligemment  regardé.conliJeté,  & 
ptopofé  nollre  bon , & noftre  grand  proffit , de  nous  & de  nos  hoirs  & de 
nos  fuccellèurs  du  challel , & de  la  ville  de  Beluoir  , par  le  confeii  de  prudhommes , 
de  bonnes  gens , de  nos  amis , & de  nos  chevaliers,  pour  ce  que  nous  avons  grand 
defii  qne  le  chaileal , & la  ville'  de  Beluoir , foint  accrues  , multipfiei,  8c  amendez 
vcvLUans  noltred.  challel , noftre  ville  de  Beluoir , les  babitans  oud.  chaftel , 6c 
en  lad.  ville  de  Beluoir  croillre,  multiplier,  ôc'ameiider  en-francliife  permanablc 
a tousioursmais  , alTranchi.Ibns  8c  avons  adraticbis , pour  nous  8c  pour  les  nos 
& pour  nos  fucceUêuts  permauablement , lcd.  challel  8c  lad.  ville  d;  Beluoir , 

3B 
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Se  tous  les  habitans  qui  oyres  y font , & que  dez  oires  en  auant  y feront , de 
touttes  maniérés  de  prinfes , de  taiiks  , de  qutfes,  de  centês  , de  courucei , & de 
tous  amres  feruices , 6c.  feruitutes  quelquonqucs  y pdflènt  cttre,  par  les  con- 
venances, & par  les  efiaublinèmens  que  nousfaifoos , 6c  ordonnons  cy-aptès: 

I. 

Ccd  i fçavoir  que  chafeun  bourgeois  ou  bourgeoife  dud.  lieu  de  Beîuoîr,  & 
des  habitans  qui  oires  y font , & que  dez  oirs  en  auant  y feront,  qui  y ont’ 
ou  qui  y auront  maifoii,  ou  diafeaux  vuids  en  lad.  ville  & ou  chadel  de  Beluoir, 
doibuent  donner  & payer,  ebafeun  an,  à toufioursinais , k nous  & k nos 
hoirs  6c  k nos  fucceflèurs , qui  feront  Seigneurs  de  Beluoir , pour  ebafeune 
toife  de  la  frontière  deuam  de  leurs  maifons  ou  de  leurs  chafeaux  vuids , la 
monnoyc  que  court  communément  en  la  cité  de  Befançon  , douze  deniers  k 
payer  chafeun  an , la  moittie  des  deniers  la  voille  de  la  fede  faitiâ  Michel , 6c 
l’autre  moittie  la  voille  de  la  fede  de  my-careline  après  en  fuivant , 6c  doibt 
contenir  ladite  toize  dix  pieds. 

II. 

Et  auec  lad.  rente  des  douze  deniers  dedisd.  nous  ont  donné  lefd.  bourgeois 
de  Beluoir , deux  cens , 6c  cinquante  livres  edeuenans  j de  laquelle  fumme 
d’argent  nous  nous  tenons  pour  bien  pyés  \ 6c  partant  tous  les  meix  de  chafeun 
bourgeois  6c  bourgeoife , 6c  des  habitans  dud.  lieu  de  Beluoir , enfembles  les 
appndices , 6c  toutes  les  appartenances  de  leurs  meix  , 6c  de  tous  leurs  biens  , 
comme  qui  les  aient , ou  que  ils  foint , meubles  6c  non  meubles , font  6c  doibuent 
être  francs , quittes  6c  déliurez  de  tous  autres  feruices , 6c  feruitutes. 

III. 

Apres  noos  promettons  6c  fumes  tenus , 6c  k ce  expredèment  nous  obligeons 
nous,  nus  hoirs  6c  nos  fucceflèurs,  de  garder  6c  défendre  lefd.  bourgeois  6c 
bourgeoifes  6c  tous  habitans  en  lad.  ville  6c  ou  chadel  de  Beluoir  , 6c  tous  leurs 
biens  , quelque  part  que  y foient,  ne  en  quelques  lieux  que  y foient,  contre  touttes 
gens,  adez  6c  en  tous  lieux.. 

IV. 

Après  nous  voulons,  oâroyons  6c  ordonnons  6c  expredèment  confentons  que 
lefd.  bourgeois  6c  bourgeoifes , 6t  les  habitans  de  Beluoir , fans  requérir  nous  , 
ne  nos  hoirs , ne  nos  fucceflèurs , puiflènt  6c  ayent  pouvoir  de  eilire  entre 
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leur,  quatre  bourgeois  de  leur  part,  leur  confeil  de  la  plus  grande  partie  des 
bourgeois  Sc  des  habicans  h Beluoir  \ par  lefquels  quatre  bourgeois  lad.  ville 
de  Belooii  foit  gouvernée. 

V. 

Après,  eft  à fçauoir  que  ils  doibuent  jurer , lefJ.  quatre  bourgeois  eflus , 
à garder  les  droittures  aux  feigneurs,  & le  droit  de  la  ville. 

VI. 

Après , eft  aflàvoir  que  nous  li  deuanrdits  Thiebauld  firre  de  Beluoir , & 
Jeanne  fa  femme  Dame  dud.  lieu  de  Beluoir , nous , noftre  hoirs , & noftre 
fucceflêurs  qui  feront  feigneurs  de  Beluoir , debuons  fit  pouhor.s  mettre  un 
maire  en  ladite  ville  de  Beluoir , qui  foit  des  bourgeois  de  lad.  ville  -,  fie  fe 
on  ne  trouuoit  en  lad.  ville  que  le  voulut  eftre  , nous  y pouhons  mettre  un 
autre  , pour  maintenir  noftre  jiiftice  fie  pour  receuoir  nos  droits  fie  nos  rentes 
de  Beluoir;  fieletLmai'e  ne  puet,  ne  ne  doibt  leuer  amende,  ne  panre  corps 
d’homme  ne  de  femme  , ne  lui , ne  lès  chofes  condamner  , ce  ne  eft  par  le 
jugement  defd.  quatre  bourgeois  jurez  & de  deux  cbefez  de  lad.  ville  de  Beluoir. 

VII. 

Et  fe  lefd.  qtutre  bourgeois  auec  les  deux  chafel,  ou  la  plus  grande  partie 
de  leurs  , ne  fe  pouhoient  accorder  , led.  jugement  doibt  re parier  au  feigneur; 
fie  li  ftrre  en  doibt  rendre  bon  droit  & loyaux,  ès  druis  fit  us  de  Beluoir. 

VIII. 

Et  eft  b fçavoir  que  quant  il  fauldra  aucuns  du  nombre  defd.  quatre 
bourgeois , ceux  qui  remendroient  qui  feroint  du  nombre  d’eux  , pouhent  6c 
pourruient  ellire  autre  , un  ou  plufteurs  , 6c  meure  en  lieu  de  ceux  qui  feront 
défaillis  tourtes  fois  que  meftiet  leurs  feroit. 

IX. 

Après,  fe  aucuns  bourgeois  ou  bourgeoifes , ou  des  habitant  de  Beluoir, 
inourroit  fans  hoirs  de  fon  propre  corps,  tous  li  biens  meubles  6c  héritages 
doibuent  repaiiier , 6c  eftre  au  plus  prochain  de  fon  parenté,  félon  le  droit 
de  fucceftion  de  lignage.  Se  ainfy  n’elloit  que  cil  qui  mourroît  en  ordonnaft 
autrement , nous , ne  nos  hoirs  j ne  no»  fucceüèurs , qui  feroint  feigneurs  de 
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Pe’uoir , ne  pouhons  ne  debiions  rien  demander , ne  réclamer  es  biens  que 
demourroient  de  celluy  ou  de  celle  qui  mort  feroît , par  couftume , ni  par 
nulles  autres  raifons,  quelle  quelle  foient,  ne  quelques  elles  puiUënt  e(lre,ne 
et  meubles  , ne  es  héritages , ne  ès  conquefts. 

X. 

Et  fe  aucun , qui  ne  feroit  de  loyaul  mariage , mourroit  fans  hoirs  de  fon 
propre  corps , tuit  li  biens  meubles  & héritages  doibuent  ellre  au  feigneur , 
faul  ce  que  fa  femme , s'il  l'a , doibt  tenir  fun  douhaire  ^ fa  vie  ; ûc  après  la 
mort  doibt  repairicc  au  feigneur. 

XI. 

Apres  fe  il  advenoit  que  aucuns  des  bourgeois  de  Beluoir  fut  prins,  ou  arreflé, 
ou  empefehe  , il  ou  les  foins  chofes , pour  à raifon  de  nous,  ou  de  nos 
fuccelTcurs  qui  feront  feigneurs  de  Beluoir , nous  & nos  fucceflèurs  devandits 
debuons  & fufmes  tenus  de  pourchallèr  la  déliurance , mouuoir  fit  faire  guerre, 
à grande  force  fit  k petite , fe  autrement  ne  les  pouhiens  deliurer , deans  le 
terme  que  lefd.  quatre  bourgeois , ou  la  plus  grande  partie  d eux , accorderoint^ 
St  s’ils  eftoient  pris  pour  noDre  debte,  nous , noftre  hoirs,  fit  noftre  fucceflèurs, 
qui  feroint  feigneurs  de  Beluoir  , fufmes  tenus  de  payer  de  noftre  propre» 
&en  toute  maniéré  faire  la  deliurance , fit  au  regard  defd.  quatre  bourgeois, 
ou  de  la  plus  grande  partie  de  leurs , fit  ce  cil  qui  feroint  pris  ou  empefehes, 
ou  les  (bys  chofes  ratées  eftoient  prins  pour  fa  perfonne , ou  pour  fon  fait 
de  lad.  ville  de  Beluoir,  nous  fit  noftre  fucceffeurs  fufmes  tenus  fit  debuons 
pourchaftèr  la  deüuraiKe  d’eceliuy  , ou  de  celle , ou  de  ceux  qui  pris  mi  empefehea 
feroint,  ou  leurs  chofes^  fit  fi  guerre  y afFcroit , nous  la  debuons  mouuoir  fit 
faire  à grande  force  fit  k petite,  le  autrement  ne  les  pouhiens  deliurer  , félon  le 
letme  St  le  regard  defd,  quatre  bourgeois  ou  de  la  plus  grande  partie  de  leurs  ^ 
& fe  ranftbn  en  conuenoit  ordonner  ou  payer,  cil  qui  feroit  ou  la  foys chofe 
feroit  piinfe , ou  ratée  pour  fon  méfait,  qu’il  feroit  prouvé  ou  feeu  , il  feroit 
tenu  de  payer  la  ranftbn,  fit  fe  ce  eftoit  pour  raifon  de  lad.  vïïle  de  Beluoir  lî 
bourgeois  St  li  communs  de  lad.  ville  de  Beluoir , les  doibt  payer  , au  regard 
defd.  quaue  bourgeois , ou  de  la  plus  grande  partie  de  leurs. 
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XII. 

Et  eft  encoires  à fçauoir  que  fe  nous,  noftre  hoirs,  ou  noftre  fucceflêurs, 
qui  feront  ftigneurs  de  Behioir,  avoint  guerre  ouverte,  & aucuns  bourgeois 
ou  bourgeoifes , ou  des  habitans  i Beluoir  en  efloient  pris , ou  ratez , ou 
les  foyes  chofes  prifes , nous  ne  fufmes  de  néant  tenus  de  payer  la  randbn  , 
ne  rcllituer  les  dommages. 

XIII. 

Après,  li  bourgeois  & bourgeoifes,  quel  qu’il  foit , fe  à qui  s’en  iroit  àre 
fuer  de  la  ville  de  Beluoir,  ou  demeurer  fuer  de  la  ville  ou  du  challel  de  Beluoir, 
mais  que  ce  fok  en  la  chaftelenie  de  Beluoir , & dedôubs  le  feigneur  de 
Beluoir,  que  autre  part  ne  puet  il  faire  demeurance  lui  eftans  bourgeois  ou 
bourgeoife  de  Beluoir , doibt  &L  devra  payer  des  ufages  , des  couftumes  & des 
minions  de  lad.  ville  & dud.  challel  de  Beluoir,  ainfy  comme  ly  autres 
bourgeois  feront  qui  demeureront  en  lad.  ville  ou  chaftel  de  Beluoir,  au  regard 
defd.  quatre  bourgeois  eflus,  ou  de  la  plus  grande  partie  de  leurs;  Sc  doibt 
feire  chafeun  an  fon  tjiage,  il , & fa  femme,  une  fois  Fan,  en  lad.  ville  & 
ou  chaRel  de  Beluoir , par  le  terme  de  fix  femaines  qui  doibt  commencer 
clia.'cun  an  k la  feRe  fainâ  Michel , & continuellement  en  fuigint  ; & fe  aucun 
bourgeois,  ou  bourgeoifes,  ou  des  habitans  de  Beluoir  s’en  vouloir  aller  du 
tout  pour  partir  de  lad.  francliife  , il  doibt  prefenter  fon  héritage  au  feigneur  de 
de  Beluoir  k vendre  ; & (i  li  fire  ne  le  veult , ou  ne  puet  achepter , led. 
bourgeois  ou  bourgeoife  qui  partir  fe  vourroit,  le  peut  vendre,  donner,  ou 
engaigier , ou  qu’il  fut  k fa  volonté , mas  que  fe  fut  k ung  ou  k pluReurs  des 
bourgeois  ou  bourgeoifes  de  Beluoir , que  k autres  perfonnes  ne  le  peult  il 
vendre  donner  ne  engager , pour  ce  que  li  fue  eus  tousiours  fon  droit  & fa 
rente  de  l’héritage  qui  feroit  uendu  par  ainfi  comm’il  eft  contenu  de  defliis, 
& encoires  doibt  panre  congie , felui  plait,au  feigneur  ou  maire  du  lieu;  S^ 
adoneques  lifirres  de  Beluoir, quel  qu'il  fut  ou  fes  commandements,  doibt  conduire 
luy  Sc  les  foyes  chofes,  quelque  part  que  ils  voudroient  aller  , une  nuiâ  & un 
jour;  & fe  il  s’en  partoit  fans  congier  panre  , nous,noRre  hoirs,  ne  noflre 
fuccefîèur  qm  feront  feigneurs  de  Beluoir , ne  feront  ne  eRre  ne  doivent  tenus 
de  luy  conduire , ne  les  foyes  chofes. 
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XIV, 

Après,  K Bourgeois  de  Beluoir,  que  oires  y font , & que  dei  oires  en  avant 
y feront,  ne  pouhent  ne  ne  doibvcnt  receuoir,  mettre  ne  rettenir  en  ladite 
franchife  de  Deluoir  hommes  ne  femmes  de  nos  hommes  taillables  ou  exploi- 
tables, ne  de  nos  fieds,  ne  nos  rerefieds , fe  n’eftoit  par  noftte  grc,  fie  tout  ainfi 
de  ceux  qui  font  à Monfieur  de  Montfacon  , ne  de  fes  6cds , ne  de  fes  riere- 
fieds  , fe  ne  elloit  par  fon  grc  ; ne  ne  pouhent  fes  chofes  acquérir  , ne  fes  fieds 
ne  les  nos,  mais  tout  autres  maniérés  de  gens  pouhent  Sc  doibvent  receuoir,  fe 
leurs  plaid,  en  lad.  franchife  de  Belvoir,  droit  faifant;  ne  nous,nenodre  hoirs  ne 
nodre  fuccedèur  qui  feront  Seigneurs  de  Beluoir , ne  pouhons  ne  debvons  con- 
traindre ne  faire  contraindre  par  nous,  ne  par  autres,  lefd.  Bourgeois  pour 
aucuns  hommes  ou  femmes  mettre , recevoir  ou  oder  enlad.  franchife  de  Belvoir. 

XV. 

Après,  fe  ainfy  edoit  que  led.  chadeau  de  Belvoir  fut  en  guerre,  ceux  qu’ils 
font  ou  feront  Bourgeois  de  Belvoir,  demeurant  fuer  la  ville  de  Belvoir,  doivent 
faire  rcftdence  à Beluoir , dcans  la  quinzainne  après  ce  que  lad.  guerre  feroit 
commencée,  fit  y doibt  demeurer,  tant  comme  lad.  guerre  dureroit,  à la 
volonté  defd.  quatre  Bourgeois  ; encore  doibuent  lefd.  Bourgeois  vadier  fie 
efeharvatier  la  ville  de  Beluoir,  & mettre  fit  payer  vade  fit  efeharvate  par  le 
accord  defd.  quatre  Bourgeois  jurés,  fie  doibuent  fermer  fie  maintenir  les  murs 
de  la  ville-,  c’ed  h fçavoir  les  murs  dès  ledongeon,  aind  comm’ils  cleaut  le 
marchief  jufque  ès  murs  du  bourg  de  Beluoir  , fouififammeni  à l'égard  defd. 
quatre  Bourgeois  edus  ^ fie  li  Sire  de  Beluoir  doibt  maintenir  le  remenant  à là 
bonne  volonté  comme  bon  Sirre. 

XVI. 

Et  peut  li  dit  Sirre  de  Beluoir,  fon  hoir  fie  fuccedèur , édifier  fit  maifonner  là 
où  mieux  leurs  plaira  en  lad.  ville  fie  ou  chadel,  en  un  lieu  ou  en  plulieurs,  fans 
faire  griefs  efd.  Bourgeois  de  Beluoir. 

XVII. 

Et  doivent  lefd.  Bourgeois  de  Beluoir  fie  les  babicans  cuire  en  nos  fourgs  de 
Beluoir. 
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XVIII. 

Et  nous  doibuent  l’oft  & la  chevauchée  & CiilUr  a fuer  cris  tant  feulement 
pour  nos  propres  befougnes  ou  pour  nos  fieds  ou  pour  nos  riere  fieds,&  mefme- 
ment  pour  la  propre  befougne  de  noilre  bien  aimé  Seigneur  & redoubtable  Mon- 
fieur  de  Montfacon , duquel  nous  confeflôns  tenir  ligement  led.  chaftel  de  Bel- 
voir,  enfembles  touttes  les  appanenances , Itir  lequel  cheuachié  nous  pouhons 
mettra  nolire  ban  , fans  le  confentenient  des  prudhommes  jurez  & gouvemans 
aud.  lieu , en  poinnc  de  trois  fols  tant  feulement , & fe  rierrc  ban  fi  ahert,  nous 
le  pouhons  mettre  au(Ty  fans  le  confentement  defd.  prudhonunes , lequel  droit 
û s'étant  à foixante  fols,  & en  la  maniéré  que  dcllùs. 

XIX. 

Ils  font  tenus  de  nos  fuivre  une  nuit  & un  jour  k leurs  propres  dépens , &C  fe 
plus  les  uoulons  mener,  noos  fufmes  tenus  de  leurs  adminiftrer  defpens  fooffi- 
fant,  comme  bon  Sirre,  ne  autrement  ne  nous  doivent  ils  pas  fuivre  fe  n’efto» 
de  leuts  bonne  volonté, 

XX. 

Encore  voulons  & oûroyons  que  lefd.  Bourgeois  de  Beluoîr  tyent  leurs  bois, 
ceux  qui  ont  touftours  tenus,  & ceux  qui  tiennent  au  jour  de  la  confeâion  de 
cette  lettre  pour  mettre  en  ban , pour  defbannet  k leurs  volonté , fans  nous  Sc 
fans  nodre  commandement , rellenans  k nous  tous  nos  bois  que  nos  devanciers 
ont  touftours  tenus  par  le  temps  pallé  : ce  ed  k fçauoir  la  forêt , le  Chafnoys  de 
la  Baulme,  Gorvaix,  Froideval  & nos  autres  bois , par  aind  comm’il  ed  dédits 
d'mifé  & avec  ce  doibuent  aller  & roiber  comme  en  leurs  droits,  es  autres 
bois  de  la  chadellenie  de  Beluoir,  par  aind  comm'ils  ont  toudours  ufé  6c  doibuent 
auoir  ufage  & leurs  rayes  Joux  par  tout  pour  mafonnei  & pour  aditer  & pour 
tous  leuts  nccedttés , fans  vendre  ne  faits  donner. 

XXI. 

Et  encore  redenons  k nous  le  droit  6c  les  rentes  que  lefd.  Bourgeois  noos 
doibuent  des  foires  & des  marchiefs , pour  aind  comm'il  en  a été  toudours  ufë. 
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XXII. 

Après,  nous  leurs  debuons  foigner  nos  courrayeurs  à bras  & a charrois  tourtes 
les  fois  (juc  feroient  raifFour  ou  fuumez  & pour  la  néceflüté  des  murs  de  la 
cloifon  de  lad,  ville  de  Beluoir. 

XXIIl. 

Après,  fe  aucune  chofe  aduenoit  de  lad.  ville  de  Beluoir,  qu'elle  fût  degaflée, 
en  partie  ou  en  tout , par  feux  ou  par  autre  chofe , laquelle  chofe  IXeu  ne  ueuille  , 
nous  leurs  debuons  aider  à remafonner , en  donnant  de  noftre  bois  de  noUte 
forêt,  du  chafhois  de  la  Baulme  & de  nus  auues bois , comme  bon  iiere. 

XXIV. 

Et  encore  voulons  & oâroyons  nous  li  deuand.  Thyebaud  (irre  de  Beluoir 
& Jeanne  fa  femme , pour  nous  & pour  nos  fucceflëurs  que  feront  feigneurs 
de  Beluoir,  que  led.  notre  hoir  & noUre  fucceflëurs,  qui  feront  feigneurs  de 
Belvoir,  jurent  Sc  promettent  par  leurs  ferment  donnez  fur  faints  efvangiles  de 
Dieu,  tenir  & garder  fermement  la  franchife  defliifd.  contenue,  & tourtes 
les  chofes  deflîis  efethes  & une  chafeune  de  par  foy , fans  aller  eiKontre  en 
aucune  maniéré  ^ laquelle  franchife  & ordination  par  ainfy  comme  elle  efl 
eferite  & deuifee , & touttes  les  ch  >fcs  deiFufd  & une  chafeune  pour  foy, 

, nous  pour  nous  & pour  nos  hoirs , auons  promis,  & promettons  par  nos 
ferments,  donnez  & touchez  corporellement  de  un  ebafeun  de  nous  fur  fainâes 
efuangiles , la  devanditte  francliife  & tontes  les  autres  chofes  en  ceft  prêfent 
inftrument  contenues  tenir  & garder  fermement  efd.  bourgeois  & è leurs  fuc- 
cellëuts,permatgnablement,  &que  nous  ne  vantons  au  temps  advenir  à l’encontre 
defd.  chofes  ou  de  auculnes  d'icelle  , par  nous  ne  par  autruy  ,taifiblement  ou 
expreflèment , par  fait  ne  paroles , ne  ne  confentirons  que  autres  y vaigrient , 
& renonçons  en  ceft  fait  nous  lid.  Thyebaud  & Jeanne  deiund.  & un  chefeun 
de  nous , expreflèment , par  nos  ferments  donnez  de  rechief , à toutes  exceptions 
de  mal,  de  barrat , de  Iczion  , de  circonvention  & de  déception,  i aâion 
en  fait , à condition  fans  caufe  , ou  moins  fulfifans  caufes , de  Texception  de 
la  devand.  fomme  d’argent  quelle  ne  nous  foit  ehuë,  baillée  & deliurae  dcfd- 
boufgeoii  enderement  pour  cette  chofe,  que  elle  ne  nous  foit  hué.nombrê 
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& qu’elle  ne  fuit  heue  du  tout  tournée  eu  noftre  prouiic,  & ^ ce  que  nous 
ne  puflions  dire  que  cette  chofe  ne  fuft  ainfy  Ciitte  & accordée,  à l’ex- 
ception de  menre  d'âge , à tous  ftatuts  & coulhimes  de  pays , de  lieux  &: 
de  la  nouuelle  conftitucion  de  deux  ou  de  pluHeurs  qui  promettent  faire 
ou  tenir  une  chofe  ou  plulieurs^  & nous  li  deuanditte  Jchanne  auons  renoncé 
expreffément  & efpécialement  par  notre  ferment,  fur  cette  chofe Tionnée  de  re- 
chief  au  bénéfice  de  douhaire  de  mariage  & de  don  fait  pour  nopces , comme 
bien  acertené  fur  l’un  & fur  faucre  ; laquelle  renonciation  vault  & voulons  valoir 
h ce  que  lad.  franchife , ou  aucunes  des  devand.  chofes  ne  fudènt  ou  puiflènt 
être  troublées  , en  tout  ou  en  partie  , en  temps  advenir , pour  raifon  de  nous , 
& avons  renonciez  ambedue  enfemble , & chafcun  par  foy  , que  nous  ou  nos 
hoirs  ne  puifliens  dire  que  cette  franchife  dellufd.  foit  endommagée  ou  préjudice 
de  nous  & de  nos  hoirs  ou  temps  advenir,  & à touttes  autres  exceptions, 
taifons  6c  allégations  de  droit , de  fait  & de  coutume , que  pourroint  être 
oppofées  contre  ceft  prefent  inftrument,  ouceli  fait,  6c  à icelles  que  efd.  bourgeois 
pourroint  nuire,  6c  à nous  aider,  & â la  copie  de  ceft  inftrument,  & au  droit  que 
dit  que  générale  renonciation  ne  vaut  ; & pour  ce  que  ces  chofes  foint  de  pins 
grande  fermeté,  nous  auons  requis  honorable  & difcrette  perfonne  TOfficial  de  la 
CourdeBefançon  , par  mellîre  Henry  Prêtre-Chapelain  de  Bcluoir , juré  de  lad. 
Cour  de  Belànçon  , que  il , en  tefmoignage  de  ces  chofes , mette  le  fel  de  lad.  Cour 
de  Befançon  en  ces  lettres  auec  les  nos  fceaulx  , lefquels  nous  auons  mis  en  ccs 
lettres  , en  tefmoignage  de  vérité  : à la  jurifdiéHon  de  laquelle  Cour  de  Befançon 
nous  auons  fubmis  & fubmettons  expreftement  nous  & nos  hoirs ,-  pour  tenir 
& garder  fermement  les  rboufes  deftîis  contenues  ^ 6c  voulons  & oâroyons 
de  noftre  efpécial  & gré , que  fe  nous  veignons  à Pencontre  de  ces  chofes , 
ou  de  l’une  de  leurs  ou  défaillant  à tenir  , que  pour  icelles  choufes  tenir  & faite 
tenir  & garder  fermement , led.  Official  de  lad.  Cour  de  Befançon,  que  pour 
le  temps  y fera,  puiflè  contraindre  & faire  6c  mander  contraindre  nous,  un 
chafcun  de  nous  6c  tous  nos  hoirs  qui  feront  feigneurs  de  Beluoir,  & encore 
pour  icelles  chofes  tenir,  par  Sentence  d'excommuniement,  fans  exception  de 
droit  ou  de  fait  mettre  auant.  Et  auons  confefte  en  droit  pardevant  led.  juré 
de  lad.  Cour  de  Befançon  , & ri-cunnu  publiquement , nous  un  chafcun  de  nous, 
touttes  les  chofes  deftûfd.  eftre  vrayes.  Encoires  auons  priés  & requis  nous 
devantd.  Tyebaud  & Jeanne  noble  damoifelle , puillàiits  & faige  notre  tres^ 
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chier  fcigneur  bien-aitni  & redoubtablc , Jean  de  Montbéliard , feigncur  de 
Montfacon , frere  de  nous  devandicc  Jeanne , duquel  nous  tenons  liegement  le 
chaftel  & la  ville  de  Beluoir , que  il , comme  (ire  du  beds  dud.  lieq  , fe  confente 
b ce, veuille,  accordoit  & conferraoit  cette  franchife,  & touttes  les  chofes 
de{Iùfdittes,&  que  y mette  fon  fcel  en  ces  lettres  en  tefrooignagederdites  choufes, 
auec  nos  fceaux  & le  Tel  de  lad.  G>ur  de  Befançon.  Et  nous  & ühcial  de 
lad.  Cour  de  Befançon,  b la  requête  & priere  des  devandits  monfieur'F^yebaud 
& dame  Jeanne  fa  femme,  fait  a nous  par  le  devandit  meffire  Henry  Chappelain, 
juré  & efpecial  commandement  de  noBred.  Cour  de  Befançon  , auquel  quant 
à ceB  fait  & <1  plus  grand  nous  auons  donné  noBre  pouvoir  & mis  nos  foy , 
& lefquels  nous  rattifions  & approuuons  par  ces  péfentes  lettres , auons  mis 
en  ces  lettres  le  fcel  de  noBred.  Cour  de  Befançon  , auec  les  féaux  dud.  feigneuc 
de  Montfacon  & defd.  Thyebaud , cbeualier  , feigneur  de  Beluoir  & de  dame 
Jeanne  fa  femme  , en  tefmoig.  de  ces  cboufes.  Et  nous  li  deuandits  Jean 
de  Montbclyard ^ Bre  de  Montfacon,  à la  requête  te  priere  des  deuandits  nos 
bieri-aimés  & feauz  monfieur  Thyebaud , feigneur  de  Beluoir  & de  dame 
Jeanne  fa  femme  , dame  dudk  lieu , noBre  très-chier  & bien-aimé  fœur , It  lad. 
franchife  deBûs  eferipte  & li  toutes  les  choufes  deBùs  deuifées  & à une  chafeune 
par  foi  nous  y fumes  confentus  & confentons,  pour  noos  & pour  nos  hoirs, 
comme  firres  du  fied  du  deuandit  lieu  de  Beluoir  ç & y cette  franchife,  & les 
chofes  dedùfdittes  touttes  voulons , accourdons  Se  confermons  permanablemenc 
pour  nous  & pour  nos  hoirs , Se  promettons  en  bonne  foy,  que  nous  ne  venronsk 
rencontre,  du  temps  aduenir,  par  nous  ne  par  aotruy , taifiblement  ne  expreflémenc. 
En  tefmoignage  de  laquelle  chofe  nous  avons  mis  noBre  fcel  en  ces  prefentes 
lettres , enfembles  le  fcel  de  lad.  Cour  de  Befançon  , & les  fceaux  des  devandittes 
monfieur  Thyebaud  & dame  Jeanne  fa  femme  noflre  fœur.  Ces  prefentes  lettres 
furent  faites  , acordées , louhées  le  onzième  jour  de  mars  fan  Notre-Scigneur 
courant  par  mil  trois  cem  quatorze. 
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N°.  II  y. 

Archives  de  l* Abbaye  des  T rois^Rois. 

N Ous  Richarz  de  Dole , Bailliz  de  la  Contey  de  Bourgs  doz  le  chemin 
en  amont , façons  favoir  <1  tous  que  l’an  mi!  trois  cenz  & quinze  , lo  juedi  après 
ta  Purificatiofi  Nre.  Dame  , k Faifilîè  de  Baume  continuée  doz  lo  mercredi 
devant , eflant  en  Jugement  pardevanc  ( nous  ) frere  Jehanz,  diz  albés  de  Lue- 
croidànt , en  nom  de  lui  & de  fon  covant  d’une  part,  & Lambelin  dit  Danrée 
& Eftevenin  dit  Petit,  de  Geneix  , pour  lour  & en  nom  de  procurours  de 
touz  les  autres  habitans  en  la  ville  de  Geneix;  liquel  moftrerent  foffifant  procu- 
racion , d’atre  part.  Les  dites  parties  compromirent  de  toutes  les  querelles  con- 
troverfies  éc  defcors  mehus  e nre  hauz , es  ptrfones  ci-après  nomces  : c’eft 
aflâvoir  en  religieufes  perfones  frere  Hugue,  albey  de  Clerefomaine , & mon- 
ftigneuf  Jehaiis  de  la  Roche,  priour  de  Lanthenans,  & difcrete  perfone  Hu- 
guenin  de  Fontaines,  prevoft  de  Clerevaux.  Promettant  les  dites  parties,  c’eft 
aflâvoir  lidiz  albey  fur  lo  vaul  de  fa  rellegion  & fur  l’obligicion  de  touz  les  biens 
de  s’abbare , tout  corne  il  puet , & lidit  prociirour  en  no.i  que  deflûs , lor  fairemenz 
corpelment  donez  fur  fainz  évangiles,  & fur  l’obligacion  de  tous  lor  biens  & de 
tous  les  autres  habitans  de  Geneix , tenir  & garder  fermement  tout  ce  que  li  dit 
arbitres  & amiables  compofitours  diront,  prononceront  ou  ordonneront  ; vuil- 
lanz  & outroianz  le'dites  Parties,  en  nom  que  deflijs,  de  lour  appoinegrey,  ellre 
coiurainz  par  nos  ou  par  celui  qui  Balliz  fera  par  le  temps  , à tenir,  garder  & 
accomplir  totes  les  choies  dellus  diéles  devilées  & ordonces  par  les  diz  arbitres  ou 
amiibles  compofitours , corne  chofe  confelKe  & jugée  par  nous  en  nollre  Court, 
Et  nous  à ceft  compromis  &it , fi  com  defÏÏis  eft  dit,  par  les  dites  parties,  à 
la  requête  d’iceles , nous  fumes  confar.ti  & confantons , Si  louons  pour  fon  & 
pour  ellable,  & mettoiii  nolire  autoritey  & notre  decreit,  faf  lu  droit  Si 
rnonfcigneur  le  conte  de  Bourgoigne  Si  Pautruy.  En  tefmoignage  de  laqtiel 
chofe,  nous  bavons  mis  noftre  fcei  en  cex  préfantes  lettres  , & bavons  lequis  de 
&ît  mettre  le  feel  de  la  Coun  de  très-noble  prince,  noftre  très-chier  & reJotey 
fegnour  Philippe  fil  de  loy  de  P rance  , conte  de  Parch,  Si  de  Bourg.  Palatin  , 
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fegnour  de  Salins,  douquel  fcel  on  ufe  a Baume  , en  icties  lettres  donëes  Fan  & 
lo  jour  deflûs  diz. 

Nota.  Lci  Arbitres  prononcèrent  peu  iprèt , & leur  Sentence  qui  fera  imprimée  tu  nom- 
bre  fuWant , fur  homologuée  par  Maltr*  Kichart  de  Dole  , • Baliix  de  la  Contey  de  Bourgne* 

» dés  le  chemin  en  amont l'an  noftre  Seigneur  mil  trois  cent  8c  quinte , le  lundi  aprè» 

» que  la  Dominique  que  l'on  chante  Ixtare  Jerufilcm , ï l'airtfe  de  Baume.  » Il  ordonna  aux 
habiians  de  Gcney  de  fe  conformer  à la  déciiion  des  Arbitres  ; • & fe  Us  font  le  contraire  p 
» ajonta-t-il , nous  comandons  par  ces  préfenres  lettres  au  prévoBdc  Clercvaulx  8c  au  prevoft 
» de  Baume  y qui  par  le  tems  feiont  de  à un  chafeun  de  lour  que  la  dite  prononciation  me- 
» narent  il  execution  dehue  contre  lefdJx  habitant , toutes  fois  que  U dix  habitans  feronc 
• encontre. 


N°.  Il 6. 

Archives  de  V abbaye  des  Trois-Rois. 

Ou  s frere  Hugt  le.  Abbé  de  Clairfontaine,  Jean  de  la  Roche,  Prieur  de 
Lantcnant,&  Huguenin,  Preuoft  de  Clereuau,  faifons  f^avoir  à tous  que  comme 
difeord  fut  entre  religieufe  perfonne,  l’Abbé  & le  Couvent  du  Lieu-Croiflànt 
d’une  part,  & leurs  hommes  habiuns  en  la  ville  de  Geney  d'autre  part,  & 
compromis  heus  été  fait  fur  nos  defdits  procès  : c'ell  à fçavoir  par  Lambelin 
dit  Danré  & Etevenin  dit  Petit,  de  Geney,  Procureur  defdits  Habitans  de  Ge- 
ncy  , & pour  l’Abbé  du  Lieu-Croiflànt,  au  nom  de  lui  & de  fou  Couuent , & 
pr  la  volonté  & l’odroi  de  mjiftre  Richan  de  Dole , Baliz  en  la  Conté  de 
Bourgoigne,  dois  le  chemin  en  amont,  ic  que  led.  Abbé  & Couvent  voloienc 
bavoir  & lever  la  quife  ou  prife  fur  lefd.  Habitans  de  Geney,  de  trois  ans 
en  trois  ans,  ^ leur  volonté,  avec  les  autres  droitures  que  lefd.  Habitans  de- 
uoient  efd.  Abbé  fie  Couuent  du  Lieu-Croiflant,  leur  Seigneur  , de  quoi  contens 
n’etoient  ; nous  confidcrans  & regardans  leur  profit , par  le  confeil  de  pru- 
dhommes  , & par  Faccord,  corfentement  & volonté  defd.  Parties,  difons  & 
prononceuns  en  la  maniéré  que  s’enfuit  : prèmîcrcmcnt  que  lefd.  Abbé  Sc 
Coiiens  piiillènt  faire  & leuer  fa  quife  ou  piife  defd.  habitans  de  Geney,  de 
quatre  ans  en  quatre  ans,  quand  befoln  éuUcnt  fera  efd.  .^bbé  & Couiicns  du 
Lieu-Croiflànt  pour  lad.  Abbaye;  c’eft  à fçavoir  de  feu,  de  guette,  de  tempête. 
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de  défaut  de  vin,  de  deffauc  de  bled,  pour  mafonner  ou  pour  aquefter  ou 
payer  leur  debtes,  ou  pour  autres  befoîns,  s’il  ctoient  éuident  en  lad.  Abbaye 
du  Lieu-CroilTànt,  dont  dès  les  guerres;  & doit  appeller  led.  Abbé  fon  Prieur,  ' 

& un  autre  Moine  des  anciens  de  l'Abbaye,  & avec  ces  leur  Maire  de  Geney, 

& un  autre  prudhonirae  des  Habitans  de  Geney;  & par  le  confeil  de  cès  doit 
être  faite  & jettée  & leuée  la  quife  ou  prife  efd.  Habitans  de  Geney,  pat  le  com- 
mandement defd.  Abbé  & Couuent  du  Lieu-Croiflànt  bien  & léallement. 

Après,  voulons  & prononçons  pour  le  ptoffit  & Famendement  defd.  Haintans 
de  Geney,  que  comme  l’Abbé  & Couuent  deflüs  dit  puiflënt  & leuaflënt  la 
morte-main  en  lad.  ville  Je  Geney,  que  dois  dorefnauant  ils  ne  puiflèut  leuec 
morte-main,  c’eft  II  fçavoir  du  pere  contre  les  eiifans  & des  enfans  contre  leur 
pere,  6c  des  fœurs  contre  leurs  frères,  & des  frétés  contre  leurs  fœurs,  de- 
meurans  & habitans  en  la  ville  de  Geney , & de  ces  grez  en  auant  lefd.  Abbé 
& Couuent  & leurs  fucceflèurs  puilTènt  panre  & leuer  lad.  morte-main,  ainfï 
comme  il  faifoit  deuant,  & ne  peuuent  ne  doiuent  lefd.  habiuns  de  Geney, 
de  chofe  que  lefd.  Abbé  & Couuent  ayent  leué  du  tems  palTc , néant  demander 
ne  réclamer  de  bd.  morte-main. 

Encore  difons  & prononceons  qu’on  ne  puiflë  gager  lefd.  habitans  de  Geney 
ès  bois  de  l’Abbaye  du  Lieu-Croiflànt  defïïjfd;  mais  que  félon  b coutume  de 
Bourgongne  ; encore  diemes  & prononceons  que  lefdhs  Habitans  de  Geney 
Ce  otoient  6c  dedient  b bourgeoiferie  & bd.  commandife  de  Clervaulx , & tous 
autres  commandife  & bourgeoiferie,  fe  nules  en  auoit  fait,  6c  qu’ils  ne  puillënc 
faire  nulle  commandife  & bourgeoiferie  dois  dorenauant,  mais  que  par  la  vo- 
lonté efd.  Abbé  6c  Couuent  du  Lieu-Croiilânt , leur  Seigneur. 

Encore  difons  & prononceons  que  lefd.  habitans  de  Geney  puiUënt  engager 
& échanger  leurs  héritages  les  uns  k l'autre  en  bd.  ville  de  Geney  de  au  hnage 
fans  le  lod  defd.  Abbé  6c  Couuent  du  Lieu-Croiflànt  leur  Seigneur  , mais  qu’il 
ii’y  eût  fraude  ne  baret , fauue  b débite  de  leurd.  Seigneur  du  Lieu-Croiflànt , 
mais  vendre  ne  pourroient-ik  ne  acheter  ne  doiuent  mats  que  par  b volonté 
defd.  Abbé  & Couuent  du  Lieu-Croiflànt,  leur  Seigneur;  6c  avec  ces  chofes 
defTùs  ditte,  lefd.  habitans  de  Geney  dohient  à l’Abbé  & au  Couuent  du  Lieu- 
Croiflànt,  lour  Seigneur  , les  débités , feruices  6c  droitures , ainli  comme  il 
les  hâtaient  6c  ont  accoutumé  jufqiie  au  jour  de  la  confèâion  dç  ces  prefente^ 
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lettres:  c’eft  à fçavoitchacun  an  aux  moiiTbns  de  toutes  maniérés  de  bled,  defquels 
ont  a accoutumé  faire  gerbes  ès  champs , de  douze  gerbes  doues  gerbes , Sc 
de  tous  autres  menus  blés  defquelles  on  ne  £àit  gerbes , de  douze  quartes  doues 
quartes;  & les  doivent  payer  lefdits  haWtans  de  Geney  chacun  lâus  fraude,  üms 
nulle  barette. 

Encore  difons  & prononceons  que  lefd.  babhans  de  Geney  doivent  payer 
efd.  abbé  & couuent  du  .Lieu-Ctoillânt  lour  feignour , leurs  cens  de  leurs  oiches  , 
de  leurs  chazeaux , de  leur  enclos  & de  leur  prels;  c’eft  à fçauoir  de  chaque 
châtre  de  foin  quatre  fols  d’efteuenans  & de  chacun  chazeaux  enfemble  fon  curtil 
douze  deniers  , & chacun  oicbe  de  terre,  autre  que  celle  que  fe  tient  à chazeaux, 
douze  deniers  d'ethevenant  ; & les  doiuent  pyer  lefd.  habitans  de  Geney  Iefd> 
cens  de  deniers  en  angroignes,  efd.  abbé  & couuent  du  Lieu  Croillànt  leur 
feigneur  , ainfy  comme  il  les  hont  payé  en  tems  pafle , auec  les  autres  débite  fit 
feruice  qu’ils  hont  accoutumes  payer  à leur  devant  dit  feigneur  au  temps  pHc. 

Encore  difons  8c  prononceons  que  Lambelin  dit  Danrey  8c  Ethevenin  dit  Petit, 
de  Geney , procurouts  defd.  Habitans  de  Geney  ,en  nom  de  leurs  6c  defd.  haans. 
de  Geney , ont  confefle  6c  reconnu  pardeuant  nous  de  leur  propre  volonté  , 
auec  les  chofes  dellùs  dite , que  il  hont  été  tout  en  arriéré  toujours  au  temps 
pafté , 6c  font  de  la  jul'tice  grande  6c  petite  efd.  abbé  6c  couuent  du  Lieu 
Croiftânt  leur  feigneur. 

Encore  difons  6c  prononçons  que  lefd.  habitans  de  Geney  doivent  aider  h 
chatoyer  efd.  abbé  6c  couuent  du  Lieu  Croillànt , leur  feigneur , leurs  vins  , leur 
bleds,  leur  foing , leur  bois  6c  pierres  fe  il  maflônent , toutes  fois  qu  il  en 
auront  métier  ; 8c  eft  à fçauoir  que  lotfque  nous  prononccames  notre  dit  ou 
notre  prononceation , que  nous  appelâmes  Lambelin  dit  Danrey  6c  Etheuenin  dit 
Petit  de  Geney , procurours  defd.  haans.  de  Geney , en  nom  de  leur  6c  defd. 
habitans,  Icfquels  nous  promirent  au  nom  de  lour  6c  defd.  habitans  de  Geney, 
comme  procurours,  pr  leur  foy  6c  pr  leur  fertiunu  donné  corporailement  en  la 
main  de  téligieufe  perfonne , ftere  Hugue  abbé  de  Clerefontaine , que  ils,  pour 
lour  6c  pour  lefd,  habitans  de  Genez , comme  procurouts  defd.  habitans  de 
Genez,  tiendront , garderont  6c  feront  tenir  efd.  haans.  de  Geney  , au  nom  que 
deftiis , quclquonqucs  nos  diriens  ou  prononcetiens  pr  ceft  préfent  accort  ou  par 
volonté  en  féant  ou  en  étant , fans  jamais  aller  encomte  par  lour  ny  par  lefd. 
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habitat»  de  Geney  \ & lefd.  abbé  & couuent  promirent  aufTi  tenir  & garder 
fermement  & ce  fait  fie  accord  de  l’une  partie  fie  de  l'autre.  Nos  frere  Hugue  abbé 
de  Clarefontaine , par  la  volontey  fie  par  l’aicourt  de  Jehan  de  la  Roche  prieur  de 
Lanthenans,  fie  Huguenin  Prevoll  de  Clereuaux,  arbitres  amiables  élis  defd. 
parties  de  l’authuritey  fie  voulentey  de  mallre  Richart  de  Dole,  baliz  en  la 
conté  de  Borgoigne  dois  le  chemin  en  amont, feant  en  jugement  àTefTife  de 
Bame  (i),  difame  fie  prunonçame , difons  fie  prononceons  toutes  les  chofes 
de(Eis  dite , écrite  fie  deiiifée  être  ferme  fie  eilauble  à touluurfmais  ; fie  efi  h 
fçavoir  que  quant  nous  humes  dit  fie  prononcés  notre  dit  nous  demandâmes 
efd.  procurours  , en  nom  de  lours  fie  defd.  habitans  de  Geney , fe  ils  vouloienc 
tenir  notre  dit , ou  notre  prononciation  ; lefquels  procureurs  nous  repondirent 
pour  lours  fie  au  nom  defd.  habitans  de  Genez , qu’ils  tenoient  fie  tenront  fie 
ferons  tenir  efd.  haans.  de  Genez  toutes  les  chofes  deüis  dites  fie  prononcées , h 
toujourfmais , fans  aller  encontre,  fie  lefd.  abbé  fie  couuent  ainit  le  tiendront  fie 
tiennent  pour  bon  ainü  comme  il  eft  delïïis  deuifée.  Et  nous  frere  Hugue , abbé 
de  Clairefontaine  , Jean  delà  Roche  prieur  de  Lentenant,  fie  Huguenin  Prevofl 
de  Géniaux , arbitres  élis  defd.  parties,  ouies  les  panies  dellùs  dites,  difames  fie 
prononçâmes , difons  fie  prononçons  de  abondant  fie  par  la  volonté  de  l’une 
partie  fie  de  l’autre , que  toutes  les  chofes  dedtis  dite  fuit  ferme  fie  eftable  à 
toujourfmais , fans  aller  encontre  pour  Fabbé  fie  le  couuent  du  Lieu  Croillànt  fie 
pour  loiir  fucceUôurs , fie  pour  touz  habitants  de  Geney  fie  pour  lours  hoirs , 
par  ainfi  comme  il  eft  dedùs  deuifée.  En  témoignage  de  vérité  nous  frere  Hugue, 
abbé  de  Clerefontaine , Jean  de  la  Roche  prior  de  Lanthenans , fie  Huguenin 
Prevoft  de  Geirenaux  , avons  mis  nos  fceaux  pendant  en  ces  préfentes  lettres , 
faites  fie  donnez  le  venredy  apres  la  faint  Mathias  , Apôtre,  l’an  Notre-Seigneur 
mil  trois  cens  fie  quinze  au  mois  de  feuvrier. 

( I ) Le  fiége  de  Baume  eft  trèi-ancien  : une  charte  iniprimoe  ci-deranr , prouve  qu'il 
exiftoU  déj^  au  treialeme  fîecle.  On  lie  dans  une  tranfiâlon  du  17  aoât  ique  les  ha- 
biraas  de  Vallonné  avoient  pris  un  mandement  de  garde  eoarrtteJ./tig*ttur  (de  Chatlllon- 
fous-Maiche  ) dubaîUida  tonté  de  Bourgoigte  ^ de  la^ael  ehojeplûk  diiat  er\  penAoh  d'  ejl>tie 
wn  Ufd,f  Orties  rarieyani  UdU  boUlif  ou  Jiege  de  Baulme.  Archives  des  habitans  de  VaiODAC* 
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Archives  de  la  Ville  de  Clerval. 

jr  Eh  ANNE,  par  la  grâce  de  Dieu , Royne  de  France  & de  Navarre,  Q>nte(Ie 
de  Bourgoingne  Palatine  & Dame  de  Salins,  façons  favoir  k touz  que  comme 
plaitz  2c  dcbatz  fut  mahuz  pardevant  n».  Bailli  de  Bourg<».  ennosafTifes  à Baume 
entre  les  Habitans  de  Clerevaulx  d’une  part,  & les  hatutanz  de  Pontpierre  noz; 
villes,  (Taultre  part,  fur  ce  & de  ce  que  li  dit  habiuns  de  Clerevaux  propofoienc 
en  jugement,  difant  & afTermant  contre  lefdiz  habiuns  de  Pontpierre,  que  ils 
& leurs  ancêtres  , habitans  de  Clerevaulx  , debvoient  mener  & avoient  menés 
leurs  belles , pafturez  en  la  fin  & par  la  6n  de  Pontpierre,  k la  veine  pallure , des 
lieu  que  Ton  dit  Plancbois  jufques  k la  chenal  de  Rans.  Item  que  ce  e(l  li  drois  2c 
H hcritaiges , quant  k ce  , des  habitans  de  Clerevaubt.  Item  que  ils  en  hont  cBez 
enfuit  de  ce , 2c  encour  funt  en  bonne  IkiGne  2c  ponèlTion , de  quarante  2c 
cinquante  ans,  2c  de  plus  dou  temps  que  n’ell  mémoire  du  contraire,  2c  ancien- 
nement de  toujours,  de  mener  2c  paBurer  par  leurs  paflres  leurs  chevaulx, 
bues,  berbb,  pors  2c  toutes  leurs  aultres  belles,  k !a  vaine  pallure, par  la  6n 
& lieu  fur  ceix  de  Pontpierre  dellûs  diz,  2c  auxi  parmi  ce,  li  habitentz  doivent 
mener  2c  hont  menez  2c  pallurez  leurs  belles  de  tozjours,  en  2c  par  la  lin  de 
Clerevaix,  jufques  au  lieu  que  l’on  dit  la  combe  des  Pefeheurs.  Item  que  ell 
anciens  pourquours,  ufaiges  2c  droits,  û comme  dellùs  ell  dit,  des  dittes  villes  2c 
habiuns  de  Clerevaix  2c  de  Pontpierre  , li  uns  fur  les  autres  de  leur.  Si  reque- 
roient  li  dit  habitans  de  Clerevaix  , que  de  leur  ufaige , droit , palluraige , heti- 
talge  2c  pourquours  delliis  diz , expluitallcnc  2c  joifallênt  pailiblenient  2c  per- 
pétuelment , 2c  que  en  leurd.  polFeirion  2c  faiGne  des  choies  delTusd.  G que 
dit  ell,  fulTient  maintenus,  gardés  2c  delTendus  de  part  nous,  2c  quel!  dit  ha- 
biuns de  Pontpierre  cellàllênt  2c  fuGient  mis  en  perpétuel  Glence  dou  trouble 
2c  empefehement  qu’ils  s’efforçoient  de  lour  mettre , afdiz  habitans  de  Clere- 
vahi , de  nouel  as  chofes  delTus  diâes , 2c  que  en  ce  Giflent  condempnez  2c 
contrainiz  li  dit  habitans  de  Pontpierre  de  pan  nos  ; les  ditz  habitans  de  Pont- 
pierre  difans  2c  propoufans  au  contraire , aSermans  que  lour  fins  2c  li  paflurages 
d’au'tre  pan  dou  doubs  par  devers  Qerevabt , efioient  diAinguez  des  doux 
periez  que  fout  en  planchois , ou  champ  s entre  lesenfans  fiouquart  de  Clerevaix 
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& le  champ  Ammoigert  de  Pontpierre,  allant  tout  le  droit  au  champ  Dam 
Villerme  , par  la  voye  dellôlï  jufqu’à  la  morte  fontaine  des  Combes , oultre 
les  monts  ès  Valudins.  Item , que  puis  vingt  ans  en  çay  ils  avoient  gaigiez 
les  habitans  de  Clerevalx  en  lour  finaige  & lieu  dellus  dit , paftuter  lours  belles , 
& exploiter  des  gaiges  pour  ce  pris  par  lour  , fi  que  par  ce  la  di3e  prefcription 
dtoit  interrupte , & ne  lour  devoit  nuire , ne  proficier  as  diz  habitans  de 
Clerevalx.  Lefquelz  fait , demandes  , cas  & articles  dcllùfd.  eullênt  propofez  & 
aftermei  & miz  defd.  parties.  Tune  contre  l’aultre,  journée  fur  ce  aHignce 
as  diâes  parties  à prouver  leurs  entancions  propofces , fairement  premier  de 
calumpnie  fur  ce  fait  & recehu  d’aux,  plufieurs  tefmoins  produits  & examinez 
diligenment  à la  requefte  defd.  prties  , de  la  auâorite»  de  notred.  baillif; 
lefquels  tefmoins  les  diâes  parties  hont  vehu  jurer  de  dire  vérité  fur  ce , les 
attellacions  defquclx  tefmoins  hont  elley  raportez  cloufes  fcaublement  pardevers 
nous  ^ & fur  cels  choufes  devant  diâes , les  diâes  parrics  comparans  fulHfanment 
à Dole  en  jugement,  pardevant  les  Préfidans  de  nollre  general  Pallement,le 
mardy  devant  la  felle  de  la  Magdalenne , Fan  de  grâce  mil  trois  cenz  vingt 
& trois , nollre  Cour  fur  ce  , & de  ce , aceitenéedt  certifiée  il  plain  fouflifanment 
per  notredit  baillif,  les  attellacions  des  diz  tefmomgs  fur  ce  produitzde  çay 
& delay  overtes  & publiées  folempnéemeiit , félon  le  Hile  de  notre  Court  ; oy 
plufieurs  raiforts,  excepcions  & oppoficions,  & tout  ce  qu’une  partie  ha  voulu 
dire  & propolér  contre  aultre , ufey  fur  ce  dou  confoil  de  prodommes  &c 
faiges , la  caufe  conclue , prononciez  fût  per  droit  & per  arreft  de  nollre 
Court , per  Sentence  delHiiitive , per  noz  Préfidens  de  nollredit  Pallement 
ci-dellôz  efcriptz  , à ce  députez  de  part  nous,  que  lidiz  habitans  de  Clerevalx 
hont  bien  & foliifament  prouvés  lour  entancion  devant  dide  contre  les  habitans 
de  Pontpierre  , & li  dit  habitans  de  Pontpierre  avoir  prouvés  lour  dide  entancion 
moins  lulHlânment.  Item  que , nonobllant  choufe  que  li  dit  habitans  de  Pont- 
pierre bayent  propofée  , fi  que  dellûs  ell  dit , li  dit  habitans  de  Gerevalx  puent 
& devront  mener  & pailurer  toutes  leurs  belles  groflês  & menues , en  la 
vaine  pallure,  en  la  6n  & par  la  fin  de  Pontpierre,  dois  Planchois  jufques  b 
b chenal  de  Rans  delliis  diz;  & li  di  habitans  de  Pontpierre  auxi  puent  & 
deyent  mener  &c  pailurer  lour  belles  toutes  par  la  fin  de  Clerevalx  , à b vaine 
pallure,  juefques  à b combe  des  pcfcheurs,  faufz  le  dommaige  rendant  £c 
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paûnt,  fl  aucuns  en  faiçoicnt  li  uns  as  aultrts  de  lour , par  leurs  ne  par  loue 
belles.  Et  voulons , mandons  & commandons  que  cell  prefent  arreft  Ce  ajugiez 
de  nollte  Court , obtienne  force  Ce  verm  de  choufe  adjugite  Ce  pallèe  en 
jugement,  paifiblemcnt  & perpétuelmem , fans  matre  ne  faire  plus  dois  or  en 
avant  trouble  ou  empelchcment  es  choufes  defîûs  diâes  li  uns  es  aulires  defdiz 
habitans , fur  peine  de  tel  amende  corne  notice  Court  vouldroic  juger  contre 
Ce  fur  aux  , edre  appliquée  à nous  ou  ès  nos;  retenu  ^ notice  Court  la  taxation 
des  deppens.  En  tefmuignaige  de  laquelle  choufe  nous  avons  commanday  par 
la  voix  de  noz  diz  Prcfidans  à maidre  Eilene  de  Dompmartin  , clerc,  nodre 
tabellion,  publique  notaire,  qu'il  doigne  Ce  face  fur  ce  as  parties  que  l’en 
requerront , indrument  publique.  Fait  Ce  donné  l'an  mil  crois  cens  vingt  Ce 
trois , le  mardi  dclTus  dit.  Prcfidanz  Ce  tefmoings  ou  dit  Pallement , Fabbey 
de  Baume , moniteur  Jehan  de  Savoye , le  tignour  de  Rahy , Ârnoul  des  Noes, 
baillifz  en  Bourgoingne , Jehan  de  Roogeniom , tréforier  de  Belânçon , 
monfieur  Guy  Bauldot,  monfieur  de  Sicony,  mondeuc  Cuene  d'Ornans^ 
fignour  en  loix , monCeur  Oude  de  Cromary , Ce  plufieurs  aultees  tefmoings 
ad  ce  requis  Cc  demandez.  Ainfin  figné  Ste. . de  Dompmarun,  Signé , pour 
copie , Buefde , avec  paraphe. 

Et  je  Edenes  de  Dompmartin  , de  la  Dîocèfe  de  Befançon  , clerc -notaire 
publique , de  Fauâorité  dou  faint  empire  de  Rome , tabellions  jurey  de  tout  le 
contey  de  Bourgoigne , de  la  Court  de  Befançon  Cc  de  la  Court  de  Langres, 
hay  edés  pinfoiinelment  prefens  h toutes  les  choufes  dedùs  diâes , endint  que 
dedùsed  efeript  & devifez,Cc  à portes  overtes  , oies , pronunciez  Cc  ajugiez, 
ordenées  Cc  faites  ; Cc  de  Cc  fur  icelles , dou  commandement  de  mad.  dame 
la  Royne , à moy  lait  par  la  boiche  de  fes  diz  Piéfidenz , hay  fait  ced  prefent 
indrument , Cc  mis  en  cede  prefente  publique  forme  ; Ce  l'ai  efeript  Cc  mi 
fuis  fubfcript  Cc  figné  de  mon  fignet  accoudumez  de  ma  propre  main.  En 
tefm.  des  choufes  dédits  diâes  être  veraies,  enfemble  les  dédits  diz  tefmoins  Ce 
Préftdenz  oud,  Pallement.  Fait  Cc  dotiné  en  la  fale  de  Dole  led,  mardy  devant 

( ♦ ) tes  mots  la  Magdalenne  Fan  mil  trois  cem  vint  & trois  a (*  ). 

«n  blanc  font  ton-  ° , 

JC»  tlin»  faSc,  expéd.  Cc  demandez.  Ainfin  figné  Ste.  de  Dompmartin. 

Four  copie  au  vrai  original  fain  Cc  entier.  Signe , Buefde , avec  paraphe» 
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Archives  de  VAbhaye  des  Trois-Rois. 

J Ehanne  , par  la  grâce  de  Dieu , Ruine  de  France  & de  Navarre  , conteflè 
de  Bourg,  Palatine  & dame  de  Salins  , façons  favoir  k tous , que  corne  entre 
les  religieux,  l’abbé  & le  couvent  de  l’abbaye  du  Licu-Croi(Tànt , de  Tordre 
de  Citiaux,  de  la  Diocèfe  de  Befançon  , d’une  part,  fie  Lambelin  ditDanrer, 
EBevenin  dit  Petit,  de  Geneixprès  de  ladite  abbaye  de  Lieu-Croiflànt,  Pro- 
cureur fie  en  nom  de  Procureur  de  Bertaut  Chapuis,  Otbeniii  fils  EBevenin, 
Girart  fils  Jehan , Perrin  fils  Othin  , Bernard  fils  au  Fevre , Humbelin  fils 
Bernard  , Vienet  mari  Pigueignete,  Bernard  le  Barbier , Girardin  fils  Vautheres, 
Henri  le  Fevre  , Huguenin  dit  Guerre  , Perrin  Charreton  , Andrier  fils  à la 
Quaille , Andrier  fils  Pépin,  Perrin  Buvier , Girart  le  Grahonnet , Vienel 
fils  Bellin  , Bertaut  fils  Bernard , Perrenez  le  Chapuis , Girart  fils  Annet , 
Eflevenln  dit  Garçon  , Girardet  fils  la  ConteBë,  Huguenin  dit  Blondel,  Girart 
ditGurlat,  Viviant  fils  Villaminat , Johannenel  fils  Bruillan , Bellet  & Villemin 
fon  fils  (i),  demorans  k Geneix,  & des  autres  Habitans  de  Geneix,  quik 
eux  fe  ardront  & ardroient , d'autre  part , fuflênt  plaît , conter.cions  , ou  con- 
troverfions  fur  plufieurs  articles  mehués  pardevant  noflre  baillif  de  noBre 
conté  de  Bourg,  k Teflife  de  Balme  ; efpécialment  fur  ce  que  li  dit  abbey , 
pour  lui,  pour  fon  couvent  & pour  fadite  églife,  & en  non  d’icelle,  difoit 
& affermoit  contre  lefd.  habitans  de  Geneix , que  il  eBoient  tenuz  k dcfdire 
la  bourgoifie  & la  comandife  de  Clervaux,  fie  toutes  autres  comandifes  & 
bourgoiBes , fe  aucunes  en  avoient  fait , & lour  boBer  de  ycelles  -,  & que  ils 
ne  povoient  faire  comandifes  ne  bourgoiBes , mefque  par  la  volonté  des  diz 
abbey  & couvent  de  Lieu-Croif&nt  ç & que  Jadis  religieufes  perfones , freres 
Hugues,  abbey  de  Qerefonteinne,  melBre  Jehans  de  la  Roiebe,  prieur  de 


( I ) Oq  voit  dans  ce  détail  que  les  noms  propres  n*étoieac  point  encore  uHtés  parmi 
le  peuple  en  *31.3.  Les  partlculieri  de  Geney  ne  Toat  ici  ctiés  que  fous  leurs  noms  de  baptême, 
auxquels  on  joint  ou  les  noms  de  leurs  peres,  ou  des  robriquets  , ou  le  métier  qu'ils  excr«> 
çoient.  Chapuis  , dans  notre  vieux  langage  , cH  sharpentieré  Ferra , Febrrt  ou  Faibrrc  cft 
forgeron , à fabrt/  , Uc, 
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Leiucnens,  & Huguenins  de  Fonteinnes , Prcvoft  de  Clervaux,  arbitres  ou 
amiables  appaifeurs,  eflfus  des  dites  parties,  le  avoient  erify  dit  & pronuncié, 
par  raiiâomc  & ptiiilince  à eux  donce  feur  ce  des  dites  parties;  laquelle 
prononciation  lefdites  parties  havoient  hcmologuey  , ratifie  & approve  à l’eflilTè 
de  Balme,  pardevant  maiiire  Richart  de  Dole,  adonc  baillif  de  notre  dit  conté 
dès  le  chemin  en  amont , expreliement  & promis  par  leur  foiz  & par  leur 
fairemens  pour  ce  corporelment  donez  , garder  ycelles  prononciations,  & non 
aller  encontre.  Si  requeroit  li  diz  abbey,  les  diz  habitans  deGeneixedre  con- 
dempnez  «k  contrains  à garder  6c  tenir  ladite  prononciation  oudit  article.  Les 
diz  procureur  des  diz  habitans  de  Ceneix  en  nom  que  dellûs  difant  6c  affirmant 
k contraire,  donques  le  plait  conteRé  devant  notredit  baillif,  feur  ce  jurey 
de  calompnie  , lettres  , inftrumenz  6c  tefmoins  produiz  d’une  part  6c  d’autre  , 
raifons  6c  allégations' propofees  deçai  6c  delay  , conclus  6c  renoncié  en  la  caufe, 
6t  ycelle  caufe  en  notre  préfent  Parlement  à Dole  pour  deffinir  6c  dire  droit 
entre  les  parties,  a la  fin  par  jugement  6c  arreft  de  noftre  Cours,  par  nouz 
genz  en  notlrc  dit  Parlement  eil  dit  5c  prononciez,  par  Sentence  dilfinitive , 
que  li  dellus  nomez  habitans  de  Genebt,  6c  cil  qui  à eux  fe  font  ahers  en  cell 
cas , font , en  tant  corne  à eux  appartiem  6c  puet  appaneiiir  6c  en  tant  corne 
en  leur  eR,  tenuz  à defdire  la  bourgoiRe  6c  comroandife  de  Clervaux,  6c 
toutes  autres  commandifes  6c  bourgoilîes  , fe  aucunes  en  ont  faites  fenz  le  con* 
fentement  des  diz.  abbez  6c  couvent , 6c  leur  hoRer  de  ycelles:  6c  eR  à favoic 
que  pour  ce  préjudices  aucuns  ne  eR , ne  ne  foit  fait,  ez  habitans  de  Clervaux, 
h nous,  ne  li  noRre  proaireur;  cinz  feront  oiz  li  diz  habitans  de  Gervaux, 
6c  noRre  diz  Procureur  , conjointement  6c  divifement , contre  les  diz  religieux, 
6c  ^ garder  la  dite  commandife  6c  bourgoiRe  partant  corne  raifons  fera.  Doné 
6c  fait  foubs  ruiRre  fcaul  pendant , en  noRre  dit  Parlement  h Dole , le  mardy 
devant  la  feRe  de  la  Magdelene  , l’an  de  grâce  mil  trois  cenz.  6c  vingt  6c  trois. 

S(èU  d'un  grand  Jetau  en  cire  verte , dont  U ne  rejle  jue  des  fragmensi 
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C A RTU  L A I RE  de  la  ville  de  Gray. 

J EhannE,  par  la  grâce  de  Dieu , Royne  de  France  & de  Navarre , Conteflë 
de  Bourgoingne  Palatine  , Dame  de  Salins , façons  fçavoir  à tous  ciex  qui  cts 
préfentts  lettres  verront  & orront,  que  nous  regardant  & conlidérant  !e  grand 
domaige  qui  nous  ell  avenu  par  la  deftruâion  de  noftre  ville  & de  noftre 
chiftel  de  Gray  fiir  Saône,  de  la  diocèfc  de  Befançon,  laquelle  ville  & liquieix 
châteaux  deHùfdits,  ont  été  nouvellement  ddlruites  Sc  gaftées,  dou  lonc  & dou 
ley , par  feu  & par  cas  evenmreux  ; vuilbnt  de  tout  notre  cuér  8c  par  la  grant 
CompafTion  que  nous  avons  envers  les  habitans  doudit  lieu,  mettre  en  ce  cas  re- 
mede  convenable , defirant  enferer  ( i ) que  tout  la  refeélion  6c  la  réparation  de 
nodre  dite  ville  8c  de  noftre  dit  chaftel,  6c  r|ccroiiTèraent  8c  multipliement  des 
habitans  dou  dit  lieu,  pour  tout  prefent  & avenir,  heiie  premièrement  grand 
délibération  fur  ce  de  nous  6c  de  noftre  confeil , bavons  donné  6c  outroyé , 
donnons  6c  outroions , dès  maintenant  6c  à toujours  , pour  nous , pour  tous  nos 
hoirs,  6c  pour  tous  nos  fucceftèurs  univerfaux  6c  finguliers,  6c  pour  tous  ces  qui 
ou  temps  a avenir  feront  feigneurs  dou  dit  lieu  de  Gray,  à tous  les  habitans 
dou  dit  lieu,  prefens  6c  avenir,  à tous  leurs  heritiers , 6c  à tous  leurs  fucceftèurs 
6c  h cous  leurs  biens  moubles  6c  non  moubles,  prefent  6c  avenir,  franchife  6c 
liberté,  par  la  manière  6c  en  la  forme  qui  s’enfuigent. 

I. 

Premier.  Nous  ordonnons,  donons  6c  outroyons  auxdits  habirans  préfens  & 
avenir,  à tous  leurs  héritiers  6c  à tous  leurs  fucceftèurs  qui  font  6c  feront  dqref- 
navant  habitans  en  la  dite  ville  de  Gray  , ^6c  dans  les  boinnes  6c  les  termes  de 
ladite  franchife  ci-deflôus  només  6c  fpéciliez , que  il,  leutfd.  héritiers  6c  leurfd.' 
fucceftèurs  , 6c  tous  cil  6c  tous  celles  qui  par  tour  le  temps  préfent  6c  avenir 
font  6c  feront  dorénavant  6c  habitans  lad.  ville  de  Gray,  6c  dans  les  boinnes 
6c  les  termes  de  lad.  franchife,  6c  tous  leurs  biens,  moubles  6c  non  moubles, 
préfencs  6c  avenir  , foient  frans,  quittes  6c  abfous  de  toutes  menicres  de  tailles,' 
corvées,  prifes , toltes,  exaélions,  garde  de  prifons,  de  prife  de  chairette  6: 

( >)  Ce  mot  & plufieurj  autres  ont  été  mal  lus  dans  l'origiRal  que  je  n'ai  pas  vu.  Je  ne  donne 
la  chatte  de  1314  que  tcUc  qu’elle  cil  aux  preuves  de  l'hiâoirc  maoulcrice  de  U Ville  deCtay. 


JIM- 
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de  chevaux,  de  chairoye,  de  main-morte  & de  toutes  autres  fervitutes,  quelles 
que  elles  foient,  ou  comment  que  Ton  les  puiQè  nommer  ou  appeller,  & re- 
tenons toutevoye  en  noflre  dite  ville  de  Gray  & fur  les  habitans  en  icelle  , & 
deans  les  boines  Si  les  termes  de  lad.  franchi  fe , les  chouTes  qui  s'enfuivent , ci- 
apris  nommes,  fpccifiées  & déclarées  par  la  mainere  que  s’enfuit: 

2. 

Premièrement  nous  retenons  & déclairons,  pour  nous,  pour  noufd.  hoirs  & 
nous  dits  fucceflêurs  , & pour  tous  ces  qui  ou  temps  avenir  feront  feigneurs 
doudit  lieu  de  Gray,  que  tout  habitant  préfent  Si  avenir,  leurs  hoirs  & leurs 
fucceflêurs  feront  tenus  de  payer  chacun  an  k Gray , le  jour  de  ta  fefte  faint 
Michel  l’archange,  k nous  ou  k noflre  commandement , pour  chacune  toife 
dou  front  devant  toutes  les  maifons , en  quelque  lieu  qu’elles  foient  ou  feront , que 
lefdits  habitans  om  & bauront  en  lad.  ville  de  Gray  & dans  les  termes  de  lad. 
fcanchife,  douze  deniers  d’eflevenans , en  mnnnoye  d’efleveneans , ou  en  autre 
bonne  monnoie , k la  valeur  d'eflevenans , excepté  les  maifons  acceflbires , que 
lefd.  hal»tans  haurom  dans  leur  meinoir  darrie  les  maifons  qui  feront  tenues 
au  toifer  ; lï  comme  foiu  grainges  Si  etables , & autres  teles  ayfances  k la 
maifon  prindpubt , en  bonne  foy  & fans  fraude;  & toutes  les  maifons  ordon- 
nées k pyer  lefd.  toifes,  feront  & demouront  chargées  & obligées  réaumem 
aufd.  toifes  payer,  quelconques  les  tiugnenc. 

3- 

Et  volons  & ordonnons  que  lefd.  toifes  foient  mefurées  chacun  an  au  terme 
deflûs  dit,  ou  quant  roefuré  fera,  pr  celui  qui  fera  prevofl  de  Gray  par  le  temps, 
& par  les  quatre  prodomes,  échevins  de  lad.  ville , k une  toife  qui  aura  de  long 
fept  pieds,  au  pie  que  Ton  dit  le  pie  le  comte,  félon  Fancienne  counime  du 
conté  de  Bourgoigne. 

4* 

Après  nous  retenons  , en  la  meniere  que  deflûs  efl  dit , que  lefd.  habitant  qui 
auront  charette,  feront  chacune  femaine,  doues  fois  feulement,  le  charroy  ès 
bois  de  Gray,  pour  nous  ou  celui  qui  fera  lire  de  Gray  eft'uer  ; de  forte  toute- 
fois que  noos , ou  dis  qui  fera  üte  de  Gray  ou  temp  avenir , feront  & demou- 
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font  en  propre  perfonne  ou  dit  lieu  de  Gray,  & non  autrement;  de  lefdits 
habiur.s  font  requis  de  faire  led.  charoy. 

Après,  nous  retenons  que  lefd.  habicans  nous  devront  hoft  & chevauchées , 
toutefois  que  métier  fera,  & ils  en  feront  requis  par  le  feigneur  de  Gray, 
par  fon  Baillif  ou  par  fon  prevofè  du  lieu,  & volons  qu'ils  n’en  fuient  requis, 
Cl  ce  n'ell  h jufte  caufe , en  bonne  fui  & feans  toute  male  occafiun  ; & feront 
h leurs  dépens , dans  les  termes  de  noftre  conté  de  Bourgoigne  , & encore 
déans  Farcevefehie  de  Befançon  ; & feur  de  notredlt  conté,  & feue  dudit 
arcevefehie,  ils  feront  aux  dépens  de  nous  & de  celui  qui  feroit  fire  de  Gray 
ou  temps  k avenir  ; ou  autrement  ils  ne  font  tenus  d’aller  avant  fuer  dud.  conté 
& doudit  farcevefehie.  Et  bons  qui  ne  tendra  holie,  bons  qui  onques  n’aura 
heue  femme,  bons  la  qui  femme  geftra  d’enfant,  ou  qui  giera  au  lit  malade 
fans  fraude,  femme  vave,  femme  pucelle,  ne  feront  tenus  d’aller , ni  envoyer 
en  oli  ou  clievachie.  Hons  de  dix  ans  ou  de  plus,  ne  y fera  tenu  d’aller 

perfonnellement,  fi  n’eft  de  fa  volonté  qu’il  vuille  envoyer  pour  lui  homme 
fuififaut , félon  fon  oSett  & fon  pouvoir. 

6. 

Apres , nous  retenons  pour  nous  & nos  fucceUcurs , feigneurs  de  lad.  ville  da 
Gray , noftre  Juftice  haute  , moyenne  Ce  balle  , & toute  jurifdiaion  grante, 
moyenne  & petite,  & fur  le.Ql.  habitaiis  Sc.  leurs  biens,  6c  les  amendes 

efquelles  ils  écherront,  6c  Icfquels  nous  des  avenir.- 

7- 

Et  volons  6c  déclairons  que  cil  qui  fera  avenir  (implement,  fans  armes  ^ 
fans  pierres , 6c  fans  faire  fang , nous  devra  pour  amende  trois  fols.  Qui  féra 
malicieufement  fans  pierre  6c  fans  armes,  6c  fera  fane,  devra  pour  amende 
douze  fols.  Qui  fêta  d’armes  emolues,  de  bâtons  efFaités  pour  armes  ou  de 
pierres,  fare  fane  ou  non,  devra  pour  amende  foixante  fols.  Qui  tirera  efpco 
ou  couftel  pour  férir,  s’il  foit  ne  que  il  n’en  feire,  devra  pour  amende  vingt' 
fouz.  Qui  levra  pierre  pour  férir , combien  qu’il  n’en  fert,  devra  pour  entende 
trois  fols.  Et  fi  il  fa  rue,  combien  qu’il  n’en  fére  , il  devra  pour  amende  vingt 
fouz.  Qui  feira  malicieufement  dou  pic,  devra  pour  amende  foixante  fous.  Qui 
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dira  vilonnic,  portant  reptoiche  de  crime,  s’il  ne  dit  de  quoy  le  crime  i eft , 
ou  dira  k aucun  JuinglarUfOU  peut -encontre,  oabajlard,  ou  k la  femme  putain, 
devra  pour  amende  vingt  fous.  Et  ce  aucun  dit  reproiche  de  crime , & dit  de 
quoy,  fi  il  ne  le  pourfuit , il  devra  foixarue  fous;  & pour  toutes  autres  villonies 
dites,  qui  ne  font  cy-defilis  nommées,  trois  fols.  Qui  mettra  main  a aucun 
malicieufement,  combien  qu’il  ne  le  fiert , devra  pour  amende  trois  fols,  & en 
tous  les  cas  cy-dellîis  nommés  Famende  & domaige  k la  partie  qui  s’eu  voudra. 

8. 

Qui  défendra  d’aller  en  hoft  ou  en  chevauchie , fi  il  n’eft  des  petfonnes  cy- 
dellùs  en  ce  exceptées,  pourquoy  il  foit  aud.  lieu  de  Gray,  quant  li  criz  de 
l’bofi  ou  de  la  chevauchie , devra  pour  amende  foixame  fous. 


9- 

Qui  refeourat  gages  k la  perfonne  dou  fergent  de  Gray , devra  pour  amende 
foizance  fous  ou  les  emandes,  comme  y efiiera,  félon  la  coutume  dou  pays. 


Z O. 

Qui  refeoura  k fon  voifin  en  gaigeani,  & plûnte  en  vient,  il  revelHradou 
gaige,  fit  payera  poux  emendc  trois  fous. 

1 1. 

Qui  fera  mine  civile  non  dehue  que  ne  touchera  crime,  devra  pour  emende 
trois  fols. 

Tuit  faux  poix,  toutes  fkulces  mefures  fit  toutes  falfes  aunes,  devront  pour 
chacune  foixante  fols. 

I 2. 

Qui  fe  partira  k deflein  de  fon  hofte,  outre  fon  gré  fit  fans  lui  payer , fit 
C il  n’eft  de  la  ville  fit  plainte  en  vient , devra  pour  emende  vingt  fouis , fit 
payera  l’hofte;  fit  fi  il  étok  de  la  ville  fit  tenoit  hollel,  fit  julle  gaige  fufiifanc 
fit  apparent , dont  l’en  le  peut  gaiger  pour  ce  qu'il  avoit  dépendu , il  n’en  foit 
pris  acmfon,  jufqucÿ  lendemain  à midy  fit  le  midy  de  lendemain  pâlie,  ii  U 

n’avoit 
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n’avoit  fatisfié  à rhofie  & plainte  en  venoic , il  payerait  Phofte  & pour  entende 
uois  fols. 

*3- 

Qui  aura  encombrie  aucun  communal  ou  aucun  chemin 

ou  riiriere,  à loyal  proeve  ou  information  de  bonnes  gens  de  lad.  ville,  il  n’en 
devra  emende  jufque  oiâ  jours  foicnt  paflÜs  apré,  ou  que  il  n’en  aura  elle 
requis  de  la  drexion  par  le  prevod  ou  par  les  fergens  de  la  ville  i & û il  ne. 
l’a  adrefcié  dans  les  oiâ  jours , il  devra  pour  emende  trente  fous. 


14. 

Tous  champs  de  batailles  fermés,  fi  li  gaige  n'eil  adjugé,  les  Parties  s’en 
pourront  partir,  en  payant  chacun  foixante  fous. 


*5- 


Qm  appellera  de  la  fentence  dou  prevod , & (i  appel  n'eil  trouvé  bon  & 
dûement  fith , il  payera  pour  emende  vingt  fols,  & auxi  de  la  fentence  du 
baillif,  foixante  fols. 

' 16. 

0“'  ^ & <lans  les  termes  de  ladite  femchife,  fe  ce  n'eil 

pour  le  droit  du  feigneur  dou  lieu,  franc  homme,  foit  privé  ou  efloigné,  foit 
chevaliers  ou  efcuiers,  bourgeois , prêtre  j clercs , de  fon  cheval  ou  chevauchie, 
de  cheval  d’armes  ou  d’armures,  payera  pour  emende  foixante  fols. 

*7- 

Qui  gaîgera  on  entrera  pour  aucun  cas , foit  fergent  ou  autres,  fi  ce  n’étoit 
pour  le  droit  du  feigneur  dou  lieu  , en  la  chambre  de  aucuns  de  lad.  franchife  j 
où  fes  lits  feraient,  ce  n’eiloit  par  la  volonté  de  celui  à qui  la  chambre  feroit , 
payera  pour  emende  foixante  fouz,  & aura  ce  que  ptis  y autat,  fianc  & quitte» 

3 E 
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1 8. 

. Qtii  gaigera  aucun  de  ladite  franchife  des  aifemens  appartenans  à un  meflier , 
payera  pour  etnende  trüii  fols,  & rendra  les  aifemens  quiaes. 


19. 

Qui  gaigera  aucun  de  ladite  franchife  de  befte  de  charuc,  payera  pour  emende 
foixante  fols,  fie  rendra  la  belle  quitte,  le  ce  n’efi  pour  le  droit  dou  feignetir 
doudit  lieu. 

2 0. 

Qui  brifera  faifine  mife  par  nollre  fergent  de  Gray,  il  reflablira  la  chofe 
failie , fie  payera  pour  emende  trois  fols. 

2 t. 

Qui  acheptera  deanslad.  ville  fie  deans  les  termes  de  lad.  franchife,  poiflôn 
pour  le  revendre  cru , il  payera  pour  emende  trois  fols.  Qui  achètera  au  chemin 
feur  de  lad.  ville  fie  les  termes  de  lad.  franchife , aucune  danree , viandes  , 
viuilles  venans  à Gray  pour  vendre , payera  pour  emende  trois  fols  ; enci  il 
devront  venir  à La  ville. 

22. 

Qui  acheptera  en  foyre  ou  en  marchie,  ou  en  Ton  pour  revendre, 
aucunes  vitailles,  venue  ^ Gray  pour  vendre,  nommément  pain,  fromage, 
oeuf,  polailles  ou  autres  vitailles,  jufquesticrme  fuit  paûè,  payera  pour  emende 
trois  fols. 

»3- 

Qui  fera  pain  deans  les  termes  de  ladite  franchife , pour  vendre  de  plus  de 
doux  deniers,  dou  bief  de  cinq  fols  Faminette,  ou  du  moins,  & de  plus  de 
quatre  deniers  dou  bief,  du  plus  de  cinq  fols  Famineue,  payera  trois  fols. 

24. 

Qtii  mettra  empirement  ou  baret  ou  qu’il  &ra  pour  vendre,  ou  qui 
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le  tomera  d’autre  farine , fuet  que  de  celle  dont  li  pain  fera  par  deans , payera 
trois  fous , & fera  U pain  elcheu  au  feigneur.  Qui  fera  petit  pain  pour  vendre 
par  le  regard  dou  prevoft  & des  quatre  écbevins  de  la  ville , félon  la  valour 
du  bief  dont  li  pain  i eft,  fe  il  en  eft  repris , payera  trois  fols. 


Qui  vendra  ès  bans  devant,  chat , quelque  elle  foit,  qui  ne  fetoit  tuée  & 
de  bonne  mort , ou  char  mefllle , trui , chevre , brebis , moton , char  qui  aurat 
t.  ' .:iée  en  ellé  de  plus  d’un  jour,  & en  yver  de  plus  de  deux  jours,  char  tuée 
pour  yver , ou  autre  char  défendue , pyera  pour  emende  foixante  fols.  Ne 
feront  vendus  toutes  les  chars  deflùs  dites  ès  bans  devant , par  le  regard  dou 
prevoll  du  lieu  & des  quatre  prodomes , écbevins  de  la  viHe  j que  bonnement 
li  macelliers  ne  puidènt  tranfporter  ni  enmeller  çon  tenement,  dé  le  ban  dattier , 
ou  ban  devant , la  char  défendue  parmy  la  bonne. 

i6. 

Tavemier  qui  encherirat  le  vin  qu’il  aura  atamé  & afForey  pour  vendre , ou 
f]ui  y mettra  empirement,  ou  tiendra  taverne  ouverte  & jeux  de  dez  en  fa  taverne 
& en  fon  hollel,  puis  y payera,  pour  chacun  de 

ces  cas  , foixante  fous. 

^7- 

Après,  nous  voulons  & ordenons  que  tous  cas  portant  emendes,  & mit 
autre  cas  defquels  mentions  ne  declairations  ne  feroient  faites  en  cette  chartre, 
fe  déduiront  & jugeront  félon  la  coutume  du  lieu  Sc  félon  railon,  laquelle  cou> 
tume  fera  febue  par  bonnes  gens  doudit  Ueu. 

a8. 

Encour  retenons,  pour  nous,  nos  héritiers  & nous  fuccedeurs  qui  feront 
Seigneurs  de  Gray,  que  led.  habitant  préfent  Sc  avenir  nous  devrons  aides 
& fubventions  ès  cas  cy  après  només  & divifés,  toutes  fois  qu'ils  écherront  & 
évendront  : c’eft  k fçavoir  fe  li  lire  de  Gray  alloit  en  la  Terre  fainte  d’outremer , 
ou  fe  il  étoit  pris , laquelle  chofe  Dieux  ne  veuille , & il  ne  fe  pouvoir  ccbapei; 
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de  la  ptifon , fe  ne  n’eftoit  par  rançon , ou  s’il  devenoit  noveau  chevalier , 
ou  façoit  Ton  aifné  fils  chevalier , ou  marioit  fa  aifnée  fille  ; efquels  cinq  cas 
delTus  nommés , & en  chacun  diceulx  quant  iis  avendront , nous  volons  que 
Icfd.  habitants  foient  tenus  de  aider  nous  on  celui  qui  feroit  lire  de  Gray , pour 
le  temps , deument , judement  & convenablement , fans  grant  grieve  defdia 
habitans , au  regard  de  deux  des  quatre  échevins  jurez  de  lad.  ville  & de  nodre 
prevod  , & des  élus  de  huit  autres  prodomes  defd.  habitans  de  Gray  qui  feront 
nomes  de  pat  nous, de  par  ledit  feigneur  de  Gray;  liquel  duy  defd.  échevins  & 
un  qui  feront  uomés  de  par  ledit  feigneur , & li  prevod , taxeront  ladite  aide 
& fubvendon  Uen  & loyalement , & û convenablement  que  lid.  habitans  ne 
c’en  dolent  plaindre  pour  nâfon. 

Après,  nous  ordenons  que  auciois  defd.  habians  ne  feront  tenus  de  recevoir 
gaige  de  bataille , en  quelque  cas  que  ce  foit  ; ains  fe  déduiront  civilement 
toute  querelle  6c  toutes  quedions , tant  reauls  comme  perfonnels , avens  & cri- 
rainals,  meus  tant  par  Icfd.  habitans  comme  contre  leur,  pardevant  le  baillif 
ou  le  prevod  dou  lieu , excepté  cas  de  murtre , de  larcin , de  forberie , de 
&dèté,  de  trahifon,  de  ravidèment  de  femmes,  ou  d’autres  cas  criminels , pour 
liquel  li  corps  de  celui  qui  auroit  méfait , devtoit  fo&ir  aucune  poine  corporelle. 

30. 

Encor  volons  que  aucuns  defdics  habitans  ne  foient  tenus  payer  émende 
en  quelque  cas  civile  que  ce  foit , fe  le  plaintif  n’en  vient,  & fe  il  n’ed  con- 
dempnez  par  li  jugement  dou  baillif,  ou  dou  prevod  dou  lieu  , par  connoijdànce 
de  loy  ou  par  la  preuve  de  l’autre  partie  en  ce  dont  la  plainte  feroit  éhue, 
fe  ce  n’edoit  [vr  Taveu  de  la  partie  k qui  Fen  demanderoit  Famende. 

31* 

Apres  nous  volons  que  aucun  defd.  habitans  ne  (bit  tenu  d'aller  plaidoier  fiier 
de  lad.  ville  de  Gray  , en  quelque  cas  que  ce  foit , appartenant  à nodre  judice 
& à nodre  feigneurie , ou  dou  feigneur  du  lieu , & qui  ne  foient  contraint 
h ce  ne  ajotné  autre  part,  fe  ne  n’edoit  au  cas  d’apel  ; encore  cuit  li  plait  6c 
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toutes  les  caufes  defd.  habitans  feront  debatues  dans  le  lieu  de  Gray  ; & ce  apd 
V avoit,  & il  eftoit  dou  bailiif  dou  lieu , ou  nous  gens  en  devront  connoltre 
à Gray , ou  au  plus  loin  à Dole , où  là  où  noUre  Parlement  feroit.  Et  fl  li 
appellation  eftoit  de  la  fentence  du  prevoft  dou  lieu,  li  bailiif  en  connoitroit 
à Gray  tant  feuleinent , & non  mie  autre  part. 

3»- 

Encour  voulons  que  nous , ou  cil  qui  par  le  temps  avenir  fera  (ire  de 
Gray,  ne  nous  gens,  ne  puiftènt  prendre  ne  arrcftcr  aucun  defd.  habitans, 
fe  ne  n’eftoit  par  le  commandement  dou  bailiif,  ou  dou  prevoft  dou  lieu,  liquel 
commandement  fera  fait  au  confeil  des  quatre  efchevins  de  la  ville , ou  de 
dous  d’ieux  ^ ou  fe  il  n’étoit  pris  àprefent  méfait  de  bataille  , ou  de  cas  criminel 
de  meurtre  ou  de  larcin , ou  d’autre  cas  criminel  pour  lequel , fe  il  ctoit 
prouvé , li  corps  devroit  foftrir  aucune  poine  corporelle  , ou  fe  la  perfonne 
qui  feroit  prife  ou  arrefté  n'eftoit  deument  diftâmé  fur  le  cas  criminel  pour 
lequel  elle  feroit  prife  ou  arrefté  -,  encore  en  tous  autres  cas  devroit  élire 
appellé  à faire  raifon  audit  lieu  de  Gray  pardevant  noftte  bailiif  ou  noftre 
prevoft , de  lequel  en  ly  voudrait  oppofer. 

33- 

Se  aucuns  eftroingiers  venoit  demorer  en  lad.  ville  , & il  façoit  bourgeoifie 
fenz  fraude,  fc  il  étoit  fegus  pour  aucun  méfait , nous,  ou  cil  qui  foit  Tire 
de  Gray  , ne  devrint  fafFrir  qu'il  fût  renvoyé  arrie  feur  de  ladite  ville  & des 
termes  de  la  dite  ftanebife , pourquoi  il  vouloir  faire  raifon  au  Heu  de  ce  pourquoi 
len  li  fa  raifon  , ne  le  façon  d’autre  part  renvoyer. 

34. 

Et  aucun  ne  fera  tenu  pour  bourgeois  doudit  lieu , s'il  n’a  demourrance  au 
lieu  par  lui,  ou  par  fon  commandement. 

3 

Encour  volons  que  fi  aucuns  defd.  habitans  eftoit  pris  ou  détenu  en  aucun 
lieu  , ou  fuit  biens  , nous  , ou  cil  qui  feroit  fire  de  Gray  , feront  tenus  pluftot 
que  nous  pourrons,  après  ce  que  nous  le  fçauroiis  ou  en  auront  elle  requis. 
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de  délivrer  a rioAre  propres  milTions  & dépens , lui  & Tes  biens  , fe  il  n’efioic 
pris  pour  Ton  méfait  ; & fe  il  elioic  pris  ou  détenu , ou  fuit  biens,  pour  le 
propre  fait  de  nous,  ou  de  celuy  qui  fetoit  fire  de  Gray,  nous,  ou  cil  qui 
feroit  fyre  de  Gray,  feront  tenus  de  hjy  délivrer  & fes  biens,  & de  lui  dcdo- 
maiger  entièrement  de  tous  les  domages  qu’il  auroit  euz  & reçus  pour  caufe 
de  ladite  prifon  ou  détention. 

36. 

Après,  fe  lefd.  habitant,  ou  aucun  tTies,  par  le  temps  avenir,  façoient  k 
nous,  ou  <1  celuy  qui  feroit  Are  de  Gray,  par  belle  counoiAe , aucun  don, 
aucun  fervice,  ou  aucun  preA , nous,  ou  cil  qui  feroit  fyre  de  Gray,  n’en 
pourrions  déclarer  poflèfTion  ne  faiAne,  & ne  porteroit  préjudice  auxdits  habitans 
ne  à lour  franchife , encore  nonobliant  ce  fe  feroient  fie  demoteroient  à 
toujours  en  leur  premier  ellre  fie  en  leur  franchire. 

37- 

Après , nous  volons  que  nous , ou  cil  qui  feroit  fyre  de  Gray  ou  noAre 
commandement , ne  puiAënt  prendre  ne  avoir  danrée  ne  autre  ebofes  qui  fiiflènt 
auxd.  habitans , en  toute  la  ville  de  Gray  fie  dans  les  termes  de  ladite  franchife , 
ou  autre  part , en  outre  le  grey  fie  la  volonté  de  celui  à qui  la  danrée  fie  les 
rboufes  feroient.  Encore  feroit  tenus  à payer  lefd.  danrées  fie  Sûre  le  grey  k 
celui  à qui  elle  feroient , adonc  qu’ils  en  les  prendroient. 

38. 

Encour  volons , que  lefd.  habitans  , ou  aucuns  cHeux , fe  puiAënt  partir  de 
Gray  fie  aller  demorer  autre  part,  toutefois  que  ils  voudront,  fie  tenir  leurs 
héritages  fit  leurs  biens , que  ils  auraient  à Gray  fie  au  finage  de  ce  lien,  des 
le  lieu  où  ils  demoreroient , fie  tant  comme  il  y demoreroient , en  paiant 
tant  feulement  la  charge  fie  l’émolument  des  toifes  de  leurs  maifons,  fe  aucune 
en  y avoient , fans  autre  débité  ; fie  tant  comm’il  feroient  fie  demoreroient 
à Cray  , ils  ne  porroient  audit  lieu  fie  au  territoire  fie  finage,  avouer  ne  ré- 
clamer de  leurs  cors  ne  de  leurs  biens  , que  auroient  aud.  lieu  fit  oudit  finage 
te  territoire  , autre  fe'gueur  que  nous , ou  nous  hoirs , ou  celui  qui  ou  temps 
fie  avenir  feroit  fyre  de  Cray. 
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39. 

Après,  nous  volons  que  toits  habitai»  de  Gray  ufoienc,  enlï  comme  ils 
ont  accoutume  , partout  le  finage  de  Gray,  au  bois  6c  au  plain , k la  vainne 
pâture , pour  toutes  leurs  beûes  groflès  & menues.  Et  pourront  auxi  envoyer 
leurs  porcs  de  leur  allucbaige  & de  lour  amas  en  tous  nos  bois  de  Gray, 
fpécialement  en  la  Vefvre,  toutes  les  fois  qu’il  y aura  pellôn , pour  leurfdits 
porcs  engraiflêr  par  la  meniere  qu'ils  ont  accoutumé:  c'efè  à fçavoit  pour 
payant  dou  porc  de  leur  allucbaige,  ûx  deniers,  &.dou  porc  de  leur  amais 
douze  deniers. 

40. 

Encour  auroient  lefd.  habitant  ufaige  en  nos  bois  de  Gray,  excepté  la 
Vaivre,  â tous  mort  bois  pour  faire  tous  leurs  aifemens  6c  neceflltcs. 

4*- 

Après , nous  or  de  no  r»  que  mit  ly  habitant  de  Gray  feront  tenus  de  moudre 
à nous  moulins  & cuir  à nous  fourgs  de  Gray , en  pyant  telle  débité  & tel 
émolument  comme  ils  ont  accoutumé  de  payer;  & qui  fera  le  au  contraire, 
il  payera  pour  un  chacun  bichef  de  bief  que  il  moudroit  autre  part , trois  foi», 
& auxi  pour  chacun  bichet  qu’il  cuiroit  autre  part,  trois  fols,  fi  ce n’efloit  par 
defiut  de  oouTdit  moulins  & de  noufd.  fours. 


42. 

Les  foires  & les  marchef  de  Gray  feront  francs  k tous  gens  qui  y viendront , 
fe  il  ne  fe  méfont;  & toutes  leurs  danrées  venues  efd.  foires  efd.  marchef, 
fe  vendront  fans  aucune  charge  mettre  de  novelle , fauf  à nous , ou  k celui 
qui  fera  fyre  k Gray,  Témohiment  de  l’éminage,  des  ventes  à jour  de  foire,  dou 
poids , dou  peaige , 6c  des  autres  rentes  accoutumées  k lever  pour  le  feigneuc 
de  Gray , & tuit  cil  6c  tous  celle  qui  auxdttes  foires  & marchés  venront, 
& leurs  marchandifet , feront  en  la  fauve-garde  6c  ou  conduite  dou  feigneuc 
deans  les  termes  de  ladite  franebife  ; & ne  gaigera  Pon  aucune  de  fes  danrées 
que  il  amènera  a Gray  pour  vendre , fe  ce  n’ell  pour  fon  propre  fait  au  lieu 
& pour  le  droit  de  nous,  ou  de  celui  qui  feroit  fyre  k Gray. 


Digitized  by  Google 


408 


Preuves  , N°.  1 19. 


43- 

Se  nous,  ou  cils  qui  feroit  fyre  de  Gray,  nolire  baillif,  noftre  prevoft, 
ou  nodre  fergent  fairont  aucune  cboufÿ  contre  les  points  & Fordetience  de 
cette  franchife,  & contre  ce  qui  eft  écrit  & devifé  en  la  chartre  & ou  pri- 
vilège d’icelle , elle  ne  feroit  tenue  pour  ufage  , ne  pour  cofhune , ne  ne  poneroit 
préjudice  ou  temps  b venir  auxdits  habitans  ne  a leur  franchife  ^ & feriens  tenus 
dou  défaire,  fe  nous  en  eQiens  requis  par  les  efchevins  de  la  ville,  ou  par 
Fun  d’ieux  ; & fe  par  obU  , ou  par  négligence , ou  parce  que  nous  ne  ferions 
au  lieu , nous  rien  edions  requis  , toutesvuyes  lid.  habiuns  feraient  & demou- 
reroient  en  leur  franchife  & en  leur  premier  ellre , ne  pour  ce  nous , ou  cil 
qui  ferait  fyre  de  Gray,  ne  porroit  acquérir  aucun  droit  de  noue!,  fuer  celuy 
qui  nous  feroit  debuz  devant , félon  les  points  de  lad.  fianchife, 

44. 

Aptes , nous  ordenons  que  en  la  ville  de  Gray  ne  ait  que  deux  fergents  ou 
trois  jurés  au  plus  deflbus  le  prevofl  dou  lieu , pour  Sûre  commandement  créa- 
bles  & tous  autres  eboufes  qui  k fergent  appartiennent , foit  que  il  foit  de  heri- 
taige  ou  non, 

41- 

Encour  volons  que  en  ladite  franchife  & boines  & termes  y dureront  par 
toute  la  ville  de  Gray,  & der.  la  ville  de  Gray  pr-derriere  la  ville  (TAimes 
jufqu'au  lieu  de  la  maladerie  de  Noiron , & par-derriere  Noiron  jufqu’au  lieu 
de  la  maladerie  de  Gray,  & par-derriere  Gray-la-ville  jufqu’à  Forme  que  Fou 
dit  Forme  de  Gray-la-ville,  & par-derriere  Arc  jufqu’au  chief  de  la  levée  dou  ' 
pont  derrière  Arc , & autres  nos  bofnes  Sc  nos  termes  tout  en  tour  h la  ronde 
de  bornes  k autres  ; & volons  qu’en  efd.  lieux  foient  mifes  & fichés  bornes  par 
le  prevofl  de  Gray  & par  les  quatre  efchevins  doudit  lieu.  ' 

ai 

Encofir  volons  & commandons  que  «Us  maintenant  de  h toujours,  li  commu- 
nels  des  podumes «les habitans  de  la«L  viBedeGny,eflifent  & puiflènteflire, 

chacun 


•"n  n; 
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duam  an,  le  jour  du  lendemain  de  Nativité  Noftre  Seigneur , ou  quant  leur 
pbira,  quatre  prodomes  échevins,  pour  toutes  les  bcfoignes  & toutes  les  affaires 
du  communal  de  lad.  ville,  ordonner  & gouverner^  fauf  en  tout , noHre  droit 
& noftre  honour , & de  cetuy  qui  ferai  fire  de  Gray  ou  temps  avenir  ; lefquels 
quatre  prodomes  efchevins  lefd.  habitans  porront  chacun  an , le  jour  deftûfdit, 
ou  quant  leur  plairai , changer  & renouveller  l’un , ou  les  doux , ou  les  trois , 
ou  tous  quatre.  Et  jureront  les  tôt  quatre  efchevins , en  leur  iioveüe  création , 
fur  le  faint  évangile  de  Dieu  touchez  en  l’eglife  de  Gray,  en  la  prcfence  don 
prevoft  duu  lieu  qui  ferai  pour  le  temps,  & dou  communal  defd.  habitans, 
que  ils  toutes  les  bcfoignes  & toutes  les  affaires  appartenants  au  communal  de 
lad.  ville,  feront , ordeneront  & gouverneront  bien  & loyalement  à leur  pou- 
voir, fans  nul  baret,  & que  il  en  toutes  ces  choufes  feront,  garderont  & fau- 
verontl’honeur  & le  droit  de  nous,  de  nous  dits  hoirs  & de  nous  dits  fucceflèurs  , 
qui  au  temps  avenir  feront  feigneurs  de  Gray,  & ne  l’empefcherom , trou- 
bleront ni  arooindreront  à leur  pouvoir  & à leur  feuz. 

47* 

Et  nous  volons  que  tuit  ly  habitant  de  ladite  ville  de  Gray  & dans  les 
termes  de  ladite  franchife , obeiftènt  à leur  échevins , gardoient  toutes  les 
chofes  que  il  feront  & ordonneront  pour  le  communel  profit  de  lad.  ville, 
fauf  Tonour  & le  droit  de  nous  & de  nos  fucceflèurs  qui  feront  feigneurs  de 
Gray  ou  temps  avenir  , par  enû  comme  il  eft  deftûfdit  & devifé  ^ & cils 
defd.  habitans  qui  défobéira  en  ce  , ou  ferai  au  contraire  de  ce  qui  fera  accordé 
par  le  communiel  avoir  de  les  quatre  , payerai  k nous  pour  émende  trois  fous 
pour  chacune  fois  qu’il  défobéira  on  ferai  au  contraire. 

Ly  raeftiers  & autres  gardes  de  ladite  ville  & dou  iinaige  feront  mis  & 
élehus  par  lefd.  quatre  efehevis  j lefquels  roeftiers  ou  gardes  jureront  en  leur 
création  fus  le  faint  Evangile  , en  la  préfence  dou  prevoft  dou  Keu , qu’ils 
garderont  pat  tout  leur  pouvoir  l’onour  & le  profit  de  nous  ou  de  celuy  qui 
fera  fire  de  Gray  , & garderont  lefd.  biens  bien  & loyalement  ; & toutes  les 
émeudes  que  par  eux  viendront  & que  il  tapotteioiu , feront  noftre  ou  à celuy 
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qui  fera  fire  de  Gray.  Encour  pourront  lefd.  quatre  efehevis  mettre  en  ban 
leurs  biens  & leurs  terres  toutefois  que  il  leur  plairat , & faire  communal  & 
îiipofuions  , & y defgetier  & lever  par  fus  lefd.  habitans  , & ofter  lefd. 
impofit!t>ns  qium  bon  leur  femblerat , appelle  noflre  prévoit  k ce  , fauf  nollre 
lionour  & noflre  droit , & de  celuy  qui  ferat  fire  de  Gray  , félon  que  delTus 
elt  dit  ; & fe  en  façam  & en  ordonnant  les  choufes  delTus  dites  aucuns  defd. 
habitans  ou  autre  façoit  & difoit  vilonnie  ou  injure  des  quatre  efehevis , ou 
à l’un  d’ieux  , nous  volons  de  commandons  qu’il  foit  tenu  de  payer  k nous 
ou  k celui  qui  fera  fire  de  Gray , le  double  de  l’cmende  qu’il  payeroit  pour 
un  autre  perfonne  , félon  le  cas  que  il  auroit  encouru  , & ouquel  il  auroit 
médit  ou  méfait , & aulTi  k celui  des  efehevis  qui  feroit  injurie , l’autre 
émende  au  double  de  ce  que  Fcn  li  feroit  cmende  de  telle  injure  fe  il  n’eltoic 
efehevi. 

49. 

Et  nous  commandons  pour  nous  & nos  fucceflèurs  qiû  feront  feigneurs 
de  Gray,  k tous  baillis , prévoit  & fergent , & k tous  autres  , qui  pour  nous 
& noufdits  fucceffeurs  aifairont , que  ils  faflènt  tenir  & garder  auxdits  habitans 
toutes  les  chofes  dellùs  dites. 

50. 

Encour  fi  lefd.  habitans  hauruient  aucun  plaint  ou  aucun  contens  k foutenic 
ou  maintenir  encontre  aucune  perfonne  , lefd.  quatre  efehevis , en  nom  de 
leur  & dou  communiel  defd.  habitans , pourront  faire  & établir  procureur , 
un  ou  plufieurs,  & gréer  ou  iceluy  ofter  , changer  ou  renouvcller  toutes  fois 
qu’il  leur  plairoit , pour  les  caufis  , les  droits  & les  befougnes  de  ladite  ville 
maintenir  & garder  , fauf  que  contre  nous.  Et  fe  lid.  quatre  efehevis  ou 
aucun  d'eux , qui  lefd.  procureurs , un  ou  plufieurs , hauroient  mis  & eftablis, 
eftoient  oftés  ou  changés  , nous  volons  que  ladite  procuration  fuit  adés  en  fa 
vertu  , fe  enfi  n’eftoit  que  elle  fuit  rapellée  ou  rcnouvtlice  par  les  autres  quatre 
efehevis  qui  fetoient  aptes  élehus  & mis  par  le  communil  defd.  habitans. 

5'* 

Celte  franchife  6c  ceft  ordenemcr.t  6c  toutes  les  chofes  cy-delTiis  eferiptes 
& devifees , ûc  une  chacune  par  foy , nous  pour  nous , nous  hoirs  6c  nos 
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fucceflêurs  univerfaux  & finguliers , & pour  tous  ces  qui  au  temps  avenir 
feront  feigneurs  de  Cray , volons  & oâroyons  eftrc  ellables  & pcrmegnables 
à toujourfmais , à tous  les  habiuns  de  la  ville  de  Gray  6c  deaiis  les  termes 
de  ladite  frattehife , qui  font  6c  feront,  b leurs  hoirs  6c  à leurs  fucceflêurs, 
fens  jamais  faillir , corrompre  ne  empirer , 6c  enfin  le  promettons  par  noftre 
bonne  foy  tenir , garder  6c  maimetiir , tant  comme  nous  vivrons  ; 6c  vobns 
6c  commandons , pour  nous , noufdits  hoirs , noufdits  fucceflêurs  , que  euh 
cil  qui  font  au  temps  prefent  6c  feront  au  temps  avenir  , baillif  prevoft  ou 
fergents  en  ladite  ville  de  Gray  , tantofl  comme  ils  feront  eflablis  li  un  aptes 
Fautre , deans  doux  jour^  après  ce  qu’ils  en  hauront  été  requis  par  lefd.  quatre 
efehevis , ou  pr  les  doux  (Fieux , juroient  fur  les  faints  Evangiles  de  Dieu  , 
touchiez  corporellement  en  la  prefence  defd.  quatre  efehevis , lad.  franchife 
6c  liberté  , 6c  toutes  les  ebofes  cy-defïïis  eferiptes  6c  devifées , 6c  une  chacune 
par  foy , tenir  6c  garder  en  tout  6c  pr  tout , en  bonne  fuy  , loyalement  6c 
fans  toute  male  aceufon  , fans  corrompre  6c  fans  venir  encontre , ny  fofFiir 
que  autre  y veigne , fans  vue  ni  fans  aprt  devant  aux  , ne  adonc  ne  autrefois , 
en  jugement  ou  defuer , la  chartre  6c  le  privilège  de  la  franchife  fuer , tant 
feulement  la  copie  de  ladite  chartre  ou  doudit  privilège  deflôus  fes  ateentique; 
6c  donront  ledit  baillif,  prevoft  6c  fergent  auxd.  habitans  lettres,  fous  le  feel 
de  la  cour  de  Gray  , du  leur  Cûrement  enfi  üit , enfi  comme  il  viendront 
ly  un  apres  l’autre. 

52. 

Encour  volons , ordenons  6c  commandons  que  noftre  hoir  6c  noftre  fuc- 
ceflêur  6c  tuit  cil  qui  au  temps  avenir  feront  feigneurs  de  Gray  , juroient  fur 
les  faints  Evangiles  de  Diex  , touchiez  corporellement  en  l'çglife  des  freres 
Mineurs  de  Gray  , en  la  prefence  defd.  quatre  efehevins  6c  à leur  requête  , 
ladite  franchife  6c  toutes  les  chofes  cy-deflùs  devifées  6c  eferiptes , 6c  une 
chacune  par  foy  , tenir  , garder  6c  accompUr  fermement  6c  entièrement , 
fens  corrompre  6c  fens  gemais  venir  encontre , ny  foffrir  que  autres  veignent , 
en  jugement  ne  defuer  , tacitement  ou  expreftêment , 6c  que  un  chacun  d'ieux, 
et.fi  comme  ils  veindront  li  uns  après  fautre , donoit  auxdits  habitans  lettres 
deflùubs  fon  fcel  de  la  confirmation  de  ladite  franchife  6c  de  toutes  les  autres 
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choiifcs  cy-dcflîis  deviftes  & efcriptes,  félon  ce  qu’il  verra ’eftre  contenu  en 
ladite  cbanre  & oudit  privilège  i laquelle  chartre  & lequel  privilaige  lidit  efchevii 
ly  monftreroient  en  lad.  églife  des  freres  Meneurs  de  Gray  , & non  mie  autre 
part , fe  ce  n’eftoit  de  la  volonté  & du  grey  defdits  efehevis,  .Après  noOredit 
hoir  & noftredit  fucceflèur  , & cil  qui  feront  ft'gneurs  de  Gray  ou  temps 
avenir  , promettront  garder  & défendre  ladite  ville  & lefdits  habitans  & leurs 
biens  envers  tous  & contre  tous , par  tout  leur  pouvoir  : & pour  ce  encour 
que  celle  franchife  5c  celle  ordenence  foit  plus  & qu'elle  ne 

puilic  empirer  ne  amoindrir  , rrous  volons  & commandons  que  cil  qui  ou  temps 
avenir  hauront  & porront  avoir  feigneurie  en  ladite  ville  de  Gray , foit  pour 
raifon  de  hcritaige , ou  de  6ë  vendu , ou  de  don  , ou  de  gaigiere , ou  par 
force  feire , ou  par  quelconque  autre  raifon  , elloient  en  defaut  de  faire  les 
fairemens  & de  baillir  lefd.  lettres , lidits  habitans  ne  foient  tenus  de  leur  faire 
la  feauâc  de  lad.  ville , jufque  ^ doneque  ils  auroient  promis  ladite  franchife 
tenir  & garder , & que  il  Fauroient  confirme  par  lour  lettre  , enfy  comme 
delïïis  e(l  dit  & efeript  tant  longuement  ( i ) comme  ce  demorroit 

parmé  que  la  teneur  de  celle  chanre  5c  privilaige  ne  peut  ellre  mis 
bonnement  en  une  peau  de  parchemin  , nous  avons  volu  5c  oâroié  que  elle  foit 
mife  en  dous , en  la  maniéré  que  il  appartient.  Et  volons  5c  oâroyuns  que 
pour  ce  nous  , ne  nous  hoirs,  ne  nous  fucceflèurs  fcigneuis  de  Gray , ne 
puilliens  dire , on  ne  ou  temps  avenir  , aucune  choufe  ecKontre. 

En  tefmoignaige  defq'iellcs  chuufes  cy  dellùs  efcriptes  5c  devifées , 5c  h 
perpétuelle  mémoire  d’icelles , nous  avons  fait  mettre  en  celle  chanre  5c  en 
ce  privilège  efeript  & contenu  en  dous  peaux  de  parchemin,  félon  defliisell 
dit , 5c  à un  lez  de  foye  vene , ft  comme  il  appert , notlre 

grand  fceau  pendant.  Donné  ^ Paris  en  nollre  hollel  de  Neille , cinq  Jours 
ou  mois  de  décembre , l’an  de  grâce  mil  trois  cent  vingt  6c  quatre,  Ainfy 
figné  par  madame  la  Royne  6c  fon  confcil , ptefens  rcvefque  d'OInin , vous 
monf.  S.  H.  de  Befançon  leur  confbllèur  , monl,  Guy  Baudet , 5c  M.  J* 
d’Argillietes.  Signé , Oth.  de  Gevry, 


( I ) Les  privilc^s  accordés  par  celte  charte  i les  grandes  prccautioas  prifes  pour  cq  aflurct 
lUbiUtdÿ  foutQÎffVrnt  matière  ï d*amplcs  réflc&ions* 
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Archives  de  l’Abbaye  des  Trois-Rois. 

\ 

N Ous  Jehan,  par  la  grâce  de  Deu,  abey  du  Leu  Croiflàm  de  l’ordre  131$. 

de  Citey  de  la  diocèfe  de  Bclançon,  Richan  dit  Belaz,  ÛC  Vuillemey,  fik  

jaidh  Vuilleroin  Goncat  de  Mancenaivs , Perrenins  fils  à la  Dante,  & Huguenins 
filz  Colin  d’Eftrape  , procurours  defidiSes  villes  de  Mancenans  & d’Eftrapes  & 
des  habkans  d’icelles  villes , &içons  favoir  à tour,  qui  verront  & oirront  ces 
prefentes  lettres , que  comme  plair.  & defeours  fuillient  mebus  pltdevant  les 
gens  denoftre  excellente,  noble  & puiflànte  dame  Jehanne,  par  la  grâce  de 
Deu , royne  de  France  & de  Navarre , conteflê  de  Bourgogne  Paladne  & 
dame  de  Salins , ou  Parlement  de  Beaume  nouvellemant  paflêy  , entre  nous 
Jehan , abbey  de  Leu  Croiflàm  deflûs  nomey  , en  nom  de  noftre  dglife  de 
Leu  Croiflàm  deflùs  dite  , pour  nous  & pour  noftre  Covant  de  Leu  Croiflàm  • 
d’une  pan , & nous  procureurs  defliis  nomey  des  dix  habitans  de  Mancenans 
& d’Eftrapes,  en  nom  de  nous  & des  dix  habitans  & conte  procureur  d’iceolx, 
d’autre  parr;  fur  ce  que  nous  Jehan,  abbey  deflùs  nomey  , haviens  fait  & lever 
vouliens  adonc  que  que  deflùs  en  cefte  dite  année , la 

quife  ou  la  prife  ou  aide  en  argent  des  dix  habitans  , en  ufant  ou  en  continuant 
le  droit  & la  poflêflion  de  notre  dite  efglife  au  nom  que  defliis , laquelle 
poflèlfion  nous  haviens  par  nos  dcvancierz  , qui  havoiem  elle  abbey  de  la  dite 
cgiife  de  Leu  Croiflànt , & pour  le  nom  deflùs  dk.  Et  encore  difiens , en 
ttom  que  deflùs , que  nous  eftiens  en  poflêflion  ou  aux!  de  bavoir  & de 
percevoir  la  morte-main  que  on  dit  generalment  en  Bourgogne  fur  les  dix 
htbitans  & lours  devancierx  , quant  ly  caus  eftoient  avenu  , qui  à la  cognoiflànce 
de  nos  devancier!  & de  nous  eftoient  venu  , enfamb'e  ce  que  li  dix  habkans 
doient  à la  dite  égliflê  de  lour  gaignaiges , que  ils  font  ou  peuent  faire  en  lour 
terres , & des  blex  defquels  ont  fait  gerbes  , de  douze  gerbes  doues , prifes  ès 
champs , enfemble  lour  autres  gaignaiges  defquels  on  ne  fait  gerbes , defquels 
ils  doivent  à la  dite  cgüfe  de  douze  quartes  doues , à la  mefnre  accouftumëe  ; 
enfamble  les  cetifes  que  li  dix  habitans  doivent  à la  dite  églife  en  deniers,  à la 
Notre-Dame  de  karefme  j enfamble  les  charraiz  & tous  les  autres  fçrvjfes  que 
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li  dit  habiuns  hont  sccouAumez  à faire.  Nous  quatre  procurours  deflus  nomey  , 
en  nom  de  nous  & defdit  habitans  de  Maiiccnans  & d'Ellrapes , difaris 
contiedidâns  que  li  dit  abbey , ou  nom  que  deflûs  ne  de  la  dite  cglifle , ne 
povoieiit  ne  davoicnt  bavoir  fur  nous , ne  fur  lefdit  habitans , ladite  morte- 
main  , ladite  pi  ife,  quife  ou  aide , pour  ce  que  jaidis  en  un  temps  pallèy  un 
abbey  de  ladite  égiilîê  , qui  eftoh  appeley  l’abbey  Pierre  de  Bluflèans,  quittai 
& delaillài  par  l’outroy  de  Ton  couvant , fi  corne  nous  difiens  ès  dcvaiiciera 
de  nous  & defdit  habitans  , les  tailles , les  quifes  , & ladite  morte-main  , &C 
autres  extorlions , par  tel  condition  que  li  diz  habitans  davoient  payer  cfdit 
religieux  du  Leu  Creflânt,  en  nom  que  dellùs,  les  dides  gerbes  de  douze 
doues  payer  les  cenfes  en  keroime  , fi  corne  il  ell  defTus  dit , & 

en  elHens , ou  nom  que  deflùs , à monllrer  & à mettre  en  vertey.  Lefques 
chofes  nous  Jehan  , abbey  deflus  nomey , ou  nom  que  defliis , propufiens  &c 
diftens  que  li  diz  procurours  ne  efioient  à oïr  en  ceflui  cauz^  & en  tant 
comme  lefdiâes  chofes  nouseftoient  contraires,  le  mettiensen  ncy,  &od'rien$ 
à moniJrer  nuflre  dite  poUcifion  ; laquelle  li  diz  procurours  difoient  quelle 
ne  vauloit , & qu'lis  la  mettoient  en  ney.  Liquel  plaiz  & defeours  furent  comis 
de  par  les  Préjidens  dudit  Parlement  de  Beaiime  par  l’auttoy  & confen- 
tement  de  nous  Jehan,  abbey  de  Leu  Creflànt  & procureurz  deflùs  nomey  « 
à vaillant  & diferetes  perfones  monTteur  Hugue  Guuillot  d'Arbois  , feigneur  en 
loys  & baillif  de  Bourgogne , & à Richart  dit  des  bans  de  Vefoul,  trefouricr 
de  Bourgogne  , pour  oir  & terminer  les  dit  plaiz  & defeourz.  Sur  lefquels 
plaiz  & defeourz  chafeun  de  nous  abbey  & procurourz  deflùs  nomey , û:  ameney 
pardevant  les  dit  baillif  & treflôurier  comiflàires  deflùs  nomey , plufieurstefmoins, 
qui  hont  jurey , depofey  6c  hont  eflé  examinez  diliganraent , les  aneflations 
defquels  tefmoins  hont  eflé  rapourtées  ez  diz  comiflàires,  pour  ce  que  il  y 
feiflênt  accompliflèment  de  droiture , felonc  ce  que  commis  lour  efloit.  Et 
nous  abbey  6c  procurourz  deflùs  nomey,  nous  eftroignefmes,  au  nom  que 
deflùs , à tant  de  tefmoins  corne  un  chafeun  de  nous  havoit  produit , 6c  re- 
queremes  ioflanment,  un  chafeun  de  nous,  éfdit  comiflàires  que  les  diâes 
aneflations  vieflient  6c  nous  fciflient  droit  félon  le  merhe  de  la  caufe.  Lefquelles 
aneflations  li  dit  comiflàires  hont  vehu  6c  regardey  diliganment , 6c  nous  hont 
afligney  journée  à noftre  requhe  6c  de  noflre  confentement  à Clervals,  b 
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lundi  après  le  diemanche  que  on  chante  Ociili  mei  , ponr  oit  droit  fur  tout  le 
procès  deflùs  dit;  laquelle  joiirnce  fut  continuée,  de  notre  confeiitemant , à 
prochain  niardy  enfignanr.  A quel  mardy  nous  li  dit  abbey  & procurout  deflùs 
nommez  , ès  noms  que  deflùs  eft  dit , nous  comparifemes  è dit  leu  perfonalmant, 
pardevant  li  dit  commiflâire , pluficur  paroles  pour  bien  de  pais  & de  concorde , 
traities  & reprifes  , par  le  confeil  d’un  chafeun  de  nous  ; k la  parfin  pour  bien 
de  pais  6c  de  concorde,  nous  Jehan,  abbey  de  Leu  Creflant  & procuroiiri 
deflùs  nommey , havons  volu  traities  ès  noms  que  deflîis , fut  dit  & devifey 
que  li  dit  plaiz  Se  defeourz  fut  fus  religieufe  perfonne  Sc  hnnefte  Don  Renaut 
par  la  grâce  de  Deu,  abbey  de  Cher!eu,de  Tordre  de  Ciftelx,  de  la  diocèfe 
de  Befançon,  noble  homme  monfieur  Thierry  de  Vefeth , chevalier,  6c  fur 
les  dit  baillif  6c  ttefourîerz  commiflâires  deflùs  nommes,  de  haut  6c  de  bas ^ 
par  droit  ou  par  volontey , ou  par  aflèntement  des  panies  , 6c  que  un  chafeun  de 
nous  par  nos  farments  , donc's  corporelment  fur  faintes  évangiles  , 6c  en  paine 
de  cens  marc  d’argent  , qui  foront  comillès  fur  la  partie  de  nous  qui  défobéiroit 
à la  prononciation  faite  par  les  quatre  arbitres , arbitrateiirs  ou  amiables  apai- 
fours  deflùs  nommés,  en  la  meniere  deflîis  diâe,  6c  acquiflè  b la  partie  de 
nous  obeiflânts , 6c  fus  Tobligation  de  tous  les  biens  de  noflre  diâe  églife  de 
leu  Creflant , 5c  des  biens  de  nous  quatre  defliis  nomey , 6c  des  habitans  de 
Mancenans  6c  d’Eftrapes  deflùs  nommés , moublcs  non  moubles , prefents  6c 
avenir,  pour  nous,  pour  nos  fucceflëurs  6c  pour  nos  hoirs,  auruit  ôc  accom- 
pliroit  fermement  la  diâe  prononciation.  Lequel  compromis  6c  mife  deflùs 
devifey  li  devant  nomey  abbey  de  Cherlcu , meflire  Thierry  de  Vefeth , 
chevalier , &c  li  comiflâires  deflùs  dit , receurent  6c  acceptèrent  en  lour  par  la 
forme  6c  par  la  meniere  deflùs  devifey.  Li  quatre  arbitres , arbitratours  6c 
amiables  apaifourz,enfuite  efleu  de  par  nousabbey  de  Leu  Creflant  6c  procurours 
deflùs  només , tuit  d'un  afeourt  6c  d’une  volontey  en  cefl  frit , vehucs,  con- 
fi Jetées  6c  regardées  diligenment  toutes  les  paroles  6c  raifons  de  nous  6c  un 
chafeun  de  nous , enfemble  lefdittes  atteflations , pour  bien  de  pais , hont  dit 
6c  prononcé  par, lotir  fcntcnce,  comme  arbitres,  arbitratours  ou  amiables 
apaifoiirs , Que  nous  Jehan,  abbey  de  Leu  Creflant  deflùs  nomey  en  nom 
de  noflre  dite  églife,  pour  nous  3c  pour  noflre  covant , demorons  &c  ferons 
en  paifible  pofltflion  de  bavoir  6c  de  percevoir  fur  lidit  procuroutz , fut  lidi: 
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habiuns  de  Mancenans  & d’Eftrapes , homes  de  ladite  églife  du  Leu  Creflànt , 
fur  lour  hoirs  & fur  loor  fuccell'otirs  , la  morte  main  quant  !i  caui  y avanray 
Item,  que  nous  panroiis,  ferons  U lèverons,  au  nom  que  delîûs,  fur  les  dis 
ptocurours  & habitant , fur  lour  hoirs  & fur  lour  fuccellburs , homes  de  la 
diâe  églife  , la  quife  ou  la  prife  , ou  l’aide  en  la  meniere  accolhunée.  Item , 
que  nous  Jehan  , abbey  de  Leu  Creflànt  dcfliis  nomey , pour  nous  & pour 
nos  fuccellburs  au  nom  que  deflus,  lèverons  & percevrons  des  gaignaiges 
defdis  ptocurours  & habitans,  de  lour  hoirs  & de  lour  fucceflburs,  de  douze 
gerbes  doues , & des  autres  gaignaiges  de  douze  quartes  doues , fl  corne  nous 
havons  accouflume , Ce  il  eft  dellus  devifey.  Item , haurons  & lèverons  les  cenlej 
de  karoime,  enfamble  touz  les  autres  debkes  & fervices  que  U procurouis 
& habitans  & lour  devanciers  hont  accoiiflumey  à pier  a nous  & a nos  de- 
vancierz,  abbey  de  Leu  Creflànt.  Lequel  dk  & prononciation  nous  Jehan, 
abbey  de  Leu  Creflànt  deflùs  nomey , en  nom  de  noflre  dite  églife , pour 
nous,  pour  notre  covant  & pour  nos  fucceflburs,  & nous  quatre  prooirours 
deflùs  nomez  en  nom  de  nous  &l  des  habitans  de  Mancenans  & d'Eflrapes  , 
& corne  ptocurours  d'iceulx,  bavons  agréé,  acceptey  Ccémologuey,  & Tavons 
promis  Ce  promettons  par  nos  fairemants , dereebief  fur  ce  donez  au  nom 
que  deflùs,  fuz  la  poine  Ce  fus  l’obligation,  tenir  & acomplir 

fermement,  fenz  venir  encontre , pat  nous  ne  pat  antfuy -,  Ce  quant  à tenir, 
garder  & accomplir  toutes  les  conditions  & convenances  deflùs  dites,  & une 
chafeune  d’icelles , nous  Jehân  , abbey  de  Leu  Creflànt  deflus  nomey  , & 
li  quatre  ptocurours  deflùs  només  , ès  noms  que  deflùs , havons  obligies  & 
obligeons  en  la  jurifdiâion  & cohertion  de  la  cour  de  Beaume  Ce  de  Gerval, 
nous,  nos  fucceflburs,  nos  hoirs,  les  biens  de  ladite  églife  de  Leu  Creflànt, 
& les  biens  de  nous  procurours  deflùs  només  Ce  des  dis  habitans , moubles 
non  moubles , prefens  Ce  avenir  , où  qu’ils  fuiflient  ne  peulCent  eftre  trouvey  ; fauf 
à noflre  dite  dame  la  royne,  & à fes  fucceflburs  ou  contey  de  Bourgogne, 
le  cjui^  de  fouveraineti  & de  rejfourt  ( i ) quant  à temporel  fur  les  chofes 
deflùs  dites,  & fauf  le  droit  quelle  hai  ou  doit  bavoir  fur  lefditz  bornez  en 
toutes  autres  chofes.  En  tefmuigniaige  de  laquelle  chofe , nous  Jehan,  abbey 

( I ) Cet  mots  juflifient  que  déjà  en  >31^  les  officiers  du  fouverain  recetroient  its  appeî- 
latious  des  fenseacei  des  vaflauiu 

de 
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de  Leu  Creflànt  dcHiis  nomey , & li  quatre  procureurs  deflùs  devifey , havons 
requis  & fait  mettre,  es  noms  que  deflùs , en  ces  prelentes  lettres , le  fcel 
de  notre  dite  dame  la  royne  Jehanne  , conteflê  de  Bourgogne  Palatine , & 
dame  de  Salins,  douquel  l'on  ufe  en  la  cour  de  Baume ^ & pour  plus  grant 
fby  & veritey  avoir  des  chofes  deflùs  dites , nous  lidit  abbey  du  Leu  Creflànt , 
& li  procurours  deflùs  nomey , avons  fuplic  & requis  à honorables  perfonnes 
& difcrettes  Don  Renaut , abbey  de  Chierleu , raonfleur  Hugue  Guuillot 
d'Arbois,  flgnour  en  loys  & baillif  de  Bourgoyne  , monfieur  Thierry  de 
Vefeth,  chevalier,  & Richart  dit  des  Bans  de  Vefoul,  trcfourier  de  Bour- 
goyne , deflùs  nomey  , que  il  en  Ligne  de  véritey  & de  nos  vouloirs,  mettent 
]our  feauls  en  ces  ptefentes  lettres.  Et  nous  Renaut , abbey  de  Chierleu,  Hugues 
d’Atbob,  baillif  de  Bourgogne  , Thierry  de  Vefeth,  chevalier,  de  Richart  dit 
des  bans  de  Vefoul , deflùs  nommey , qui  difons  & témoignions  toutes  les 
chofes  deflùs  dites  , & une  chafeune  d’icelJes  , eftre  vrayes , ainfi  comme  elles 
font  deflùs  écrites  & devifées , <1  la  fupplication  & requefle  defdits  abbey  de 
Leu  Croiflânt  & procurours,  faites  à nous  , havons  mis  nus  feauls  en  ces  ptefentes 
lettres  en  Cgne  de  véritey  & de  lour  vouloir.  Ce  fut  tàit  le  mardy  deflùs  nommey 
Tan  noflrc  Signour  corrant  mil  trois  cent  vingt  & feix. 

Scélé  de  cinq  fceaux,  dont  plufieuts  relient  entiers. 


N°.  1 ai . 

C ARTU  L A J RE  de  Neufchatel. 

Lettre  comment  Adeline  renonça  en  la  main  du  maire 
de  Blanmonc , certains  hcritaiges  que  lid.  maire  bailla  à 
Quatrevalx , &c. 

]N Ous  oiiicial  de  la  cour  deBefançon  ,faifons  favoir  à tous,  que  en  la  prefence 
de  monf.  Jehan  de  Manduerre , ptebtre , notaire  & jurey  de  noilre  court  de 
Belançon  , noilre  commandement  efpeciai , à cui  nous , tant  comme  à ce , 
nous  avons  commis  noilre  povoir  & commettons  par  ces  préfentes  lettres;  pour 
ce  perfonalment  ellablie  & efpéciaiement  venant  AceUne  de  Kal'ciieres  ( 1 ) , 


( ■ ) Aujourd'hui  EtcUin , village  de  la  priocipaiiid  de  Fotrcniru . 
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femme  Girardet  qui  fut  d’Eftovans , d'une  pan  \ & Symonnet , dit  Guerdons 
de  Ruuches  , onayre  de  Blanmont , ou  lieu  comme  mayre  de  honorable  perfonne 
& redoublez  monf.  Thicbaut  de  Blanmont , fîtes  de  NuefchaAel , d'autre  part  j 
laquelle  Accline , fans  fraude  , fans  déception  & fans  baret , & pour  le  pruffit 
de  ley  & de  fes  hoirs,  a refigney , donney , quitiey , baillé  & ottroié,  & 
refigne  , donne , quitte  , baille  & ottroye  , par  la  main  dud.  mayre  de  Blanmont, 
à muuf  Thiebaut , feignour  de  Nuefcbadel , toutes  les  chofes  cy-après  efcripces  : 
c’eB  af^voir  tout  ce  que  elle  puet  ne  doit  avuir  ou  fioaige , ou  territoire  & 
en  la  ville  de  Rafclitres  ; c'ell  aflàvoir  une  piece  de  terre  deflùs  la  ville  , entre 
le  champ  Terni  d’une  part,&  le  champ  Vautherin  ,dit  Pegnot,  d’autre  part. 
Item  , ou  lieu  que  un  dit  en  plaine  , 1 journal  de  terre  , entre  le  champ  Beliz 
d’une  part , & le  champ  Huguenot  d’autre  part.  Item , en  Fontonailles , 1 
journal  de  terre  & un  demi , entre  le  champ  Huguenaite , d’une  part , & le 
champ  Hnguenin  le  filz  à Loifchare,  d'antre  pm.  item , on  journal  de  terre  en 
Andrefeules  , entre  le  champ  à la  coorvée  de  Rouches,  d’une  part,  & le  champ 
Symonnet  fib  Alm.  d’autre  part.  Item  , en  la  monuingne  , i journal  de  terre 
entre  le  champ  Robert , d’une  part , & le  champ  Symonnet,  d’autre  part.  Item  « 
une  faulz  de  prey  en  Andrefeules  , entre  le  prey  Symonnet , d’une  part , & le 
prey  Melene  & fes  partaiges , d’autre  part.  Item , une  faulz  de  prey  en  combe 
Velene  , entre  Symonnet  & le  Gaingnet.  Item  , de  douz  i journal , entre 
Giradenet  & le  Beliz.  Item  , une  place  de  terre  entre  Cuchin  & Beliz.  Item, 

I journal  de  terre  ès  Raçais , entre  Huguenin  & Girardin , filz  h Maignin. 
Item , une  houche  ès  Foudêites , entre  Huguenaite  & Alm.  Item , une  autre 
bouche  dou  Pefchiers , entre  Alm.  & Huguenaite.  Item , t chefal  encre  le 
chefaul  Moinnel  & le  Gainnet  ; de  laqueUe  Kire , preiz  , houches  fit  chefaulx 
lad.  Aceline , pour  ley  & pour  fes  hoirs , s’efl  defvediz  du  tout  en  tout , 6c 
led.  monf.  Thiebaut , feignour  de  NuefchaBel , lui  & fes  hoirs , ou  ainlî  pat 
la  tradition  de  ces  préfentes  leélres.  De  laquelle  terre , preiz , houches  & 
chefaulx,  lid.  Symonnet,  dit  Guerdons,  mayres  de  Blanmont,  en  lieu  de 
fondit  feignour  monf,  Thiebaut , fîtes  de  Nuefchadel , de  lui  & de  fes  hoirs, 
regardant  Ce  confidérant  lourd,  pruffit  de  fond,  fieur  & de  fes  hoirs  ; defqu^z 
terres  , preiz  , houches  & chefeaulx  , lid.  mayre  , en  lieu  de  fond,  fîeur,  a baillié, 
âonney , quittey  , ouroyé  & délivrez  lefd.  terres  , preiz  , chefaulx  Ce  oiches , 
V- 

-*■ 
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Vaulterin  dk  Quatrevali , filx  de  lad.  Aceline , demourant  en  Cgnes  ; en  telle  ma_ 
niere  & condition  que  lid.  Quatrevalz  e(l  devenus  homs  taillables^  expeâables  Sc 
juiliciables  aud.  monT.  Thiebault , lui  2c  Tes  hoirs , à tousiourftnais.  Fout  lefquelz 
terres,  preiz , chefauht  & bouches , led.  Quatrevalz  a faiâe  féaultey , par  la 
main  dud.  mayre , comme  homme  taillable  , expeâable  & jufticiable , & de 
ferve  condition,  & en  la  meniere  & en  la  forme  que  lid.  aud.  (leur  de  Nuefchadel 
font  au  jour  de  la  confeâion  de  ces  prefentes  lettres.  Laquelle  feauItey  lid. 
Quatrevalz  a promis  & promet  aud.  monf.  Tbiebaut , feignour  de  Nuefchallel , 
lui  & (es  hoirs , par  fa  foy  donn^  en  la  main  dud.  mayre , donnée  pardevant 
led.  nolire  commandement,  folennëe  (lipulacion  entrevenant , tenir  , maintenir 
& garantir , & fermement  garder  ; obligant  pour  ce  lid.  Quatrevaulx  en  la 
main  de  fond,  (leur  & de  fes  hoirs,  fes  hoirs , fes  biens  moubles  &c  non  moubles, 
prefens  & advenir , en  quelque  lieu  que  on  les  puidè  trouver , en  franc  lieu 
& deffeurs , pour  penre  & defperHlre  , vendre  & aliéner , comme  les  liens  biens 
& cbapcelz.  Item  , e(l  encore  adâvoir  , ainfi  comme  ladiâe  Aceline  a confedc 
& recogneii  en  droit  & en  jugement , que  lefd.  terres , preiz , bouches  fie 
chefaulx  dellùfd.  que  elle  a religné,  par  la  main  dud.  Guerdons,  maire  de 
Blanmont , aud.  S',  de  NuefcbaHel  lui  fie  fes  hoirs , (ont  fit  edienr  le  jour  de 
la  confeûion  de  ces  prefentes  lettres , fie  edoient  de  franc  alleud , fie  le  fill 
comme  franc  alleud  aud.  mayre  ; Ce  s’eft  quant  à ce  foubzmis  lid  Quatrevalz 
à b juridicion  de  noftre  court  de  Befançon.  Et  nous  official  deffiifd.  avons 
aud.  Quatrevab  enjoint , fie  par  led.  nodre  commandement , nommément 
ammonedez , que  ladiâe  féaltey  à fond.  feig'.  comme  homs  taillablcs , teigne  fie 
fermement , fie  fond,  feigneur  ferve  lui  fie  fes  hoirs  ; fe  ce  non , nous  commandons 
à tous  les  chappellains  de  la  diocefe  de  Befançon  , à cui  ces  préfentes  lettres 
iront , que  pour  le  deffiiult  des  chofes  delTufdiâes , par  la  reqoede  du  portouc 
de  ces  préfentes  lettres , excommunioient  fit  dénonçoient  pour  excommuniez. 
Ainfi  la  voulu  led.  Quatrevalz  , fie  quant  h ce  mettre  a exécution  iceulx , nodre 
commandement , li  un  de  vous  ne  attende  l’autre.  Donney  defoub  nodre  feel , 
préfens  Perrin  dit  Rangalet  de  Valfrey , Brion  lilz  Vamier , Perrin  fils  Melene, 
Girart  de  Rafclieres  , fie  Gubt  de  Bures,  clerc  , teftiK>ings  à ce  appeliez  fie 
requis , l’an  mil  trois  cens  fie  vint  fie  feix  ou  moy  de  décembre. 
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Archives  de  VAbbaye  des  Trois-Rois. 

Nous  Hugiits  d’Arc , chevalier  monf.  le  duc  de  Bourgoigne,  conte  d’Anois 
& de  Bourgoigne  Palatin  & feign'.  de  Salins , & fes  bailli  en  fa  contey  de 
Bourgoigne  , façons  favoir  à tous  que  l’an  de  grâce  mil  trois  cenz  trente  Sc 
deux , le  mardy  apres  la  fefte  de  la  Aflbmption  Noftre-Dame , en  l’affife  de 
Clerevaulx  , pardevant  nobles  perfones  faiges  & difcrez  monf.  Hugue  (fAtbois, 
feignour  en  loix , & monf.  Simon  d’Acraulx , chevalier , chaBellain  de  part 
monf.  le  Duc , de  Balme  & de  Clervalx , nos  lieutenans , à ce  efpécialment 
députez  en  celle  partie  , de  part  nos  , fut  quedions  & dcbaz  entre  les  religieux 
l’abbc  de  Lieu-croillànt , de  Tordre  de  Citiaulx , de  la  Diofcefe  de  Befançon, 
pour  ly  & pour  fon  couvent  & en  nom  tfeulx,  d’une  part;  & les  habitans 
de  Geneix , homes  defJiz  religieux,  delquels  les  noms  font  en  efcript  ou  papier 
& pardevers  la  coun  , d’autre  part , fur  ce  & de  ce  que  lidiz  abbez , en  nota 
que  dellijs , pourfuoit  lefdiz  habitans  de  Genebt , requerans  que  ils  contri- 
buellènt  & lotir  aidedènt  payer  & contribuer  avec  lour  de  la  fome  de  trente 
livres , pour  la  fome  & de  la  fome  de  cent  livres  que  lidiz  religieux  , pour 
eux  & pour  lour  homes  & fubgiez  , ont  doney  h monf.  le  Duc  pour  fa  première 
venue  en  fidite  contey  de  Bourgoigne , & pour  plufleurs  inftrumenz  & pri- 
vilèges de  ladite  abbaye  , pour  eux  & pour  lour  poflèHions , homes  & fubjeâs 
d’icelx , que  monf.  le  Duc  & madame  la  Duchelîè  fa  femme  lour  ont  con- 
firmez pour  le  commung  proufit  d’icels  parties , fj  corne  il  elloit  contenuz  ez 
lettres  defdiz  monf.  & dame  plus  h plain  : requerans  lidiz  religieux  à nofdiz 
Keutenans  , en  rrom  que  deflùs , que  il , de  part  nous , lefdiz  habitans  de  Geneix 
h ce  faire  condempnellént  & condempnez  contraigneflènt , en  lieu  de  nous , 
comme  ils  fuflênt  tenus  ad  ce  faire , fi  comme  ils  alTermoient  contre  lefdiz 
habitans , par  raifon  naturel  & par  droit , & enfin  que  tout , par  vertu  de 
certain  accors  , compromis  & compofitions  fais  & heuz  entre  lefdiâes  parties: 
c’eft  aflâvoir  entre  lefdiz  religieux  & lefdiz  habitans  de  Geneix  ou  lour  pro» 
.çurour , fi  comme  il  elloit  contenez  à plain  en  plufiouts  piivilcgcs , lettres 
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& inftrutnens , fcéle*  de  plufiours  feaulx  autemiques  de  la  cour  de  Balme  & 
de  Befançon  , & des  perfonnes  qui  fiaient  lefdix  accurs  & compoGtions  encre 
lefdiï  habitai»  & religieux  ; liquelx  furent  raoftrez , exhibez  & ptoduz  en 
jugement  de  prt  lefdiz  religieux , folempnement  & publiquement , fains  & 
entiers  pardevant  nofdiz  lieutenans  , fi  comme  il  approit  en  la  première  faice  ; 
auxquelx,fur  & contre  lefquelx  privilèges,  lettres  & infirumenz , pcticions  & 
demandes  defdiz  religieux , lidiz  babitans  de  Genelx  difarent , ptopofarent  & 
oppofarent , en  diffamant  ycels  & vuillans  deftruire  & anuller  yceb  en  juge- 
ment , que  unquts  il , ne  autres  pour  aux,  ne  les  avoyent  loubez  ne  agréhey. 
De  fait  faire  , ne  par  le  loux  grey  febu  volantey  ne  confentement  d'icels , ne 
de  lour  protutour , ne  furent  laites , louées,  eferiptes  ne  faellées;  & pour  ce 
n’efioient  tenuz  en  riens  , fi  comme  il  difoient  en  la  pétition  ou  demande 
defdiz  religieux  dellüs  diâe  \ requérant  inilrument  lidiz  babitans  fur  ce  ellre 
dit  & fait  à lour  droit  par  nofdiz  lieutenans , de  part  nous.  Lidit  abbey , en 
noms  que  dellüs  , enfamble  li  Simonin  de  firanne , tabellion  de  la  court  de 
Balme  monf.  le  Duc  Se  de  la  court  de  Befançon  , qui  plufiours  defdiâes  lettres 
& infirumenz,  fi  comme  il  apparoic  cleremcnt,&  en  jugement, 

bavoit  recebuz  & &is  enfi  que  ils  efioienc  prefens , difans  & anfirmans  le 
contraire  , & que  lidiz  privilèges , lettres  ou  infirumens  par  aux  produz  6c 
exhibez  en  jugement , efioient  bons , fufiifans  6c  loyaulx , & felont  la  conte- 
nance d'icels  louez , recebuz  & fais  debuemenc , protefianz  de  leur  injures 
dellüs  diâes , domaiges  ou  defpens  pour  ce  £ûz  ou  fofienuz  j requérant  que 
pour  tels  , comme  ils  affermoienc  en  jugement , notredit  lieutenens  ycels  efire 
prononcellènt  6c  déclareflënt  par  lour  diflinitive  fentence  ; requérant  fiu-  ce 
efire  dit  & fait  b lour  droit , inftrument  pour  eutx  ; & fur  celx  choufes  dellüs 
dictes , debatues , difles  , expofées  & propofées  en  jugement , les  parties  devant 
diâes  fe  foient  louhez  à ajugier  de  lour  liberalitey  6c  plaine  volantey  , en  tant 
comme  k nofire  court  touchient , pouroit  6c  devroit  appanenir  , mafirt  Eftene 

de procurour  monf.  le  Duc , à ce  prefent , qui  fit  lefdiâes  lettres  & 

infirumenz  refier  pardevers  la  cour , afin  de  favoir  fur  ce  la  pure  véritey  , 
requer.inz  infirament  à nofdirz  lieutenenc  , que  la  partie  qui  fur  ce  feroit  trouvez 
en  culpe  ou  condempnation  , Famandcfi  & adrefeeft  <1  monf.  le 

Duc , félon  ce  que  li  cas  requiert  6c  que  notre  court  fut  faille  de  lour  biens 
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& de  lour  corps , fe  befoings  étoit , & fur  ce  notredit  lieucencns  fcans  pour 
jugier  en  lieu  de  nous , vuyllans  procéder  nuhurement  felont  équité  & loyauey  , 
appeüé  avec  aulx  pour  & nom  de  lotir  , nobles  , baron  , chevaliers , clercs  de 
loix  & autres  féculiers  pIuGeurs  faiges , ont  regardey , pourvebu  & exaniiney 
diligenmenc  & loyaumem  tout  le  fait  deflùs  dit  & ainfi  que  totes  lefd.  lettres 
& inArumens  devant  diâs  en  fceaulx  & en  efctiptures  , lefquels  liTdhs  religieux 
& tabellions  dellifi  nommeys  hont  certifiey  & exhibcy  en  jugement  par  plulieurs 
témoins  pconommés , chevaliers  , clercs  & autres  perfones  dignes  de  foy  que 
fut  tout  ce  ont  jurez  de  dt6t  dire  & rapointer  en  audiance  publiquement  > 

par  lout  ferment  donné  corpellement  fur  fainz  Evangiles , contre  le(diz  habitans 
de  Geneix , que  les  devant  diâes  lettres  & inArumens  produz  & exhibez , fi 
comme  deflùs  efl  dit , efloient  bonnes , juAes  & loyauls , & que  les  choiifes 
contenues  en  ycelles , efloient  veraiz  , & felont  lor  teneur  & contenance  dlcels 
havoient  étez  louées  & faites  en  lour  prefence  , & confermées  efloient  pr 
l’auâoritey  du  bailli  de  Bourgogne  à cely  temps  : c’efl  aflàvoir  maflre  Richart 
de  Dole  ; & ce  aproit  clerement  par  Tappence  dou  fcel  doudit  Richart  , 
mis  en  cefdrz  inflrumens  ou  letres.  Ufant  du  confetl  que  deflùs  & de  faiges, 
hont  prononcié  & déclairé  ic  i droit  pr  lour  fentence  ditinitive  , en  lieu  de 
nous  , en  jugement , que  lefdiâs  letres  & inflrumens  efloient  bons  , jufles 
& loyaulx , & que  il  dévoient  eflre  mis  a exécution  felont  lour  tenour  quant 
h la  demande  & pétition  defditz  religieux  deflùs  diâ , nonobflant  choufe  que 
lidiz  habiuns  de  Genely  bauflêiit  dit  , propofey  ou  oppofey  au  contraire  ; 
& fur  ce  aflolurent  lefditz  abbey , en  nom  que  deflùs , & tabellion  , & licen- 
tiarent  ycels  quant  à ce  j de  hont  coiidempné  lefdits  habitans  de  Genely  eflre 
encheotz  & de  lour  oppfition  obreptice  & reprové  , fait  de  pr  eubc 

contre  lefdits  religieux  , tabellion  , letres  Sc  inflrumens  deflùs  diz  , & en  l’amende 
des  injures  & des  dcpns  de  partie  pour  ce  fait  &c  foflenuz , falve  la  adjudi- 
cation Sc  taxation  de  notre  court  ; & faix  & réfervey  audit  procureur  Tamende 
& le  droit  monf.  le  Duc  fur  ce  , felont  ce  que  li  cas  requiert  ; & enquoc 
lefditz  habitant  eflre  fie  devoir  eflre  tenui  contribuer  , fie  devoir  aidier  Ce 
contribuer  as  diz  religieux  des  trante  livres  deflùs  diâes  k loue  impolées  des 
cent  livres  deflùs  diâes , comme  iidit  habitans  n’aient  autre  choufe  que  deilùt 
propofey  ne  oppofey  ou  conuaire  de  la  demande  ou  pétition  defdiz  religieux. 
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Lerquels  choufc*  , enfi  que  dcfliis  e(l  dit , fait  & ajiigié  par  nofdiz  lieutenens , 
nous  , de  cercenne  fcience  , louons  , railEons  , volons  & approuvons  en  tant 
comme  nous  povons  te  devons , & Il  nous  puet  & doit  apartenir.  En  tef- 
moignaige  de  laquel  choufe , nous  , à relation  digne  de  foy  de  nofdiz  lieutenens 
dedus  nommez,  que  nous  bont  raportey  toutes  tes  choufes  dellùs  diôes  edre 
verayes  & enfi  faites  par  aux  , bavons  mis  notre  fceaulx  pendant , duquel  nous 
ufons  , en  cels  prefentes  letres  , enfemble  les  fceaulx  de  nofdiz  lieutenens. 
Et  nous  Hugues  d’Arbois  & Simon  d'Acraulx , chevalier , delliis  nommez , 
lieutenens  en  ced  partie  doudit  monf.  le  Bailli , bavons  mis  nos  fceix  pendant 
defqueix  nous  ufons , en  ces  prefentes  letres.  En  tefmoignaige  des  choufes  delTus 
diâes  eftre  veraies  , enfemble  le  fcel  doudit  baillL  Ce  fut  £üc  & donné  l’an 
& le  mardy  defTus  dit.  Ainfi  (igné , iu  eft  Stepha. 


N°.  123. 

Ca  rtu  la  j r e de  Belvoir. 


I\Os  ofiiciaix  de  la  court  de  Beflânçon  , façons  favoir  à toux  que  perdevent 
mond!  Guillame  , chappelain  de  Belvoir  , clerc , &c.  pour  ce  perfolnalment 
edab'.iz  en  droit , perdevent  led.  notre  commandement  & jurey  Thietchin  de 
Ponthenot , efcuyr , & confedèy  & publiemem  recognehu  en  droit , perdevent 
ledit  iioftre  jurey , qui  e(l  bons  Beges  de  noble  damifel  Henry  , ftgnour  de 
Belvoir , en  non  de  luy  & de  monBcignout  Vautbier  fon  frere , & qui  tient 
doudit  Henry  en  non  que  deflîis , en  6ez  Ugemtru , devent  tout  autres  fignours , 
tout  ce  entièrement  que  Vauchiers  de  Verreroille  , mary  fa  fuer  , tiant  ou  dit 
lieu  de  Vauleroille  en  monuigne,  ou  Vauclufate  , à Blanchefontenne , àCor- 
celles , à Pefuel , à la  Ville  fus  le  Mont , & à Longevelle , ès  terretores  & 
CS  finaiges  des  diz  lieufs , en  quelque  meniere  que  ce  Toit  ; le  tout  pour  le  tout 
en  non  de  fa  diâe  fuer , & pour  liez.  Item , tout  ce  entièrement  que  lidiz 
Thierthins  tient  ou  vaul  de  Sancey  , k Laviron  Ce  à Provenebieres,  ès  terre- 
tores  Ce  ès  Enaiges  defdiz  lieux  , en  quelque  meniere  que  ce  foit , le  tout  pour 
le  tout , (ans  riens  excepter.  Lequel  fief  lidiz  Thierebins  ay  promis  per  fon 
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faircment  doney  corporelment  en  la  main  dudit  noftre  jurey  , & defoubi 
l'obligation  de  lui,  de  fes  hoirs,  doudit  fief,  fie  de  toux  fes  biens  raoubles  fit 
non  mobles,  prëfens  & futurs,  guerder  fermement  fit  de  fervir  bien  fit 
Icalment , pour  lui  fit  pour  fes  hoirs , à touxjours , en  la  meniere  que  lidiz 
fitfs  le  rapprte , fans  aler  encontre  en  aucune  meniere.  Renonçant  en  ceft 
fait  exprelTcment , pet  fon  dit  foirement,  à toutes  exceptions  Sc  allégations  de 
fait  fie  de  droit , que  porroient  efttes  dicles  ou  oppoféez  contre  ceft  fait , fie  à 
la  coppie  de  ceft  inftrument , fie  à droit  que  dit  que  géncralx  tetwnciacious  ne 
vauft.  En  tefmonaige  de  la  véritey , nos  li  officiahi  deflufdii , à la  relaciots 
dudit  notre  juiey  , bavons  mis  le  fel  de  noftre  dide  court  de  Beftànçon  en  cex 
prefentes  ledtes,  faites  fie  données  le  diemenche  après  la  faint  Mathie  apoftre, 
l’an  mil  trois  cenz  trente  fit  nuef.  Prefens  en  qui  monf.  Henry  , Chappellain 
de  Belvoir , fit  Vuillemin  , dit  Pequegtiot  de  Sancey , clerc , <t  ce  tefmoing» 
appelles  fie  requis. 


N°.  124. 

Même  Cartvlaire. 

N Ou  s officîalx  de  la  court  de  Beflinçon , Étçons  lavoir  k toux  , que  en  la 
prefence  de  monlT.  GuiUame,  ChapelUin  , fiée,  pour  ce  perfonalment  eftaWi 
fie  cfpécialement  venans  en  droit , perdevent  notre  dit  jurey , Jehans  filz  Huguenet 
de  Provenchieres , efeuyt , qui  fiiift , ay  confelTé  fit  publicment  recognehu  en 
droit , perdevent  notredit  jurey , qui  eft  bons  lieges  devent  toux  fignours  , 
pour  lui  fie  pour  fes  hoirs  , de  noble  damoifel , puiflànt  Se  faige  , Henry  fignour 
de  Belvoir  , en  non  de  Iny  Se  en  non  de  monfleignour  Vauthier  , chevaliers, 
frere  dudit  Henry  , à touxjourfmaix , fie  qui  tient  liegeroent  en  fief  Iny,  en 
non  que  delTus , les  choflês  cy-après  tferiptes  fit  nommées  : e’eft  à favoir  tout 
ceentierementqu’il.ficGilatefa  fuer  , tiennent  fie  doivent  tenir  k Provenchieres  , 
k Surtmont  fie  k ChermoiUes , Elbez , à Belvoir  Se  k Bathenans,  efdides 
villes , terretores  fit  finaiges  defdiz  lieux  , en  prez  , en  champs  , en  cbeflàuhc , 
en  cultiz , en  hoches , en  maillons  , en  boix , en  aigues , eu  difmei , eu  rentes  , 

en 
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en  cenfes,  en  uilles  , en  homes  amefez  & non  amefez,  en  molins , en  fours , 
& en  toutes  autres  cbollês , quelles  que  elles  foient  efdiz  lieux.  Item  , hum  mais 
de  terre  féant  k Floréy.  Item , ^ la  ville  fus  le  mont  vint  & huit  penalx  de 
bley  fus  les  dîmes  dudit  lieuf.  Item , doit  lidiz  Jehans  , pour  lui  & pour  fes 
hoirs , faire  chefcun  an  la  garde  k Bclvoir  quarante  jours  , luy  requis  rofRfament 
& duhuement.  Lequé  6ef  li  diz  Jehans  ay  promis  per  fon  fairement  doiiey 
corporelment  en  la  main  dudit  notre  jurey , pour  luy  & pour  fes  hoirs , de 
fervir  k touxjours  bien  & léalmein  , en  la  meniere  que  lidiz  fiez  le  raporte  , Ikns 
lier  k l’encontre  en  aucune  meniere.  Obligans  quant  à cell  fait , lidiz  Jehans 
en  la  main  dudit  Henry  fon  fîgnour  & de  fes  hoirs , en  non  que  deflùs , luy 
& fes  hoirs  , fes  biens  moubles  & non  muubles , préfens  & futurs , pour  faire 
convenir  en  la  juridicion  de  toutes  cours , renunçans  en  cefl  fait  expreflcmenc 
Jidiz  Jehans , per  fon  dit  ferrement , k l’eception  de  mal , de  bareft,  de  léfion  > 
de  déception  , de  circonvencion  & de  accion  en  fait , & k toutes  autres  radbns 
& alégacions  de  fait  & de  droit , que  poroient  eftre  diâes  ou  oppoflces  contre 
ceft  fait , k la  coppie  de  ceft  infttument , & k droit  que  dit  que  general  renon- 
ciation ne  vaut.  WoiDans  & otroians  lidiz  Jehans,  luy  & fes  hoits,  eflre 
contrains  per  fentance  de  excumeniement  & per  la  capcion  de  toux  fefdiz 
biens  tout  enfanble , k Tobfervation  des  choflês  deflùs  diSes.  En  tefmonaige 
de  véritey  nons  li  officialx  defTufdiz , k la  rélacion  dudit  notre  jurey  , avons 
fait  raeare  le  fcel  de  notre  dide  court  de  Bedançon  en  ces  préfentes  ledres , 
faites  & donées  le  mercredi  après  la  fefte  faint  Nycholaux  d’yver  , l’an  mil  ccc 
trente  & nuef.  Prefens  en  qui  monŒ  Henry  & monfE  Hue , Chappelains  de 
Belvoir , k pluflèuis  autres  à ce  tefmoings  appeliez  & requis. 


Preuves  , N°.  125. 


»Ur* 


^^6 

N®.  125. 

Même  Cartvlaire. 

Nou  s officiaix  de  la  court  de  Befançon , façons  favoir  k toux , <]ne  en  la 
prefence  de  motif.  Guiilame , cbapeHain  de  Belvoir , clerc,  &c.  pour  ce 
perfonalmem  eftabliz  & expccialmeot  venins , Jehans  filz  monlE  Jehanz  de 
Sancey , chevaliers  , qui  fuit , ay  confeflèy  & publiement  recognehu  en  droit , 
perdevant  ledit  notre  jurey , que  fl  eft  bons  Heges  de  noble  home , faige  & 
puiflànt , monlTeignuer  Henry , fignour  de  Belvoir , chevaliers , en  non  de  luy 
& en  non  de  monfléignour  Vauthier  Ton  frere , & qui  tiens  dudit  monflcignour 
Henry , en  non  que  dellîis , pour  luy  & pour  fes  hoirs , h touxjours , en  6ef 
Kegement , devent  toux  fignours , les  choflês  cy-tprès  eicriptes  & nommces* 
Premièrement , Eftevenin  , fila  Lanbelin  de  Vy  de  lez  Belvoir , qui  fiiit  ; liquelx 
ay  mafllbn  contenant  chex  & granges  & curtis , à une  quarte  chenevey , & 
demie  faulx  de  prey  en  brulle  , & douze  joumalx  de  terre.  Item , Perrin , dit 
Caille , liquelx  a une  maiflôn  contenant  chah , grange  bevoge  , dt  culcis  h 
dues  quartes  de  chenevey , & trob  faulx  de  prey  ou  Lomont , de  cinquante 
joumalx  de  terre.  Item  , Villemin , filz  Berthelemat , qui  fiiit , liquelx  ay  uns 
tnaifiôn  , contenant  chant  grange  & bevoge  & cuiti , li  dues  quartes  chenevey , 
& trois  faulx  de  prey  ou  Lomont , de  quarante  de  quatre  jonrnaix  de  terre , 
lefqutlx  choflês  defüis  diâes , tootes  entièrement  font  du  fief  liege  audit  monf- 
feignour  Henry,  en  non  que  deffiis,  de  font  demorans  lidiz  prodomes  en 
ladicle  vil'e  de  Vy.  Item , doit  faire  lidiz  Jehans , chefeun  an , ë touxjours 
pour  luy  de  pour  fes  hoirs , la  garde  ë Belvoir  quarante  jours , luy  requis 
dehuement.  Lequel  fye  lidiz  Jehans  , ë laquel  garde  ay  promis  per  fon  faremenc, 
doney  corporelment  en  la  main  dudit  notre  jurey  , de  de  foubz  Tobligation  de 
ky  , de  fes  hoirs , doudit  fief  de  de  toux  fes  biens , moubles  de  non  moubles , 
prefens  de  futurs , guerder  fermement , feire  de  defervir  bien  dC  léalement , 
peur  luy  de  pour  fes  hoirs , b rooxjourfmaix , en  la  forme  de  en  la  meniere 
que  lidiz  fies  le  requiert , fans  aler  encontre  «n  aucune  meniere.  Renunçans  en 
ce  fait  expreflcment  en  ce  fait  lidiz  Jehans , per  fondit  fairement , ë Texcepeion 
de  mal , de  baral , de  léilon , de  dccepcion , de  circoavcncion  de  de  accion 
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en  fait , 6c  ii  toutes  autres  raillôns  6c  allégacions  de  fait  6c  de  droit,  que  poroien; 
eftres  diâes  ou  oppoûèes  contre  ce  &it,  6c  k la  coppie  de  cefi  inftniment,  6c 
It  droit  que  dit  que  generaix  renondacion  ne  vaut.  En  tefinonaige  de  véiitey 
nous  li  officialx  deflùs  diz , à la  rclacioii  dudit  notre  jurey , havons  mis  en  ces 
prefeutes  leâtes  le  fcel  de  notrediâe  cors  de  Beflànçon.  Ce  fuit  fait  l'an  de 
grâce  corrant  per  mil  CCC  quarante  6c  hum , le  vcnredi  devent  felfc  fdtK 
Jehan-Baptifte.  Prefens  en  qui  Régnault  de  Luigney  , chaftellain  de  Paflàvent, 
Jehan  de  Veler , efcuyr , Sc  Vuillemin , dit  Pequeignat,  de  Sancey , cler , à ce 
tefmou  apcUcs  6c  requis. 


N°.  126. 

Extrait  de  la  charte  (T a ffranc hibernent  de  la  ville  de  Gy  i 

de  l'an  1347. 

Hua  VE  s de  VUnne , Archevêque  de  Befanqon , rendant  compte  des 
motifs  qui  le  portent  à donrur  la  liberté  à fis  firfs , s'explique  ainji  : 

Le  leu  affraiKhi , U voifins , 11  prochains , 6c  li  loingtains,  a plus  grant  faultez 
de  cuer  6c  de  corps  , pour  tour  6c  pour  lours  hoirs , amairont  ^ Gy , pour 
caufe  de  la  franchife  6c  de  la  fourtereflè  , lours  corps  6c  lours  biens  \ 6c  lour 
fils  6c  lours  filles  6c  lour  parens  marieront  ^ ce  que  ils  ne  vouloieoc  devant 
pour  la  main-morte. 

Item  , confiderant  le  leu  6c  le  pahis , cette  franchife  de  main-morte  eflaublie 
6c  norifiée  , la  ville  de  Gy  feroit  grandement  amendée  déans  brief  terme , 
enfortie  6c  fans  grevas  la  julrice , 6c  li  menuz  droiz  dou  feignour 

vadray  mieux  que  maintenvic  li  groz. 

Item  , pour  caulè  de  bons  territoires  que  font  ès  finaiges  de  Gy  , de  Bucey 
6c  de  la  puoBey  , les  terres  li  prefènt  vaquant  6c  non  cultivées  , le  leu  affranchi 
de  main- morte,  Ce  planteroient  6c  édiiieroieiK  , porquoy  li  drokz  dou  feignour 
feroient  crehuy  6c  multipliez. 

Item  , la  ville  de  Gy  farai  amendée  de  rentes  6c  de  revenues  ; farai  Tetigllfe 
6c  li  fieges  enforcicz  de  gens  qui  aucairont  lour  6c  lours  biens. 
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Item  , cils  de  monc-main  négligent  de  travailler , en  difant  qu’ils  travaillent 
pour  autruy  , & pour  celle  caufe  ils  gadent  le  lour  , & ne  lour  chaut  que  lour 
demouroit  ; & fe  ils  edoient  cenains  que  demouruient  à lours  prochains , 

iis  le  travailleroient  & acquerroietit  de  grant  cuer 

Item , les  cchoites  de  main-motte  font  de  petite  valeur  k dgnour  , quand 

elles  proviegtient , pour  la  plus  grante  partie 

Item , fe  li  habiuns  edoient  riches , ils  feroient  plus  grants  contrats  que 
maintenant  , dont  li  fires  vadtoit  miex. 


N°.  127. 

C A R T ü L A I RE  de  Belvoir. 

13^0.  Nos  Nicholaux , dit  Choppe  , & Petrement  Souchant , d'Edîiel , âçons 
- favuir  à toux , que  nous  façons  & avons  fait  à notre  bien-aimey  monfignouc 

Henry , Cgnour  de  Belvoir , les  convenances  & ordenances  qui  fenfugnentt 
Premerement , que  nous  davons  fervir  ledit  (ignonr  de  Belvoir  per  refpace  de 
hun  an , commancent  le  jour  de  la  confedion  de  ces  leâres , par  tel  que  nous 
* PiiroDniert.^  fumes  tenus  de  panre  gaiges  k pridbns  * , fus  le  roy  d’Allemegne  , pour  ledit 
Hgnour  de  Belvoir  , du  pludoud  que  nous  pourrons  , de  mil  durins  d’or  petiaç 
en  tel  meniere  que  lefdiz  gaiges  ou  ptidôns  baillie  a délivrey  audit  fignouc 
de  Belvoir , lediz  (ires  nous  doit  baillier  & délivrer , por  mentenent  & faire 
notre  grey , de  cent  florins  d’or  petit,  pour  noyé  fervice  ; & quant  lidiz 
prifons  fe  rembroient  defdiz  mille  florins , lidiz  (ires  de  Belvoir  nous  en  doit 
baillier  & en  davons  avoir  doux  cenz  florins , & les  chevalx  qui  faroient  prb 
avecque  lefdiz  pridôns  nôtres  3 & li  mobles  pris  avecques  lefdiz  priflôns  , lidiz 
Tires  doit  avoir  la  moitié,  & nous  Fautre  moitié.  Et  fe  enxin  edoit  que  lidiz 
pridbns  ne  vofidênt  ou  ne  fe  renboient  defdiz  mil  florins , félon  ce  que  l’en 
faudroit , on  doit  rabatte  des  doua  cenz  florins  que  nous  davons  avoir  ^ & fe 
de  plus  fe  renboient , nous  davons  dou  plus  des  mil  florins  le  cinquième  denier. 
Et  dois  en  qui  en  avent  de  tutix  pridbns  que  nous  panriens  fus  ledit  Roy , 
nous  davons  lavoii  (k  panre  de  la  rançon  auxi  le  cinquième  deniet  * & ddiz 
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fircs  fe  rftntnant , & les  mobles  pris  aveques  lefdiz  priflôns  , lidiz  fires  doit 
avoir  la  moitié , & nous  l'autre , tant  en  chevaix  comme  en  autres  choflès. 
& en  ce  façant  fe  nous  prugicns  ou  nous  megniez , chevaix  , lidiz  fires  de 
Belvoir  eft  tenuz  de  nous  rellourer  lefdiz  chevaix  ou  h nous  hoirs.  Et  par 
aventure  fe  li  uns  de  nous  ou  de  nous  megniez  ou  pluflôurs  de  nous  efliens 
pris  pour  ce  &it  ( ce  que  Dieux  ne  vuille  ) , lidiz  fires  de  Belvoir  eft  tenuz 
'de  nous  délivrer  & nous  giierder  de  domaige , & en  doit  faire  guerre  pour 
nous.  Et  davons  aler  & venir  per  les  maillùns  dudit  fignour  de  Belvoir , & 
eftre  avecques  luy  ï fa  mifilon  & avecques  fes  megnies.  Et  de  ce  qui  fe  panroic 
qui  ne  fuit  de  prillè  , ou  priflôns  ou  autres  choflès  , nous  fumes  tenuz  de  faire 
lécréance  , fe  elle  fi  ajfien  ; & fi  doit  confentir  lidiz  fires  de  Belvoir  en  ladiéle 
récréance  fit  faire  lai  de  ce  qui  faroic  per  devers  luy  ou  que  recréance  fy  éferoit. 
Et  ces  choflès  deflùs  diâes  nous  lidiz  Nicholaux  fit  Piètrement  prometons  per 
nous  faremens  donnez  fus  faintes  envangilles  corporelment  fit  defoubz  l’obli- 
gacions  de  nous , de  nous  hoirs  , fit  de  nous  biens  moubles  fit  non  mobles 
prefent  fit  futurs  , tenir  fit  guerder  fermement  audit  fignour  de  Belvoir  ou 
h fes  hoirs , fens  aler  encontre  en  acune  meniere , ne  foffrir  que  autres  y 
aille,  en  appert  ne  en  refeonduk.  En  tefmonaige  de  laquelle  choflè  nous  lidiz 
Nycholaux  fit  Petrement  avons  mis  nous  fcelx  pendant  en  ces  leâres , faites 
fit  dnnées  l’an  de  grâce  corrant  per  mil  trois  cens  cinquante  , le  mécredy 
apres  la  fefle  faint  Eflienne  , ou  mois  de  hofl. 


N'».  128. 

C A RT  U L A I RE  de  Neujchatel. 

Lettre  d’accort  de  phjfours  debas  & chofes  eftans  entre  les 
feignours  de  Montbeliart  , de  Nucfchaftel  & plufeurs  autres. 

Nous  Jehan  de  Chalon  , fires  tTAllay  fit  de  Cuifel  ; fit  nous  Joffroy  de 
Chamey  , fire  de  Savoifey , confeillers  le  roy  de  France  , noflre  feignour; 
comtiûflôuts  en  celle  partie  dud.  roy  de  France  noflre  feign'  ; fur  les  defeors, 
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guerres,  greufes,  comens  Ce  querelles  appaiûef  que  efloient  entre  nobles 
hommes  monf.  ^Thiebaut , conte  de  Blanmont'en  Lorraine  , & Tes  aydans  : 
c’eft  aflâvoir  monf.  Henry , conte  de  Monibeltart , itwnf.  Ellienne  fon  filz , 
les  gentils  hommes  Ci  chiens  de  Balle , aidans  dud.  conte  de  Montbeliart , 
la  conteflè  de  Fribourg , monf.  Jehan  de  Nuefchahel,  le  feignour  de  VeUer* 
faixel , Jehan  de  Montfalcon , le  feignour  de  Belvoir , monf.  Jehan  de  Cui- 
fance  Ci  Otbenin  de  Belmont , tant  en  lours  chiels  comme  alliez  & aîdans 
dud.  conte  de  Montbeliart,  d'une  part. 

Et  monf.  Thiebaut,  feignour  de  Nuefchallel,  moirf.  Jacques  de  Vyenne^ 
Si  monf.  Loys , conte  Ce  feignour  de  Nuefchallel  , en  lours  chiels , Ci  tous 
lours  aydans  & aliea  : c’ell  adàvoir  monf.  Hugue  de  Vyenne , monf.  Guillame 
de  Grançon  , le  feignour  de  Raon , Thiebaut  de  Facoingney,  d’autre  part, 
& tous  les  autres  aydans , complices  & valitours , tant  en  chiefs  des  perfonnes 
delTüfdiâes  fit  d’une  chacune  de  icriles , comme  aydans  de  Tune  partie  de 
fautre  : 

Faifons  favoir  'a  tous,  que  fur  lefd.  defeors , greufes  fit  querelles , informacion 
eue  deuement  fit  nous  rapportée  par  monf.  Ellienne  de  Mufeigney,  monf. 
Jehan  de  Salins , monf.  Guillame  le  Mellet , elleus  quant  h ce  fit  députez  de 
noUre  voulentey  fit  confentement , de  part  lefd.  contes  de  Blaïunont  fit  de 
Monibeliatt , pour  lours  fit  pour  lours  aydans  j par  le  lëignour  de  Montnurtin  , 
monf.  Guillame  du  Failli  fit  monf.  Guillame  tfEilernol , chevaliers , elleus 
quant  à ce  fit  députe?  de  nuflre  voulentey  fit  confentement  , de  part  lefd. 
ftionf.  Thiebaut  feignour  de  Nuefchallel  , monf.  Jaques  de  Vyenne , monf. 
Loys  conte  fit  feignour  de  Nuefchallel  , pour  lours  fit  pour  lours  aydans  ; 
liquelz  vi  chevaliers  font  informez  bien  fit  deuement  des  greufes , demandes 
fit  pétitions  des  parties  dellûfdiâes;  avons  dit  fit  rapportey  , lefd. 'parties  pre- 
fentes , ( exceptey  led.  melT  Loys , lequel  elloit  abfent  ) , par  la  raeniere  fit 
par  la  forme  que  s’enfuit , fur  tous  les  defeors , guerres  fit  querelles  qui  font 
entre  le  conte  de  Blanmont  en  Lorraine  , d’une  part  , fit  fes  aydans  : c’cll 
aRâvoir  le  conte  de  Montbeliart , monf.  Ellienne  fon  filz , les  gentilshommes 
fit  chiens  de  Balle  , aydans  dud.  coiue  de  Montbelian  , la  contellè  de  Fribotirg  ^ 
monf.  Jehan  de  Nuefchallel , le  feignour  de  Vellerfexel , Jehan  de  Montfalcon , 
le  feignour  de  Belvoir , monf.  Jehan  de  Cufaoce  fit  Otheuin  de  Belmont , 
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comme  chiex  & aîliex  dud.  cotite  de  Mombeliart;  & d’autre  part  monf,  Thtcbaiit 
feignour  de  Nuefchaflel , monf.  Jaques  de  V'yenne , monf.  Loy* , conte  & 
fetgnour  de  Nuefchaftel  & tous  lours  aydans  : c eft  ailàvoir  Hugue  de  Vyenne , 
monf.  Oudlame  de  Grançon , le  feignour  de  Raon,  Thiebaut  de  Facogney 
& tous  les  autres  aydans , d’une  part  & d’autre  , pour  les  deflùfd.  conte  de 
Montbeliart  & de  Blanmont  & pour  tous  kirs  aydans  , melllre  Eftienne  de 
Mufigney  , melT.  Jehan  de  Salins  & meff.  Cuillame  li  Mellcx  ; & pour  monf. 
Thiebaut,  feignour  de  NuefchaAel  , monf.  Jaques  de  Vyenne,  monf.  Loys 
conte  & feignour  de  Nuefchaftel  , & pour  tous  lours  aydans  , li  fires  de 
Montmartin  , mefll  Guillame  du  Pailly  & mefll  Guillame  d’Eftemo.  Lefd.  VI 
chevaliers  commis  fur  ces  chofes  de  part  monf.  de  Chabn  , feignour  d’Arlay  , 
& monf.  GiofFroy  de  Chamy , commiflàircs  par  le  Roy  en  ce  fait , & du 
confentement  des  parties  defliifdiAes , traiâie  fit  accorde  pat  lefd.  vi  che- 
valiers per  la  meniere  qui  s’enfuit  : 

L 

PREMIEREMENT , que  bonne  paix  foit  dès  oirs  en  avant  entre  tous  les  defliifd. 
patmy  les  chofes  fie  ordenance  qui  s’enfui  vent. 

IL 

Item  , que  incootinant  après  ladiâe  pâx  pronondé , ce  qui  aura  dfte  fût 
les  trées  durons  d’une  partie  fie  d’autre  , fe  il  eft  aucune  qui  en  veuille  riens 
demander , il  fe  adrecera  per  l’ordenance  de  monf.  deChalon  fit  monf.  Gieftroy 
de  Chamy  au  jour  de  cefte  prononciation. 

III. 

Item  , que  s’il  y a aucuns  ptifons  d’une  partie  ou  d’autre  qui  ne  feroiest 
revenus  au  jour  que  Fen  lour  a donoei , li  feignours  pour  lefquelz  ils  auroient 
cfté  pris , feroient  tenus  de  ftiire  revenir  où  ilz  fè  contreuveroient  fit  feroient 
|)Our  iceulx  félon  la  ûcultey  defd.  ptifons. 

IV. 

Item  fur  la  miflion  des  prifons  , que  fe  Fen  a trop  pris  (Teulz  d’une  parti* 
ou  d’autre , ce  que  Fen  auroit  pris  d’eulz  outre  raifoo , lour  fêroit  reftituez. 
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V. 

Item  , quant  ^ ce  que  Meflire  Loys , conte  & fire  de  Nuefchaftel , dit  que 
par  une  guerre  que  fut  entre  les  contes  de  Montbeliart  & lut  , que  aucuns 
fcommes  du  lieu  que  Ton  dit  le  Mireur  , duquel  led.  coote  de  Nuefchaftel 
efloit  fire , fe  panoic  d’icellui  lieu  6c.  s'en  alloient  demouret  defoubz  le  conte 
de  Montbeliart  ; 6c  dlcelle  guerre  melT  li  duc'  de  fiourgoingne  6(f  bonne 
paix  du  coiifentement  des  parties , & ordonna , en  la  paix  faifant , que  lefd. 
iiommes  retourneroienc  lit  dont  ik  fe  eiiuient  partis , il  Ce  tenra  per  la  meniete 
que  melT  li  duc  l’otdena. 

VL 

Item  , à ce  que  dit  led.  conte  de  Nuefchaftel , que  aucuns  hommes  qui 
eftotent  du  val  de  Morteaul  , s’en  font  alez  defoubz  le  conte  de  Montbeliaic 
à Realmont  , laquelle  chofe  ne  fe  puet  faire  fi  comme  dit  lid.  conte  de 
Nuefchaftel , pour  ce  que  la  terre  dudit  val  de  Mortaul  eft  du  paitaige  & du 
fied  du  conte  de  Montbeliart  ; pourquoy  requiert  led.  conte  de  Nuefchaftel 
que  lid.  hommes  foient  renvoie/,  audit  lieu  dont  ilz  font  partis.  Item  , fur  le 
fait  de  doux  vignes  feans  ou  finaige  de  Villaufins-Ie-nuef , que  Jehan  , U 
chaftellain  de  Villau&ns-le-viez , a tenues  longtemps  6c  tient  ; laquelle  chofe 
lid.  conte  de  Nuefchaftel  dit  que  il  ne  puet  faire  pour  ce  que  ce  eft  li  hcri- 
taige  du  Cbaftelnuef.  Et  pour  ce  débat  li  conte  de  Montbelian  a mifes  en  fa 
main  lefd'âes  vignes  pour  faire  raifon.  Item  , h ce  que  lid.  conte  de  Nuefchaftel 
demande  au  conte  de  Montbelian  , en  nom  6c  pour  Jehan  de  Montfalcop 
fon  nepvcux,  flz  feu  monf.  Giran  de  Momfalcon  , la  terre  de  Longchamp 
& Broichoux  ; refpont  li  conte  de  Montbelian  , que  ès  demandes  delFuIdi^ftes  , 
fâiâes  par  le  conte  de  Nuefchaftel , pour  ce  que  les  chofes  contenues  en  icelles 
demandes  ne  li  appartiennent  en  riens , & que  fe  aucun  avoit  caufe  de  lâire 
lefdiâes  demandes  , ce  feroii  mefli  Jehan  de  Nuefchaftel  , & non  autre^j 
pourquoy  dit  li  conte  de  Montbelian , que  toutesfoys  que  melf  Jehan  de 
Nuefchaftel  li  en  feroit  ou  vourtoit  faire  aucune  requefte  ou  dem.iMde  , que 
il  en  refponderoit  6c  feroit  tout  ce  rpje  raifon  vburroit , 6c  tant  que  lid.  monf. 
Jihan  de  Nuefchaftel  s’en  devruit  tenir  pour  content.  Le  conte  de  Montbeliart 
refpont  aflèi , pour  ce  que  les  chofes  contenues  éfdides  demandes  appartiennent 
ÿud.  raoul.  Jcbatr  de  Nuefchaileli  ' ’ 

vn. 
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VII. 

Item  , h ce  que  lid.  conte  de  Nuefctiaftel  demande  , k caufe  defd.  Long- 
champs  & Brüichons , plufours  fommes  d'argent , tant  pour  arraiges  & miflions 
comme  pour  aucune  poinne  que  lid.  conte  de  Nuefchaftel  dit  eftre  commife 
à lui  jufques  ^ la  fomme  de  V,  C.  marcs  d’argent  ; meŒ  Guilbme  d’Efterno  & 
melK  Regnaut  de  Luigny  cognoiftront  fe  li  conte  de  Noefchaftcl  puct  faite 
par  raifon  demande  des  chofes  contenues  en  ceft  article  aud.  conte  de  Mont- 
beliart , en  nom  dud.  Jehan  de  Montfalcon  ; & s’il  eft  trouvey  qu’il  en  puillê 
faire  demande  , le  conte  de  Monibcliart  en  fera  tout  ce  qui  en  fera  oïdeney 
pat  lefd.  chevaliets  & qu’ilz  en  trouveront  par  confcil. 

VIII. 

Item,  ’a  ce  que  li  conte  de  Nuefchaflel  d’t  eue  1!  conte  de  Blanmont  & 
ineir.  ETtienne  de  Montbeliart  !i  ont  courru  fur  fans  loi  dtffier.  Refpondent  li 
conte  de  Blanmont  & me(T  Eftîenne  de  Montbeliart , que  ce  que  ilz  en  ont 
&it , ilz  ont  fait  bonnement  & lëaulment , & que  li  conte  de  Nuefchaflel  fe 
devuit  tenir  pour  eflre  defhez  d’euiz , quant  il  avoit  defhez  le  conte  de  Mont- 
beiiart  qui  e(l  lour  ûre  & oncle  & pete  , & avec  li  avoit  couttu  fur. 

IX. 

Item  , à ce  que  dit  la  conteflê  de  Fribourg  , que  mefEre  Thiebaut  de 
Nuefchaflel  a fait  barrer  les  chemins  en  plufleurs  Heux  , ou  préjudice  de  li  & de 
fes  gens , & requiert  que  lid.  barrement  foit  oftei.  Et  aufli  dit  ladiÛe  conteflê  , 
que  du  four  qui  li  appartient , féant  en  la  ville  de  Membouans , que  lid.  (ire  de 
Nuefchaflel  li  a fait  defroichier  -,  laquelle  chofe  il  ne  puet  ne  ne  doit  ; meifroc- 
ment  que  il  fera  treuvez  que  lid.  £re  de  Nuefchaflel  £c  fes  devanciers  aulll  les 
ont  autresfoyz  defroichiez  , & pour  ce  que  à moins  de  raifon  üz  i’avoient  fait , 
ilz  le  firent  remettre  en  eflat.  Lid.  lire  de  Nuefchaflel  fera  remettre  en  eflat 
led.  fout , & delbarrer  les  chemins  communs. 

X. 

Item  , à ce  que  ladicle  conteflê  dit  que  li  boys  defliis  Membouans  li  appar- 
tient , & que  li  fire  de  Nuefchaflel  li  empefehe  & trouble , & ne  li  en  laiffè 
joyr  j & requiert  que  l’on  U lailTuit  joyr  de  fon  droit , & que  nul  empefehement 
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ne  li  foit  mais  mis.  Refpont  li  fires  de  NuefchaHel,  que  lid.  boys  font  fiens , 
& que  la  conteflè  n’y  a rieris. 

XI. 

Item,  fur  ce  que  lid.  fîtes  de  Nuefchaftel  dit  avoir  geiftc  de  chiens  è* 
villes  de  Dampbelin  & de  Membouans , & que  il  en  a joy  par  plufours  années 
& par  les  derrières  ; & en  ces  lieux  la  conteflê  de  Fribourg  a plufours  hommes 
fur  lefquelz  lid.  lires  de  Nuefchallel  veult  lever  ces  geillcs.  Dit  la  comedè  de 
Fribourg  ,que  il  ne  fera  ja  trouvez  que  lid.  geifle  foit  deu  de  ces  hommes;  & 
fe  il  a elle  levé  , ce  a elle  par  rigour.  Et  requiert  que  lid.  fîtes  de  Nuefehaftei 
ceflôit  de  ce  fait.  Li  (1res  de  Montmartin  & mefli  Regnaut  de  Luigny  , ou 
autres , fe  il  plait  mieu'x  es  parties  , cognoifiront  & fe  enfermeront  des  faiz 
contenus  en  ce(I  article  & en  l'article  précédent  ; cuiz  bien  informez  defd. 
faiz  , ilz  en  mettront  les  parties  à bon  accon. 

XII. 

Ite  M , au  fait  des  IIII  hommes  de  ladiâe  conteflê  que  lid.  fires  de  Nuef- 
chaflcl  bfl  penre  comme  larrons  ; fie  pour  ce  que  ilz  efloient  telz,  fi  comme  il 
dit , il  les  lift  exécuter  ; & avec  ce  que  ilz  efloient  hommes  de  ladiûe  conteflê , 
les  II  de  iceulx  fe  idvoérent  por  li , & ne  li  furent  pas  renduz  ; lid.  fires  de 
Ntiefcbaflel  en  fera  fiire  félon  fus  & couflume  du  pays. 

XIII. 

Item,  fur  les  VI  buefl  que  ladiâe  conteflê  demande , qui  furent  pris  pat 
les  gens  du  feignour  de  Nuefchaflel , li  fires  de  Nuefchaflel  dit  que  ce  n’efl  pas 
de  fon  temps  ; & fe  fait  fut  en  autre  temps,  il  n’en  fcet  riens.  Se  la  coiitefle 
puet  enformer  que  ainfi  fuit  comme  elle  a affermée , la  récréance  fe  fera  pec 
l’ordenance  du  feignour  de  Montmanin  Sc  de  monf.  Regnaut  de  Luignty , 
liquelz  fe  enfermeront  de  ce  fait. 

XIV. 

Item  , fur  le  fait  de  la  tiviere  du  Doub  , feant  dez  lieu  que  Ten  dit  le  Lo  ^ 
iufqoes  au  lieu  que  Pon  dit  la  porte  du  Tonnel , que  ladiâe  conteflê  affirme  eflre 
fien  & fans  partie  d’autrui , motif.  Jaques  de  Vienne  difant  au  contraire  : oy  & 
veu  tout  ce  que  les  parties  ont  voulu  dire  & monflrer  fur  ce  fait , lad.  tiviere 
demoore  à lad.  conteflê  en  tout  - ~ 
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XV. 

Item,  fur  le  fàk  d’aucuns  boys  appanenans  aud.  monf.  Jaques , efquelz 
li  habitans  de  Saint -Ypolite  demandent  avoir  l’ufaigepour  toutes  leurs  ndcelTitezi 
lequel  ufalge  ilz  achetèrent  dii  conte  Jehan  de  la  Roiche  , & ont  lettres  dud. 
achat , led.  monf.  Jaques  difant  que  ilz  n'y  ont  mie  led.  ufaige.  Sur  ce  fceue  la 
vctitey  dud.  ufaige , lid.  hommes  & habitans  polEderont  oud.  ufaige  félon  la 
forme  & tenouc  defdiâes  lettres, 

XVI. 

I TE  M , fut  le  fait  d’aucuns  tiens , que  cilz  de  la  terre  de  Chaftillon , homme* 
monf.  Jaques  de  Vyenne  , mirent  en  garde  à Saint-Y polite  & ne  lour  veult’on 
rendre  \ mais  lour  dit  Ton  que  i!z  les  ont  perdus,  à caufe  de  la  guerre  qui  a elfe 
entre  la  conteflè  de  Fribourg,  dame  dud.  lieu  , Se  leJ.  monf.  Jaques.  Lid.  biens 
fe  rendront , pour  ce  que  mis  & pris  furent  en  gardent  devant  ladite  guerre. 

XVII. 

Item,  fur  le  fait  de  doux  hommes  : c’eft  afiàvoir  Henriet  de  Corcelles  Sc 
la  Giarne  , hommes  monf.  Jaques  de  Vienne  demourans  à Chaftillon , liquelz 
ont  plufours  biens  à Sainc-Y polite  ; & pour  ce  que  la  franchife  de  Saint- Ypolite 
eft  telle  que  nul  n’y  puet  eftre  ne  tenir  fes  biens  , fe  il  fe  advoue  pour  autre 
feignour , fi  comme  l’on  dit , les  gens  de  ladiâe  contelTe  afferment  que  Icfd. 
biens  li  font  acquis  à caufe  de  ce  que  lid.  hommes  fe  advouent  pour  monf. 
Jaques  de  Vyenne  , li  mobles  lour  feront  délivrez  > & des  hétitaiges  fera  faû 
félon  la  couftume  du  lieu. 

XVII I. 

Item  , fur  le  fait  de  aucuns  des  hommes  monf.  Jaques  de  Vienne  , qui 
ont  fait  & font  aucuns  excez  ou  marchie  de  Saint-Ypolite , & quant  cilz  du 
lieu  en  veulent  avoir  les  amendes  , les  gens  monf.  Jaques  lour  empefehent  fie 
ne  les  veulent  paier.  Cils  qui  ainfi  ont  fait  6c  feront , font  tenus  6c  feront  de 
paiet  lefd.  amendes , 6c  les  paieront  dorénavant  toutes  foyz  que  li  cas  y advenra  , 
pour  ce  que  li  couftume  de  Bourgoingne  e(V  telle , que  qui  mefptent  à jour  de- 
marchie , li  amende  cft  au  feignour  du  lieu. 
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X I X. 

Item,  fur  le  fait  du  couvertour  de  menus  vars  , que  med!  Eudes  de  la 
Roiche  tenoit  pour  XI 1.  d’efteveiians  , melH  Jaques  de  Vienne  le  fera  rendre, 
pour  payant  à lui  ou  a fa  gent  lefdiâes  XI  1.  d’eftevenans , fe  il  eft  en  fa 
puillànce  j & fe  il  n’y  e(l , il  fera  fon  pouvoir  que  il  y foit. 

XX. 

Item , fur  ce  que  hdi3e  contedb  dit  que  devant  ce  que  elle  feuft  de  guerre? 
les  gens  monf.  Jaques  de  Vyenne  li  boutèrent  le  feu  à Saint-Ahon  devant 
Saini-Ypolite  , & firent  motir  I homme  dud.  lieu.  Se  la  contedê  mondre 
que  ainfi  foit , me(T.  Jaques  le  adrccera  au  regart  6c  ordenance  de  monf.  Eudes 
de  Vaudrey  pour  led.  monf.  Jaques,  6c  de  melK  Regnaut  de  Luigney  pour 
lad.  conteûê. 

XXI. 

I TE  M , i ce  que  li  fires  de  Nuefchadel  dit  que  li  fires  de  Veter  doit  ellre 
Tes  homs  de  la  Roiche  , 6c  requiert  que  li  fied  U en  foit  fait.  Li  fires  de  Velec 
refpont  que  il  n’en  fceit  riens  , 6c  que  li  conte  de  Montbeliart  demande  ledi  fied 
à lui.  Se  li  fires  de  Nuefchafiel  monflre  que  ce  foit  fes  fied  , 6c  dit  que  il  le 
monftrera  pat  lettres,  li  fires  de  Ve\er  li  en  fera  le  fied. 

XXII. 

Item,  fur  ce  que  li  fires  de  Veler  dit  que  li  fires  de  Nuefchafiel  doit  efire 
fes  homs  de  Nuefchafiel  à caufe  de  fa  femme  , fille  le  conte  Richatt  de  la 
Uoiche  , 6c  dit  encore  que  dud.  fied  li  devanciers  du  feignour  de  Nuefchafiel 
en  furent  en  la  foy  dudit  conte  Richatt  , 6c  que  bien  le  monftrera.  Li  fire  de 
Nuefchadel  refpont  que  il  ne  fceit  que  fes  devanciers  feiftênt  oneques  ce  fied. 
So  li  fire  de  Veler  puet  monftrcr  dud.  fied  per  la  meniete  que  il  affirme,  1| 
fires  de  Nuefchafiel  en  fera  le  fied  là  où  il  devra. 

XXI  II. 

ÏTem  J fur  ce  que  li  fires  de  Veler  dit  que  , par  le  temps  de  la  derrière 
Buerre  de  Bourgoingne  , les  gens  du  feignour  de  Nuefchafiel  li  boutèrent  le 
^ à Velleis-la-viile  en  quatre  niaifons , 6c  prirent  plufours  chaptelz.  Li  fites 
* refpont  que  fe  fait  fut , que  accort  en  eft  elle  fait  par  ratcedyacte 
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de  Befançon.  Se  li  arcedyacre  tefroongne  que  ainfi  foit , li  accort  fe  tenra  ; 
& s’il  eftoit  autrement , li  lires  de  Nuefchaliel  en  feroit  au  regart  de  i’arcer 
diacre  & du  feignour  de  Montmartin. 

X X I 

Item,  fur  les  demandes  que  font  faiâes  entre  monf.  Tbiebaut , feignour 
de  Nuefchaftel , & les  feignouts  de  Cufance  & de  Belmont , d’une  partie  de 
d’autre,  demeurent  & font  mifes  au  néant  ..exceptey  XL  livrées  de  terre, 
& les  biens  demourez  de  la  fucceilion  de  monf.  Guillame  de  Belmont , que  It 
feignours  de  Cufance  ft  de  Belmont  demandent  au  feignour  de  Nucfchaliel. 
Li  feignours  de  Cufance  & de  Belmont , une  journée  que  lour  fera  donnée 
du  feignour  de  Nuefchaftel  , le  jour  de  celle  prononciation  , ventont  en  fon 
hbtel  prdevant  lui , & li  requerront  ce  que  lour  femblera  que  bon  foit  de  ces 
chofes  , & il  lour  en  lêra  ce  que  raifon  vouldra  , en  tant  qu’il  en  puct  eftre 
tenus  à lour  ; & font  & demoutent  fes  hommes  ainC  comme  autrefoyz , & 
avec  à ced.  jour  lui  requerront , comme  li  lour  bon  feignour  , que  tout  le 
courroux  que  il  puet  avoir  à loue , il  lour  veuille  pardonner  ^ & il  lour  par- 
donra  & à lour  maifgnie  aufti. 

XXV. 

Item,  quant  au  fait  dud.  monf.  laques  de  Vienne  & du  feignour  de 
Belvoir,  du  débat  que  ils  ont  pour  caufe  de  la  terre  de  Sancey -,  pour  ofter 
ce  débat , fe  il  plait  aud.  monf.  Jaques  & au  feignour  de  Belvoir  , efehange 
fe  {pra  de  la  terre  de  Sancey  & de  la  terre  de  Macey  , fe  il  plait  es  feignours 
des  lieds  & ès  panies  ',  & aura  melT.  Jaques  la  terre  de  Flacey , & li  lires 
de  Belvoir  la  terre  de  Sancey  ; & fe  li  une  defdiâes  terres  vault  plus  de 
l’autre , tecompenfacion  fera  faite  b ctllul  qui  aura  celle  de  moindre  valour  , 
par  le  regart  de  monf.  Eudes  de  Vaudrey  & do  monf.  Jehan  de  Salins;  fie 
fera  baillée  ladicle  recompenfation  k plus  près  que  l’on  pourra  bonnement  de 
cellui  ^ cui  len  la  baillera  , en  autre  terre  convenable , dont  débat  puiftê  moins 
naiftre.  Et  fi  lcd.  efehange  ne  fe  faifoit , li  débas  que  les  punies  ont  en  la 
terre  de  Sancey , feroit  appaifez  fie  déclairé  par  les  doux  chevaliers  delTufd. 
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XXVI. 

Item  , fur  !e  débat  qui  eft  de  la  garde  des  boys  de  Sancey , liquelz  fon 
du  demoinne  & communs  des  doux  feignours , & y a une  autre  partie  de 
boys  que  i*on  dit  Froideval,  qui  appartient  au  feignour  de  Relvoir  en  tout  ÿ 
& encore  y a I.  autre  boys  qui  a nom  Gorvaul , & dit  mefll  Jaques  que  il 
y a autel  droit  comme  li  Ares  de  Belvoir  ; le  feignour  de  Bcivoir  difant  au 
contraire , & dit  que  melT  Jaques  n’y  a tiens.  Li  boys  du  demoinne  & com- 
muns efd.  feignours,  feront  gardez  per  doux  forefliers  pour  chacun  feignour  I.& 
du  bo\’S  de  Gorval , dont  débat  e(I,  mefll  Eudes  de  Vaudrey  & melE  Jehan  de 
Salins , ou  autres  fe  il  plait  miculx  es  parties , cognoitront  A débat , & en  délivreront 
& appaiferont  lefd.  parties , félon  ce  que  ils  trouveront  de  la  vétitey. 

XXVII. 

Item  , quant  es  demandes  faites  de  medires  Jaques  de  Vienne  au  feignour 
de  Veler , & du  feignour  de  Veler  à munf.  Jaques , trouvez  eft  que  certain 
accorc  en  fut  fait,  Sc  font  lettres  dud.  accort  per  la  roeniete  contenue  efd. 
lettres , il  fe  tenta  entre  lefdiâes  parties  ^ & fe  il  ciloit  trouvez  que  aucunes 
defdiéles  chofes  , contenues  efd.  lettres  , feuûènt  encor  ^ accomplir  , elles  fe 
accompliront  félon  la  tenour  defd.  lettres , au  regatt  de  monf.  Guillame  Dupailly 
& de  monf.  Guillame  le  Mellet , ou  autres  fe  il  plait  mieux  ès  parties.  Item, 
que  fe  en  leurfd.  demandes  edoient  aucunes  chofes  trouvées , de  quoi  mention 
ne  fe  fcill  efdiâes  lettres  , lid.  medi  Guillame  Dupailly  & melT.  Guillame 
li  Mcllez  en  cognolftront  & accorderont  lefdides  parties. 

XXVIII. 

• 

Item  , que  pour  ce  que  il  fe  dit  efdifles  lettres  de  l’accort  que  meffire 
Eudes  de  la  Roiche  devoir  repente  fon  paruige  de  l’ung  des  maris  de  fes 
niepees , de  cellui  duquel  les  II  frétés  feroient  à accort , & edoit  fà  en  la 
foy  des  feignours  defquelz  lid.  fieds  appartiennent , promift  lid.  melT.  Eudes 
pourchacier  de  tout  fon  pouvoir  envers  les  feignours , en  qui  foy  il  edoh 
jà  entrez , que  ilz  li  quitteroient  cette  foy , affin  qu’il  en  feuft  homs  & entrai! 
en  la  foy  & bbmmaige  pet  la  meniere  deflùs  diâe.  Et  pour  ce  que  ces  chofes 
ne  ont  elle  accomplies  au  temps  dud.  melH  Eudes , mcfll  Jaques  de  Vienne 
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promettra  en  bonne  foy , de  faire  led.  pourchas  par  devers  lefd.  feignours , 
par  la  meniere  que  lid.  mefl.  Eudes  Tavoit  promis  h faire  ; fie  fe  en  travaillera 
de  fun  povoir , fe  pourchacier  le  puet , Ce  il  fera  led.  fied. 

XXIX. 

Item,  d’ung  cheval  que  li  lires  de  Veler  demande  aud.  monf.  Jaques  ^ 
mefli  Jaques  en  fera  ce  que  il  plaira  aud.  feignour  de  Veler,  fe  il  li  plaît  avoir, 
ou  la  value  du  cheval. 

XXX. 

Item,  demourre  à monf.  Jaques  de  Vienne  li  accort  de  la  pleigerie  que 
mefn  Guillame  de  Vyenne  , pcre  dud.  melE  Jaques,  fiil  en  la  main  du  feignour 
de  Vofflens. 

XXXI. 

I T E M , fur  les  C liv.  que  li  conte  de  Nuefchaflel  demande  au  feignour  de 
V cller  , & defquels  C liv.  il  fut  ordeney  par  le  conte  de  Muinbeliart , que  li  fir'es 
de  Veller  en  fat'sffieroit  aud.  conte  de  Nuefchaflel  , li  fires  de  Veler  les  li 
paiera  per  la  meniere  que  il  fut  ordeney  du  conte  de  Montbéliard , (i  paiez 
ne  les  a. 

XXXIL 

Item  , fur  aucunes  fommes  d’argent  que  li  conte  de  Nuefchaflel  demande 
au  feignour  de  Veler , de  plufours  dommaiges  que  il  dit  que  li  font  venus 
à caufe  de  la  non-paie  deuiicles  C liv.  lid.  fîtes  de  Veler  en  fera  & fatisffiera 
aud.  conte  de  Nuefchaflel , au  regart  de  meflire  Guillame  d’Eflerno  fie  de  rnefH 
Guillame  le  Mellet , en  tant  comme  il  y fera  tenus , ou  d'autres  chevaliers  en 
efehange. 

XXXIII. 

Item,  de  c liv.  que  lid.  conte  de  Nuefchaflel  demande  h caufe  de  poinne 
que  li  efl  commife  , pour  ce  que  li  fires  de  Veler  ne  tint  pas  l'accort  que  melU 
Henry  Thiebaut  avoir  fait , ouquel  il  le  efloit  obligé  de  tenir  ft  comme  dit  li 
conte  de  Nuefchaflel  ; félon  ce  que  lid.  conte  monflrera  de  ce  fait  ordenei  par 
œefl.  Henry  Thiebaut , il  li  en  fera  fait  par  icelle  meniere. 
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XXXIV. 

Item  , fur  ce  que  lid.  contes  de  Nuefchafte!  demande  au  fcignout  de 
Veler  111  1.  que  !id.  conte  dit  que  il  a faites  deroilTion  pour  celle  guerre, 

laquelle  lid.  conte  dit  que  il  li  a convenu  afàire  pot  ce  que  il  ne  povoit  avoir 
raifon  du  feignour  de  V'^cler  ; li  lires  de  Veler  dit  qu’il  n’y  ell  tenus , & que  nul 
temps  il  ne  vourroit  relTufer  que  raifon  il  ne  (e  feill.  De  ce  que  li  lires  de  Veler 
tefponc  que  il  n’y  ell  tenus , il  dit  par  raifon. 

XXXV. 

It E M , k ce  que  li  lires  de  Veler  dit  que  les  gens  dad.  conte  de  Nuefcliaftel 
menèrent  à furce  d’armes  en  la  paroiche  de  Bonnellaige  & firent  en  qui  plufouts 
dommaiges  au  fire  de  V eler  , dont  li  ftres  de  Veler  dit  que  il  le  tient  ellre  pour 
recreu  jufques  à la  fomme  de  XL  liv..  Refpont  lid.  conte  que  certain  accort  en 
fut  fait  par  le  conte  de  Montbeliart  , par  lequel  accort  il  fut  quitte  de  ladiâe 
recrcance.  Li  Lires  de  Veler  fe  tenra  pour  content  de  ce  qui  en  fut  accordez  par 
led.  conte  de  Montbéliard  & fata  l’on  par  led.  conte  quel  li  accord  fu. 

X X X V r. 

I T E M , k ce  que  li  lires  de  Veler  dit  que  plufoiirs  foyr.  les  gens  dud.  conte 
de  Nuefchallel  ont  pris  en  la  paroiche  de  Bonellaige  aucuns  biens , c’ell  allàvoic 
I jument  & autres  biens  jufques  k l’eBimation  de  XV  florins  led.  conte  dHant 
que  ce  fut  fait  pour  amendes  adjugics  & dellaulz  de  plufours  journées  , efquelles 
les  gens  du  ' de  Veler  dévoient  venir  pardevantles  gens  dud.  conte , defqiicües 
amendes  & dellaulz  li  lires  de  Veler  ne  fes  gens  ne  feevent  tiens , li  comme  ils 
dient.  Se  lid.  conte  ou  fes  gens  ne  font  foy  foullifant  defdiSes  amendes  Ce 
dellaulz  , il  recroirat  and.  ÿ.  de  Veler  l’efploit  que  il  auroit  fait  pour  celle  caufe  ; 
& cognoillront  de  ce  fait  rncIT  Guillame  d’Ellernot  & raelL  Guillame  li  Mcllai, 
fans  delay  ; & fera  par  eulx  faiâe  raifon  efdiâes  parties. 

X X X V I L 

Item  , que  s’il  clloit  trouvez  que  lid.  conte  de  Nuefchallel  ne  fes  gens, 
à moins  de  raifon  cuflènt  ehu  ce  qui  ell  dit  que  ilz  ont  eu , k caufe  dcfdiâes 
amendes  fit  deffaulz  , lid.  conte  feroit  tenu  de  rendre  aud.  S^.  de  Veler  les 
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miflîons  que  li  fires  de  Veler  auroit  mifes  en  pourfuiguant  la  recreance  des 
chofes  deflufdiâes , il  feroit  adrecie  aud.  S^.  de  Viler  au  regart  des  deflùfd, 
chevaliers. 

XXXVIII. 

Item,  fur  ce  que  lid.  conte  de  Nuefcbaftel  dît  que  H fires  de  Veler  doit 
eftre  en  la  foy  de  monf.  Jehan  de  Nuefchailel , d’ung  fied  en  la  valeur  de 
III  ^ livrées  de  terre , & que  ccllui  6ed  lid.  melT  Jehan  fes  filz  li  a donney  , 
& pour  ce  tient  lid.  conte  que  li  fire  de  Veler  en  doyc  eflre  fes  homs.  Refpont 
Ji  fires  de  Veler  que  lid.  melT.  Jehan  ne  puet  faire  ce  don  j & pour  ce  il  n’eft 
tenu  de  faire  ce  fied  aud.  monf.  Loys  conte  de  Nuefcbafiel  ; mais  toutes  foyz 
que  lid.  mefll  Jehan  li  en  fera  aucune  requefle,  il  li  en  refpondera  , & fera  tant 
que  il  li  devra  fouffire  ; & des  yflues  Si  milEons  que  lid.  ctmte  demande  h caufe 
dud.  fied , refpont  li  fires  de  Veler , que  pour  ce  que  lid.  conte  n’a  riens  ou 
fied , que  il  ne  !i  puet  riens  demander  defd.  mifTions  Si  yflùes.  Li  fires  de  Veler 
refpont  raifonnablement  des  chofes  deflufdiâes , & aiufi  fe  fera. 

XXXIX. 

It  EM  , ’a  ce  que  li  fires  de  Veler  dit  que  les  gens  dud.  conte  de  Nucfchaftel 
ont  pris  ès  boys  ès  prodommes  de  Boneflaige  I jument , II  deflraux , I foflùur 
des  hommes  dud.  S',  de  Veler , & requiert  que  il?,  li  foient  rendus.  Refpont 
lid.  conte  que  li  boys  font  fiens  bannalx , & que  cil?  de  Boneflaige  n’y  ont 
riens  ; p iurquoy  il  dit  que  h bonne  caufe  ont  eftc  pris  li  gaiges  j & fe  befoing 
cftoit , lid.  conte  feroit  foy  que  li  boys  font  fiens.  Per  la  meniere  deflûfdiâe, 
fe  il  plait  au  S',  de  Veler  , lid.  conte  fera  foy  que  il  offre  de  faire  , & fe  il  ne 
le  faifoit , quant  li  fire  de  V'eler  fouflifamment  li  tequerroit , lid.  conte  feroit 
tenu  de  rendre  lefd.  gaiges  au  S',  de  Veler  ou  a fes  gens.  Et  ou  cas  que  li  fire 
de  Veler  vourra  que  mefli  Loys  en  face  foy,  il  le  fera  par  mein  Guillamo 
d’Eflernot  Sa  par  monf.  Guillame  li  Mellez. 

XL 

I T E H , à ce  que  li  fires  de  Veller  dît  que  les  gens  dud.  conte  de  Nuefcbaftel 
«nt  pris  en  une  de  fes  villes , que  Ton  dit  au  Loyer , des  hommes  du  feignooc 
de  Veller  qui  paflùient  par  lad,  ville , C laoos  de  boys  & xxv  que  barroiller 
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que  foîlles  , & fans  caufe  raifonnable  ; & requiert  que  ces  chofes  fuient  rendues 
cfd.  hummes.  Refpont  lid.  conte  que  les  chofes  deflùfdides  furent  prifes  pour 
ce  que  icelles  avoient  efte  ptifes  & faides  es  boys  bannau'.x  que  li  appartiennent, 
& que  lid.  hommes  avoient  pafl'ey  par  I fut)  peaige  & n’avoient  raie  paie  le 
peaige  , que  lid.  conte  dit  eftre  peaige.  Li  fîtes  de  Veller  dit  que  il  ne  fceit 
tiens  de  ces  chofes , ne  que  il  ait  aucun  peaige  en  ladiâe  ville  , mais  tient  le 
contraire.  Se  lid.  Laons  , barris  & foilles  ne  furent  pris  defraifonnablement , 
ou  fe  ili  n’avoient  deffailli  de  paier  le  peaige , fe  peaige  y a , lid.  conte  feroit 
& eft  tenu  de  reftiwer  cfd.  hommes  lefd.  chofes  ; & cognoillront  de  ce  fait 
mefL  Guillame  d’Efterno  & melL  Guillame  li  Mellez  ; & fur  ce  que  ila  en 
trouveront , ilz  dcciairetont  £c  délivreront  à une  chacune  partie  Ton  droit  de  ce  fait, 

• , X L I. 

Item  , fur  aucuns  debas  qui  eftoient  entre  la  conteflê  de  Fribourg  fit  led.' 
conte  de  Nucfchaftel , fur  lefquelz  dtbas  la  conteflê  faifoit  aucunes  demandes 
aud.  conte  , & lid,  conte  k ladiâe  conteflê  , & oyes  lefdides  demandes , Ton 
t’eft  enformei  de  favoir  la  veritey  du  droit  de  lune  des  parties  & de  1 autre, 
& a Ton  trouvey  que  de  ces  débas  meflire  Henry  de  Grantveller  éc  maiflre 
Pierre  de  Rolans , avoient  efte  chargiez  par  lefd.  parties  de  appaifier  & 
accorder  icculx  débu,  & en  cogneurent , & depuis  en  6rent  accort,  fi  comme 
il  appart  par  une  pronunciacion  qui  en  fut  faiâe  pat  lefd.  mefl".  Henry  de  Grant- 
veller & maiftte  Pierre  de  Rolans,  laquelle  pronunciacion  fe  treuve  & par  la 
tneniere  que  il  eft  contenu  en  ladiâe  pronunciacion  il  fe  tenta  & gardera  per 
tous  temps  entre  lefdiâes  parties , de  laquelle  pronunciacion  Fon  baillera  U 
teneur  efdiâes  parties. 

XLII. 

Item  , du  més  es  enfans  Patoillet  de  quoi  lid.  melE  Henry  de  Grantveller 
& maiflre  Pierre  de  Rolans  ne  déclairerent  à qui  il  devoit  demeurer , oü 
aud.  conte  de  Nuefchaflel , ou  à ladiâe  conteflê , pour  ce  que  lid.  conte  le 
tient  pour  fien , & aufli  fait  ladiâe  conteflê , melT.  Régnault  de  Luigney  & 
snelL  Guillame  d’EfletnO  cognoiftront  auquel  lid.  mes  puet  appartenir  ; & félon 
que  ilz  trouveront  de  la  vétitey , ilz  délivreront  led.  més  ê la  partie  à qui  U 
doit  eflre  ; & ce  que  ils  en  utdeneront,  les  parties  le  tentent  fans  conuedit^ 
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X L H I. 

t 

Item  , à ce  que  dit  lid.  conte  que  en  la  terre  du  feîgnour  de  Belvoir  lî  a 
fcflc  mort  I fien  homme  & bleciez  III , & requiert  lid.  conte  que  il  li  foit 
adreciez.  Refpont  li  fires  de  Belvoir,  que  lid.  conte  de  Nuefchaflel  envott 
aucuns  de  fes  gens  perdevers  lui  fur  ce  fait , 2c  il  en  fera  faire  tout  ce  que 
raifon  veult , & tant  que  il  devra  fouffire  , félon  ce  que  l’on  trouvera  du  fait, 
li  fc  fera  par  celle  maniéré. 

X L I V. 

Item  , fur  les  debas  que  font  entre  led.  conte  de  Nuefchaflel  de  le  feignouf 
de  Belvo'r , fur  le  fait  de  la  riviere  de  Deflôuvre , & fur  le  boys  des  cofles 
deflùs  ladide  riviere  , que  mefll  Loys  dit  & foutient  que  lad.  riviere , enfemble 
les  boys , dont  debas  eft  , li  appartient  en  tout , fans  partie  d’autrui , & que 
de  cela  il  a joy  & polTidey  paifiblement,  fans  contredit  d’aucins,  comme  de 
fon  propre  héritaige , & que  toutes  foys  que  les  gens  du  feignour  de  Belvoir 
y ont  eftee  tiouvez  pat  les  gens  dud.  conte  , ilz  y ont  efte  pris  & gaigiez,  & 
fe  récréance  en  efl  eue , ce  a eflé  fur  bone  pleige.  Led.  feignour  de  Belvoir 
difant  au  contraire , & dit  que  ladide  riviere , enfemble  lefd.  boys , efl  fes 
propres  hctiuiges.appartenans  au  chaflel  de  Belvoir,  & que  devant  l’empefche- 
ment  que  li  a elle  mis  par  led.  conte  & fes  gens,  pour  lui  & pour  fes  devan- 
ciers , il  en  a joy  paifiblement  ; & encore  puis  le  temps  que  lid.  conte  li  a 
mis  cefl  empêchement , y a il  toujours  Joy  de  fon  droit , combien  que  lid. 
conte  !y  ait  plufouts  foyz  empefehie;  & pour  ce  que  à prefent  Ton  ne  pt-et 
bien  favoir  du  droit  de  l’une  des  parties  & de  Pautre , mefT  Régnant  de  Luîgncy 
& mefi;  Guillame  d’Eflerno  , ou  autres,  fe  trairont  fur  les  lieux  dont  ii  debas 
eft , & fe  enfotmeroi.t  de  ce  fait  j & eulz  enformez , ilz  rappoiteront  & orde- 
neront  à une  chacur  e partie  le  droit  que  elle  y pourra  avoir  ; chacune  dtfd. 
parties  jufques  à la  déclaracion  des  choies  deiuis  diSes,  ufeta  de  Ion  droit 
deuement  6c  par  U maniéré  accouflumée. 

XL  V. 

Item  , quant  au  fait  des  prifons  tant  d’aucuns  qui  ont  eflé  rançonnez , comme 
de  tous  autres , il  en  fera  otdeney  par  les  IIII  chevaliers  qui  autres  fbyz  y 
furent  commis , c’ell  allàvoir  monf.  Huart  de  Kauflrcmunt , le  lieignour  de 
Aluntmartin , monf.  Cirart  de  Thurey,  & monf.  Regnaut  de  Lu  ^^nty, 
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X L V I. 

Item  , quant  au  fait  de  Jehan  Deville  pour  ce  que  cilz  qui  le  prirent  t 
partirent  de  lile  quant  il  fut  pris , 6:  y retournèrent  cellui  jour , fi  comme 
l’ou  dit , li  fîtes  de  Nuefchaftel  en  fera  ce  que  il  fera  regardéy , le  jour  de 
ceHe  pronunciation , pat  le  feignuur  de  Montmartin  & monf.  Jehan  de  Salins 
DUC  il  en  doye  faire. 

^ X L V I I. 

Item  , qne  fe  li  feignours  ont  mis  leurs  mains  ès  fieds  d’aucuns  gentils^ 
liommes  à caufe  de  cede  guerre , la  paix  faiâe , chacun  defd.  gentilshommes 
retournera  au  fuen  fans  aucun  empefebement. 

X L V 1 1 1. 

Item,  fur  aucunes  des  chofes  delEis  diâes,  defquelles  chevaliers  doivent 
cognoidre  & mettre  les  parties  h accort , lid.  chevaliers , pour  briefvemenc 
faire  fin  defdides  chofes , comraancetont  à cognoidre  d’icelles  le  jour  de  la 
quinzaine  de  cede  pronunciation , & dedens  le  moys  de  Pafques  enfuiguant 
ilz  auront  feeu  la  vétitey  de  ces  chofes  & dcclairie  le  droit  des  parties,  affin 
que  li  feignours  en  foient  à accort. 

X LI  X. 

Item  , que  de  toutes  les  chofes  defliis  dides  & deviféez  H chevaliers  les 
ont  fait  plus  leaulment  & au  plus  prez  de  droit  que  ilz  ont  peu , Ce  ainfi  le 
tefmoignent  en  vétitey , & en  la  Foy  & ferrement  que  ilz  y ont , tefmoings 
les  fcels  defd.  chevaliers  rois  en  ce  roole. 

T pronunciation  ainfi  fàiae  de  par  nous  & rapportée,  lefdiâes  patries 

préfentes  louèrent  , ratifièrent  & appteuverent , émologuerent  & tenirent  pouc 
bonne  , & les  chofes  contenues  en  lad.  pronunciation  promirent  en  bonne 
fby  tenir , garder  & accomplir  fans  venir  en  contre.  En  tefmoingnaige  de 
laquel  chofe  NOS  Jehan  de  Châlon  & Jofeoy  de  Charney , CommillMres  du 
loi , nodre  feig'  , avons  mis  noz  feelz  pendans  en  ces  ptéfentes  lettres , 
fàiâes  & données  le  mercredi  après  les  bordes  Fan  nodre  Seigt.  courrant  per. 
mil  CCC  uni.  en  la  ville  de  Bebnres  près  de  Befançon, 
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Archives  de  Montbéliard. 

Ma  RGUERITE  , fille  de  roî  de  France  , conteflê  de  Flandres,  d’Artois 
& de  Bourgogne  Palatine  , & dame  de  Salins  : à tous  ceux  qui  ces  lettres 
verront , falui.  Comme  pour  certaines  caufes  nous  eulTieos  donné  à notre  amé 
& féal  coufin  , meffire  Henry  , conte  M Montbeliart , tel  droit  que  nous  poons 
& debvons  avoir  en  la  ville , chaftcl  & chaffellenie  de  Chaucins , & pour 
recompenfe  & efebange  dudit  Chaudns , qui  depuis  nous  a edé  déclaré  par 
monf.  le  roi  debvoit  appartenir , luy  eufFiens  pour  nous , nos  hoirs  & fuc- 
ceflëurs , baillié  , efehangé  & tranfporté  h toujours  aud.  mefllre  Henry 
pour  luy,  fes  hoirs  & fuccedèurs,  le  chadel , ville  & forteredê  de  Clerval- 
fur-Doubs , enfemble  des  rentes , proudits , revenus , nobles  fieds  & autres 
chofes  qui  ly  appartiennent  \ avec  cely  eudiens  accordé  & promis  baillier  pour 
cede  caufe  deux  cens  livres  de  terre  h edeer , félon  la  contmune  adiete  de 
notre  conté  de  Bourgogne , h nos  chadellanies  de  Baulme  & de  Montbofon , 
par  aind  que  notred.  coudn  nous  doibt  rendre  & mettre  en  notre  main  led. 
Chaucin , qu’il  tient  en  fa  main , pour  en  faire  & ordonner  notre  volunté  y 
li  comme  en  noz  lettres  fur  ce  faites  ed  plus  plainnement  contenus  , & à 
faire  ladite  adîette  defd.  deux  ceut  livres  de  terre  eudiens  par  noz  aultres  lettres 
commis  & député  nos  amez  & feaùlx  medlre  Jehan  de  Cufance  , rtodre  bailly 
d’ Amont  en  notre  conté  de  Boi^rgogne , medlre  Thiebauld  de  Rye  & raedire 
Eudede  Quingey,  nos  confeilliers , qui  en  accomplidènt  notred.  commande* 
ment , & par  vertu  d'iceluy  appellé  avec  eulx  notre  tréforier  d’ Amont , ont 
en  notre  chadellanie  de  Baulme  adis  & adigné  h notred.  coudn  de  Montbeliatd  , 
h la  caufe  que  dédits  diâe  , cent  livres  de  terre  ès  parties  qui  s’enfugneot  : c’ed 
adàvoir  le  four  (fièvre  pour  trente  penaulx  (*)  de  froment.  Item,  le  four 
de  Bois-la-ViUe  dix  penaulx  de  froment.  Item , le  four  de  Danvaulx  pour  trois 
penaulx.  Item,  le  four  de  Vegranne  pour  deux  bichotz  de  fioment.  Item, 
le  four  de  Reiglans  pour  huit  pénaulx  de  froment.  Item , le  four  de  Verne 


I * ) Daos  tet  ancienaes  ebartret  de  U coatiée  , le  penal  vaut  deux  mefurca, 
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pour  quatre  bichocs  & huit  penaulx  de  froment.  Item , |e  four  de  Luxiol  pour 
ung  bichot.  Item , le  four  de  Fontenotte  pour  ung  bichoz.  Item , le  four  de 
Grolbois  pour  quinze  penaulx.  Item,  le  four  d’Autechaulx , feize  penauU.  Item, 
le  four  de  Saint-Juban , dix  penaulx.  Item  , le  four  de  Court  ung  bichot  ; & 
pour  quatre  maigniers  de  hommes , que  nous  avons  <1  Sainâ-Jouhans  , dix 
penaulx.  Font  en  fomme  ces  parties  dix  & fept  bichots  & demi  froment, 
le  bichoi^  (*),  mefure  de  Raulme , baillie  h afliette  de  terre  pour  trente 
fuis  ejlevenans , montent  par  tant  vingt  & fix  livres  6c  cinq  fol»  edcvenans. 
Item , Icvre  ung  bichoz  avcine , Bois-la-Ville  ung  bichoz  , Dampvaulx  dix 
penaux,  Autechaux  quinze  penaulx,  Vegrannes  deux  bichon,  Reiglans  deux 
bichots,  Verne  trois  bichots,  Luxiol  ung  bicitot , Fontetrotte  vingt  penaulx, 
Grofbois  un  bichot , la  Bretenniere  deux  bichotz  , Sechin  ung  bichot , Glain- 
nans  dix  penaulx.  Ruches  dix  penaulx,  Sainâ-Jeban  deux  bichots,  6c  pour 
quatre  maignies  d’hommes  que  nous  avons  à .^ainâ-Juhans  dix  penaux.  Font 
en  fomme  ces  parties  vingt  bichotz  unie  penaulx  avuine;  le  bichez  baille  à 
aHiette  de  terre  pour  quinze  fols  , montent  quinze  livres  treize  fois  neuf  deniers 
ellevenans.  Le  four  d’ievre  dix  fols , le  four  de  Danvauht  huit  fols , le  four  de 
Bois-la- Ville  dix  fols,  le  four  d’AutechauIx  dix  fols,  le  four  de  Vegramie  dix 
fols, le  four  de  Reiglans  dix  fols,  le  fout  de  Verne  dix  fols,  le  four  de  Luxial 
dix  fols,  le  four  de  Fontenotte  dix  fols,  le  four  de  Grolbois  dix  fols,  6c  le 
four  de  Cour  vin^t  fols.  Font  en  fumtnes  ces  parties  cent  dix-huit  fols.  Item, 
les  tailles  de  la  niayrie  d’Itvre,  5c  ce  que  nous  y avons  en  ladite  mayriede 
notre  propre  demenne,  enfenrble  la  fullice  de  nous  propres  hommes  tail.ables 
cllans  en  lad.  mayric , pour  douze  livres.  I.em  , la  mayrie  de  Grolbois , ce 
que  nous  y avons  de  notre  propre  demahme  , en  la  maniéré  dtHus  dite,  pour 
quatre  livres.  Item  , la  juilice  de  quatre  maigniers  d’hommes  que  nous  avons 
b Sainii-Jouhans  avec  huit  fols  de  cenle  que  dtbvent  ch'cun  an  ; 6c  en  outre 
le  b'ed  qu’lia  dtb  ent  ct-dellits  tout  compté  fulUcc  & cenfe  pour  vingt  fols. 
Item  , rimenage  de  Batthne  pour  trente  livres  **).  Iti-m  , fur  le  fiiur  de 

( * ) l e btchci  c(\  Je  14  mefurej:  ainC  l«  mcfiirc  ne  valoir  que  i,  deniers. 

( r**  ) Eo  rapprochant  cei  termes,  des  mots  imprimés  en  leiires  italiques  plus  haut , ott 
rcconnolt  qite  l’éminage  de  Baume  équivaloir  à vinqr  bichers  formant  410  lucfuxcs  de  fromens. 
Ce  droit  afpatiiem  aujouid'bui  à la  ville,  qui  oc  le  feijoii  pas. 
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Bauime,  qui  fiet  fur  le  bief,  centz  dix  fols,  & fur  le  maire  de  Sainâ-Jouhins 
truù  fols  trois  deniers.  Font  en  fomme  toutes  les  parties  deflùs  dites  cer.tz 
livres  de  terre , fi  comme  ils  nous  ont  certiffié  6c  efcript.  Et  pour  ce  que 
notre  chafiel  6c  chilfcllanie  de  Montbofon  fuflent  trop  démembrés  6c  dimi- 
nuez de  rentes  6c  de  perfores  qn’ilz  nous  puiflènt  torner  à très-grand  dommage 
6c  defacrefcence  dudit  chaflel , fi  lefdits  cent  livres  de  terre  y fuflènt  alfiettés  , 
notre  aymé  6c  féal  chevalier  meffire  Thicbauld  fire  de  Blancmont , gardiain 
de  notre  conté  de  Bourgogne  appelle  avec  lui  notre  tréfaurier  de  Dole , ayt 
aflignc  6c  allis  notre  dit  coufin  de  MontbelLart,  lefdits  cent  livres  de  terre 
en  notre  chafiellanie  6c  terre  d’Ornans  , par  la  maniéré  6c  ès  parties  qui  s’cn- 
fnignent  : c'efl  afiàvoir  la  Gictte  delfijs  les  puis  d’Ornans , qui  ne  croit  ny 
déferait , pour  quarante  livres  efievenans  ; les  tailles  d'Efités , qui  ne  croilTenc 
ny  deferoifiènt , pour  vingt  livres  ; les  cenfes  de  Saules  pour  les  beufs , qui 
ctoiflèut  6c  deferoifiènt , trente  fols  ; la  cenfe  de  Saules  des  hommes  qui 
furent  mefilre  Hugues  Gommein , quarante  fols  \ la  cenfe  d’une  vigne  que 
Befançon  Peraet  de  Saule  tient , trois  fols  ; la  cenfe  d’ung  cultil  que  Huguenin 
k Rofièl  de  Saule  tient , quatre  fols  ^ la  terre  qui  fut  au  bafiard , laquelle 
Mathey  6c  Befançon  ly  Pernet  de  Saule  tiennent , qui  peullent  valoir  par 
communes  années  deux  quartaux  de  bled , trente  fols  j notre  partie  du  fouc 
de  Saule  qui  peuvent  valoir  par  communes  années  huit  émynes  froment , douze 
fols  dix  deniers  \ la  terre  que  fut  melTire  Lambert  que  Garnier  d’Efiier  tient , 
que  peut  valoir  par  communes  années  huit  émines  de  bled , dix  fols  ; le  fouc 
de  Cbafiàingne , que  peult  valoir  par  communes  années  quinze  émynes  de  bled , 
tnefure  de  Ceix , trente-fept  fols  fix  deniers } le  four  de  Chanttans , qui  peulc 
valoir  pr  an  fept  livres  de  cyre,  la  livre  deux  fols  fix  deniers,  vaillent  dix- 
fept  fols  fix  deniers.  Item , deux  petits  bois  à Efirée.  Item  , la  jufiiee  6c 
feigneurie  fur  les  chofes  defiùs  dites , 6c  fur  fix  vingt  6c  dix-fept  maingniets 
d’hommes  de  la  France-Comté  (*)  , efians  ès  villes  qui  s’enfuyvent  : pre- 
mièrement k Efpenoy,  quinze  maingniers  d'hommes,  au  Valdahon  deux,  à 
Noz  deux,  k Charmans  une,  à Antoze  fix,  à Venues  cinq,  à Saint-Gorgon 

( ^ ) Ccd  ici  le  plus  ancien  monument  connu  iufqu'à  préreot  où  notre  proTÎnce  Toit 
Donunée  Cette  expicmoa  U icad  iatéxcfliur« 
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une , i Haïr  une  , !i  Mogefove  deux , à Eftier  vingt  & deux , !i  FalleranS 
uois,  à Saules  unie,  il  Chefliignes  nuef,  à Manfy  cinq , à DefTerviiler  fept , 
à Bolando  deux  , à Chaiitrans  deux,  à Flagey  quatre,  à Silley  quatre,  a Sept- 
fontaine  vingt-deux , k Arviller  cinq,  à Clairon  quatre,  à Ffpugney  une 
maingnie  d’hommes,  enfemble  toutes  autres  chofes  que  nous  avons  ou  pouvons 
avoir  efdites  villes  , excepté  la  terre  de  Bolando  , que  fut  meflite  Jehan  , dit 
Btifebarre;  refervé  & retenus  k nous  6c  k nos  hoirs  pour  toufiours,  fur  toutes 
les  chofes  dertiis  dites , notre  fied  liege , baronnie , fouvetaineté  5c  reffort. 
Sçavoir  faiçons  que , veues  6c  confidérees  les  afliettes  deflus  dites , confirmé 
plainnement  de  la  leaultey  6c  fens  defdits  comiflàires  , ayans  icelles  aggréabics, 
les  loubons , confentons  , appreuvons  6c  confirmons  par  nos  préfentes  , 6c  icelles 
afliettes  promettons  en  bonne  foys  pour  nous , nos  hoirs  6c  fucceflêurs  tenir 
& avoir  fermes  6c  eftables  k toufiours  mais , fans  aller  en  contraire  , 6c  les 
garenthie  délivrer  3c  deffendre  k notred.  cuufin  , fes  hoirs  6c  fucceflêurs , de 
tous  empefehemens'  s’aucuns  en  y eftoient  mis  en  temps  advenir  ; faul  6c  retenus 
h nous  6c  k nos  hoirs  6c  fucceflêurs  en  toutes  lefdites  afliettes  , tant  de  Baulme, 
Ornans , que  autrement , notre  fied  liege  , baronnie  , fouvetaineté  6c  reflbrt, 
comme  defliis  eft  did.  Si  mandons  à ntys  ckafidains , prévojl , maires  & 
autres  officiers  de  Daulme  6c  Ortans  , 6c  k chafeun  d’eulx  . fi  comme  k luy 
appaniendra , que  des  chofes  fufdites  mettent  en  poflêlfion  & (kifine  notred. 
coufin  de  Montbeliart , ou  fon  certain  commandement,  6c  l’en  laiflênt , faicer.t 
dorennavant  jouyr  6c  ufer  paifiblement , fans  contredit  ni  empefehement.  En 
tefmonage  de  ce  nous  avons  faiâ  mettre  notre  grand  feel  en  ces  lettres.  Donné 
en  notre  hoftel  de  Conflans- les- Paris , le  vingt-feptieme  jour  du  mois  de  juin 
l’an  de  grâce  mil  trois  ceiit  forxaiKe  6c  fix.  Ainfi  figné  par  Madame , en  fon 
confeil , où  eftoient  meflire  de  Sainâ-Vaulier , mcflire  Humbert  de  la  Plaiiere  > 
inâiftres  P.  Civret  3c  aultres,  J.  d’Efpaney. 
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Je  ne  puis  donner  les  trois  Chartres  que  ces  N<”.  indiquent  : des  évcnemens 
que  je  n avais  pas  prévus  , ont  nécejfité  cette  lacune  & quelques  autres 
quan  trouvera  dans  la  fuite.  Epuijé  de  fatigues,  de  maladies  & de 
dégoûts , je  jettai  au  feu  ce  qui  me  refait  de  monumens  hiforiques  , lorf~ 
quon  imprimait  les  Chartres  précédentes.  Je  voulais  y livrer  de  meme 
toute  fédition  ; mes  amis  me  retinrent.  Ils  ont  fait  davantage  : ils  m'ont 
enfin  décidé  à fiiivre  un  travail  interrompu  depuis  deux  ans.  Que  ne  peut 
l’amitié  fur  une  ame  fenfible  l Mes  répugnances  ont  cédé  à leurs  foHicita~ 
fions.  Pour  reprendre  ta  tJche  à laquelle  ils  me  ramenaient , j’ai  recouru 
aux  Jburces  où  j’avais  puifé  pendant  plus  de  trente  années  de  recherches  ; 
il  m’a  été  impofihle  de  recouvrer  toutes  les  Chartres  qui  me  refoient  à 
placer  ici  ; j’en  demanderais  bien  des  pardons  à mes  lecleurs , fi  je  n avais 
pas  â leur  en  demander  encore  plus  pour  l'ouvrage  même.  J'ofe  compter 
fur  leur  indulgence  ; mais  je  dois  les  ajp.irer  qu’en  appliquant  à mes  difcujftons 
les  Chartres  qui  manquent , je  ne  me  Ju  'is  point  écarté  de  leurs  énonciations 
littérales.  On  peut  donc  accorder  aux  citations  que  j’en  fais  une  confiance, 
aujfi  abfolue  que  s’il  m’eût  été  permis  de  les  tranferire. 
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Îe  IEHAN  dit  Berchenet , de  Saînt-Morb  en  montagne  , ëcuyer  , fais 
aflàvoir  à tous  prefents  & advenirs  qu’ils  verront  & orront  ces  prefentes  lettres , 
que  comme  ifa  guerres  je  fois  entré  en  la  foy  & homage  de  noble  damifealx 
Jean  fire  de  Belvoir  , mon  cher  ftigneur , de  la  moiuié  de  tout  ce  que  je  tiens, 
peus  & doibs  tenir  en  la  ville  , finage  & territoire  de  Bathenans  fur  la  rivicre 
du  Deflbubre , à caufe  de  feu  Jean  Siblotet  de  Trevelers  en  montaigne , caryer  , 
iDon  oncle , duquel  j'ai  caufe.  Item , les  choufes  & pièces  de  terre  feantes  en  U 
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finage  & territoire  de  Flurey  & en  lu  ville  tf  iceli  Fhtrey  que  s’enfuivent  ^ 
ainfi  & par  la  meniere  que  ledit  Jehan  Siblotet , mon  oncle,  étoit  en  la  feauté  6c 
homage  des  ancefFeurs  dud.  Jehan  , mon  feignent  ; lefquelles  pièces  de  terre  6c 
amies  choufes , je  li  cy-dellûs  nommé  Jehan  Berchenet,  pour  moi  6c  mes  hoirs,' 
déclare,  dicerne  6c  fpécifie  en  efpéciaulx  audit  Jehan  , mon  feigneur  , & ^ Tes 
hoirs  : c’eft  afiàvoir  une  piece  de  terre  arrible  appellce  le  champ  de  la  courvée , 
contenant  quatre  journal  pu  environ.  Item  , &c.  Lefquelles  choufes  dedûs 
déclares  touttes  & fingulieres  en  cfpeciaulx  , je  lidi  Jehan  Berchenet  cognois 
& confeflè,pour  moi  & mes  hoirs  ,ctre  du  fief  dudit  Jehan  feigneur  de  Belvoir, 
mon  feigneur  , & de  fes  hoirs  •,  & généralement  tout  ce  que  tenoit , pouhoit  & 
devoit  tenir  en  foy  & homage  lidi  Jehan  Siblotet  mon  oncle  , qu'il  fut  dud. 
Jehan  feigneur  de  Belvoir  mon  feigneur  6c  de  fes  anceflèurs  , es  villes  , lieux, 
finages  6c  territoires  dcfTufdits  & autre  part  , &c.  Et  pour  ce  que  cette  chotife 
& prefente  déclaration  aie  vigour  & ferme  perpétuité  , j'ai  requis  à Jendroi'ley 
de  Lille,  clerc  , notaire  jure  de  la  cour  de  Befançon  , que  mette  fon  fignet 
manuel  en  ces  prefentes  avec  mon  feel  cy  mis  en  pendant  en  figne  de  vérité. 
Donné  le  vingt-troillems  jour  du  mois  de  may  , l’an  de  grâce  courrant  par  mil 
trois  cent  quatre-vingt-dix , Jîgnè  fur  la  minutie  en  parchemin  Jo.  Dru, 
de  Dlle. 
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P H I II P E , fils  de  roy  de  France , duc  de  Bourgoingne  , conte  de  Flandres  > 
d'Artois  & de  Bourgoigne  Palatin  , lire  de  Salins  , conte  de  Rhethel  & ûre  de 
Malines  : à tous  ceulx  que  ces  lettres  verront , falut.  Savoir  faifons  que  comme 
par  noï  amer.  6c  féaulx  les  nobles  de  noftre  conté  de  Bourgoingne  nous  ait  efté 
expofé  en  complaignant , que  par  les  gardes  bailler  par  nous  & nor  officiers 
oudit  conté  de  Bourgoingne  aux  hommes  & fubgez  de  nofditz  feaiilx  , & des 
gardes  & bourgeoifies  receues  de  leurfd.  hommes  6c  fubger  par  nofd.  officiers, 
iceulx  nos  féaulx  aient  été  6c  foient  grandement  dommagicz,  & de  leurs  hommes 
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acn;  perdu  grant  quantité  & perdent  de  jour  en  jour  ; 6c  aufli  de  leurs  rentes, 
uüles  & revenues  fuient  très-grandement  diminuez.  Pour  celle  caufe  nous 
voulans  pourvoir  de  remede  convenable  à nofd.  feaulx  \ mefmement  que  lefd. 
fubgez  de  nofd.  féaulx , ou  la  plus  grant  partie , ont  pris  & prennent  nojire 
garde  & da'iennent  nos  bourgoys  , ou  fi  mettent  en  commande  pour  fuir 
ta  jiijlice  ( * ) & diminuer  le  droit  de  leurfd.  feigneurs.  A 1a  fupplication  de 
Eofd.  féaulx , toutes  gardes , bourgeoifies  6c  commandes  données  6c  rcceues 
de  nouvel  par  nous  , lefd.  officiers  de  noffred.  contey , qui  d’ancienneté  6c  à 
caufe  de  noz  prédécellbuts,  ne  nous  appartiennent , de  nollre  certaine  fclence 
& grâce  efpécial , avons  rappellées  6c  adnuilées  , 6c  par  ces'prefentes  rappel- 
ions 6c  adnullons  6c  mettons  au  néant  ; nonobllant  quclxconques  procès  com- 
manciez  ou  entamez  à caufe  defd.  gardes  données  , ou  bourgoifies  6c  com- 
mandes ainfî  données  6c  recrues  de  nouvel  par  nous  ou  nofd.  officiers  ; lefquels 
procès  nous  mettons  au  néant  6c  ne  voulons  iceulx  ou  aucuns  d'eulz  eflrepoutfuiz 
par  nos  procureurs  ou  aucuns  d'eulx  \ mais  fur  lefd.  procès -commancicz  poi:c 
lefd.  gardes  bourgoifies  ou  commandes  , données  6c  receues  nouvellement  3c  qui 
•d’ancienneté  ne  nous  appaniennent  , comme  dit  efl,  impfons  à nofd.  pro- 
cureurs filence  perpétue! , 6c  voulons  que  noz  penonceaulx  mis  pour  ligne  dcfd. 
gardc-s  baillées  de  nouvel  , comme  deflùs  , fuient  oftei  des  lieux  fur  lefquelz  ilz 
ont  elle  mis  pour  cefte  caufe.  Si  donnons  en  MANDE.ment  aux  bailliz  de 
Eoflred  conté  de  Bourgoingne  , tant  au  bailliage  d’Amont  comme  au  bailliage 
d’Aval , 6c  11  nos  procureurs  èfd.  bailliages  , 6c  b tous  les  jufticiers  6c  officiers 
de"  noftredit  contey  , que  nolUe  prefente  ordonnance  publient  6c  gardent  fans 
enfraindre  fur-tout  pour  que  ils  nous  doubtent  b courroucer  , 6c  que  de  noflre 
prefente  grâce  facent , fuelFrent  6c  lai.'Iènt  juyr  6c  ufer  paifiblemcnt  lefd.  noa. 
feaulx  i 6c  deffendons  eflroitement  b iceulx  noz  bailliz  , que  dorefnavant  ne 
donnent  teles  gardes,  ou  reçoivent  teles  bourgoifies  ou  commandes,  Ce  nefl 
«n  caufe  d’éminent  péril  par  bonne  ôc  fouffifant  information  précédente.  En 
tefmoignage  de  ce  , nous  avons  fait  mettre  noflre  feel  Ceuet  en  ces  prefentes, 
•n  abfetice  du  grant.  DONNÉ  b Befençon  le'xvi®.  jour  de  novembre  , l’an  de 
g:ace  rail  CGC.  IIII.  **  6c  treze.  Ainfi  figné  par  monf.  le  duc  , J.  LemOE  , 6c. 
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à tergo  eft  efcript  : les  prcfentes  ont  eflé  publiées  ès  afiiflës  de  Bau'.mes  tenues 
par  inailire  Jehan  Thomaflin  , lieutenant  general  de  monf.  le  bailli , que  com- 
mençarent  ledarrier  juur  de  novembre  l’an  mil  CCC.IIIl.”  dctreze.C.  Fontenoy. 
J.  de  Bermont. 
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3N”ous  ofHciauIs  de  la  court  de  Befançon  , faiçons  favoir  11  tous  que  comme 
defcors , debaiz  & matière  de  qucftion  fuit  mehuz  & en  elpérance  de  plus  grant 
niovoir  , entre  Syroonate  , femme  fut  Jehan  de  Laviron , écuyer , d’une  part  ; 
& Bellat,  fille  de  feu  Vuillemin  le  Brandonaire  ,&  femme  de  Girarc  dit  Joly , 
de  Grant'Sancey  , d’atre  part  ; fur  ce  que  laditte  Bellac  diflàît  & alfermoic 
que  laditte  Symonatte  tegnoit  ccnains  maix  fit  héritaiges , feans  fit  eflans  en 
la  ville,  finage  fit  territoyre  de  Grant-Sancey  ; lefquelx  feu  Vuillemin  Bran- 
donaire , fon  pere  deflïis  efcript , teignoit  par  le  temps  que  il  vivoit , fie 
defqueix  elle  ell  eflée  demourée , aptes  le  decept  de  fondit  pere , en  faiCne 
fit  pollëilîon , fit  tenuy  fit  poflcdey  jufques  ad  ce  que  elle  fe  mariait  en  la 
petfotme  de  Giraire  dit  Joly , de  Grant-5ancey  , bourgois  de  monfeigneut 
de  Belvoir , li  caufe  de  fondit  challel  de  Belvoir;  fit  ceulx  diz  héritaiges  queroic 
laditte  Belat  que  lad.  Symonatte  H vuilleft  bailler  fit  délivrer,  comme  roifon 
le  voloit.  Laditte  Symonate  refpondant  à contraire  , fit  diflànt  que  cefdiz  héri- 
taiges, feans  fit  eflans  en  lad.  ville  de  Grant-Sancey , finaige  fit  tetrytoyre 
d’icelle,  li  font  demourez  de  feu  Jehan  Purnelle  de  Pierrt-Fontennes , écuyer, 
fôn  pere , fit  de  ycculx  ledit  Jehan  Purnelle  fit  lad.  Symonatte  fubfcquanmant 
en  ont  joy  , ufcy  St  efpluitié , comttle  lour  propre  hériuige  mainmottable  , 
par  tel  fit  fi  lontemps  qu’il  doit  foffire  à poUèlTion  ; auxi  & par  le  forma- 
ricmant  de  laditte  Belat  fait , somme  dit  eft , en  la  perfone  dud.  Giraic 
Joly  , bourgois  franc  doudit  monfieur  de  Belvoir , paroillemant  que  ceulx  doud. 
leu.  Laquelle  Belat , dis  le  jour  des  noces , ait  enfuigni  le  lit  de  fondît  mari 
fit  la  demorance  aulli.  Et  pour  ces  caufes  en  ont  heu  lefdittes  parties  plufoutt 
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groflês  pliiJéiortes  pardevant  plufours  juges , tant  k Ornans , devant  les  gens 
de  monfeigneur  de  Boutgoigne , devant  les  gens  de  nionfeigneur  de  Belvoir 
aux! , comme  autre  part.  Finallement  lefdittes  parties , c’ell  à favoic  ladicte 
Symonatie  & laditte  Belat , amfamblesHuot , Jehanin  & Jehan  Tes  anffans,  fi  font 
defehargiez  & fubmis  du  tout,  à bon  jugemant  & en  la  lK>ne  difcrction  de  noble 
damoifel  Jehan  de  Cufance,fignour  de  Belvoir,  & de  moufiourGirairde  Cufance, 
fon  oncle  , & de  lours  conlToil , par  enxin  que  tout  ce  que  lour  plairait  jugier  ou 
ardoner,  par  quelque  maniéré  que  ce  fait , lefdittes  parties,  c’eft  afavoir  laditte 
Symonatte  & laditte  Belat  & fefditz  trois  anSans , ont  promis  aus  faints  envangeles 
de  Deu , & promettent  par  cet  prefentes  lettres , de  le  tenir  & de  bavoir  ferme  & 
agréauble  tout  ce  que  parluy  üdit  Jehan  de  Cufance  , fignour  de  Belvoir , en  faroic 
dit  & otdonez , jugiez , déterminez  & defclatiez , par  quelque  maniéré  que 
ce  fuit , ordre  de  droit  gardé  ou  non  gardé  ; 6t  pour  ce , je  lidiz  Jehan 
de  Cufance , fignor  de  Belvoir  , par  le  confuil , advis  & dcübéracion  , fur  ce 
premieremintheue  avec  notre  très-cher&  amey  oncle  meflire  Girair  de  Cufance, 
à fon  confoil  & à mien  auxi , & k plufours  aultres  prodomes  de  bon  nom 
& famés  dou  vaul  de  Sancey  , ay  fantancié  , otdoney , defclaric  , détermincy 
& dif&nit  defdiz  débai  z par  la  maniéré  qu’il  s’anfuir.  C’ell  afavoir  que  pre* 
mieremant  Ce  avant  toutte  heüvre , tout  plais  & débaiz  , tant  à Ornans  comme 
k leu  de  Belvoir , ceflènt  ; & demourent  laditte  Belat  & fefdiz  anfFans  en 
la  court  d’Omans  pour  toutte  miflion  amandes  *,  & laditte  Symonatte  demoure 
en  la  court  de  Belvoir  paroilleraant , Ce  des  aultres  millions  que  l’une  des 
parties  haurait  fait  contre  Pautre , elle  demourent  k Pordonance  de  moy  led. 
fignour  de  Belvoir  , quant  m’an  plairait  jugiez.  Item , ay  rapourtey , jugié 
& determiney,  rapourtois , jugois  & déterminois  par  ces  prefentes  lettres,  que 
bditte  Belat  ne  fefditz  anlFans , ne  pouhent  ou  debvent  fuccédet  efdiz  herictages  , 
par  Kgne  ou  par  fuccelTion , au  viquant  de  lour  mere  ; jaçois  je , Jehan  de 
Cufance,  feignour  de  Belvoir  deflûs  dit,  de  grâce  elpecial  , ay  «maiflèy  Ce 
amaidbis , par  delFaut  de  dellèrvour , efdiz  hériâaiges , maix  & biens  tout 
intiermant , feans  & elians  ou  vaul  de  Sancey , lefquels  feu  Vuillemin  le 
Brandonarre  teignoit  & laditte  Belat  fubféquammant , & depuis  les  havoit 
tenuy  laditte  Symonatte,  rtlide  de  feu  ledit  Jehan  de  Laviron  deflùs  efeript , 
#«ceptey  le  maix  que  la  femme  Vathier  Maletefle  tegnoit , que  s’apelle  diai» 
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à !a  vielle  gaingne;  enxi  font  quatre  maix  defquelx,  fani  rien  retenir,  amaiflbis^ 
comme  dit  eÜ  , Huot , Jthannin  & Jelian  frétés,  anftàns  de  laditte  Be!at& 
doudit  Cirair  Joly  , en  champs  , en  praei , en  culiii,  en  vetgiers , en  chaflàuli, 
en  maifon  , en  touttes  sultres  chofTés  ; en  telle  maniéré  que  lefdis  anffans  font 
& demoutent  hommes  taiilaubles  & de  main-morte  à laditte  Symonatte  , pour 
ley , Tes  hoirs  6c  haians  caufe , 6c  fe  elle  puer  moftrer  ou  informer  par  les 
anciens  duti  vaul  de  Sencey  , que  ils  deuffent  ou  fciUênt  oneques  les  gens  qu’ont 
tenua  cefdiz  maix  , coutvees  de  fcnoiflbn  ou  moiflôn , à Tiechin  de  Poutbenans  , 
à caufe  douquel  feu  Jehan  Pumelle  de  Pierrefontaine  les  tegnoit , aud.  Jehan, 
non  à laditte  Symonatte , il  foient  tenui  de  faire  pareillement  à lad  tte  Symonatte;. 
6c  il  payeront  chafeun  an  la  geline  à caremantran  chafeun  maflùyer , comme 
à fes  prédcccHtaurs  ; 6c  font  obligiez  lefüiz  maiz  à ladine  Symonatte,  c’eft  à; 
favoic  les'  quatre  maix  donc  lefdiz  anfians  font  amaiflêz , enfambles  le  maix 
que  la  femme  \’aihier  Maletefte  tegnoit , &C. . . Faitte  6c  donné  prefents 
Eflhevenin  de  Fallerans,  chaftelain  de  Vercebt,  Jehan  de  Naiîêy , Oihenin 
Petit  de  Bouclant , Rénal  de  Rofieres.efcuyers , melFire  Jean  hofnier,  prefbtre 
airty  de  Cervin , Didier  Bofnier  6c  Thomas  de  Cufance  , le  neufvicme  jour 
dou  -mois  de  feptembre  mil  trois  cent  nonante  6c  quatre.  Signé,  J.  Culdequarte^ 

N*».  154^ 
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A U Nom  de  noflre  Seigneur.  Amen.  Per  ceft  preRnts  publiques  inflruments;^ 
apparilTe  h toui  évidemment , que  l'an  noflre  Seigneur  courrant  mil  (rois  cent 
nonante  6c  cinq  , le  vingt-troifieme  jour  du  mois  de  janvier , hore  environ 
tione , l’indiaion  quatrième , 6c  poniificalment  de  noflre  tres-faint  pere  en  Dieu 
6c  feignour  monfieur  Benedid  pape  treizième  en  fon  an  fécond.,  en  la  ville  de 
Montbeliart  en  la  diocefe  de  Befançon  , c’efl  aflàvoir  en  la  place  derrier  U , 
maifon  que  fut  Huguenatte  , femme  feu  Renaud  dit  Puffin  , en  la  maifon 
demore  de  prefent  Jaquat  diz  Veluz,  bourgeois  de  Montbeliart  j en  la  prefence 
(le  moi  notaire  publique  6c  jurie  de  la  cour  de  Befauçon , 6c  des  témoins  cyt 
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dcfîbubz  efcm , perfonnallement  eftâubliz  &:  à cccfpecialinem venant,  Jthannenel 
li  hoftes  de  Che vannes  les  petittes  , Huguenins  diz  Ftiquclins  de  Bourbotte, 
Borqutn  fils  au  petit  Richarz  de  Chaifal , Jehan  dit  Gucrair  de  Boibottes,  Hen- 
neman  filz  Avriat  de  Botfaottes , Willemair  dit  Gtlenate  de  Rccouvrance  , 
Jehannins  li  Chappuis  de  Bretaigne , Béguin  filz  Perrin  , Jehan  de  Bretaigne, 
Jehan  fil  au  Cloir  de  Botbortes  , Hcnricy  filz  au  Cloir  demorant  èsChaifnes  , 
Richirt  fil  au  Cloir  de  Bothottes , & Perrin  dit  Grandpetrin  de  Reclriotte , 
tuit  de  la  diocefe  de  Baifle.  Item  , pour  ce  même  fait , le  vingt  & quatrième 
iour  dudit  mois  de  janvier,  à hore  entour  m'di  ,Fan  noQre  Seignour  , l’indîtion, 
le  pontifical  ment , le  lieu  que  dedïis  eft  eferrpt , & prefents  les  témoins  quant  k 
ccfl  jour  cy-deflbubz'  eferipz , parderant  moy  perfonnalment  eftâubliz  en  droit 
& h ce  t'fpecialment  venant , fi  corne  ü difoit , Henryz  dit  Bugnat  de  Bre- 
taigne, & Huguenin  diz  Perrel  doudît  lieu  de  Bretaigne  près  de  Moftereul,de 
la  diocefe  de  Baille  ; lefquels  c'eft  allàvoir  un  chafeuns  de  leurs  , pour  l'on  nom 
foui  & pour  le  tout , &;  tant  conjointement  corne  divifement , non  dcceuz , non 
controinz  , circonvenuz  , défraudea  , barrerez  ou  engiginez  en  aulcune  meniere 
eu  ceft  fait , mais  de  certaine  fcience  & deliberation  de  oonfoil , fur  ce  pre- 
mièrement baue , fenz  force  , fenz  violance  & fenz  nul  enpcfchemcnt , H corne 
il  difoit , conjointement  & divifement , de  Iour  pure , franche  & mere  volontez  , 
lour  & un  chafeun  de  Iour , foui  6c  pour  le  tout , tant  conjointement  corne 
divifement , ont  confelîêy  5c  recognu  publieraent , lour  enfemble  6c  ung  chafeun 
■d’ifeeuz  pour  foi  foui  & pour  le  tout , debvoir  6c  eftre  lealement  tenuz  6c  effi- 
calment  obligiez , pour  lour  6c  lour  hoirs  , ^ noble  feignour  Jehan  de  Cufance , 
feignour  de  Belvoir , efeuyer  , de  la  diocefe  de  Befançon  , abfent  corne  prefent, 
6c  CS  fuens  ou  fon  certain  comandement  pourtant  ces  lettres  ou  le  tranfeorpt  de 
icelle  , fenz  aultre  procuration  demander  ne  requérir,  en  la  fome  de  doux  cent 
livres  eftevenants  bons  , en  monoye  courfable  en  la  diocefe  de  Befançon  , 
à la  pleiniere  valoure  de  lad.  fome  de  doux  centz  livres  d’eftevenant  ; en  laquelle 
Pomme  de  doux  cent  livres  eftevenants  , ou  monoye  à valoure  corne  dit  eft , 
les  defïïis  nommez  6c  eferipz  debtours , 6c  un  chafeun  de  lour,  pour  foi  fou!  6c 
pour  le  tout , pour  Iiiy , pour  fes  hoirs  6c  haianz  caufe  de  lour , ont  promis , 
convenaneié , cogneu  6c  corPefTcz  , cognoifTent  6i  confcfTenr  par  ees  prefeiues 
Jctties  6c  infirument  publique  , eftte  tenuz  6:  obligiez  dois  maintenant  pour  le 
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temps  avenir , and.  fcignour  de  Belvoir , k fes  hoirs , ou  à ceux  qiâ  de  luy 
bauronc  caufe , pour  poine  commize  ou  eaux  que  Henryz  dit  Boigeol  & Renaul 
dit  Boigeol  fes  filz  , dud.  lieu  de  Borbottes , homs  üeges  doud.  feignour  de 
Belvoir , fi  corne  il  difoit , ou  li  uns  de  loues , tant  conjointement  corne  divi- 
fement  , feront  auttre  fignour , ou  forfuient  la  feignotie  dud.  feignour  de 
Belvoir , ou  ne  feront  obeillànce  dchue  & accofiumee  de  faire  & rendre  par 
les  auttres  prodomes  , homes  Se  fubjeiz  doudit  lieu  de  Borbotte  de  laditte  fe> 
gnorie  de  Belvoie  Se  defoubz  ycelle  feignorie  ; ou  neferoit  Se  rendioit  pour  foly 
li  uns  defdiz  Henry  dit  Boigeol  Se  Renaul  fes  fils  , par  la  forme  Se  meniere  que 
ting  home  ptodlrome  Se  loial  de  teh  condition  doit  fervir , demorer  Se  obéir, 
deflôubz  fin  droit  feignour  luge.  Pour  laquel  fome  de  doux  cent  livres  efte- 
venants  , ou  monnoye  à valour  , comme  dit  eft  , pour  lad.  poinne  commize  « 
Se  ou  eaux  devant  efeript , les  deflùs  efetipt  debtours , Se  un  chafeun  de  lour 
pour  le  tout , pour  leur  Se  leur  hoirs,  ont  ypothcquey  Se  obligie  , ypothequenc 
Se  obligent  dois  maintenant  pour  le  temps  avenir  , Se  quant  li  eaux  avenrait  ch 
portait  avenir , en  la  main  dud.  feignour  de  Belvoir  Se  des  fuens  , lour  hoirs  5c 
ton?  Se  finguliers  leurs  biens , mobles  Se  non  mobles , 'prefenz.  Se  avenir  , tu 
quelque  lieu  que  il  làront  Si  porront  efire  troves , Scc.  Prefems  noble  ho.Ties 
üdat  dit  Prtvoft  de  Sancey  , Perrin  dit  Jaiquetnair  de  Lafnans , Huguenin 
Pefpcnoy  , chafielain  de  Montbeliart , efcuyers  ; Jaquat  dit  Veluy  , Se  Jehan 
Defpenol , bourgeois  de  Montbeliart , tefmoins  à ce  pour  le  vint-troifieme  jour 
du  mois  de  janvier  comme  delTus  eft  efetipt  ; Se  pour  le  vint  St  quatrième  jour 
doudit  mois  de  janvier  dcnùs  efetipt , cftoit  prefenz  lefdits  Odat  Prevoft , 
Perrin  Jaiquemait , Huguenin  Defpenoy  delfus  eferipz  , Huguenin  diz  Brodiet 
de  Montbeliart , clerc  chanoine  de  Lanthenans  ; meflire  Aimé  dit  Fernier  d* 
Montbeliart , prefjtre  ; Jaiquat  dit  Veluy  , bourgeois  de  Montbeliart,  tuit  de 
la  diocefe  de  Befançon  , & plufours  auttres  tefmoins  dignes  6c  de  foy  k ce  efpé- 
cialment  appeliez  6c  requis , l’an,  les  jours , les  bores , l’indition , le  poiitifiement 
& en  lieu  que  deflùsi 
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En  nom  de  nortre  Seigneur.  Amen.  Par  ceft  préfent  publique  inftrument 
à tous  appatiilè  évidemment  que  Tan  de  notre  Seigneur  cuurrant  rail  quatre 
cent  & huit,  le  xxv'.  jour  du  mois  de  novembre  , indition  fécondé,  devant 
Taule  de  Beavoir , heure  environ  midi , en  la  préfence  de  nous  Jehain  Dumarchiei 
de  Ciereval-fur- Doubs , notaire  publique  , de  l’aufthorité  impériale  & juré  de 
la  court  de  Befançon , Guillemin  Chanet,  notaire  publique,  de  Tauclhorité 
impériale  , & Henry-Manuel  dud.  Beavoir , notaire  juré  de  lad.  court  de 
Befançon , & des  témoingz  deflôubz  nommez , pcrfonalment  établis  & i ce 
erpécialment  venant , Jehan  dit  Pequegnot  de  Charmoilles , faige,  fçaichaiis  , 
comme  dit,  fans  force,  fans  barat  , fans  controinâes  , fans  paheur  , & fans 
aiilcungs  aultres  raalvais  engins  k ce  efmeuz  , circonvenuz , traiéliez  ou  amenez, 
mais  de  fon  bon  grey  , pure  & franche  volunté  , comme  dit  ledi  Jehan  Pequegnot 
a confeflc  eftre  vray  luy  avoir  efté  avec  plufieurs  aultres  hommes  Ce  habitant 
de  la  terre  fit  ChaBellenies  de  Beavoir , fit  qu’ils  avolent  fait  confpiration , 
monnopole  , luiion  fit  rébellion  contre  nuble  fit  puiflànt  feigneur  , monfeigneur 
Jehan  feigneur  de  Cufance  fit  Beavoir  , chevalier  , fit  qu’il  aiiroit  eflé  remis , 
reffufans  , rebelles  , fit  deffaülans  fit  contredifans  de  faire  , fuppourté  & payer 
audit  feigneur  de  Beavoir  les  tailles  , courvés  à volonté  dud.  feigneur  fit 
aultres  cruaiges  , que  il  fit  fes  prédéceflêurs  avoient  accoudumés  de  faire 
fuppouner  fit  payer  aud.  feigneur , fit  k fes  prédéceflêurs , & par  fi  longtemps 
qui  n’efi  mémoire  du  contraire , foubz  l’iimbre  fit  coleur  d’aulcune  lettre  qu’il$ 
avoient  nouvellement  treuvez  , pr  la  vertu  fit  auâhorité  defquellcs  lettres  il 
difoit  eüre  exhimés  fit  afiianchyz  defdittes  tailles,  courvées  fit  fervttutes , Se, 
aultres  treui , feurque  des  chofes  que  efioient  contenues  efdittes.  Icâres  fie  y 
Cuit  ainfi  que  lefdits  habitans  tous  enfemble  , fit  chafeung  par  foy  , par  eu'z 
Tur  ce  heuz  confeil  fit  mature  délibération,  enfemb'e  fit  avec  plufieurs  aultres 
fa'ges , méant  lequel  confeil , ils  ont  veuz  fit  clerenient  congneuz  que  mal , 
jiid-.ucroent , k tort  fit  fans  caufe  , ils  avoient  edés  r-efufant  fit  dcfiülant  de  faire 
payer  fit  fuppouiier  les  uiilcs  , couxrées  fit  aultres  charges , treuz  fit  fetvisuus- 
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aud.  feigneur  , lous  lunibre  &:  culeur  deldittes  lettres , attendu  que  ledit  feigneur  , 
tant  par  luy  comme  par  fes  prcdcceflcurs , & ceux  dont  il  a caufe , eiloient 
en  poflêflion  dcfdittes  tailles  & courvces  à mercy  & d yolunté , arec  les 
aiiltres  charges , treuil  & fervitutes  ; & d'iceulx  avoient  ufé  & joys  patfiblement , 
fans  contradiâion  quelconque  jufque  de  prefcnt.  Et  pour  ce  lefdits  habitans  tous 
enremble,&  ledit  Jehan  Pequegnot , fe  tranTpcurtarent  cefluy  XXII*.  jour 
dud.  mois  nouvellement  paflè  pardevers  ledit  feigneur , & de  leurs  propre 
movement  6c  alTèncemenc , rendirent  audit  feigneur  leldittes  lettres , touttes 
chancellccs,  en  lui  criant  mercy  de  ce  qu'ils  avoient  eftë  rcfufarïs  , rebelles  & 
dcfaillans  de  faire  , payer  6c  fuppourter  lefdittes  tailles  , courvces  6c  aultres  treua 
comme  avoient  accodomes  de  longtemps  6c  de  ancienneté;  6c  reniincearent 
efdittes  lettres  , copie  , tranfumpt  6c  vidimus  d'icelles  ; 6c  ont  confeflès  6c  con- 
feflèrent  ejlre  & devoir  tflre  hommes  taillables  & corvéMes  à mercy  & à 
yolunté  dud.  feigneur , 6c  de  toute  jufiiee , haulte , moyenne  6c  baHê , mere  , 
mixte  6c  imperc , 6c  de  non  advouer  aultre  feigneur  que  led.  feigneur , Sc 
prometurent  de  payer , faire  6c  fuppourter  doirefenavant  aud.  feigneur  6c  à 
fes  hoirs , pour  leurs  6c  leurs  hoirs , lefdittes  tailles  6c  courves  à la  mercy 
& volunti  dud.  feigneur.,  enfemble  les  terraiges,  treuz  6c  aultres  fervitutes, 
par  la  forme  6c  maniéré  qne  leurs  6c  leurs  prëdcceflêurs  les  ont  accoudumez 
de  faire  payer  6c  fuppourter, comme  toutes  ces  chofes  plus  ^ plain  font  contenues 
CD  certaines  lettres  fur  ce  faites  6c  receues  par  nous  notaires  deflùs  dit , le  XXII*. 
jour  de  ced  prëfent  mois  de  novembre  nouvellement  pade.  Et  pour  ce  que 
led.  Jehan  Pequegnot  ed  vray  repentant  de  tout  fon  cueur,  comm'il  dit  6c 
confedè,  de  ce  que  il  fut  oneques  avec  lefdits  habitans,  6c  k faire  laditte 
confpiration  , rébellion  , monopole  6c  union  contre  ledit  feigneur , jaçois  ce 
que  il , avec  les  aultres  habitans,  ait  crië  mercy  aud.  feigneur,  il  vuillant  retraire 
perpétuellement  de  laditte  confpiration  , union  6c  monopole  , confedè  qu’il  ed 
6c  vuelt  edre  doirefenavant , pour  luy  6c  pour  fes  hoirs , homme  taillable  6c 
courveable  dud.  feigneur , 6c  de  fa  judice,  hautte  , moyenne  6c  badè  , mere  , 
mixte  6c  impere  , 6c  que  jamais  il , ne  fes  hoirs  , ne  advoeront  aultre  feigneur 
que  lcd.  feigneur  ou  fes  hoirs , ne  ne  partira  ou  forfura  fbn  corp  ou  fes  biens 
r'ure  aultre  feigneur,  pour  faire  demeurance  ou  réfidence , que  riere  ledit 
&igneur  ou  fes  hoirs  ; 6c  ou  cas  que  il  le  feroit , il  fe  fubmet  pour  luy  6c 
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pour  fes  hoirs , luv  & fes  hoirs  , à la  mercy  & volonté  dud.  feigneur  Ce.  de 
fes  hoirs  , pour  en  faire  fon  plaifir , fans  aucune  contradiâion  , jaçois  ce  que 
kd.  feigneur  ne  foie  pteknt  ■,  mais  Jehan  Efearries  de  Grandfancey , foy 
difanc  & pourtant  procureur  dud.  feigneur , & nous  notaire  deflùs  dit  ftipulanc 
& recepvant  pour  au  proufHt  & utilhc  dud.  feigneur  & de  fes  hoirs  ; & en 
outre  led.  Jehan  Pequegnot  ait  loue  , confentu , confermé , émologué , rattiffic  & 
appreuvé  touttes  les  chofes  contenues  efdittes  lettres,  dont  dedùs  e(J  fait  mention ^ 
par  lefdits  habiuns  & luy  loué , cédé  , concédé  & ouâroyé  ledit  XXII  jour 
de  ceft  préfent  mois , kifant  mention  de  la  tradition  , confellion  & renon- 
ciation defdittes  lettres  , enfemble  les  au'tres  chofes  contenues  en  icelles  , en 
promettant  par  ferement  pour  ce  donné  corporciment  aux  faintes  Evangilles 
de  Dieu  , & fur  l'expredè  hypoteque , obligation  de  tous  & finguliers  fes 
biens , &c. . . . Prefents  Ellhevenin  de  Fallerans , Oudot , prevofl  de  Sancey  , 
Henry  de  Rofieres  , efcuyers , Girard  Fevre  de  Sainâypolhe , Jehan  Finat 
du  Grand-Sancey , Efthevenot  Efcarat,  Vuillemin  Belat , Abrat  du  Bourg, 
Perrin  Froflàrd  ^Hugiietrin  Lambelin,  tous  bourgeois  de  Beaulvoir,  & plufieurs 
aultres  tefmoings  à ce  appelles  & feaUement  requis.  Ita  r/7.  Signé  H.  de  Bellovifu. 
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Saychains  tuiti  prefent  & advenîrs  qu’il  varront  Si  orront  ces  prefentes^ 
que  comme  debetr  , matière  & maniéré  de  queftions  fuit  mebus  & efperance  de 
plus  grant  movoir  ei.tre  Jebainins  Efquariez  de  Grant  Sancey  , procureur  3c  par 
nom  de  procureur  de  noble  3c  puiflànt  feigneur  monfieur  Jehain  , feigneur  de 
Cufai.ee  & de  Beavoir  , chevaliers  , d’une  part  ; & Jehain  dit  d’Ufiez  , demo- 
lant  à Flurey , tant  en  fon  nom  comme  ou  nom  de  Perrenette  fa  femme 
d’a  :tre  -part , de  & fut  la  fuccrflions  de  feu  noble  home  Jehain  Frouhart  de 
Flurey  , nvvdlement  /à  ins  hoirs  procrée'^  de  fin  propre  corps 

en  loyauh  muriaige.  Laque'ie  fuccenions  ledit  Jehain  Efqiiariez , procureur  de- 
BUMidit  feigneur , coiutne  il  afame , difuit  3c  prétenduit  qu’elle  appartient 
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doit  appanenir  par  plein  droit  à mondit  feigneur  de  Beavoir  , pour  plufours 
caufes  & rayfons  par.  luy  alléguées  -,  ledit  Jehain  d’URez , en  nom  de  laditie 
Perrenette  fa  femme  , difoit  le  contrayre  , & que  bditte  fuccelTions  luy  doit 
comppeier  & appartenir  à caufe  de  laditte  Perrenette  fa  femme  , & tante  dudit 
feu  Jehain  Frouart , & comme  la  plus  prochaine  en  ligne, que  laditte  fucceflions 
li  appartient  pour  rayfons  de  prochainetey  ; & pour  ce  queroit  ledit  Jehain 
d’Ufiez , en  nom  que  deflûs , la  main  confourtative  de  mondit  foigneur  èfdiz 
biens  demorez  dudit  défunt , icelle  main  à luy  , en  nom  que  delïïis , elire  levez. 
A la  patfin  lefdktes  paniez  delTus  nommez  , aujoutd’huy  vingt  & cinq  jours  du 
mois  de  novembre  , en  Fan  mil  quatre  cent  & onze  , en  la  prefence  de  moy 
Guilleniin  Chanet  de  Beavoir , de  l’auâoritey  imperaulx  noiayre  publique  , & des 
tcfmoins  dcllôubz  nommez , perfonalment  eUaubliz  pour  les  chofes  cy-après 
eferiptes , led;t  Jehain  Efquariez  , procureur  Sc  par  nom  de  procureur  de  mondit 
feigneur,  comme  il  dit,  foi  faicent  fort  de  mondit  feigneur  , & prenant  le  fait 
en  main , promettant  par  Ton  ferment , pour  ce  donné  & toychiez  corporel- 
kment  aux  fains  EnvengeUes  de  Dieu , & fur  la  cfprellê  obligauiion  de  tous 
& finguliers  fes  biens  , meubles  & immeubles , prefents  & avenirs  , mondit 
feigneur  (aire  confentir  es  chofes  cy-apres  eferiptes , & ycelles  louez , conformez 
& rattifhez  , d'une  part  ; & led.  Jehain  (fUllez  en  fon  num  & ou  nom  de  lad. 
Pernette  fa  femme  , potu  laquelle  fe  fait  fort , prenant  le  fait  en  main  , pro- 
mettains  par  fon  ferment  pour  ce  donné  & toychiez  corporelment  aux  fains 
Envangeles  de  Dieu , & fur  la  efpreflè  obligaucions  de  tous  & finguliers  fes 
biens , meubles  & immeubles , prefents  & avenirs , lad.  Pernette  fa  femme  faite 
confentir  ès  chofes  cy-après  eferiptes  , & ycelles  faire  louez  , confermez  , rat- 
tiffiez  & approuvez  , d'autre  pan.  Lefdittes  panies  deflûs  nommés  , contrayans 
ès  noms  que  deflûs,  en  tant  que  ung  ebaifeung  de  lours  toyche  compete  ou 
appanient  , faiges  , faichains  pour  eux  & pour  les  lours , fains  force , fains 
barec , fains  contrainte  & fains  nul  mauvais  engin  ad  ce  efmehus , circonvenus, 
iraytiez  ou  amenez  ; mens  de  loues  proppte  movement , aullëntement  & con- 
fentement , comme  dient , & defdittes  partiez  bien  infourmez  , & pour  ce  font 
entr’eux , & par  ces  prefentes  ont  fait , tranfigis  , compoifes  , peâifiez  & 
acourdez  es  noms  que  defTus  , en  la  mainiere  que  s’enfuit  : c'efl  è favoir  , que 
}cd.  Jehain  Efquariez , en  nom  que  deûûs  , confent  la  main  confounativc  de 
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mondic  feigneur  mife  èfdits  biens  , & tous  autres  empefcbemens  , yceulx  eflte 
levéer.  du  tout  en  tout , ic  ycelluy  Jehain  d’Ufier.,  en  nom  que  deilùs , eftre  & 
devoir^eftre  en  poflèffion  réelle  & corporelle  d’yceulx  biens  , & faire  les  frus 
fier» , fains  aucung  contredit  quelconque  ^ Jùr  telle  perle  6 condition  , que 
après  la  mors  & trefpaijfement  de  lad.  Perrenette  fa  femme  & dud.  Jehain 
dèUftei_  Ton  mary  , tous  les  biens , hcritaiges , rentes  , cenfes  , dixmes  & quel- 
conques autres , reviendront  & appartiendront  à mondit  feigneur  & és  fiens 
perpétuellement  : c’efl  à favoir  lefdits  biens  demore^  dud.  feu  Jehain  Frouart. 
Item  J ell  encour  accuurdez  , Bc  par  peâe  efeript  dcfduit  entre  les  partiez 
contrayant , que  après  la  mors  de  laditte  Perrenette  & dudit  Jehain  tTUfe^, 
tous  les  biens  héritaiges  deinorez  dud.  Jehain  Frouart , movant  du  fied  de 
mondit  feigneur  ; & auxi  tous  les  aunes  hcritaiges  , cenfes  & rentes  que  lad. 
Pemette  tient  de  fied  de  mondit  fiigneur , tous  yceulx  hcritaiges , cenfes  , 
rentes  , dyfmes  & émoluments , après  la  mors  & trairpaiflèment  dud.  Jehain 
tTUfiez  & Pernatte  fa  femme , deviendront  & appartiendront  à mondit  fii- 
gneur & ès  fiens  , fans  contradidion  quelconque  , perpétuellement.  Lefquels 
héritaiges  font  plus  k plain  conterais  & defelayriez  en  une  déclairation  fur  ce 
faine , biillics  par  led.  Jehain  audi  en  nom  que  deflùs , laquelle  defcleraucion 

cd  inceriez  k la  fin  de  ces  prefentes  , & eft  dedbubs , &c. 

Faites  & donnés  k Beavoir  en  la  moyfon  de  l’aubitantion  Vautiers  Rondat 
près  de  l’aule  dudit  Beavoir  , fan  & jour  dedùs  diz.  Prefent  monfieur  Pierre 
JViiinay  , preftre  , curé  de  Saint- Julien  ; Jehain  de  Valloinne  , clerc  & notaire  ; 
Henry  Finniere  . Jehain  Froichat  & Vautbiers  le  Bacon  , bourgois  de  Beavoir, 
témoins  ad  ce  appeliez  & feaublement  ptefents. 
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Cartulaire  de  Neufchatel, 

Lettre  commcnc  Girart  Siblot  de  Mathay  ne  puet  faire  autre 
feignour  que  le  f*'.  de  Nuefchaftel, 

-A^U  Nom  de  n”.  feignour  Jhefus  Ctift.  Amen.  Par  ceft  prefent  publique 
infltument  apparoiflè  à cous  evidenmenc , que  l’an  d’icellui  Seignout  courant 
mil  IlII  C & XI , le  X'.  jour  du  mois  de  février  , environ  houre  de  prime  , 
l'indiâion  V , ou  fécond  an  de  très-faint  pere  en  Dieu  & feig'.  Jehan  , par  la 
provifioii  de  Dieu , Pape  XXIII , ou  bourg  de  Nuefchaftel , du  diocefe  de- 
Befançon  : c'efl  aflàvuir  en  la  porterie  dud.  bourg , en  la  prefence  de  moy 
notaire  publique  , cy  fubfcript  prefent , & des  teimoings  cy-aprè$  nommes 
perfonnellement  e(labli&  lice  efpecialemenc  venant,  Girart  dit  Siblot  de  Mathiy 
iiquel  non  mie  pat  force  , par  barat , pat  contrainte  b ce  menez  ou  induit 
ne  pat  aucun  fur  ce  circonvenus  ou  déceu  , comme  il  difoit  5c  affirmoh  en 
droit  pardevant  moy  led.  notaire  publique  & les  tefmoings  cy-après  nommes,, 
mais  de  fa  propre  , pure , franche  & mere  voulentey  , & comme  bien  advifez ,, 
a cogneu  & confeflèy  publiquement  , lui  & fes  hoirs  , eftre  homme  lige  de 
noble  5c  puiHânc  feignour  , monf.  Thiebaut , feignour  de  Nuefchaftel  6c  de  fes 
hoirs  feignours  de  Nuefchaftel  ; 5c  a pronjis  5c  promet  lid.  Girart,  pour  lui  5c 
pour  fes  hoirs  , par  fon  ferment  donné  5c  touche  corporellement  en  la  main 
de  moi  lid.  notaire  publique , 5c  fous  la  exprefte  ypoeeque  obligation  de  tous 
fes  biens  5c  des  biens  de  fes  hoirs , moubles  5c  héiitaiges,  fulemnel  5c  légitime 
ftipulation  fur  ce  entreveiunt , de  non  jamais  fuurfuir  ou  aler  demourer  Jouis 
autre  feignorie  ou  juridicion  , que  foubs  la  feignotie  ou  juridicion  dud.  fgr.. 
de  Nuefchaftel  ou  des  Gens  defttifd  ^ fe  donc  n’eftoit  par  licence  5c  con- 
fentement  dud.  feignour  de  Nuefchaftel  ou  des  Gens  deftûfd  v & que  il  ne  fe 
advuera  à autre  feignour  ou  dame  , ne  Je  mettra  en  garde  ou  en  commande- 
d'autrui  ‘eignour  ou  dame  ^ qge  dud.  fgr.  jie  Nuefchaftel  , ou  de  fes  hoirs- 
fgrs.  de  Nuefchaftel.  Et  quant  à tenir  fermement  5c  irviolab'ement  la  renoue 
de  ce  prefent  publiqu,  infleumect , Jôn  corps , fes  biens  fes  hoirs  5c  les 
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liens  de  fes  hoirs  , moubles  & héritiiges  quelxconques  , pour  iceulx  biens  , 
tous  & finguliers  , pente , faifir,  occuper  , barrer  & arrefter,  en  foires , en 
marchiez , en  conduirz  , en  faim  lieu  , en  franchife  & fuer  franchife  i & led. 
corps  dud,  Girart  penre  de  fait , arrefter  & mettre  en  prifon  , ou  faire 
mettre  en  ptifon  ; & arec  ce  tous  iceulx  biens  vendre , diftraire  & alici.er , 
de  la  propre  auâorttë  dud.  fgr.  de  Nutfchaftel , ou  des  fuens  deflûfd , ou  de 
lour  certain  commandemem,  fans  oSènfe  de  droit,  fans  injure  de  partie  & fans 
demander  recréance  ou  requérir  ; en  renonçant , &c.  Prefens  Jehan  Cha- 
mabon  de  Nuefchaftel , Jehan  Portier  dud.  lieu  , Jehan  dit  Bonvarlot  de 
Remondans,  & Giran  Guiot  de  Vermondans  , tefmoings  à ce  appelles  efpé- 
ciaiment  & requis.  Et  je  Jehan  Gamy  de  Nuefchaftel  du  diocefe  de  Befançon  , 
prefbtre  , notaire  publique  des  auâoritez  apoftolique  Ce  impérial  & jurez  de  la 
court  de  Befançon , ^ toutes  & ilngulieres  les  chofes  deftùs  eferiptes , quant 
ainfi  fe  faifoient  & difuieiit  , fuis  efte  pcefent  avec  les  tefmoings  delliis 
nommés , & ainfî  les  ay  vehu , oy  dire  Ce  faire  , & en  ay  fait  ce  prefent 
publique  infttument  & rédigé  en  cefte  fourme  publique , & l’ay  efeript  de  ma 
propre  main  & moy  fuis  fubfcript , & l’ay  figney  de  mon  feing  publique  accouf-, 
tumé  , en  ftgne  de  vétitey. 


N®.  138, 

Archives  de  la  ville  de  Baume. 

Jehan  duc  de  Bourgoingne,  conte  de  Flandres , d’Artois  & de  Bourg. 
Palatin  , fire  de  Salins  & de  Matines  : à noftre  tréforier  de  Vefoul  & à noftre 
procureur  du  bailliage  d’Amom  en  notre  dit  conté  de  Bourgoingne,  falut  & 
dileccion.  Receue  avons  l’umble  fupplicacion  de  nos  taillables  habitatu  en  noftre 
ville  & chaftellenie  de  Balme  ou  dit  bailliaige , contenant  que  corne  ils  nous 
aient  couftume  payer  tailles  ^hafeun  an  aux  termes  de  roikarefme  & de  S. 
Michiel  à volonté  ; lefquels  taillables  fouloient  eftre  grant  nombre  de  gens 
en  lad.  ville  , & que  en  icelle  & en  la  chaftellenie  réftdoient  & demeuroient , 
jSc  lefquels  fum  à prefent  tellement  deftruiz  & admoindtis , que  à grant  peine 
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nous  pevent-ils  paier  chafcun  an  cinquante  ou  foixante  livres  pour  leurs  dites 
tailles  ; tant  pour  ce  que  les  aucuns  font  edc  ttanfportez  &l  bailliez  au  conte 
de  Montbclliart  & aux  feigneurs  de  Montmanin , les  autres  dellruiz  par  mot* 
talitez  6c  guerres,  & que  les  villes  d’icelle  cbaftelleptc  font  en  ruine,  comme 
pour  ce  que  plulieurs  des  habitans  dud.  Balmes  & de  laditte  chaftellenie  qui 
dévoient  paier  leur  part  6c  portion  defdites  tailles , lefquelx  par  vertu  de 
certaine  coufiume  qu’ils  ont  audit  lieu , qui  s'appelle  parcourt , fe  jont 
départis  & départent  de  jour  en  jour  de  notre  feignorie , 6c  s’en  vont  demorer 
autre  part , pour  ce  qu’ils  ne  peuvent  bonnement  fupportec  les  charges  dés 
dites  tailles , 6c  des  autres  fucides,  aides  6c  impolis  que  par  noz  gens  leur 
font  impofez , lefquelx  , nonobllam  leurjdites  tailles  à volonté  il  leur  fault  paier , 
& donc  pour  ce  lefdits  fupplians  font  tellement  grevez,  qu’ils  ne  pourroient 
dorefenavant  fupporter  leld.  charges , mais  conviendra  que  ils  s’en  aillent 
demourer  fuubs  autre  feignorie  en  déiaiââiitk noAre,6E  dont  noftie  demaine 
fe  anichilera  6c  viendta  k néant.  Se  ainfi  le  faifoiem , fan  ferok.  en  noUre 
grain  grief  préjudice  & domaige,  6c  nous  ont  humblement  fitpplié  iceula 
DOS  taillables  de  notre  (Une  ville  6c  chaftellenie  de  Baumes  8c  autres  taillablcs, 
que  fur  les  hcritaiges  6c  meix  taillables  de  ladite  ville  6c  chaftellenie  viendront 
demourer,  6c  qu’ils  ont  8c  tiennent  ou  tiendront,  eux  8c  héritaiges  taillables 
en  ladite  ville  6c  chaftellenie  foient  abonnez  k cenaine  6c  compétant  fomme 
d’argent , laquelle  ils  nous  puiflènt  bonnement  chafcun  an  paier  fans  grant 
oppreftion.  Pourquoi  nous , ce  que  dit  eft  confideré , voulons , nous  plaift  6c 
vous  mandons  exprellèmenc  en  commettant , fe  meftier  eft  , par  ces  prefentes, 
que  de  6c  fur  les  chofes  delliis  dites , vous  vous  informez  bien  6c  diligenment; 
6c  l’information  par  vous  fur  ce  faite , rapportez  ou  renvoies  clofe  6c  fcellce 
foubs  vos  féaulx,  pardevers  noftre  amé  6c  féal  chancelier  , le  fite  de  Courtivron, 
ou  les  gens  de.  noftre  confeil  en  noftre  ville  de  Dole, au  mardi  prouchain, 
devant  le  jour  de  Noël  prouebainement  venant,  fe  &ire  fe  puet,6c  finon 
au  prouchaint  parlement  que  fe  tiendra  en  noftre  dit  conté  de  Bourg,  pour 
abonner  par  nous  iceulx  fupplians , félon  ce  quC  par  lefd  informacions  (êra 
trouvé  qu’ils  nous  pouvent  bonnement  paier  chafcun  an , afin  que  iceulx  fupplians 
6c  autres  qui  vendront  demourer  en  ladite  ville  8c  chaftellenie , n’aier.t  caufe 
^’eulx  en  jller  demouter  foubs  auuc  feignorie , en  nous  par  occaûon  des  chofes 
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defTiird.  delaillàm  ; car  ainfi  nous  plaift-il  & voulons  eftre  fait , 6c  vous  en 
donnons  pouoir  & auâoritée,  fe  meftierell , par  ces  mêmes  prefentes.  Mandons 
& commandons  à tous  qu’il  appartiendra,  que  à vous  en  ce  faifent  obciflânce 
& entendent  diligenment.  Donné  en  noftre  ville  de  Dijon  le  VU®,  jour  de 
décembre  l’an  de  grâce  mil  quatre  cens  & doute. 

Par  motif,  le  duc  à votre  relacion , fignë  de  Sauls. 


N®.  139. 

Archiv ES  de  la  baronnie  de  Belvoir. 

Ec  O .\nthonius  de  Eptingen , natus  Petermani  de  Eptingen  nuncupati  >' 
armifer  , notuni  facio  prxfentium  infpeâotibus  feu  auditoribus  univerfis  quorum- 
qiimque  imercll  feu  ir.tererit  qiiomodolibet  in  futurum  , quôd  & prout  fpeâa' 
biüs  vir  dominus  Johanes  de  Cufaticià  , miles  , dominus  domiiiii  in  Belluvifu 
Bifuntinenfis  diocelis , me  Anthonium  przfàtum  , tamquàm  compliceni  feu 
adjutorem  Ludcmmani  de  Ridil'willers  , fui  adverfarii  atque  inimici,  jam  longo 
temporis  difcurfu  captum  ac  vinâum  detinuit  ; & quia  conuovernz , lites 
atque  guerrx  inter  prxfatos  domiimm  Johanem  ôc  Ludemanum  quondam  exone, 
nunc  explanata , fedata  atque  paciHcata  funt  & exitlunt , nonnullis  tamen  conven^i. 
clonibus,  paâis  atque  condicionibus  inibi  iiAervenientibus  atque  przhabitis,  proue 
in  inllrumento  dtfuper  conferipto  laciiis  clarefcit , in  quibus  uoà  cum  przdiâis 
convencionibus , ectam  pro  evafione  ûve  eclam  liberacione  captivitatis  mez, 
inter  estera  fpecialiter  & in  parte  conventum , paâum  atque  condiâum  fuit , & 
eli , atque  fore  fâteor  atque  recongnofeo  , quôd  ego  Anthonius  de  Eptingen 
ante  fatus,  meique  heredes  fzpe  diâi  Do  mini  Johanis  de  Cufanciâ  ipliufque 
iaxredum , veri  atque  legitimivadàli , five  homines  corpore  perpctuôdici,  nominari 
ac  elle  dtbeamus, prout  eciam  fumus  & cflè  volumus , contradiccione  qtiâaimque 
libet  non  obÜante.  Quamobrem  adfirmamus , cunfolidamus  atque  flabilizamus 
przmiHâm  litis  compoficionem  atque  pacis  tranquilitatem  , neenon  eciam  ptâa, 
convenciones  ac  condiciones  inibi  faâas;  & ut  litigantium  przdiâorum  contro- 
ycrcia  6c  ipforum  guerrz , hue  ufque  habiex , vailidiùs  & lëcuriùs , omni  rixâ 
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prorfus  explosa  , in  pacis  tranquilitate  firmiùs  ftabiliri  poflint,  hinc  eft  quod 
ego  Athonius  de  Eptingeii  prxfatus , fanus  per  Dei  graciam  mente  , corpore 
atque  fenfu , non  vi  coaâus , vel  dolo  allcujus  aliqualiter  circumvemus  , fed 
libeiè  atque  fpontè  , non  per  errorem , fed  ex  cettâ  & exprefsâ  meâ  fcientiâ , pto 
me , meifque  hiredibus  univetfis , fateor  ac  pra:rentibus  publicc  recognofco  ; 
me  in  anteà  ac  temporibus  futuris  ac  perpetuis  fore  , velle  & edè  debere  verum, 
legitimum  vaflàluin  five  hominem  corporis , illudris  viri  domini  Johaiûs  de 
Cufanciâ  prarfati  ipdufque  hxredum  , (ïbique  fore  & ellè  fidclis  , fcrvilis , atque 
placabiiis  fibi  omnibus  obediendo , prout  & tanquam  vaflâlus  ratione  alicujus 
feodi , five  fin  homagium  facere  confuevit , aut  de  jure  obedire  tenemr.  Non 
cro  eciam , ullo  unquam  tempore  ,in  concilio  ubi  periculum  ipfius  domini  Johanis 
craâabitur , fed  pocttis  bonum  & falutem  ipftus  promovebo , ac  dampna  ipfiiu 
pro  mcâ  poffibilitate  fideüter  avertam  , cudodiendo  & confervando  poflêfliones 
& honores  ac  jura  diâi  domini  de  Bellovifu , fecundùm  fcire  & poHê  meuin 
redâ  & purâ  lîde.  Sic  me  Deus  adjuvet.  Infuper  ecram  omnes  condidones, 
pada  atque  convenciones  in  didx  pacis  traâatu  fotmalicer  éditas  , cotifcriptas 
atque  contenus  , przfentibus  in  novo  laudo,  rattifico  atque  fervabo  , quia  per 
juramentum  meum  mlclii  in  przfeiui  causâ  corporaliter  ad  fanâa  Dei  Evangelia 
prsdicum  , promilî  atque  juravi , prxfentibufque  promito  & juto  , pro  me  de 
hiredibus  meis , prxdiâa  omnia  & Engula  przmidà , & fignamer  homagium 
firmum  & fidele  , prxfato  domino  Johani  fuifque  hxredibus  , tenendum  atque 
fervandum  fideliter  ac  tenere  atque  fervare  , rata  & grata  tenere  atque  firma  , 
rec  è contra  fâcere  vcl  ventre  , verbo  nec  fado , in  judicio  vel  extri  in  diera , 
per  me  vel  interpofitas  perfonnas  , aut  contra  venire  volenti  quovifmodo  con^ 
fendre , nec  litteras  i fede  apodolicà  aut  aliundi  permidas  prxjudiciales  Impetrare  . 
aut  impetratû  uti  velle  , &c. ...  Et  in  fidem  ac  teftimonium  evidens  omnium 
prxmînôrum  , ego  Anthonius  de  Eptingen  prxfatus , prxfentes  litteras  figili  meî 
appencione  feci  roborari.  Datum  & adum  die  jovis  ante  Nicolai  epifeopi,  qus 
f .it  & e(l  quinta  dies  mends  decembris  fub  anno  à Nativitate  Domini  noAri 
Jefus  ChtiAi,  milezimo  quadtingenttûmo  quimo  decimOy  fecundùm  Aitum 
curix  Bafiiienfis  computandu. 
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N°.  140. 

« 

CARTU  LAI  RE  DE  N EU  F CH  AT  EL. 

!N  0 U s official  de  la  court  de  Befançon , faifons  favoir  à tous , que  pardevant 
înoiif.  Jehan  Garny  de  Nuefchatlel , prcftre  , notaire  publique  des  auaoritei 
flpoftolique  & impérial , & juré  de  la  coun  de  Befançon , noftre  commandement 
efpëcial , auquel  quant  à ce  & k plufVeurs  chofes  nous  avons  commis  noBre 
puiffance  & commettons  par  ces  prefentes  lettres , & à lui  adjoBons  foy  pleniere 
en  ceBe  panie  , pour  'ce  en  droit  perfomiellemcnt  eBablis  & à ce  efpécialmenc 
venant  Jehan  Guillot  de  Boraignes  , Perrin  & Perrenot  fes  enfans  légitimes  , 
efpécialment  lefd.  Perrin  & Perrenot , du  loa,  licence,  audon'té  & mandement 
de  leurdit  pere , Ce  led.  Jehan  foy  faifant  fon  de  Huguenot  Ce  Jehan  Peitin 
fes  autres  fils  légitimes.  Lefquels  non  mie  pat  force  , pat  barat  ou  par  contrainte 
k ce  menez  ou  induiz  , mais  de  leurs  propres , pures  Ce  franches  voulentez  , 
comme  ils  difoient  Ce  affirmoient  en  droit  pardevant  noBredit  juré  commande- 
ment Ce  les  tefmoings  cy-après  nommes  , ont  cogneu  Ce  confeBëy  publiquement 
Jour  Ce  I chafeun  de  lour  , pour  lour , tours  hoirs , Ce  led.  Jehan  foy  faifant 
fort  comme  deflùs,  eBre  hommes  liges  de  morte-muin  & Jèrve  condition  de 
noble  Ce  puiBànt  feignour  monf.  Thiebaut  , feignour  de  NuefchiBel  Ce  de 
ChaBci-fur-MezeI!e  ^ Ce  ont  promis  Ce. promettent  efpécialment  led.  Jehan  , foy 
faifant  fort  comme  deflus  de  lour  Ce  lours  hoirs , non  jamais  faire  , ou  lour 
réclamer , ou  advoet  à autres  feignour  ou  dame  que  oud.  feignour  de  Nuef- 
chaBel  ou  à fes  hoirs  ; pourveu  que  led.  fgr.  rendra  Ce  reltituera  aux  defliifd. 
tout  ce  d’éritages  que  led.  Jehan  avoir , tenoit  Ce  pofledoit  jadis  en  la  ville  y. 
finaige  Ce  territoire  dud.  Boraingnes.  Lefquels  béritaiges  Régnant  de  Mathay  y 
eBruyer , chaBellain  de  NuefchaBel , en  qui  prefent , a rendu  Ce  reBîtué  , rent 
£e  reBitue  aux  detlûfd.  dès  maintenant  pour  Ce  en  nom  dud.  feig-,  comme  il  led. 
Regnaut  le  difott.  Et  auffi  par  le  confentement  de  Jehan  Chamabon  de  Nuef- 
chaBcl , ptocurour  Ce  par  nom  de  procurout  dud.  fgr. , en  qui  prefent , loiiant 
& aggréatit  les  chofes  contenues  en  ces  prefentes,  par  ainfi  que  les  deBüfd.  ont 
promis  Ce  jurey  en  la  main  de  noBred.  jurey  , de  faire  Ce  édifier  dedens  la  feBe 
<ie  Fafques  prochainement  venant  une  maifon  fur  ledit  héiitaige.  Et  auBl  ou. 
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cas  que  les  deflùfd.  feroient , ou  fe  teclameroient  à autres  feignours  ou  dames 
que  audit  de  Nuefchaftel  ou  fes  Itoirs , lotir  & ■ chafcun  de  lour  , ont  voulu 
& veulent  , pour  Jours  & leurs  hoirs  , eftre  attenur  aud.  fgr.  de  Nuefchaftel 
ou  ès  fuens  dcnùfd.  en  la  fomme  de  cinquante  livres  eftevenans.  Pour  la  édifi- 
cation de  laquelle  maifon  & defdiâes  L livres , telles  que  defliis , fe  le  cas  y 
advenoit , à requefte  des  deffufd.  Girart  Joliot  de  Bouraingnes  , en  qui  prefent,' 
s eft  mis  pleige  & principal  renderre  , en  renonceant  à la  esception  de  premiè- 
rement faire  convenir  le  principal.  Promettant , &c.  Renonceant , &c.  En 
te-rmoignaige  defquelles  chofes  , nous  avons  fait  mettre,  le  feel  de  la  cour  de 
Befançon  à ces  prefentes  lettres , que  furent  faites  & données  le  dyemoinge 
après  la  tranllation  faint  Nicbolas , en  may , l’an  mil  IIII  C & feze.  Prcfer.s 
Eftevenin  de  Miferey , Malnot  dit  Loichelay  de  Remondans  dit  le  Clerc  d’Efeos, 
Richart  Naviet  de  Goul , dr  pludeurs  aultres  tcfmoings  ^ ce  appelles  & requis. 

Dans  la  table , gui  e(l  aujfi  ancienne  que  le  cartulaire , la  chartre  ci~ 
'dejfus  ejl  ainji  citée;  Lettre  de  homaige  fait  par  Jehan  Guillot  de  Boiiroingne 
& fes  enfans. 


N®.  141. 

Archives  de  la  baronnie  de  Belvoir, 

1416.  1^^0us  oflicialx  de  la  court  de  Befançon,  faiçons  faivoir  à tous  J que 

■ pardevant  Pierre  Ninay  de  Balme,  prêtre,  notaire  & jurez  de  notre  dite 
court  de  Befançon  , noflre  commandement  efpeciaul  auquel , quant  ad  ce  & 
à plus  grans  chofes , nous  avons  commis  nos  voies , £e  commettons  par  ces 
préfentes  , pour  ce  en  droit  perfonnellement  établit,  noble  & puifiiànt  feigneur 
meflire  Jehan  feigneur  de  Cufance  & de  Belvoir , chevalier,  d’une  part,& 
Anthoine  d’.^ptingen  , fils  Pétremant  auffi  d’Aptingen  , d’autre  part  ; que 
comme  led.  Anthoine  foit  eftés  prifonnier  dud.  feigneur  , pour  le  fiüt  de  noble 
home  Lugdemant  Rudifvoil , fon  oncle , pour  lequel  ledit  Anthoine  faifoit 
guerre  aud.  feigneur , & que  pour  la  délivrance  & ofter  de  prifon  ledit  Anthoine 


Digitized  by  Google 


Preuves  , N“.  14I. 


4^P 

foiem  eftc  fait  plufieuK  tratccs  , paâons  , accords  & promeflès  par  ledit 
Amhoine  audit  feigneur  ; entre  lefqiieücs  chofes  fut  traitées  & accourdez  par 
les  parens  & amis  dud.  Amhoine  , que  iceliuy  Amhoine  , pour  lui  & fes  hoirs, 
deviendroit  home  noble  corporel  dud.  feigneur , comme  plus  li  plain  eft  contenus 
CS  lettres  dud.  traitées  ; & pour  fatisfaire  à iceluy , aujourd’huit  date  de  ces 
préfentes , en  la  préfence  de  noftredit  jurez  commandement , & dez  tefmoins 
cy  fubfcript , ledit  Amhoine  d'Aptingen  a cogneu  & confeflc , & par  ces 
préfentes  cognoit  & confeflê  en  droit  pardevant  notredit  jurez  commandement , 
• tftre , & debvoir  eftre  à tousjours , luy  & fes  hoirs  , home  noble  (f  corporel 
dud.  feigneur  de  Relvoir  & de  fes  hoirs , en  fàifant  hommage  audit  feignent 
réaulment  & de  fait',  en  le  bifam  en  la  bouche,  fes  mains  entre  celles  dudit 
feigneur , en  la  maniéré  accoftumee  entre  les  nobles^  & a promis  ledit  Anthome 
audit  feigneur , par  fon  farment , pour  luy  & fes  hoirs , de  luy  pourter  foy 
& loyaltez  & ès  fiens  , comme  fon  home  noble  & corporel , & de  luy  fetvir 
comme  vaflâl  & .home  féodal  doit  &ire  à fon  feigneur  , pour  raifon  de  lied 
& de  homaige,  fans  jamais  aller  au  contraire;  & à cela  l’a  receus  led.  feigneur, 
faul  fon  droit  & l’autruy , defquelles  chofes  toute  & finguliere  ledit  feigneur 
de  Belvoir  a requis  & demandé  ài  noflredit  jurez  commandement , infiniment 
& lettres  tedimoniabt  à luy  eftre  fait , que  luy  cft  ouâroies  en  cette  fourme. 
En  tefmoignage  de  veritez  nous  ofüciaul  de  la  court  de  Befançon  deftiifdit, 
à la  féaul  relacion  de  notre  dit  jurez  commandement , que  les  chofes  deftiiditcs 
nous  a feaublement  relatez  eftre  vrayes  & ainfli  efté  faites  en  fa  préfence  , 
avons  fait  mettre  en  ces  préfentes  lettres  le  fcel  de  notre  dite  court  de  Befançon  , 
que  furent  faites  & donné  au  chatel  de  Belvoir  , devant  la  grant  chambre  dudit 
feigneur , le  treizième  jour  du  mois  de  feptembre  , heure  de  tierce  ou  environ  , 
j’an  noftre  feigneur  coursant  mil  quatre  cens  & feize , préfent  noble  daraoifel 
Girard  de  Cufance , fils  dudit  feigneur  , Henry  de  Lavîron  , Huguenin  de 
^'alonne , 6c  Perrin  fon  frere,  efcuyers , Jehan  Efqtiarrot  de  Sancey , Befançon 
de  Naifey  , Perrin  Colubat  de  Belvoir,  Huguc  Mufy  de  Chefot , Perrin  le 
Marefchalt  de  Beuta! , & plufieurs  autres  tefmoings  ad  ce  appelles  & requis. 
£ignè  fur  la  greffe  en  parchemin,  P,  Ninay,  avec  paraphe. 
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Extrait  du  rentier  de  la  feigneurie  de  Châtillon- 
fous-Maiche  y de  l'an  142 y. 

S’ensuit  le  nieix  & héritaiges  que  furent  k Jehan  Siblot  de  Trevelar  & 
à Jehan  d’Auvilar  , advenuz  audit  feigneur  (Guillaume  de  Vienne  'i  par  deffault 
de  deflèrreur  (*  ',  & en  meuvent  les  hér  uiges  ci-après  dcclairet , adis  & 
fiturz  ès  villes,  finaigesdc  territoires  de  FIeurey,en  la  chaftellenie  dud.C.haftillon., 
Premièrement  une  cheminée  alTife  audit  lieu  de  Fleurey , enfemble  du 
cbafault  & vergier  appartenant  à la  diâe  cheminée , ficc» 
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L’An  mil  quatre  cent  vint  Sc  quatre  , le  dixneufriie  jour  du  moy  de  feuviierj. 
à heurre  d’environ  véfprcs , ou  bourg  de  Bevoir , devant  la  maifon  6c  habi- 
tacion  Ricfaatt , dit  Travaillet  dud.  lieu  de  Bevoir,  en  la  prefence  du  notaire 
& des  termoings  defToubz  nommés  , perfonalment  eftaublis  Befançon  die 
Galloppin  d’Ornans , fergent  general  de  monfieur  le  duc  6c  conte  de  Bourg"'  y 
liquel  Befançon  Gallopin  , feigent  que  dcfliis , a dit  6c  expofe  au  devandic 
Richart  Travaillet , lui  difant  6c  pourtant  procureur  6c  par  nom  de  procureur 
de  noble  feigrreur  monfeigneur  de  Bevoir,  6c  à Girard  Petit- Perrin  de  Ran- 
devillcfs , lui  difant  6c  pourtant  receveur  de  mondit  feigneur  de  Bel  voir,  a 
caufe  dud,  Belvoir  , lefquelx  6c  chafeun  d’eulx  elloietit  illec  prefents,  les  paroles 
qui  s’enfuegnent , ou  les  femblablcs  en  fuflance  6c  efiait  : melîcigneurs  pro- 
c ireurs  6c  receveur,  il  eft  vray  que  vers  vous  vées  prefent  6c  en  votre  prefence 
Didier  maire  de  Laviron  , Guillemin  Jaillet  , Huguenin  Juuvancel , Perrin. 
Qualeran  , tout  du  Petit  Laviron  ; Petitjehan  Tiilèrant , Jehannin  Thalle  y 

t , par  echttre, 
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Jehan  Girard  , Jehan  Langellot,  tous  du  Grant  Laviron  v Jehan  Matgnin  de 
Rahon  , Jehan  Lebrun  de  Longfancey  , Jeannin  Loys  de  Charnioille,  Jehan 
Sirebugue  d’Ovein  , & Richart  Mathey  de  Sûrement,  6c  chafeun  d’eux  qu’ef- 
toient  homes  de  mondit  feigneur  de  Belvoir  , à caufe  de  fon  chaRel  dud. 
Belvoir,  de  toutte  jufHce  , auke  , moyenne  6c  bafic,  6c  à mondit  feigneuc 
de  Revoir  dévoient  plufieurs  trebus  6c  fervitutes  h caufe  de  homaige;  6c  pour 
ce  toiutevoye  qu’il  leur  femble  que  mondit  feigneur  de  Belvoir  ne  vuelt  tenir , 
garde , ne  mantenir  en  leurs  franchifes  6c  libertés , ains  les  plaidoie  6c  fait 
plaidoïer , 6c  tellement  les  k jk  menés  6c  travailliés  par  proceilx  qui  n’ont  de 
quoy  vivre  , 6c  desjà  les  a fait  gaigier  6c  exécuter  de  tous  leurs  biens  meubles 
de  ce  qu'ils  ne  luy  donnent  paix , k tort  6c  fens  caufe  comme  il  leurs  femble  ÿ 
& auxi  pour  plufeurs  aultres  grie&  6c  chofes  tourturiez  qu’il  leurs  a fait  k 
fete  6c  fait  encoure,  ung  chafeun  jour;  pourquoi  dois  maintenant  pour  les 
caufes  dellùs  dittes  6c  aultres  qu’il  ne  porroient  dire  pour  le  prefent , il  defid- 
youent  mondit  fiigneur  dt  Belvoir , preignent  congier  de  lui  6c  le  comman- 
dent k Dieu , 6c  lui  quittent  6c  abadonnent  tel  drok  6c  tel  aâions  comm’il 
doit  bavoir  fur  leurs  héritaiges  , 6c  fe  advouhent  par  mondeur  le  duc  6c  conte 
de  Bourg°<=.  k caufe  de  fon  chaftel  d’Ornans , enfemble  leurs  corps  6c  leurs 
biens  6c  comme  bourgeois , parmi  rendant  6c  payant  k Ounans , chafeun  an 
chafeun  tfeulx  , trois  fulx  d’eflevenant , au  terme  de  fede  faint  Michiel  Archange  , 
au  receveur  du  ged  d’Ornans , pour  mettre  6c  convertir  oudit  ged  k caufe 
de  laditte  bourgeoide  ; 6c  aufli  pour  ce  que  mondit  feigneur  de  Belvoir  ne 
leur  faiche  ne  puiflè  aucune  chofe  demandé  ou  temps  advenir , il  prefentent 
chafeun  d’eux  huit  engroignes  pour  caufe  dudit  defadveulx  ; 6c  dient  que  félon 
leures  franchifes  ils  ne  doivent  que  huit  engroingnes  touttes  6c  quantes  fois 
qu’il  commandent  k Dieu  mondit  fieur  de  Bevoir.  Et  pour  ce  s’il  les  vous 
plait  k recevoir  , vées  les  vous  icy  contemps  , 6c  les  vous  prefentent  réaiment 
6c  de  fait.  Lequel  Richart  Travaillet , procureur  6c  par  nom  de  procureur  de 
mondit  feigneur  de  Belvoir , illec  prefent , a répondu  aud.  fiefançon  Galloppin 
les  parolles  qu’il  s’enfuegnent  ou  les  femblables  en  fubllance  6c  elFaits  ; qu’il 
«doit  vray  que  tous  les  dediis  nommés  6c  chafeun  d’eulx  eftoient  en  proceilx 
à l’encontre  de  mondit  feigneur  de  Belvoir , 6c  pour  ce  il  ne  pouoient  coni- 
(nandé  à Dieu  ne  defavouer  mondit  feigneur  jufques  ad  ce  que  le  proceilx 
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fût  vuidies  de  court , & que  fcntence  fût  dide  , mtfmement  quil  ne  commande 
pais  à Dieu  mondit  ftigneur  de  Belvoir  fcuffilamment  pour  ce  qu’il  ne  ly 
façoient  aucune  prefenution  des  deux  parts  de  leurs  biens  meubles , & que  , 
félon  la  coflunic  générale  du  contcy  de  Bourg"'=-  & pat  efpecial  dud.  Belvoir, 
' toutes  & quantes  fois  que  aucune  perfonne  commande  à Dieu  ou  defadvoue 
les  feigneurs  dudit  Belvoir , il  doit  prefenter  les  deux  parts  de  tous  fes  biens 
meubles  quelconques,  ou  aultrement  il  ne  prent  paix  congier  fouffîfamment, 
laquelle  chofe  ne  font  paix  les  defTus  nommés  ^ Çe  pour  cette  caufe  & pour 
plufeurs  aultres  que  mondit  feigneur  de  Belvoir  décleirera  contre  les  deflùs 
nommés , ledit  Richart  procureur  que  deffus  , taie  ptoceRacion  des  droits  de 
mondit  Seigneur  de  Belvoir , de  les  recouvrer  fur  les  deflùs  nommés , & de 
les  en  pourfuir  en  lieu  & temps  deu  \ & auxi  que  mondit  feigneur  de  Belvoir  , 
ne  aultres  fes  officiers  , ne  bout  fait  ou  temps  paflc  ne  font  de  prefent , cbaft: 
per  quoi  les  deflùs  nommés  aient  caufe  de  le  défadvooer  ne  prendre  congier 
de  lui.  Et  en  tant  qu’il  toiche  les  huit  engoingnes  que  ledit  Refançon  Ca'loppîn 
prefente  pour  cfiifcim  tfeulx  des  deflùs  nommés,  lidi  Richart  Travaillet  4 
répondu  qu’il  n’etoit  paix  illec  pour  le  receveur , & qui  n’en  avoir  aucune 
charge  , & pour  ce  qu'il  n’en  recevroit  point.  Defquelles  paroles  & chofes 
deflùs  diètes , & de  chafeune  d’icelles  diâes  & expofées  par  ledit  Gallupin  , 
advouées  par  les  deflùs  nommés,  & auxi  tefpondues  par  ledit  Richart  Travailler, 
Yceluy  Richart  comme  procureur  & en  nom  de  procureur  de  mondit  feigneur 
de  Belvoir  , en  tant  comme  il  puoit  touchier  , compéter  & appartenir  à mondit 
feigneur  de  Be’voir , ait  requis  & demandé  à moi  Guillaume  G rofpain  d’Ornans, 
clerc  tabellion  général  du  conté  de  Bourgs-',  à lui  eftre  fait  quarte  & inflrumeiit  , 
uiig  ou  plufeurs , au  prouffit  de  mondit  feigneur  de  Belvoir.  Et  je  , requis  de 
mon  office , led.  infltumcm  ait  fait  groffits  & efeript  de  ma  proppre  main  , 
& fignee  de  mon  fig  et  manuel.  En  tefmoignage  de  vérité  des  chous  deflùs 
diâes , led.  i.nftrumcm  je  ait  fais  facile  du  fcel  de  monfe'gneur  le  duc  & conte 
de  Bourg"',  duquel  l’on  ufc  en  la  court  d'ürnar.s,  en  figne  de  vériic.  Donné 
l’an  , le  jour  , lien  & beurre  que  dePus.  Enqui  prefents  \'authier  Rondet  dud. 
Belvoir  , meff:re  Hiigue  I aftfte  , pixbflre,  curé  de  Loigiit  y s Peu  in  deCroifey  , 
demorant  audit  lieu  , Jehannat  Evrarc  d'Oinar.s  , BeSnçon  Evrart  dud.  lieu , 
Clers,  Ce  plufiturs  au’tres  lemoing!  ad  ce  appelle  Cc  requis.  Signt  fiir  Lx 
minute  en  parchemin  Gu.  Grofpain  , avec  paraphe,  K*, 
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Philibert  de  Vauldrey,  efoiyer,  conféiller  & chambellan  de  monfll 
le  duc  & conte  de  Bourg.  & fon  baiüy  d’Amont  ou  dit  conté  ; favoir  faifons 
à touz  que  à la  fupplicauon  & requcüc  des  habitans  de  Balme , eulx  difans 
que  leurs  eft  nccelTaire  & expédiant  de  eulx  aflêmbler  chafeun  an , pour  eflire 
entre  eulx  gardes  ,banvars  & mefTiers  , pour  avoir  la  garde  des  frutz  de  leurs 
terres  & de  leurs  paüuraiges  , paiBôns,  bois  & aultres  leurs  droiz;  pour  conf^ 
limer  procureurs  ung  ou  plufieurs  pour  la  pourfuite  & delfenfe  de  plufieurs 
caufes  & querelles  qu’ils  ont  & efperent  avoir  touchant  leur  coinmunalté;  & 
au/li  pour  geéler  & engaler  fur  eulx  une  fomnie  d'argent  pour  leurs  affaires 
laquelle  cboul'e  ils  ne  oferoient , ne  pourroietit  bonnement  faire  fans  avoir  fur 
ce  noz  lettres  de  licence , dont  ils  nous  ont  ttés-humblement  fuppüë.  A iceulx 
habitans  de  Balme  avons  donné  & oâroyez , donnons  & oâroyons  par  ces 
prefentes , licence , puiflànce  & auâorité  de  eulx  aflembler  b fon  de  cloiche 
ou  aultrement,  chafeun  an  (*)  , quant  bon  leur  femblera , k une  fois  où  k 
plufieurs , pour  ordonner  & advifer  k l'indirntion  de  leurfdits  gardes , banvars 
& mefliers , pour  conüituer  procureur  pour  la  pourfuite  de  leurfdttes  caufes  ; 
& aufli  de  getter  6t  engaler  entre  eulx , eulx  aflèmblcs  k une  fôiz  ou  plufieurs , 
une  fomme  d’argent , jufques  k la  fomme  de  trois  cents  livres , ou  aulrra 
telle  fomme  qu’ils  adviferont , & que  il  leur  fera  expédiant  & convenable  ; 
pourveu  tdhtefvoyes  que  en  leurfd.  afiêroblées , ils  ne  feront , ne  confpirerons 
chofe  qui  foit  préjudiciable  ne  doniaigeable  k mondit  feigneur  , ou  au  contempi 
& mefptifement  de  fa  juflice  & feignorie , ne  d’aucuns  de  fes  fubgetz  fut 
ks  peines  fur  ce  introduites.  En  tcfmuingriaige  de  vérhey  nous  avons  fait  mettre 
te  feel  aux  caufes  de  la  court  dudit  bailliage  k ces  prefentes  , faites  & données 
le  vintienie  jour  d’oâobre  l’an  mil  quatre  cent  trente  & neuf.  Aitifi  fîgné  ^ 
G.  de  Bercy» 

(*  ) Ce  liai  doit  s'entendre  pendant  la  duide  de  l’exercice  de  M.  de  Vaudrey. 
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us  Thiebaud  de Cufance , chevalier , f«igneur  de  Belvoic  , favoir  faiçons 
h tous  qui  ces  prefentes  lettres  verront , que  de  noftre  plain  gré  , pure , franche 
& liberalle  volunté  , avons  donné  , cédé  , concédé  , outroié  & délivré , ut  par 
ces  prefentes  lettres , cédons , concédons , donnons , ouâroions  & délivrons 
{Hircment , perpctuelment  & à toujours , pour  nous  & noz  hoirs  , par  la 
meilleure  fourme  & maniéré  que  donation  perpétuelle  fe  peult  mieulx  & doit 
faire  , à EUevenin  & Jehan  Oudot,  freres,  filz  de  feu  Jehan  Oudot  de  Cour  , \ 
prefans  , Aipulans  , acceptant  & agrcabietnent  recevant , pour  eulx , leurs  hoirs 
& ayans  caufe  d'eulx  au  temps  advenir  , ung  certain  meix  & héritaige  à nous 
compétant  & appartenant , appellé  le  meix  h monfieur  de  Cufance , féant  tant 
en  la  vile  de  Fluré  que  ou  finaige  & territoire  d'iiiec , & tant  en  chafaulx  , 
vergiers , cuttilr  , oches  , prels  , champs  , planches , que  aukres  propriétés 
appartenant  aud.  meix  & héritaiges;  enfemble  des  fonds,  treSbnds  , aifances 
& appendices  d'iceluy  meix  & héritaige  , félon  que  cy-après  eft  fpécifiié  , 
deconfronté  & déclaré , fans  aucune  choufe  excepter , referver  ne  retenir  h 
nous , fors  que  les  difmes  dud.  Flurey  , & les  drois  & aâions  que  avons 
£e  pouons  avoir  fur  deux  hommes  dudit  Flurey  : allàvoir , fur  Huguenin  & 
Jehan  Farrey , & Perrin  prelbtre , alias  Chaigne  , dud.  Flurey.  Lefquels 
difons  avoir  mcfpiis  envers  nous  pour  ce  qu’ils  ont  mafonné  fur  led.  meix  ou 
héritaige  fans  notre  licence  ; lefquellcs  aâiuns  demourent  à nous  & 9 nos  hoirs. 
Premièrement , ung  chafai  enfemble  d’ung  cuni  féant  derrière  led.  chafal  , 
contenant , &c.  & ce  pour  le  prix  & fomme  de  vingt  & deux  gros  vieulx 
& quatre  engroignes  , monnoye  courrant  ou  conté  de  Bourgoingne , de  rente 
annuelle  & perpétuelle  pour  le  droit  de  la  taille  , & vingt  niqués  pour  les  gros 
du  guet , ût  dont  lefd.  Edevenin  & Jehan  & leurs  hoirs  eo  demeurent  quietes, 
parmi  pahant  chafeun  an  lefd.  vingt  niqués  , qu’eft  en  fomme  tout  deux  frans , 
nonnoie  courrant  oud.  conté.  Item  , avec  ce  deux  bichots , par  moitié  froment 
& avoine , mefure  du  grenier  de  Belvoir , k rendre  & paher  oud.  grenier  , 
chafeun  an  , par  lefd.  fteres  & leurs  hoirs.  Item  , avec  ce  une  livre  de  cire 
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& une  geüne  au  rendre  & pahier  chafcun  an  le  jour  d’une  chafcune  fefle 
J&iiu  Martin  d’hivers  à nous,  nos  hoirs,  receveurs  & coinmis;  parmi  5c 
tnoyenrrant  1a  fomme  de  douze  frans,  raonnoie  courrant  oud.  conté, d’entraige 
& pour  une  fois , que  congnoiffbns  & confellôns  avoir  eu  & receu  defd. 
Edevenin  & Jehan  ,*  tellement  que  defd.  douze  frans  les  avons  quieté  & quieton» 
‘ pour  eulx  & leurs  hoirs  ; & parmi  & moyennant  ce  que  dit  eft  lefd.  Edevenin 
& Jehan  , frétés , demeurent  nos  hommes  lieges  pour  eulx  & leurs  hoirs 
en  toutes  juftices , haulte  moyenne  fir  baflè  ; & ont  promis  & promettent 
par  ces  prefentes  non  jamais  réclamer  ne  appellet  enix  ne  leurs  hoirs  aultre 
feigneur  que  nous  & les  noftres , Ù en  la  fourme  & maniéré  que  font  nos 
aultres  hommes  courvéahles  & taillables  de  noflre  terre  de  Belvoir  (*)  ; 
en  les  adrancbidànt  par  ces  prefentes  & quietant  de  toutes  réparations  & cour- 
Tces , grodès  & menues  , charrois  & aultres  fucides , geâs  ou  impods , quel 
qu’ils  foient  v faulx  & referve  à nous  & aux  nodres , de  l’aide  des  quatre  cas 
dont  y en  demorent  chargie , aufli  du  retrait , &c.  En  tefmoingnage  de 
véiité  avons  fcellc  ces  prefentes  de  nodre  feel  de  la  courroye  armoyée  il  nos 
armes , avec  nodre  feing  & celui  de  nodre  tabellion  & feribe  foubfcript  cê 
mis  le  VIII®.  jour  de  janvier  Tan  noÇre  Seigneur  contrant  mil  quatre  cens 
quatre-vingt  & huit  , prefens  nobles  hommes  Jehan  Put  de  Trevillers,  demo- 
rant  k V’efet  ; Jehan  de  Binnain  , demorant  k C hadiilon  ; George  Chevalot  de 
Provenchere  , Marc  Jaquemard,  demorant  k Belvoir  , & Pierre  de  Barmont,^ 
demorant  k V’il , efeuyers  , & Girard  Ponceot  le  jeune,  demorant  k Belvoir,. 
termoings  ad  ce  appelles  & efpecialment  requis.  Sigtic  , T.  de  Cufance  & 
Bordon.  Scellé  d’un  feel  en  cire  rouge  aux  armes  de  la  maifou  de  Cufance. 
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Claude  Carondelet , chevalier  , confeiller  & chambellan  du  roi  nodre  fire, 
& de  M.  I ),bkillif  d’Amontou  conté  de  Bourg"',  fçjvoir  faifons  que  la 

( * ) Ces  termes  £c  les  autres  imprimés  eo  caraderes  italiquci  pJus  haut , piouveac  quc> 
kxnnmt*  liges  & hommes  laillatles , font  des  cxprciUoos  rynoolicei» 

Fmijfpe  le  ficlÿ  aichid^C  d^ApuicLe- 
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prefeme  jourr^e  , datte  de  cettes  , fe  font  prefemez  & comparuz  pardevant 
cous  judiciallement  honorable  homme  & faige  le  procureur  general  de  nofdits 
feigneuts , demandeur  , d’une  part  -,  & Mathey  Goillot  de  Balmes  , unt  en 
fun  nom  que  comme  coefchevin  de  la  ville  &c  communalté  de  Balmes , & pour 
& en  nom  des  aultres  habitans  d’illec  , deffendeurs  , d’autre  part.  En  & fur  la 
caufe  mehue  & pendante  aux  aflifes  de  Balmes  pardevant  nous  entre  lefd.  • 
parties , au  fait  de  ce  que  Us  deffendeurs  fe  font  affembUs  fans  licence  ; 

& avoir  fait  crier  à aulte  voix  : de  par  U ville , ovei,  fiigneurs  , ovq.  Lefquelles 
ouyes,  & vues  les  informations  dud.  procureur , aufquelles  les  deffendeurs  fe 
font  rapportés  , nous  les  avons  renvoyé  & renvoyons  des  pourfuites  dùd.  pro- 
cureur à celle  caufe  , en  luy  impofant  filence  perpétuel  pour  led.  cas.  Donné 
judiciallement  and.  Balmes  aux  allifes  par  nous  illec  tenues , que  commençarenQ 
le  douzième  jour  de  tnay,  l’an  mil  IIII.  C.  im.  XX.  gc  dix-huit. 

Signé,  Dardot. 


N®.  147. 

Extrait  du  récès  des  états  de  Franche-Comté , de  l’année  1555, 


Bibliothèque  des  avocats  de  Befançon. 

PouRCEQUE  plufieurs  habitans  dud.  pays  (de  Bourgogne)  pourfuivent  leurs 
débiteurs  plus  coullumieremem  par  cenfures  ecclefialliques  , procédants  de  l’offi- 
dalité  de  Befançon  , que  par  le  moyen  de  la  juBice  féculicre  ; tellement  que  les 
excommunications  font  plus  fréquentes  aud.  pays  que  en  autres  pays  de  l’obéilTance 
de  Sad.  Majellé  ; chofe  fcandaleuCe  & de  petnicieufe  conféquence  quant  au  falut 
des  âmes  dtfd.  excommuniés , dont  l’on  a vu  plufieurs  inhumés  en  terre  prophane, 
& des  autres  demeurer  longtems  fans  recevoir  les  faims  Sacremeris  de  l’églife. 
Pour  obvier  à tel  fcandale  , les  gens  de  l’état  de  la  nobleflè  & des  villes  ont 
fupplié  & fupplient  Sa  Maj.  faire  interdiâion  à tous  procurer  6c  impétrer  di- 
rcQcment  ou  indireâement  , ni  faire  exécuter  aucune  fencence  ecdcüalliquq 
contre  aucun  \ réfervc  quant  aux  matières  fpiiituc'Ies. 
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Et  pour  récotnpenfer  ted.  ft'.  trcs-rcverend  archevêque  de  Befançon  des 
intérêts  & dommages  qui  ^ fon  cglü’e  épifcopale  pourroient  réfulter  par  lad. 
ordonnance , il  plaira  à Sad.  Majcftc  le  pourvoir  de  la  première  abtiayc  vacante 
aucL  pays  , revenant  à trois  mil  francs  par  an  Sc  aU'deHùs  , pour  en  faire  union 
aud.  archevêché. 

Auquel  article  ....  led.  S',  uès-reverend  archevêque  de  Befançon  n’a  con> 
fenti  ; ains  , tant  en  fon  nom  que  dud.  état  eccIéfialUque  & clergé  de  fon 
diocefe , a expreflëment  contrarié  & piotedé  d’en  faire  remontrances  à Sad  M.' 
pour  l’indemnité  & préfervation  des  droitures  de  fon  églife  & aiiâorité  épifcopale. 

Sut  quoi  il  plaira  à Sad.  M.  ordonner  fon  bon  vouloir  & plaiBr. 

ylpojlille. 

Contre  cet  article  a été  prefenté  à S.  Maj.  diverfes  requêtes  au  nom  de  Far- 
chevéque  , l’adminiflrateur  , chapitre  Ce  les  gouverneurs  de  Befançon  ; & pour  y 
pourvoir  plus  meurement , Sad.  M.  fera  le  tout  examiner  par  ceux  de  lad.  cour 
de  parlement  en  ouyant  p'us  amplement , fi  befoin  &it , ceux  à qui  ce  peut 
toucher  & en  avoir  auflî  leur  advis. 


N°.  148. 

Archives  de  la  Baronnie  de  Belvoir. 

Jl)  Es  journées  de  la  jufiiee  & chafielenie  de  Belvoir,  y tenues  pour  Palteflê  de  1646. 
madame  Beatrix  ducheflè  de  Lorraine  & de  Bar, dame  & baronne  dud.  Belvoir, 

Cuifance  , St.  Julien,  Ctc.  par  nous  Jean-Baptifle  Pelletier  dud.  St.  Julien, 
commis  chafielain , juge  & gouverneur  en  lad.  jufiiee  & chafielenie , le  i jour 
du  mois  de  juin  l’an  1 646. 

Jacque  Bonnefoy  de  Belvoir , procureur  d’office  ès  terres , jufiiee  Ce  ba-, 
ronnie  de  Belvoir,  & aud.  nom  impétrant  & demandeur; 

CONTRE 

Vandelin  Simonin  de  Randeviüers , defendeur  ; icontrà  C,  Ligier  fon 
pocureur. 
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La  caufe  appe’.lce  , led.  procureur  a renoncé  de  feire  aucunes  preuves  en  U 
prefente  caufe , & dccîairé  qu'il  acceptoit  les  confelTions  faites  par  led.  defferideur 
le  1 8 jour  du  mois  d’avril  de  l’année  1 64^  , à l’appel  d’iceüe , par  lefquelles  il 
advouhe  eftre  fubjcâ  originel  de  Sad.  A.  à caufe  de  la  baronnie  dud.  Be'voir  en 
toute  juftice  haute  , moyenne  5c  baflê  , & de  condition  taillable  , terrageable 
& corvéable , félon  que  font  tous  les  autres  habitans  dud.  Randevi’.lers , du 
nombre  defquels  il  efl , 5c  qu’en  lad.  qualité  , lorfqu’fl  a charriot  ôc  chevaux  ^ 
il  ejl  tenu  de  faire  pendant  deux  jours  par  chaque  fcmaine  toutes  Us  corvées 
que  lui  Jont  commandées  avec  fefl.  charriot  & chevaux , figr.armem  celles 
qui  font  ticceflàires  pour  les  réparations  du  chadeau  dud.  Belvoir , en  lui  payant 
une  mîchotte  de  pain  b raifon  de  deux  charrois  y s’eftant  fubmis  d’y  fatisfaire 
à favenir  lorfqu’il  y fera  commandé  ducment.  Suivant  quoi  ôc  lefd.  fubmifliuns 
5c  conftfliors  , faifant  d’oIEce  litifcontedation  , conclufion  6c  renonciation  en 
lad.  caufe  , l'on  déduire  led.  defTendeur  fubjeâ  de  fad.  Altellè,  à caufe  de  lad., 
baronnie  , en  toute  jull'ce , haute,  moyenne  5c  baflë  , 5c  de  condition  taillable  , 
terrageabU  & corvéable;  le  condamnant  en  lad.  qua'ité  lorfqu’il  aura  charriot  6c 
cl'.cvaiix , ou  charrue  entière  d’autres  beftiaux  , de  , pendant  deux  jours  par 
chaque  fepmaine , faire  toutes  corvées  qui  lui  feront  commandées  avec 
charriot  & chevaux,  ou  autres  beftiaux  trahatu 'a  la  charrue , fignanment  celles 
qui  font  néceftâires  pour  la  réparation  dud.  cbafteau  , en  lui  payant  une  michotte 
de  pain,  comme  du  pafté,par  chaque  deux  charrois  qu’il  fera, félon  qu’ils’eft  pra- 
tiqi;é  cy^devant  ; le  renvoy’ant  de  l’efmende  prétendue  par  led.  procureur  , les 
defpens  fi’its  par  lefd.  parties  compenfés  pour  bonne  conGderation.  Mandant^ 
&c.  Signé . Rouftel. 


N®.  149. 

J OuR.'NÉES  de  la  juftice  6c  châtclenie  de  Belvoir , y tenues  pour  fon  Alteflë- 
monfeigneur  le  prince  de  Lilebonne  , baron  6c  feigneur  dud.  Belvoir  , par  nous 
Jean-Jofef  Abriot , dud.  Belvoir , eh.itelain  , juge  6c  gouverneur  defd.  juftice  6c. 
cbâtelenie  , le  dixième  jour  du  mois  de  décembre  l'an  mil  fix  cent  feptanie. 
Jacque  Bontiefoy , procureur  , impétrant  6c  demandeur  y 
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CONTRE 

Guillaume  Simonin  de  Cliarmoille  , defiendeur  , dtc  pr  Pierre  Roy  , nuire, 
il  peine  de  foixantc  fols  eftevenar.s  : 

Au  fait  que  quoique  led.  deft'endeur  foit  fu;et  de  fad.  Alteflè  à caufe  de  fa 
baronnie  de  Belvoir  en  toute  juftice  , haute , moyenne  5c  baifc  , 5c  de  condition 
iailLibU , icrrageabU  & corvéable , 6c  qu’en  lad.  qualité  il  foit  tenu  de  faire 
toutes  couryées  à bras  que  leur  font  commandées , tant  pour  les  réparations 
qu’il  convient  faire  au  château  dud.  Belvoir , qu'autres  , du  moins  trois  fois 
par  femaine , â peine  de  l’amende  en  tel  cas  ordinaire  , qu’eft  de  foixance 
fols  elievenans  par  chaque  fois  qu’il  y elf  commandé  ; A eA-il  quayant  été 
avertit  deuement  par  led.  maire  de  fe  retreuver  aud.  château  les  quatorze  6c 
vingt-un  novembre  de  l’an  prefent , pour , avec  les  autres  fujcts  de  lad.  con- 
dition , travailler  à toutes  rcparstions  6c  ouvrages  qui  lui  feroient  commandes 
pour  led.  château , il  ni  auroi;  comparut  ; de  quoy  led.  procureur  aiant  été 
informé  , il  a été  juAement  occafionné  de  le  faire  afligncr  pour  fe  voir  con- 
damner de  faire  les  courvées  fus  mentionnées /ro/i  fois  par  chaque  femaine, 
lorfqu’il  y fera  commandé  par  led.  maire  ou  autre  de  la  part  de  fad.  Altedè, 
6c  pour  ni  avoir  fatisfait  les  fufd.  jours  , à une  amende  de  Ax  livres  eAevenans  ; 
qu’eA  à quoi  il  conclut , 6c  aux  dépens. 

Nous  oâroyons  deffaut  aud.  procureur  contre  led.  deffendeur,  non  com- 
parant, pour  le  premier  étfit , avec  mandement  doréajournement  pour  le  fccoiid, 
à double  peine.  Mandant , 6cc.  Signé , C.  RouAèL 

Du  fept  août  mil  Gx  cent  feptante-un. 

Led.  procureur  impétrant  en  taxe  de  defiaut  6c  originel  en  matière  de  contra- 
vention aux  droitures  6c  autorités  de  fad.  Altefle  au  fait  des  courvées  à bras  \ 

CONTRE 

Guillaume  Simonin  de  Charmoille  , deffendeur  en  lad.  taxe  6c  originel  ; 

Réadjourné  par  Pierre  Roy  , maire , à peine  de  Ax  livres  eAevenans  pour 
le  fécond  édit , écontrà  en  perfonne , 

Deffendeur  en  perfonne , confeflè  devoir  corvées  en  qucAîon  6c  prétendues 
par  procureur  , fe  foumettant  de  les  faire  enfuite  du  contenu  en  libel  du  pro- 
cureur \ à quoi  Ton  le  condamne  , 8c  pour  les  deffauts  par  lui  faits  èfd.  courvées  , 
Ton  le  condamne  à trois  gros  pour  chacun  d’iceux  6c  defpens  taxés  judiciclle- 
(oeut  à Gx  gros.  Signé , C.  RouAêl. 
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Voyq^  U N°.  tAÿ  a",  ci-devant. 


N®.  151. 

J E füubfi;»né  , procureur  d'office  en  la  baronye  de  Belvoir  , fçavoir  fais 
ciue , fur  l’advis  à moy  donné  ce  jourd’buy , fécond  jour  du  mois  d'auH  de 
Fan  prefem  1640,  qu’au  village  du  Grand  Sancey  , il  y avoir  une  cenaione 
fe  iime  originaire  de  Surniom  , nommée  Cathin , laquelle  dès  plufieurs  années 
tnçk , même  dèi  qu’elle  fut  conjoinâe  pat  mariage  avec  fut  Parys  Bourgeois  , 
y réfidoic  aâuellement , & qu’elle  elluit  diffamée  d’eltre  furciere  , & d’avoir, 
dèz  peu  de  jours  ençà , fait  mourir  pliifîeurs  bciliaux , & que  mefme  pour 
le  prefent  la  plufpart  des  chevaux  dud.  Sanccy  efloient  malades  par  arts 
diaboliques,  dont  elle  fe  feroit  fervye  •,  exprès  dèa  le  lieu  de  Belvoir,  ou  jç 
faids  mon  aéhie'le  ri  fidence  fuis  paflé  à ch.  val  au  dit  Sancey  , au  logis  du 
Sr.  Bailly  N.  au  puiles  duquel  m’eftant  retiré  en  fecret , j’ay  procédé  a l’examen 
des  tefmoins  {*)  cy-après  nommez,  comme  s’enfuit. 

Honorable  Antoine  Montravers , ficc.  dépofe  qu’il  y a environ  deux  ans 
qu’il  fût  conjoind  par  mariage  avec  la  Claudine  Bercin , fille  de  fut  Pierre 
Bcrcin  de  ce  lieu  ; dèz  lequel  temps  il  y atousjours  fait  fon  aduelle  réfidcnce, 
& a prins  bonne  cognoiflànce  à tous  ceux  dud.  Sancey  , paniculierement  de 
lad.  Cathin,  vefve  dud.  fut  Paryz  Bourgeois  , pour  l'avoir  veu  tant  de  fuis 
qu’il  n’en  pourroit  fpécifîer  le  nombre  1 mefme  à raifon  que  , dèz  environ  quatre 
mois  ença  , elle  demeure  en  une  maifon  joignante  i celle  des  héritiers  de 
fut  Pierre  Contet , que  luy  qui  dépofe  at  achepté  dèz  le  commencement  du 
carefme  dernier.  Laquelle  eft  tout  communément  tenue  & réputée  en  ce  dit 
lieu  pour  une  forciere  i ce  qu’il  at  occafion  de  croire , parce  que  , nonobflant 
que  la  plu'part  de  ceux  dud.  Sancey  luy  appellent  d'ordinaire  fourciere , fi 
efl-ce  que  jufques  il  maintenant  il  n’a  point  feeu  ni  recogneo  qu’elle  en  aye 


( * ) Lei  Inrormations  étoient  prifes  en  Franche-Comté  par  l’homme  public  avant  la 
publicitioQ  de  rordüQoaacc  de  1670, 

tefmoignt 
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tffmoigné  aucun  reflèniiment , ny  fait  aâionner  perfonne  de  ceux  qui  la 
traittolent  dud.  nom  , en  juftice  pour  en  avoir  la  réparation.  A quoi  il 
adjoufle  que,  dèi  environ  trois  moisençà,  la  plus  grande  partie  des  chevaux 
& vaches  dud.  Sancey  fe  font  treuvcz  atteintz  de  maladies  extraordinaires,  dont 
beaucoup  font  morts,  & fort  peu  efcfaapez.  Et  dit-on  tout  communément 
que  lefd.  maladyes  ont  efté  données  par  artz  diaboliques  aufd.  beftiaux  par 
lad.  Cathin^  voyres  le  bruyt  eft  tout  commun  quelle  a infedée  les  fontaines, 
& que  tous  les  beftiaux  qui  boyvent  de  l’eau  d'icelles,  tombent  malades;  telle- 
ment que  pour  le  jourd’buy  l’on  ne  les  y ofe  mener  boyre  qu’avec  beaucoup 
d’aptéhention.  Auffi  dit-il  que  mardy  dernier  il  fe  prit  garde  qu’un  cheval 
jument , à luy  appartenant , ôc  uti  poulain  de  l’àge  d’un  an , furent  attaints 
d’une  maladie  fi  cruelle , paniculieremcnt  lad.  jument,  que  dèz  le  mefme  inllartc 
elle  fe  coucha  fans  s’eftre  peu  relever  en  aucune  façon  , encoir  qu’il  y aye 
appelle  Jean  Maillot , de  Randevillers  , qui  efl  fort  expert  en  fa  profeflion  de 
marefchal  & bien  entendu  pour  la  guétifon  des  maladies  des  chevaux  , & 
qu’il  ayt  fait  tout  fon  polfible  pour  lui  apporter  quelques  foulagemens.  Néan- 
moins rendant  fa  prefente  dépofiiion  , Baltazard  Valot,  mayre  aud.  'ianccy  , 
luy  eft  venu  dire  que  lad.  )umeiit  eftoit  morte , & croid  que  c’eft  par  le 
moyen  des  fortileges  de  lad.  Caihin  , à caufe  que  luy  ayant  parlé  de  la  maladie 
de  fefd.  chevauz  , elle  lui  a répondu  qu’elle  provenoit  de  l’eau  des  fontaines  , 
& qu’il  y failloit  bien  prendre  garde,  fans  s’eftre  voulu  efclaircit  d'avantage , 
.^juoyqu’il  l’en  aye  preftë  : bien  luy  a-t-elle  advouhe  qu’e;!c  avoi;  pade  avec 
le  diab’e  dez  environ  un  mois  ençk , fur  ce  que  luy  a fait  reproche  qu’elle 
eftoit  foubçonnée  d’eftre  forciere  ; qu’at  efté  fur  les  huid  heures  du  matin  du 
jourd'bui. 

Interrogué  fi  elle  luy  a point  déclairé  en  quelle  forme  elle  avoir  fait  le  fuld, 
pade  avec  le  diable  ? 

Dit  que  non. 

Qui  eftoit  prefent  avec  lui  lorfqu’eüe  luy  a dit  ce  que  delliis? 

Dit  que  Claude  Bercin  , fon  beau-frere  , Sc  Pierre  Dumont , y eftoîent.' 

En  quel  temps  e'ie  leurs  a déclaiié  ? 

Dit  que  ç’a  elle  un  peu  avant  mon  arrivée  en  ce  lieu. 

3 P 
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Interrogué  fi  fon  poulain , dont  il  a parle  cy-deflùs , eft  guerry  ? 

Dit  que  non  , qu'il  efi  fort  inconmiodé , & qu’il  craint  qu’il  n’en  meure* 

Si  lad.  Cathin  vad  à l’églife  les  jours  de  feftesî 

Dit  que  quoy  qu'il  alfifie  d'ordinaire  aux  méfiés  parochialles , fi  efi  ce  qu’il 
n’efi  point  fouvenant  de  l’y  avoir  veu  , & que  ce  jourd’buy  luy  ayant  reproché 
quelle  n’entendoit  la  fainte  méfié  & ne  fe  recreuvoic  au  fervice  divin , elle 
luy  a refpondu , en  prefence  dud.  Bcrcin  fon  beau-frete  de  de  Ligier  Grosjean, 
qu’elle  n’y  vouloir  point  aller,  parce  que  les  S ts.  la  voyoient  trop  envy  (*)» 
qu  efi  à dire  à contre-cœur. 

S’il  Ta  point  veu  confeflér  > 

Dit  que  non , de  que  ced.  jourd’huy  Tayant  incité  en  prefence  des  fufnommez 
de  faire  une  bonne  confefiion , elle  leurs  a dit  quelle  ne  fe  vouloir  point  confefiér, 
ûns  toutesfois  leurs  en  avoir  voulu  déclairer  le  fubjeâ , quoyqu’ils  l’en  ayent  requis. 

Dit  de  plus  que  s’efiant  relevé  environ  la  minuiâ  de  la  derniere  pour  veoir  en 
quel  eüat  eftoient  fefd.  chevaux,  il  at  entendu  lad.  Cathin  laquelle  par  forme  de 
plainte  , difoit  les  mots  fuyvanu  : mon  Dieu  , belle  Vierge  Marye  , que  j’ay 
fait  des  maux  ! Et  fur  la  pointe  du  jour  la  vefve  de  Pierre  Regnaud , les  nom 
& fumom  de  laquelle  il  ignore,  eftant  pafiee  auprès  de  feftablerie  où  lad.  Cathin 
couche  d'ordinaire  , elle  a dit  à lui  qui  dépofe  luy  avoir  entendu  &e  les  mots 
que  s’enfuyvent  : mon  bel  chevaux , ;’e  t’ay  baillé  le  mal  que  tu  ay. 

Interrogué  s’il  fçayt  perfonne  qui  puiflé  dépofer  de  luy  avoir  veu  commettre 
cjuelques  aâes  de  fortileges  I 

Dit  que  Pierre  Michoutey  , Lucreflé  de  Louyfe  Genotz  pourront  dépofer  de 
ravoir  veu  ces  jours pafles  auprès  de  la  fource  de  la  fontaine  du  Dard, battre  feau 
avec  un  petit  bafton , de  que  toft  après  l’on  avoit  veu  monter  des  vapeurs  aflès 
groflés  en  fait , que  fe  réfolvoient  en  pluyes.  Au  moyen  de  quoy  l’on  tenoit 
pour  chofe  afléutée  en  ced.  lieu , quelle  avoit  caufee  les  grandes  pluyes  qui  ont 
regnez  ces  jours  pafiéz  en  ces  quartiers,  par  arts  diaboliques. 

Si  elle  pofiéde  des  moyens  I 

I^it  quelle  n’at  autre  chofe  que  ce  que  Ton  luy  donne  , & plutôt  par  crainte 
qu’autrement , h raifon  du  mauvais  bruyt  quelle  ac. 

( * ) Terme  vulgaire  paya. 
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S’il  luy  eft  parent , ennemys , malTeilIanc , ou  redevable  î 

Dit  en  tout  que  non. 

Qu’eft  tout  ce  qu’il  a dit  favoir , &c.  Signé , Montravers. 

Claude  Bercin  , &c.  dcpofe  qu’il  cognoit  fort  particulièrement  la  Cathin 
Migct , vefve  de  fut  Parys  Bourgeois , lorfqu’il  vivoit , de  ce  lieu  , parce  que 
dès  tout  le  temps  de  fa  fouvenance  elle  a demeurée  au  voifinage  de  fa  maifon  ^ 
& pour  ce  dit  bien  fçavoir  que  quelques  mois  en-fù,  le  commun  bruyt  a 
couru  aui.  Sancey  , quelle  eftoit  fourciere  , & qu’elle  avoit  fait  mourir  , dez  le 
fufd.  temps , plufieurs  tant  chevaux  que  sraches  par  arts  diaboliques , & donné 
des  maladies  extraordinaires  k d’autres  que  font  pour  le  prefent  fur  la  litiere  , 
& defquelz  Pon  n’attend  rien  que  la  mort  -,  voyres  n’y  a pas  une  heure  qu’une 
jument  appanenant  à Antoine  Montravers  fon  beau-frere  , précédent  tefmoir^  , 
après  avoir  efté  attainte  d’un  mal  de  rage  Si  du  tout  incogneu  , eft  morte  , 
ronobflant  que  Jean  Maillot  de  Randevillers , marcfchal  de  profeflîon  èSc  fort 
expérimenté  pour  la  guerifon  des  chevaux  , l’ayt  traitté  avec  tous  les  foings  & 
dilligences  à luy  poflibles  ; & croid  que  lad.  Cathin  a donné  led.  mal  à lad. 
jument , comme  aulfy  <1  un  poulain  d’un  an  , appartenant  aud.  Montravers  , 
parce  que  ce  jourd’huy  , un  peu  avant  mon  arrivée , s’eftant  porté  avec  fond, 
beau-frere  , Ligier  Grosjean  & Simeon  Faivre  dud.  Sancey , auprès  d’elle,  dans 
une  eflablerie  qu’eft  au  joignant  de  la  maifon  dud.  Montravers , & luy  ayant 
fait  entendre  qu’elle  eftoit  dilTamce  de  Ciire  mourir  les  bediaux  de  ce  lieu  , 6c 
requis  de  leurs  dcclairer  (i  c’efioit  pas  par  le  moyen  de  quelques  ades  de  for- 
tileges  dont  elle  fe  fervoit , elle  leurs  at  advouhé  & confedé  franchement  qu’elle 
avoit  paâe  avec  le  diable  & le  malin  efprit  qui  la  gouvernoit  : mais  néanmoins 
elle  ne  leurs  a voulu  advouher  qu'elle  fôt  forciere  ; bien  leurs  a-t-elle  dit  que  le 
mai.defd  bediaux  ne  provenoit  que  de  l’éau  des  fontaines  de  ced.  lieu  qu’ile 
bciivoient , fans  leurs  en  avoir  voulu  dcclairer  d’avantage  , ny  faire  entendre  plus 
particulièrement  ce  qti’eftoit  de  fes  conceptions  , nonobftant  qu’ilz  l’en  ayent 
prefîèz  : au  contraire  , leurs  a répondu  que  le  diable  l’empefchoit  de  parler 
& qull  ne  luy  vouloir  permettre  , félon  qu’elle  a fait  lorfqu'ils  luy  ont  tcniir 
d’autres  difeours  de  chofes  indllîèrentes  & que  ne  touchoient  la  forcelcryc, 
A quoy  il  adjoufle  que  Payant  auflÿ  follkitce  de  mettre  fa  confcience  en  bou 
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cftat  par  le  moyen  de  la  confelFion  , elle  leurs  a coupé  tout  court  qu’elle  n’ea 
feroit  tien  , âifant  qu’elle  avoir  fait  de  trop  grands  maux  , & que  mefTire  Er- 
menftoid  Ligier , qu’avoit  elle  le  dernier  qui  Favoit  entendu  en  confelEon  ^ 
luy  avoir  dit  qu’elle  n’y  deuft  plus  retourner , fans  leur  dire  pourquoy. 

Interroguc  fi  elle  leurs  a point  dit  quel  paâe  elle  avoir  fait  avec  le  diable  i 

Dit  que  non. 

S’ilz  luy  ont  point  demandez  ft  elle  avoir  efté  cy-devani  au  fabbat  î 

Dit  qu’oiiy  , mais  qu’elle  leurs  at  inficié  de  s’y  eftre  retreuvee. 

Si  elle  vat  entendre  la  Ste.  Mellè  en  l’cglife  parochiale  de  Sancey  les  jours  de 
ftftes  î 

Dit  que  quoyqu’il  s’y  retrouve  afles  fouvent , que  néanmoins  il  n’a  point  de 
fouvcnince  de  Fy  avoir  jamais  veii , & que  ced.  jourd’hui  luy  ayant  demande, 
en  prefence  des  fufnommez , pourquoy  elle  n’afliftoit  h la  Ste.  Meflë  , elle  leurs 
a répliqué  qu’elle  n’y  vouloit  point  aller , parce  que  tous  les  Sainâs  la  voyenc 
erivy , qu’eft  à dire  à contre-cœur. 

S’il  fçayt  point  que  cy-devant  elle  ayt  fait  mourir  par  arts  diaboliques  quelques 
perfonnes  ou  bediaux  i 

Dit  que  non  ; bien  a-t-il  ouy  dire  que  ces  jours  pades  elle  edoit  allée  pat 
diverfes  fois  auprès  de  la  fource  de  la  fontaine  du  Dard  de  ce  lieu  , & qu’ayant 
batm  Feau  avec  un  petit  badon  ou  une  baguette , qu’au  même  indant  on  en 
avoir  veu  fortir  de  grandes  vapeurs  qui  montoient  en  Fair , une  panye  def- 
quellcs  fe  réfolvoit  en  pluye  , & l’autre  en  petite  grefle  , quoyque  avant  quelle 
fe  tranfportaflë  auprès  de  lad.  fontaine  le  temps  fût  fon  clair  & ferain. 

Qui  pourra  dépofer  de  ce  que  dedîis? 

Dit  que  Pierre  Michoutey  , Lucreflè  & Louyfe  Genot  pourront  bien  dire 
la  vérité. 

Si  ce  jourd’hity  elle  leurs  a rien  confedèe  que  ce  qu’il  a déchiré  cydeflùs  î — 

Dit  que  non  ; faufz  quelle  leurs  a dit  qu’on  la  devoir  bruiler  , qu’elle  fçavoh; 
bien  qu’elle  le  vouloit  edre. 

S'ils  luy  ont  point  demandez  pourquoy  elle  ufoit  defd.  motz  ? 

Dit  qu’ouy ; mais  quelle  ne  leurs  a rien  voulu  refpondre  là-dedus , fauf  qu’elle 
«doit  perdue  & qu’on  la  deud  btufler. 

Si  elle  pofTede  des  moyens  2 
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Dit  que  non  , & qu'eilc  ne  vit  d'autres  chofes  que  des  aumônes  des  bonnes 
gens. 

S’ilz  luy  ont  point  demandez  fi  le  diable  luy  avoit  donné  quelques  cbofes 
lorfqu’il  fit  paâc  avec  elle  ? 

Dit  qu’ouy , & quelle  leurs  a refpondu  qu'il  ne  luy  avoit  donné  aucune 
chofe.  Et  de  plus , a dit  que  lorfiqu’ils  luy  ont  parlé  de  la  fainte  cglife , que 
lad.  ne  leurs  avoit  voulu  rien  refpondre. 

Si  led.  lieu  de  Suicey  déppend  pas  de  la  totalle  jullice  & feigneurie  de 
Belvoir  > 

Dir  qu’ouy. 

S’il  luy  efi  parent , ennemys , malveillans  ou  redevable , & s’il  prétend 
quelques  intérefiz  au  fait  de  la  prefente  informatiun  ? 

Dit  en  tout  que  non. 

Qu’eft  l’entier  , 6cc.  Signé , Berein. 


Ligier  Grosjean , &c.  dépofe  que  ce  jourd’huy , fur  l’heure  d’unze  avant 
midy  , s’efiant  donné  de  garde  qu’Antoine  Montravers , cy-devant  examiné  , 
& Claude  Berein,  parloient  k la  Cathin,  vefve  de  fut  Parys  Bourgeois,  qui 
demeure  en  une  efiablcrie,  qu’efi  afles  près  de  la  maifon  dud.  Montravers, 
de  la  maladie  dont  deux  fieirs  chevaux  efiuicnt  attaintz  , fçavoir , une  jument 
& un  poulain  de  Feage  d’environ  un  an,  il  s’en  ell  approché  avec  Simeon 
Faivre  , Ce  Jean  , filz  de  maître  Pierre  Bafiànd  de  ce  lieu  ^ où  efiant  & luy 
ayant  fait  reproche  quelle  avoit  donné  la  maladie  aufd.  chevaux,  & k d’autres 
de  ced.  lieu , voyres  qu'elle  en  avoit  jà  fait  mourir  plufieurs , comme  aufli 
des  vaches,  par  arts  diaboliques  j elle  leurs  at  advouhée  & confellée  ingé- 
tiouement  quelle  avoit  fait  paâe  avec  le  diable , & que  le  malin  efprit  la 
gouvernoit  dez  quelques  temps  ençà  ; quelle  efioit  fourciere  ; mais  que  néan- 
moins elle  n’avoit  donné  ny  caufé  le  mal  aufd.  befiiaux  ; ains  qu’il  provenoit 
de  l’eau  des  fontaines  dud.  Sancey  où  l’on  les  abbrevoit,  fans  s’efire  voulu 
efclaircir  d'avantage.  Bien  leurs  a-t-elle  dit  qu’elle  fyavoit  bien  qu’on  la  vouloic 
faire  brufler  , mais  qu’il  ne  luy  en  (oucioit , & qu’elle  le  voudroit  j'a  eftrc.' 
Et  fur  ce  qu'ilz  luy  ont  aulTi  reprochez  quelle  ne  fe  retreuvoit  au  fervice  divin 
qui  Ce  faifoit  en  l’églife  parochialle  de  Sancey  , Ce  qu’elle  ne  fe  confefiôit  points 
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elle  leurs  a dêclairé  qu  elle  ne  vouloir  plus  aller  b l’églife , ny  pareillement 
confellêr , il  raifon  que  tous  les  faim/  1a  voyoient  envy  ; quelle fçavoit  bien 
quelle  eftoit  damnée , parce  quelle  avoir  coirimis  de  très-grands  maux , & 
que  meffire  Ermenfroid  Ligier  , auquel  elle  s’eftoît  confeflèe  la  demie  re  fois  , 
luy  avoir  defFendu  de  n’y  plus  retourner  & de  ne  plus  fe  confertèr  ; ne  leurs 
en  ayant  néanmoins  voulu  dire  le  fubjeâ.  Et  quoyque  pendant  les  fufd.  difcours 
elle  ayt  fait  femblant  de  pleurer,  (ï  eli  ce  qu'il  ne  luy  a veu  jetter  aucune 
larme  , & ne  leurs  a fait  aucune  refponce  qu’en  éfitant , tremblant  & tyrant 
fes  parole^  avec  beaucoup  de  peines , Sc  fembloit  h la  veoir  quelle  ne  parloir 
qu’avec  crainte  & apréhention , Ce  qu’il  y avoir  quelcun  derrière  elle  qui  luy 
fuggeroit  ce  qu’elle  devoir  dire.  Dit  de  plus , que  luy  qui  dépofe , lui  ayant 
fait  entendre  que  Ton  la  foubçonnoit  de  s’eftre  ttanfportée  il  y a quelques  jours- 
auprès  de  la  fource  de  la  fontaine  du  Dard , pour  faire  tomber  de  la  grefle , 
elle  a cogntu  i en  prefence  des  fufnomiim , que  véritaKement  elle  y avoir 
ellé , & quelle  s’eftoit  déshabillée , & quelle  avoir  lavée  fes  mains  dans  l’eau 
de  lad.  fontaine;  mais  elle  ne  leurs  a point  voulu  dire  le  fii)jeQ  de  ce  que 
delTus , qiioyqu’ils  l’en  ayent  prefTe/  & requis.  Dit  encores  que  luy  ayant 
demande  fi  elle  avoir  pas  etté  au  fabbat  cy-devant,  elle  luy  a dit  quelle  n’eftoit 
point  fortye  de  fa  maifon  pour  y aller , ne  leurs  en  a rien  voulu  dire 
davantage  t bien , eft-il  vray , que  ce  jourdhuy  ayant  rencontré  Bakazard  Faivre  ^ 
qui  demeure  dans  une  mcfme  maifon  que  lad.  Cathin , parlant  delle,  il  luy 
a déclairé  que  pendant  certaine  nulô , qu’il  ne  luy  a fpéciffié , eftant  couché 
en  lad.  maifon  , fou  y mena  fi  grand  bruyt  & tintamarre  , qu’il  croyoit  que 
l’on  l’cuft  renverfé  fens  dclTus  delTouz  ; voyres  pour  efviter  qu’il  ne  fut  offencé  , 
prit  la  fuytte , & s’en  alla  au  verger , fous  la  créance  qu’il  avoir  que  fad. 
maifon  avoir  efté  entièrement  bouileverfée , Ct  attribue  le  fufd.  bruyt  à-  lad. 
Cathin  ; laquelle , félon  qu’il  at  apprins , ne  fait  rien  que  criailler  Ce  mener 
grand  bruyt  pendant  toute  la  nuiél. 

Interrogué  fi  lad.  Cath’n  leurs  a point  déclairé  quel  paSe  elle  avoit  (ait 
avec  le  diable  ? 

Dit  que  non  ; bien  leurs  a-el!e  advouhcc  que  le  malin  efprit  la  tourmentolc 
înceflàmment , & ne  luy  donnoit  aucun  repos. 

.•ii  elle  leurs  a pokit  dit  que  le  diable , ftifaiit  Itd.  pai3.e  , feuft  contraint 
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ti’abjurer  noftre  faiiite  foy  , & renoncer  k tous  les  faints  facremens  de  l’églife  t 

Dit  que  non  , parce  qu’ilz  ne  fe  font  fuuvenuz  de  luy  en  parler. 

En  quelle  réputation  elle  eft  en  ce  lieu? 

Dit  qu  elle  y ell  tout  communément  tenue  & réputée  pour  fotciere  ; ce 
■que  luy  , qui  dépofe , croid  k raifon  des  conférons  quelle  luy  en  a fait  ce 
jourd'huy , & de  la  mauvaife  renommée  qu'elle  s’ed  acquife. 

S'il  fçayt  perfonne  qui  puiflè  dépofer  ceitainement  de  hiy  avoir  veu  corn-, 
mettre  quelques  aâes  de  fottiléges? 

Dit  que  non  , prce  qu'il  croid  que  lorfqu’elle  a voulu  faire  quelques  mau« 
vaifes  aâions,  quelle  n’at  heu  garde  d'y  appel  1er  perfonne. 

Si , dcz  quelques  mois  ençk , plufieurs  tant  chevaux  que  vaches  de  ced. 
lieu , font  pas  eüé  atuintz  & morts  de  maladies  extraordinaires , & tout  k fait 
incognues  ? 

Dit  qu'ouy  ^ voyres  que  pour  ce  jourd'huy  il  y en  at  encore  plufieurs  qui 
en  font  malades. 

Si  elle  poQéde  des  commodités  \ 

Dit  qu'elle  n'a  rien  que  ce  qu'on  luy  donne  pour  Famour  de  Dieu. 

Si  led.  lieti  de  Sancey  deppend  pas  de  la  totalle  julHce  & feig'^*  de  Belvoirl 

Dit  qu'ouy  : qu'eü  l'endet , Scc.  & n’a  £gné , 6lc. 

Simeon  Faivre , &c. 

Depofe  qu’il  a bonne  cognoiflànce  de  la  Cathin , vefve  de  fut  Parys  Bourgeois^ 
•de  ce  lieu , ignorant  Ton  furnom , parce  qu’elle  e(l  originelle  du  village  de 
Surmont  ; l’ayant  veu  de  temps  k autre , mefme  dcz  environ  le  milieu  du 
carefme  dernier , réfider  en  une  eflablerie  qu’efi  tout  au  joignant  de  fa  maifon  ; 
mais  néanmoins  , fur  ce  par  moy  enquis , il  ne  pourroit  allèurer  fi  lad.  Cathin 
eft  fourciere  ou  non  quoyqu  il  foit  véritable  qu’il  y a fort  long-temps  qu’elle 
«Il  tout  communément  tenue  & réputée  pour  telle  en  ced.  lieu  ; voyres  ce 
jourd'huy , environ  les  unie  heures  du  matin  , s’cfiaiit  apperceu  que  Ligiec 
Grosjean  , Antoine  Montravers  , Claude  Bercin , précédents  tefmoins , & Jean 
fiaflànd , filz  de  maître  Pierre  Baflànd , luy  parloient  au  devant  de  la  grange 
de  lad.  maifon  , il  s’en  eft  approché  ; où  eftant , fut  plufieurs  interrogats  que 
]uy  ont  efié  formez  par  les  furuommez , & fur  les  reproches  qu’ilz  luy  ont 
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faitz  du  mauvais  bruyt  qu’eüe  avuit , elle  leurs  a confeflee  ingcnuement  qu  elle 
avoir  efté  mal  fortunée;  que  le  malin  efptit  luy  commandoit  quelques  fois  , 
& qu’il  pourroic  bien  dire  quelle  elloit  fourciere , fans  s’ellrc  voulu  efclaircic 
d’avanta^je.  Et  d’autant  que  luy  qui  dcpofe , avoir  de  la  befongne  preflânte  dans 
fa  boutique  de  marefchal , il  les  a quitté,  & s’en  eft  retourne  pour  continuer 
fon  travail  ; & pour  ce  ne  peut  rien  dire  des  difcours  qu’ilz  ont  heuz  avec 
elle  dèz  fa  furtye. 

Interroguc  fi  led.  Montravers  luy  a pas  fait  reproche  qu’elle  avoir  donne 
du  mal  à deux  Tiens  chevaux  ? 

Dit  qu’ouy  , mais  quelle  n’a  rien  répondu  , & ne  parloit  à la  veoir qu’avec 
beaucoup  de  peine , & fembloit  qu’on  luy  tyraflè  les  paroles  de  la  bouche. 

.S’il  y a pas  h«i  cy-devant  plufieurs  tant  chevaux  que  vaches  malades  en 
ce  lieu,  de  maladies  extraordinaires? 

Dit  qu’ouy , & qu’il  y en  a jà  mort  plufieurs , voyres  l’une  des  Juraens 
dud.  Montravers,  qui  n’eftoit  tombée  malade,  finon  dèz  mardy  dernier,  Sc 
qu’il  y en  a encore  beaucoup  d’autres  qui  font  fort  prêtiez  de  maladies , 6c 
dtfquelz  l’on  en  attend  rien  , quoyque  les  maures  les  tàceiic  trûtter  6c  médi- 
camenter au  mieux  qu'il  leurs  ell  pofllble. 

Si  elle  leurs  a pas  ddclairc  que  la  maladie  defd.  chevaux  ne  provenoit  que 
de  l’eau  des  fontaines  de  ced.  lieu^ 

Dit  que  véritablement  elle  leurs  a déclairé  que  fi  leurs  mal  provenoit  de 
la  1.  eau , qu’elle  ne  leurs  pourtoit  pas  oftet  ny  apporter  aucun  remède  fans 
leurs  en  déctairer  le  fubjtél. 

S’il  fçayt  perfoiine  qui  puitlè  dépofer  certainement  de  luy  avoir  veu  com- 
mettre quelques  aâes  de  fortilé-ges  ? 

Dit  que  non  , 6c  qu’il  n’en  fçayt  point  d’autres  que  ceux  qu  il  a nommé 
cy-dctïïis. 

Si  elle  poflède  des  cnmmodîtez  ? 

Dit  que  non , 6c  qu’a  raifon  de  fa  pauvreté , e'Ie  eft  contrainte  de  mandier 
fa  vie  de  porte  en  porte. 

S’il  luy  eft  parent , ennemys , ma’veillant  ou  redevable , 6c  fi  le  &it  de 
la  prefente  information  le  touche  en  quelque  chofe  ? 

Dit  en  tout  que  non. 

Qu’eft  tout,  6cc.  Si^nt , Faibvre.  Jean 
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Jean  Badând , &c. 

Dcpofe  qu'il  cognoift  bien  la  Cathin  , vefve  de  Parys  Bourgeois , pour  la 
veoit  journellement  ; laquelle  , dcz  fes  jeunes  ans  , il  ac  oui  tout  communément 
tenir  & tcputer  pour  fourciere  , telle  qu'il  la  tient  & réputé  , parceqiie  ce 
jourd’tuy , environ  les  unie  heures  du  matin  , ayant  fceu  que  l’on  l’avoit  arrellce 
en  la  maifon  en  laquelle  elle  demeure , il  s’eft  porté  au  devant  de  la  grange 
d’icelle  avec  Antoine  Montravers , Claude  Bercin  , Ligier  Grosjean  & Simeon 
Taivre , précédons  tefmoins , ou  eftant  fur  divers  interrogatz  que  luy  ont  eflc 
formez,  tant  par  luy  que  les  fufnommez , elle  a confeflee  & advouhée  de 
fon  propre  mouvement , qu’elle  eftoh  fourciere , quelle  avoit  pai3e  avec  le 
diable  , & que  le  malin  efpiit  la  gouvemoit;  mefme  qu’elle  avoit  fait  lcd.  pade 
avec  le  diable  rfe ^ environ  un  an  ençà  , & qu’elle  ne  fe  vouloit  plus  confeflèr  , 
qu’elle  efloit  perdue , & qu’on  la  bruilaLlè,  Et  fur  ce  que  led.  Montravers  la' 
requis  d’olier  la  maladie  dont  deux  fions  chevaux  edoient  attains , fçavoir  , une 
jument  & un  poulain  de  l’eage  d’un  an  , elle  leurs  a rcfpondu  que  puifque 
leur  mal  provenoit  d’avoir  beu  de  Feau  des  fontaines  de  ce  lieu  , qu’il  luy 
eftoit  impolTible  de  leurs  ofttr.  Dèz  lequel  temps , voyres  tort  après, lad.  jument 
cft  morte  , & pour  led.  poulain  kd.  Montravers  n’a  pas  grand  efpoir  de  guer- 
rifon.  Dit  de  plus  qa’elle  leur  at  encore  advouhé  que  ces  jours  pâlies , fans 
leurs  dtfigner  le  temps  plus  particulièrement , elle  s’tftoit  portée  auprès  de  la 
fource  de  la  fontaine  du  Dard  , qu’elle  s'eftoit  déshabillée  auprès  d’icelle , 
qu'elle  y avoit  lave  les  mains , ne  leurs  ayant  toutes  fois  voulu  dire  pour  quel 
fubjeâ , faufz  quelle  leurs  a déclairc  que  c'ejioit  à intention  de  réciter  fes 
patenofres. 

Interrogué  C elle  leurs  a point  dit  quel  pade  e'Je  avoit  fait  avec  le  diable)' 

Dit  que  non. 

Si  elle  leurs  a point  déclairé  par  quel  moyen  le  diable  l’avoît  gaignée  ? 

Dit  que  non. 

Si  elle  leurs  a point  confeflee  quelle  avoit  aflîflc  aux  damnables  aflèmbléeï 
du  fabbat  1 

Dit  ne  luy  en  avoir  entendu  parler. 

Si  elle  leurs  a point  cogreu  que  le  diable  luy  avoir  faits  abjurer  notre  fainte 
frv  catholique , ds  renoncer  à tous  les  faints  factemens  de  l’églife  J' 
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Dit  que  non  ; bien  leurs  at  elle  advouhc  de  fa  propre  volonté , quelle  avoit 
fait  tant  de  maux  pendant  fa  vie , quelle  méricoit  d’être  bruHée. 

Si  dcz  quelques  mois  ençi  plufieurs  chevaux  8c  vaches  de  ced.  lieu  ont  pal 
clic  frappez  de  maladies  du  tout  incognues  & extraordinaires  ? 

Dit  qu’ouy. 

Si  plufieurs  defd.  befiiaux  font  pas  mortz? 

Dit  qu’ouy  , 6c  la  plufpart  allés  foudainement  ; voyres  vingt-quatre  heures 
apres  qu’ilz  efloient  attaintz  du  fufd.  mal. 

S'il  y en  a pas  encore  pour  le  prefent  qui  en  foient  incommodez  ? 

Dit  qu’ouy. 

Quel  jugement  l’on  fait  en  ce  lieu  dud.  mal? 

Dit  que  l’on  tient  pour  chofe  certaine  6c  afièurce  quelle  leurs  a cauféelcd. 
mal , puifqu’elle  advoue  qu’il  n’efl  pas  dans  fon  pouvoir  de  leurs  pouvoir  ofter 
6c  apporter  guerrifon. 

S’il  fçayt  petfonne  qui  puîflè  depofer  de  luy  avoir  veu  commettre  quelques 
aûes  de  fortileges  ou  autres  mauvaifes  aâions? 

Dit  que  ceux  qu’il  a nommés  par  fa  ptefente  dépofition  , en  pourront  autant 
dire  que  luy , 8c  que  tous  les  autres  habitans  pourront  aufTi  dépofer  que  dèr. 
fort  long-temps  elle  eft  diffamée  d’eflre  forciere.  ’ 

Si  elle  a aflillé  aux  offices  divins  qui  fe  font  en  l’églife  parocbialle  de 
Sancey  ? 

Dit  que  non  , du  moins  qu’il  ayt  veu. 

Si  elle  poflcde  des  moyens  ? 

Dit  que  non , 6c  qu  elle  ett  contrainte  de  mandier  Taumône  dis  environ 
un  an  ençi. 

Qu’eft  l’entier  , 6cc.  Signé , Bafland. 

Le  lendemain  , tier  jour  defd.  mois  8c  an , 6cc. 

Maître  Pierre  Micljoutey , 6cc.  dit  qu'il  ne  peut  dépofer  autre  chofe  du 
fait  en  queflion  , faufz  que  dèz  environ  vingt  ans  ençà , il  a prins  bonne 
cognoiflànce  de  la  Cathin  , vefve  de  Parys  Bourgeois , pour  Tavoit  veu  6c 
converfe  dcz-lors  tant  de  fois  qu’il  n’en  pourroit  fpécifier  le  nombre  ^ mais 
fur  ce  par  moy  enquis  , il  ne  pourroit  allèurer  H elle  a commis  cy-devant 
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<juelqu»s  aâes  de  foniléges , ny  pareillement  fi  par  maléfice  & arts  diabo- 
liques elle  a donné  quelques  maladies  à quelques-uns  des  habitans  de  ce  lieu  , 
ou  k quelques  beftiaux , quoyqu’ il  foie  véritable  que  dcz  quelques  temps  ença 
elle  at  e(lé  diliaraée  d’ellre  forcicre. 

Interrogué  s’il  l’a  pas  veu  ces  jours  pafles  auprès  de  la  fource  de  la  fontaine 
du  Dard  i . 

Dit  que  non , bien  at-il  ouy  dire  à la  Jeanne  Galyot,  fa  belle-foeur,  vefve 
de  Pierre  Genot , qu’elle  l’avoit  veu  un  des  jours  de  la  derniere  fepmaine, 
lequel  elle  ne  luy  fpécifia  , auprès  de  lad.  funuine  , où  elle  fe  lamentoit  feule, 
& fâifoit  de  très-grandes  plaintes  , & que  toft  après  il  y furvint  du  tonnerre  , 
dont  elle  pourra  dépofer  plus  particulièrement , fi  elle  en  eft  requife  j mais 
pour  luy  il  ne  peut  rien  dire  davantage  pour  ne  l'y  avoir  veu; 

S’il  luy  a point  parlé  dcz  deux  jours  ençk  î 

Dit  que  non  , parce  que  à raifon  de  fa  charge  de  fergent , il  ne  demeure 
guerre  ù la  maifon. 

Si  elle  poflëde  des  moyens  ? 

Dit  que  non , & qu’au  contraire  elle  efi  réduite  dans  une  fi  grande  néceflitc  ^ 
iqu’elle  eft  contrainte  de  vivre  des  aumônes  des  bonnes  gens. 

Qu’eft  l’entier  , &c.  Signé , Michoutey. 

N 

Jeanne  Galyot , vefve  de  Pierre  Genot , &c. 

Dépofe  que  fun  des  jours  de  la  fepmaine  derniere , qu'elle  n’a  peu  fpécifiïer 
pour  ne  l’avoir  remarqué  particulièrement  , allant  au  bois  avec  la  Lucrefiè 
Genoti , fa  belle-foeur  , fur  les  fix  ou  fept  heures  du  matin , elles  rencon- 
trèrent auprès  du  ruifièaux  delà  fonuine  qui  fort  du  Daid , la  Cathin  vefve 
de  fût  Parys  Bourgeois , de  quoy  elles  furent  quelquement  elVonnées  ï raifon 
quelle  marche  avec  beaucoup  de  peine  & ù l’ayde  de  deux  ballons;  ce  qui 
les  occafionna  de  luy  demander  qu’ed  ce  qu’elle  faifoit  auprès  dud.  ruyllèaux 
ü marin , bquelle  témoignant  ellre  fort  lallè  , leurs  refpondit  quelle  efloit 
toute  defeonfortée.  Et  Ibr  ce  qu’elles  luy  repréfenterent  qu’elle  dtvoit  retour- 
ner à Dieu  & réciter  fes  paterioilres , elle  leurs  dit  quelle  ne  fçauroit 
fans  leurs  avoir  voulu  dcclaircr  le  fubjeâ,  menns  auflÿ  de  fa  trilieflè 
nclancholie. 
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Interroguce  quelle  dilUiice  il  y a dire  la  maifon  où  rclide  lad.  Cathiii  jufqucï 
a l’endroit  où  elle  &:  lad.  Lucreflè  la  rencontrèrent  ? 

Dit  qu’il  peut  y avoir  cent  pas  ou  environ. 

Qu’tll-ce  qu’elle  faifoit  auprès  dud.  ruyllèau? 

Dit  qu’elle  elloit  de  bout  auprès  d’un  buillbn  , qu’efi  fur  le  bord  dud. 
ruyfleau. 

Si  elles  la  virent  point  frapper  dans  l’eau  avec  un  ballon  ou  bien  avec 
quelques  baguettes? 

Dit  que  non. 

Si  elle  demeura  long-temps  auprès  dud.  ruylTêau  ? 

Dit  quelle  ne  fçayt  pas  dci  quel  temps  elle  y eftoit  ; bien  aflèuret-elle  quelle 
s’en  retourna  incontinent  après  elle. 

Si  dèz  quelques  mois  ença  il  y a pas  eu  plufieurs  chevaux  & vaches  attaints  en 
ce  lieu  de  maladies  extraordinaires  & du  tout  incognues  ? 

Dit  qu’ouy. 

Si  plufieurs  del’d.  beftiaux  font  pas  morts  aflèr.  foudainement  ? 

Dit  qu’oiiy  , mefrne  encore  ce  jourd’huy  une  jument  de  grand  pris , appar- 
tenant au  S'.  Bailly  N.  & le  jour  d’hier  une  autre  appartenant  k Antoine 
Montravers , après  avoir  efté  feulement  malades  deux  fois  vingt-quatre  heures; 
au  plus. 

S’il  y en  a pas  encore  d'autres  malades  pour  le  prefent  ? 

Dit  qu’ouy. 

Si  l’on  fçayt  point  d’oïl  provient  lad.  maladie  ? 

Dit  que  l’on  foubçonne  lad.  Cathin  tout  communément  en  ce  Heu  , d’avoir 
malchcic  par  arts  diaboliques  l’eau  dt>s  fontaines  de  ced.  lieu  , & que  par  ce 
moyen  les  belliaux  qui  en  boyvent,  font  frappes  d’un  mal  incogneu,  dont  peu 
en  efehapent. 

En  quelle  réputation  eft  lad.  Cathin  ? 

Dit  que  dèz  lad.  maladie  , voyres  long-temps  auparavant , elle  at  elle  tenue 
& réputée  en  ce  lien  pour  forciere. 

Si  elle  luy  a point  veu  commeélre  quelques  aâcs  de  forcelicrie? 

Dit  que  non. 

Si  elle  la  point  vifité  dèz  deux  jours  enç'a  ? 

Dit  qu’ouy. 
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Qiielz  difcours  elle  luy  a tenus  î 

Dit  ne  luy  avoir  parle , parce  que  le  jour  d’hier  eftant  allé  auprès  d’elle  J 
elle  y rencontra  tant  de  perfonnes  quelle  ne  s'en  peuft  approcher. 

Si  elle  leurs  confedà  pas  en  fa  prcfence  quelle  aroit  paâe  avec  le  diable  ; 
& quelle  efloit  forciere  î 

Dit  que  non. 

Si  elle  vad  les  jours  de  fedcs  <1  Fcgli.'e  pour  y entendre  la  Ste.  raeflè  & 
le  fetvice  divin  î 

Dit  l’y  avoir  veu  par  quelques  fois. 

Qu’eft  rentier  , &c. 

Lucrellè  Genotz , &c. 

Depofe  que  pour  eflre  originelle  de  ce  lieu , & y avoir  demeure  dèz  fes 
jeunes  ans , elle  cognoift  bien  la  Cathin , vefve  de  fut  Parys  Bourgeois  , 
laquelle  dez  font  paflees  plufieurs  années  , at  elfe  tenue  & réputée  en  ced.  lieu 
pour  forciere  ; voyres  dit-on  encore  pour  le  jourd'huy  qu’elle  cft  telle  , & 
que  par  arts  diaboliques  elle  a tellement  malélicié  les  eaux  des  fontaines  , que 
tous  les  bcRlaux  qui  en  boyvent , fe  trouvent  attains  de  maladies  du  tout 
incognucs  & extraordinaires,  & aufqucllcs  l’on  ne  peut  apporter  aucun  temede. 
AulTi  dit-elle  que,  dès  trois  ou  quatre  mois  erçà,  plufieurs  tant  chevaux  que 
vaches  en  ayant  efté  frappez , font  mortz  foudainement  ; mefme  encore  ce 
jourd’huy  une  jument  de  notable  valeur , appartenant  au  S',  bailly  N.  & une 
autre  de  moindre  pris  de  celle  de  Antoine  Montravers  ; outre  qu’il  y en  a 
encore  beaucoup  qui  font  travaillez  du  mefme  mal , defquelles  l’on  n’en  attend 
rien  que  la  mort.  Dit  de  plus , que  Fun  des  jours  de  la  ftpmaine  dernière , 
quelle  ne  poiirroit  deebirer  pour  n’en  cftre  pour  le  prefent  fouvename,  tdant 
fortye  de  bon  matin  avec  la  Jeanne  Genotz,  précédent  tefmoin , fa  belle- 
fœur , pour  aller  querte  chacun  un  fardeau  de  bois , elles  rencontrèrent  en  leurs 
chemins  , £r  à cent  pas  ou  environ  de  ce  lieu  , auprès  de  la  foritaine  du  Dard , 
lad.  Cathin; de  quoy  elles fiirerit  tellement  furprifes,à  raifon  de  la  fufd.  heure, 
de  b viellellè  & caducité  de  bd.  Cathin  , qu’elles  en  furent  quafi  efpouvcmées , 
ce  qui  les  occafionna  de  s’enquérir  d’elle  d’où  elle  venoit  fi  matin,  & ce 
iqu’elle  faifoit  auprès  de  bd,  fontaine  ? bquelle  à ce  ne  leurs  voulu  refpondiq 
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autre  chofe , finon  quelle  ne  faifoit  rien  , & quelle  eftoit  fort  défolce  & 
dcconfottéc  ; ne  leur  en  ayant  toutes  fois  voulu  dcclairer  le  fubjed  , quoyqu’elle 
qui  dcpofe  l’en  preflà  fort  ; fi  que  voyant  quelle  ne  leur  vouloit  dire  autre 
chofe , elle  l’incita  de  prendre  fon  chapelet , & d’avoir  fon  retour  à iJieu 
pour  obtenir  quelque  confobiion  ; mais  quoyqu’elle  en  portafië  un,  félon  quelle 
le  recogiieufi,  fi  cfi  ce  quelle  leurs  dcclaira  qu’il  luy  efloit  itnpofiible  de  le 
«ccher  ; tellement  qu’elles  la  laifièrent  auprès  dud.  ruyfièau , & allèrent  faire 
leurs  fardeaux  dans  le  bois  du  Datd , d’oii  elles  virent  quelle  fe  promenoit , 
ayant  doshabillc  fa  camifole , & fe  jettant  tamofi  par  terre  au  long  de  lad. 
fontaine,  puis  fe  relevoit  fans  pouvoir  dire  àqueldeflêin  : bien  dit- elle  quelle 
continua  lefd.  aâions  jufques  à ce  qu’elles  curent  achevées  leurs  fardeaux , & 
qu’elles  fe  mirent  en  chemin  pour  s’en  retourner  en  ced.  lieu. 

Intcrroguce  fi  elle  luy  vid  point  battre  Teau  de  lad.  foraairte  avec  quelques, 
ballons  de  bois  ou  baguettes  ? 

Dit  que  non. 

Si  elle  demeura  long-temps  en  lad.,  place  ? 

Dit  qu’elle  y demeura  environ  une  demye  heure,  fans  y comprendre  la. 
temps  qu’elle  y avoir  jà  fesjournce  avant  quelle  la  rencontrafle. 

Si  l’c-au  de  lad.  fontaine  vient  pas  en  celle  de  ced.  lieu  l 

Dit  qu’ouy , & qu’il  n’y  en  vient  point  d’autre  que  la  fufd. 

Si  en  mefme  temps  que  lad.  Cathin  elloit  auprès  de  lad.  fontaine , elle  vin 
point  monter  de  gtollês  vapeurs  en  l’air  } 

Dit  que  non. 

Si  toll  après  il  y furvint  point  de  tonnerre? 

Dit  que  non , Ëc  quelle  ti’en  peut  rien  dire  davantage. 

Si  elle  a point  veu  ou  fceu  qu’elle  aye  commis  quelques  aâes  de  fortilege  4 

Dit  ne  luy  avoir  veu  faire  que  ce  quelle  a dépofé  cy-dellüs. 

Si  elle  luy  eft  parente,  ennemye  , malveillante  ou  redevable?' 

Dit  en  tout  que  non. 

Qu’ell  rentier , &c. 

Jaiquatte  Roly , vefve  de  fut  Pierre  Regnaud , &c. 

Dcpofe  que  le  jour  d’hier , allant  en  la  maifon  de  Pierre  Mourel , fur  le» 
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fept  heures  du  matin  , elle  paflà  auprès  de  l’eftablerîe  en  laquelle  réfide  la 
Cathin  , vefve  de  Parys  Bourgeois , Sc  que  elle  entendit  qu’elle  faifoit  diverfes 
plaintes  , elle  s’y  arrefta  quelques  temps , fans  néanmoins  fe  monftter  <1  elle  ; 
& ouyt  fort  bien  qu’elle  difoit  : benifie  Vierge  Marye  ! ce  qu’elle  répéta  par 
trois  diverfes  fois  \ puis  elle  dit  : ma  belle  bejle , je  t'ay  donné  le  mal  que 
tu  as  , fans  fçavcir  ry  pouvoir  afièurer  de  quelle  belle  elle  cmendoit  parler  ; 
bien  dit-elle  qu’elle  réitéra  lefd.  paroles  par  environ  dix  ou  douze  fois;  auquel 
temps  Antoine  Montravtrs,  cy-devant  examine, qui  demeure  en  une  raaifon 
toute  voifyne  de  lad.  edablerie  , avoir  une  jument  fort  malade  & fon  poulain 
^'une  maladie  tout  b fait  incogneue,  laquelle  jument  mourut  led.  jour  (Thiec 
fur  le  nlidy  , félon  qu'elle  fa  apptins  , ne  le  fçaehant  autrement  ; bien  dit-elle 
que  plufieurs  dud.  Sancey  la  foubçennent  d’avoir  par  arts  diaboliques  infeâé 
& malébcié  les  fontaines  dud.  lieu  ; & qu’à  raifon  de  ce , plufieurs  tant  chevaux 
-que  vaches  , qui  en  ont  btu  , en  font  morts  , & d'autres  qui  en  font  encore 
malades  pour  le  prefent  ; & lient-on  quelle  ell  forciere  , mais  pour  elle  , elle 
dit  ne  luy  avoir  veu  faire  aucun  maléfice  ny  aâe  de  forcellerie. 

Interroguée  qui  efloit  avec  elle  lorfqu’elle  entendit  (tire  à lad.  Cathin  : ma 
Mie  bejle  , je  t'ay  donné  le  mal  que  tu  as  ? 

Dit  quelle  eftoit  feule. 

Si  elle  luy  entendit  point  dire  d’autres  paroles  que  les  fufdites  ? 

Dit  que  non  , parce  qu’elle  ne  s’y  arrefla  pas  beaucoup , ains  pourfuyvic 
fon  chemin  contre  la  maifon  dud.  Mourel. 

Qu’efi  rentier , &c. 

Raltazard  Faivre , &c. 

Dépofe  que  , font  environ  (]uinze  jours  , efiant  couché  en  une  maifon  qu  efl 
tout  au  joignant  d’une  diablerie  , en  laquelle  la  Cathin , vefve  de  Parys 
Bourgeois,  fait  fa  réfidance , s’ellant  refveillé  aptes  fon  premier  fommeil,iI 
entendit  que  l’on  menoit  un  grand  bruyt  fur  le  toiâ  de  lad.  maifon  ; voyres 
luy  fenibloit  qu’il  y eufl  plufieurs  perfonnes  qui  danceoient  par-deflùs  ; ce  que 
luy  donna  quelque  aptéhention , à raifon  que  tel  bruyt  continua  quafi  jufques 
à ccqu'il  futz  jour  : ne  fçayt  touteilois  d’où  il  provenoit , ny  par  qui  il  dloit 
caufe , à raifon  qu'il  ne  fortit  dehors , & ne  fe  releva. 


Preuves  f N°.  151. 


Interrng\ic  s’il  y a long-temps  qu’il  couche  en  lad.  maifon  î 

Dit  qu’il  y a un  an  palFc. 

S'il  avoit  jà  entendu  fcmblables  bruyts  que  le  fufdit  ? 

Dit  que  non. 

Qui  elloit  couche  avec  liiy  pendant  lad,  nuicl  dans  lad.  maifon? 

Dit  qu’il  elloit  feul  au  foulier  , &:  Simeon  Faivre  , fon  frété,  au  polie ^ 
lequel  toutes  fois  n’entendit  rien  dud.  bruyt , félon  qu’il  luy  a déclaiié. 

S’il  cognoill  particulièrement  lad.  Cathin  ? 

Dit  qu’ouy , déz  tout  le  temps  de  fa  fouvenance, 

£n  quelle  réputation  elle  ed  en  ced.  lieu  ? 

Dit  que  d’aucuns  la  tiennent  pour  forciere , & dit-on  tout  communément 
que  part  arts  diaboliques  & fortileges  elle  a maléficié  les  eaux  des  fonnines  y. 
enforte  que  les  belliaux  qui  en  bovvent , du  moins  une  bonne  partye , s’ers 
tretivent  incommoder  & attains  de  maladies  fi  violentes , qu’ilz  en  meuI’en^ 
en  peu  de  temps  ; y en  ayant  encore  pour  le  jourd’huy  d’aucuns  qui  font  malades. 
Ne  fç.iyt  toutes  fois  d’où  peu  provenir  lad,  maladie  , pour  n’en  avoir  tien  appria 
que  félon  qu’il  a dépofé  cy-deflûs  par  un  commun  bruyt. 

Qu’efl  l’entier , 6îc.  fauf  que  de  fon  propre  mouvement  il  ajoufte  que  la 
jour  d'hier  , fur  le  tard , s’eftant  retreuvé  avec  la  C laude  , femme  de  Pierre 
Mourel , auprès  de  lad.  Cathin , fur  ce  que  lad.  Claude  luy  rcmpniira  qu’il 
fiiiloit  qu’elle  renonçafic  'a  l’ennemys , elle  luy  refpondk  qu’elle  ne  le  pouvoit 
pas  faire , parce  qu’il  y avoir  trop  long-temps  qu’il  la  gouvetnoit  ; & fur  ca 
qu’elle  la  preflà  de  luy  déclairer  le  temps,  elle  luy  dit  que  c’efloit  de  j emv'wr: 
un  an  en^à  quelle  avoii  perdu  fon  bief  ; ne  luy  en  ayant  ouy  dire  davan-^- 
tage  , &c.  Slffné  , Baltazard  Faivre. 

Margueritte  Georget , vefve  de  fut  François  Bomiot , Sic. 

Dit  qu’elle  ne  fçayt  autre  chofe  du  fait  en  queftion , faufi  que  le  jour  d'Iucs 
ayant  efté  avertye  que  l’on  avoir  artefté  la  Cathin  , vefve  de  fut  Parys  Bourgeois 
de  ce  lieu  , b raifon  que  Ton  la  foubçonnoit  d’avoir  fait  mourir  plufieurs , 
taiu  chevaux  que  vaches  dudit  Sancey , par  acles  de  fortileges  & diaboliques , 
& que  lundy  dernier  elle  avoir  perdu  un  cheval , qui  mourut  après  avoir  cllc’ 
malade  feulement  vir>gt-quatre  heures  , d’une  maladie  du  tout  incognue  Si 

cxrraordinairc  „ 
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extraordinaire , elle  paflâ  auprès  d’elle , & luy  demanda  pourquoy  elle  avoir 
caufé  la  mort  à fond,  cheval , puifqu’elle  ne  luy  en  avoir  point  donne  de 
fubjeâ , qu’au  contraire  elle  luy  avoit  fait  tous  les  plailirs  & châtiiez  que  luy 
avoient  elle  polTibles  ? laquelle  h ce  luy  refpondit  que  ce  n’edoit  elle  qui 
Favoir  fait  mourir  ; ains  que  le  mal  dont  il  avoit  elèc  frappé  , provenoit  d’avoic 
beu  de  l’eau  des  fontaines  de  ce  lieu  , fans  luy  en  avoir  voulu  dire  davantage 
touchant  la  mon  de  fondit  cheval  ; bien  eft-il  vray  que  fur  ce  quelle  luy 
remonftra  quelle  devoir  ctyer  mercy  h Dieu  , & à tous  ceux  qu’elle  avoit 
ofFencé  pendant  fa  vie  , & faire  une  bonne  confefTion  , elle  luy  répondit  tout 
court , qu’il  n’eftoit  plus  temps , qu’elle  eftoit  perdue  , qu’elle  efloit  damnée  , 
& que  le  diable  luy  difoit  ; mais  néanmoins  elle  ne  voulut  advoiiher  qu'elle 
fut  forciere  , difant  feulement  fur  ce  qu’on  luy  demanda  H elle  elloit  pas 
telle,  qu’elle  n’en  Jçuvoic  rien. 

Interroguée  qui  elloit  avec  elle  , lorfque  lad.  Cathin  luy  dit  ce  que  delTüs  è 

Dit  qu’Ar mine Montravers, Claude  Bercin,  Simeon  Faivre , Ligier  Grosjean,' 
& plufieuts  autres , s’y  rencontrèrent , en  prefence  defquelz  elle  dit  encore 
qu’on  la  deuft  bruller  fi  l’on  vouloir , quelle  avoit  edé  mal  fortunée  & mal 
advifée. 

Interroguée  (i  elle  luy  a point  veà  commettre  quelques  aâes  de  fortileges  ? 

Dit  que  non , quoyqu’il  foit  véritab'e  que  dez  fort  long-temps  elle  eft  tenue 
& réputée  en  ced.  lieu  pour  forciere. 

Si  elle  fçayt  petfonne  qui  puillè  dépofer  de  luy  avoir  veu  faire  quelques 
maléfices } 

Dit  que  non,  bien  dit-elle  qu’ayant  feeu  qu’on  Favoit  rencontré,  il  y a 
quelques  jours,  auprès  de  la  fontaine  du  Dard,  eile  s’informa  d’elle  qu’eft-ce 
quelle  y faifoit  & pour  quel  fubjeef  elle  y elloit  allée,  laquelle  adi^ouha , 
en  prefence  des  furnommez  , que  véritablement  elle  elloit  paflèe  auprès  de 
la  fource  de  lad.  fonuine , qu’elle  s’elloit  déshabillée , Sc  qu'elle  y avoit  lave 
Tes  mains , fans  leurs  avoir  voulu  dire  <1  quelle  intention , ny  pourquoy  elle 
avoit  fait  ce  que  dellùs. 

Qu’ell  tout , &c.  & n’a  figne  , tUlterée. 

Xouyfe  Genot , &c.  ne  fjayt  rien. 
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La  Claude  Jahiii  , femme  de  Pierre  Mourel , Uc. 

Dépofe  qu’elle  cognoill  dèi  fort  long-temps  la  Cathtn , vefve  de  Parys 
Bourgeois,  de  ce  lieu,  mefine  parce  quelle  demeure,  dèi  environ  le  jour  de 
fellc  Nativité  monf'-  St.  Jean- Baptille  dernier -,  en  une  raefme  maifon  qu’elle, 
laquelle  appartient  à la  Jeanne  Marihelet  ; & d’autant  que  pendant  quelques 
nuiûs  elle  a menée  grand  bruyt,  elle  qui  dépofe  s'edant  informée  d’el'e  du 
fubjeâ , Ce  qu’elle  devoit  fe  recommander  à Dieu  6c  fe  conftHèr , elle  luy  a 
refpondu  pr  divetfes  fois , qu’elle  ne  fçauroit  aller  à Fcglife  ni  fe  confellèr  , 
à caufe  que  tous  les  faints  la  voyent  envy.  Voyres  le  jour  d'hier  Fayant  adverty 
que  pour  le  falut  de  fon  ame  elle  devoit  fenoncer  à l'ennemy  , elle  luy  répliqua 
qu’elic  ne  pouvoir , qu’il  n’eftoit  plus  temps , que  Fon  avoir  trop  attendu  j 
& quelle  cdoit  perdue  ; tellement  que  d«-lors  elle  la  tenu  pour  une  femme 
de  mauvaife  confcience.  Ce  croid  que  fi  elle  n’avoit  quelque  paâe  avec  le 
diable  , qu’elfe  n’uferoit  defd.  paroles  : aufly  eft-il  vray  qu'elle  eft  tout  com- 
munément tenue  Ce  réputée  aud.  Sancey  pour  forciere  , Ce  que  l’on  la  ibubçonne 
d’avoir  cy-devant , par  arts  diaboliques , roalclicié  les  fontaines  dud.  Sancey 
à raifun  de  quoy  plufieurs , tant  chevaux  que  vaches , font  morts  tout  fou- 
dainement , dez  quelques  temps  cnçà , fans  qu'on  y ait  peu  apporter  aucun 
remede  ; voyres  le  jour  d'hier  l’une  des  jumens  «F Antoine  Montravers  mourut  : 
Ce  fut  ce  qu’on  luy  en  patla  , elle  déclaita  que  fon  mal  provenoit  d’avoir  beu 
de  Feau  defd.  fontaines.  £t  de  plus , elle  qui  dépofe , l’ayant  requis  pendant 
la  nuiâ  dernicre , de  luy  dire  pour  quelle  occafiun  elle  avoir  efié  pendant  la 
feproaine  paflee  auprès  de  la  fource  de  la  fontaine  du  Dard , elle  luy  refpondtc 
que  le  matin  il  luy  efioit  apparu  au  devant  du  vifage  une  petite  fumée  Ce  une 
aveuglaifon , Ce  qu’on  luy  avoir  dit , allons-en  ; Ce  que  fur  ce , elle  efioit 
pallce  auprès  de  lad.  fource  , ou  s’efiant  déshabillée  jufques  h fa  chemife  , elle 
y avôit  lavé  fes  mains , mais  quelle  ne  fçavoit  pourquoy  elle  Favoit  fait. 

Interroguée  fi  elle  luy  a point  déclairé  que  le  diable  Favoit  conduyt  Ce 
mené  auprès  de  lad.  fource  pour  maléiieier  les  eaux  des  fontaines  de  ced.  lieu  i 

Dit  que  non. 

Si  elle  fçayt  perfonne  qui  puifle  dépofer  de  luy  avoir  veu  faire  quelque 
aâe  de  fortilége  ou  de  maléfice? 

Dit  que  non. 
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Si  dèz  quelle  rcfide  avec  elle , elle  luy  a veu  dire  fcs  patenoftres  & aller 
à Pcglife  t » 

Dit  que  d’ordinaire  elle  porte  un  chapelet  en  fa^nain  , mais  quelle  ne  fçayt 
fl  c’eft  k deflèin  de  le  réciter , ou  bien  par  oOentation. 

Qu’cft  rentier,  icc.  Signe,  Bonnefoy. 

Veues  les  prefentes  informations , nous  décernons  au  fieur  procureur  d’office 
mandement  de  ptife  de  corps  contre  la  Cathin,  verve  de  fut  Paris  Bourgeois 
du  Grand  Sancey,  pour  refpondre  des  fortileges  , paâes  avec  le  diable,  blaf- 
phémes , exécrations  & nialétices  contenus  en  icelles;  & au  cas  elle  ne  puiflè 
efire  appréhendée  au  corps , décernons  mandement  pénal  de  cent  livres  contre 
lad.  Cathin , appliquables  au  proffit  de  madame  la  princcHè  baronne  de  Belvoir  ; 
authorifant  les  affignations  qui  feront  données  en  la  place  publique  dtid.  Grand 
Sancey , & notiffices  aux  voifms  de  Ton  domicile , comme  H elles  avoienc 
appréhendé  fa  perfonne  ; mandant  au  premier  maire  de  cette  juQIce  de  faire 
tous  explois  néceUâires , & d'en  certiffier.  Fait  aud.  Sancey  , le  trolfieme  aofl 
mil  -fix  cent  quarante.  Signé,  François  N. 

En  exccutiondc  ccdccrct,ld  veuve  Bourgeois  fut  arrétéele  mime  jour  par  les 
maire  & éc/ievins  de  Sancey , & conduite  dans  Us  prijbns  du  château  de  Belvoir. 

Au  lieu  de  Belvoir , au  château  d’illec , environ  les  quatre  heures  après 
midy  du  quart  jour  du  mois  d’aoll  de  l’an  prefent  mil  fix  cent  quarante , par 
nous  François  N.,  doâeur  es  droits,  bailly  dud.  Belvoir,  y appelle  Simon 
RoulTel , filz  & au  lieu  d’honorable  Jacques  Roullél , du  Grand  Sancey  , 
feribe  ordinaire , tant  aud.  Pelvoyc  qu’en  la  chaüe'lenye  dud.  lieu , pour  l’indil^ 
pofition  de  fa  perfonne , eflant  prefentement  allité  pat  le  moyen  des  goûtes 
dont  il  eft  travaillé , & en  prefence  de  Jacques  Bonnefoy  , procureur  d’office 
en  la  baronnye  dud.  lieu , at  efté  ouye  en  refponcc  la  cy -après  nommée , 
laquelle  a prellé  ferment  avant  ce , fur  & aint  faints  évangiles  de  Dieu , de 
nous  dire  la  vérité  fur  ce  quelle  fera  par  nous  enquîfe. 

Imerroguéc  de  fes  nom  , furnum , lieu  de  fon  origine  & de  fou  cage  } 

Dit  que  le  s’appelle  le  diab’e. 

Imerr.  comme  fe  nomme  le  diable  î 

Dit  qu’il  a nom  fatan. 


Decret  de  prifed» 
corps, 


Verbal  d'interro- 
gatoire. 
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Si  elle  a pas  nom  Cathin , vefve  de  fût  Farys  Bourgeois,  lorfqu’il  vi\roic,, 
du  grand  Sancey  ? ^ 

Dit  que  non  , & qii’eHe  n’a  point  d'autre  nom  que  le  diable. 

D’où  elle  ell  originelle  ? 

Dit , après  avoir  long-temps  fongé , qu’elle  ne  fçayt. 

Quel  eage  elle  at  ? 

Dit  qu’elle  en  eft  inceruine , nuis  qu’elle  croit  qu’elle  peut  avoir  atuiiit 
Teage  de  foixante  ans. 

Dèz  quel  temps  , ^ l’indance  de  qui , & pourquoy  elle  at  efté  faite  prifonniere  } 
Dit  que  ce  jourd’huy  , même  font  environ  deux  heures , elle  at  elle  icy, 
admence  fur  une  charrette  par  le  mayre  Valoc  du  Grand  Sancey  , parce  que 
Ton  dit  quelle  eft  foreiere  & genauche. 

S'il  eft  pas  véritable  qu’elle  foie  telle  l 
Dit  qu’ouy. 

Dèi  quel  temps  î 

Dit  quelle  en  eft  Incertaine , fi  ce  n’eft  dèt  tousjours. 

Si  elle  a fait  cy-devant  quelque  pade  avec  le  diable  î 

Dit  quelle  ne  fçayt , quoyqu’il  foit  tousjouts  à l’entour  de  fes  oreilles. 

S’il  y eft  encore  prefentement  î 
Dit  qu’ouy  , & qu’il  n’en  fort  point. 

S’il  luy  fuggere  quelque  chofe  pour  l’empefcher  de  nous  dire  la  vérité  fut; 
Ce  que  nous  luy  demandons  î 

Dit  qu’il  luy  fible  toujours  quelque  chofe , mais  qu’elle  ne  fçayt  que  c’eft^ 
Par  quel  moyen  le  diable  l’a  ^aigné  ? 

Dit  qu’elle  ne  fçayt , & qu’il  ne  luy  a jamMS  rien  promis  ny  donné. 

Si  elle  la  veu  cy-devant  î 
Dit  quelle  ne  fçayt. 

Si  elle  a pas  efté  cy-devant  volonuirement  au*  aflëmblées  ou  fabbatz  dia-j 
boliques  & abbominables  des  forciers  & forcieresî 

Dit  qu’elle  ne  fçayt , après  avoir  long-temps  demeuré  fans  avoir  voulu 
faire  aucune  rcfponce  au  fufd.  interrogat. 

Comme  elle  fçayt  donc  qu’elle  eft  foreiere  ? 

Dit  quelle  ne  fçayt  par  quel  moyen  elle  l’eft  devenue. 
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Si  le  diable  luy  a pas  fait  renoncer  à notre  fainte  fuy  catholique  appodolique 
& romaine , & à tous  les  faintz  facremens  de  notre  mere  leglife , particulier 
rement  au  aefme  & au  baptefme  ? 

Dit  qu’il  luy  a fait  renoncer  à notre  fainte  foy  , & tous  les  autres  facrementz 
de  notre  fainûe  mere  Fcglife. 

Dèz-  que!  temps  î 

Dit  quelle  ne  le  fçauroit  déclairer. 

Si  elle  s'ed  pas  donnée  au  diable,  & li  elle  Ta  pas  pris  pourfon  maître) 
Dit  qu’ouy. 

Si  elle  luy  a pas  promis  fidélité  le  rede  de  Tes  jours  ) 

Dit  qu’elle  ne  fçayt  ce  qu’elle  luy  a promis. 

Et  fur  ce  que  nous  nous  fommes  apperçus  & donné  de  garde  qu’elle  avolc 
divers  tremblementz  , mefme  à tout  coups , particulièrement  aux  efpaules , nous 
luy  avons  demandé  d’où  ils  luy  provenoient , & s’ilz  luy  edoient  pas  caufez 
par  le  moyen  du  diable  , qui  edoit  prefentement  h l’entour  d’elle  ? 

Laquelle  fur  ce  nous  a dit  qu’il  pourroic  bien  edre  que  le  diable  luy  caufoit 
lefd.  tremblementz. 

S’il  l’empefcbe  de  nous  dire  la  vérité  ) 

Dit  qu’elle  penfe  qii’ouy. 

Si  elle  luy  a pas  fait  cy-devant  hommage  aux  adêmblées  de  fabbatz  diaboliques) 
Dit  qu’elle  ne  fçayt. 

Si  aufd.  adêmblées  elle  y a pas  veu  beaucoup  de  perfonnes  qui  danceoiem  \ 
Dit  que  véritablement  l’uu  y danceoit , Sc  que  mefme  elle  cbantoit. 

Qui  menoit  la  dance  ? 

Dit  qu’elle  ne  fçayt. 

Quelle  chanfon  elle  cbantoit? 

Dit  qu’elle  cbantoit  un  brande  de  tireliroiu 
Avec  qui  elle  danceoit , & qui  la  tenoit  par  la  main  ) 

Dit  quelle  ne  danceoit  poûit. 

Si  elle  y cogneud  perfonne? 

Dit  que  non. 

Si  ceux  qui  danceoient  edoient  point  mafquez  ? 

Dit  qu’elle  n’en  ed  fouvenante  , & qu’elle  ne  les  puû  recognoidre,quoyque 
la  dance  edoit  allêz  grofle. 
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vSi  avant  ou  après  lad.  danc«  l’on  y mangea  quelques  viandes , itierme  elle 
qui  refpond  i 

Dit  n’y  avoir  rien  mange  , & ne  fçayt  point  ce  que  les  autres  firent. 

Si  apres  lad.  dance  tous  ceux  & celles  qui  s’y  retreuverent , allèrent  pas  faire 
hommage  au  diable , portant  chacun  une  chandelle  en  main  î 
Dit  qu’elle  ne  fçayt. 

Si  apres  la  dance  le  diable  la  cogneuft  pas  charnellement , & toutes  les 
autres  femmes  qui  s’y  retreuverent  1 
Dit  qu’elle  ne  fçayt. 

En  quel  lieu  fe  fit  la  dance  & aflêmblée  dont  elle  a parlée  cy-delliisî 
Dit  quelle  ne  fçayt  où  c’elfoit. 

Si  c’efluit  dans  un  bois  ou  en  plaine  campagne? 

Dit  qu’il  luy  femble  qu’elle  ne  s’efloit  point  bougée  du  lit  où  elle  eftoic 
couchée.  • 

Si  ce  fut  de  nuit  ou  de  jour  ? 

Dit  qu’elle  ne  fçayt , & luy  relifant  fes  prefentes  icfponces , elle  a dit 
que  c’elfoit  de  nuiâ? 

Si  lorfqu’elle  fe  fit  forciere , le  diable  la  marqua  pas  avec  une  petite  marque  h 
Dit  que  fi  elle  efi  marquée , quelle  n'en  fçayt  tien. 

Si  elle  a pas  quelques  endroits  fur  fa  perfonne  qui  foient  tout  à fait 
infcnfibles  ? 

Dit  quelle  ne  fçayt. 

Si  dèz  qu’elle  efi  forciere  y elle  a pas  malcficié  & fait  mourir  plufieurs 
perfonnes  î 
Dit  que  non. 

Si  elle  a pas  auflÿ  donnée  diverfes  maladies  tant  aux  chevaux  , vaches  , 
qu’autres  beltiaux  dud.  Sanccy , par  aûes  de  funilége  ? 

Dit  qu’elle  ne  fçayt , après  y avoir  long-temps  penfée. 

Si  par  le  moyen  des  maladies  qu’elle  a données  aufd.  befiiaux  y la  mort 
s’en  efi  pas  enfuyvie  de  plufieurs  î 
Dit  n’en  avoir  point  fait,  mourir. 

Si  elle  fçayt  où  efi  la  fonree  de  la  fontaine  du  Dard  ? 

Dit  qu’ouy  , pour  y avoir  efté. 
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Si  IVau  qui  fore  de  lad.  fouice  eft  pas  la  niefine  que  celle  qui  encre  dans 
les  fontaines  dud.  Sancey  ? 

Dit  qu’oiiy. 

S'il  y a long-temps  qu’elle  n’a  efié  aupcii  de  lad.  fource  t 
Dit  n’en  eflre  fouvenante. 

Si  Fun  des  jours  de  la  fepmatne  demiere  elle  y fut  pas  du  bon  matin} 
Dit  quelle  ne  pourroit  dcclairer  certainement  en  quel  temps  elle  y at  elle. 
Pourquuy  elle  s’achemina  auprès  de  lad.  fontaine  } 

Dit  quelle  ne  fçayt , & luy  relifant  fes  prefentes  refponces , elle  a dit  ÿ 
quelle  y eüoit  allé  à dejfein  de  la  tuer. 

Si  eflant  auprès  d'icelle  , elle  vid  perfonne  aller  au  bois  du  Dard  l 
Dit  qu’il  y pafïâ  deux  femmes  auprès  d'elle. 

Comme  fe  nomment  lefd.  femmes  ? 

Dit  qu'à  Ton  advis  Tune  fe  nomme  Lucreflë  Genotz , & l’autre  Jeanne  Galyotz. 
Qu'efl-ce  quelles  luy  dirent , l’ayant  treuvé  auprès  de  lad.  fontaine  i 
Dit  quelles  luy  demandèrent  ce  quelle  fàifoit. 

Qu’eft-ce  quelle  leurs  refpondit  î 

Dit  quelle  leurs  déclaira  quelle  vouloir  aller  cueillir  des  cerifes , mais  que 
néantmoins  elle  n'avoit  peu. 

Si  elle  luy  dit  pas  quelle  edoit  fort  defeonfortée ? 

Dit  qu'ouy. 

D'où  luy  provenoit  led.  defconfbtt  8c  défolation  } 

Dit  quelle  n’en  fçayt  la  caufe. 

Si  lad.  Lucreflè  Genotz  luy  dit  pas  quelle  devoir  prendre  Ton  chapelet,  le 
réciter  , & recourir  k Dieu  pour  avoir  quelques  confolacions  } 

Dit  qu’ouy. 

«Si  elle  luy  refpondit  pas  qu’il  luy  edoit  impodible  de  le  réciter  } 

Dit  qu’ouy, 

Pourquoy  elle  ne  le  pouvoir  pas  réciter  ! 

Dit  que  c’ed  à raifon  que  le  diable  l’en  empefeboit , & qu'elle  ne  fçauroic 
plus  dire  de  patenodres. 

Si  après  que  lefd.  LucteOê  & Jeanne  Galyot  Feurent  quittée , elle  fe  déshabilla 
pas  toute  en  chemife  i 
Dit  qu’ouy. 
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Si  elle  lava  pas  Tes  mains  dans  l’eau  de  lad.  fontaine  i 

Dit  qu’ouy. 

A quel  dedèin  c’edoic } 

Dit  que  le  diable  la  fit  aller  auprès  de  lad.  fontaine  , mais  qu’elle  ne  fçayt 
s’il  luy  fit  laver  fcs  mains  dans  lad.  eau  , ny  pourquoy  elle  les  y lava  & fe 
déshabilla. 

Si  eftant  auprès  de  lad.  fontaine  , elle  fe  jetu  pas  par  quelques  fois  par  terre  è 

Dit  que  tantôt  elle  fe  jettoit  par  terre  , & que  d’autres  fois  elle  fe  relcvoit. 

Pourquoy  elle  faifott  ce  que  deOûs  f 

Dit  qu’tlle  ne  fçayt. 

Si  lorfqu’elle  lava  fes  mains  dans  l’eau  , c’eftoit  pas  ï intention  trinfcaer 
celle  des  fontaines  dud.  Sancey  par  arts  diaboliques  & donner  des  maladies 
aux  beliuux  qui  en  beuvoient,  pour  puis  après  les  faire  mourir  ? 

Dit  fi’en  rien  fçavoir , & quelle  elloit  mal  advifée. 

Si  elle  alla  k fon  pied  auprès  de  lad.  fontaine  , ou  bien  (i  elle  y fut  portée  par 
le  diable  1 

Dit  quelle  y alla  à fon  pied  & k fayde  de  deux  tiallons  dont  elle  fe  fert 
ordinairement  pour  marcher. 

Si  avant  que  d’y  aller  il  luy  apparut  pas  une  petite  fumée  devant  les  yeux 
^iii  luy  caufa  un  aveuglement  ? 

Dit  qu’etlene  fçayt , & qu’elle  ne  fit  autre  chofe  que  de  fe  lever  & d’en  aller. 

Si  elle  entendit  pas  une  voix  auparavant  qui  luy  dit , aUons-en  ? 

Dit  qu’ouy , mais  qu’elle  ne  vid  rien. 

Si  en  mefme  temps  qu’elle  euft  entendu  lad.  voix  elle  fe  mit  pas  en  chemin 
-pour  aller  auprès  de  la  fource  de  lad.  fontaine  , ou  bien  It  elle  y fut  pas  portée 
«n  un  inftant  pat  le  diable  1 

Dit , félon  quelle  a ja  dit  cy-delTus , qu’elle  y alla  à fon  pied. 

Si  c’edoit  pas  le  diable  qui  luy  dit  lefd.  mots  , allons-cn  ? 

Dit  qu’ouy. 

S’il  luy  enftlgna  pas  les  moyens  qu'elle  devoh  tenir  pour  infeâer  l’eau  de  Itâ, 
fontaine  par  arts  diaboliques  ? 

Dit  qu’elle  ne  fçayt  ce  qu’il  luy  donna  , Sc  que  c'cil  luy  qui  a infeâè  lad. 
çau. 

Si 
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Si  c'eft  pas  elle  qui  a fait  mourir  dei  quelques  mois  tn-ça  ou  environ  plufieurj 
tant  chevaux  que  vaches  aud.  Sancey  ? 

Dit  quelle  n’en  fçayt  rien. 

Si  elle  a frit  quelques  foriileges  dans  lad.  eau  t 
Dit  quelle  ne  fçayt  ce  quelle  y a fait. 

Si  jeudy  dernier  elle  6t  pas  mourir  une  jument  appartenant  k Antoine 
Monttavers  î 

Dit , après  avoir  longtemps  demeure'  fans  vouloir  refpondre  au  fufd.  inter- 
rogatz , qu’elle  ne  fçavoit  ce  quelle  avoir  fait. 

Si  elle  demeuroit  pas  en  une  eflablerie  d’une  maifon  qu’appartient  à la  Jeaunç 
ftlanhelet  ? 

Dit  qu’ouy. 

Si  lad.  eflablerie  efl  pas  toute  voifine  de  la  maifon  dud.  Monttavers  1 
Dit  qii’ouy  , & que  c'efl  fouz  un  mefme  teâ. 

Si  elle  eftoit  pas  couchée  jeudy^detniet  en  lad.  eflablerie  environ  les  hiiiÛ 
licures  du  matin  l 
Dit  qu’ouy. 

Si  à lad.  heure  elle  dît  pas  par  diverfes  fois  par  forme  de  plainte  : Beny/j- 
Vierge  Marye  ! ma  belle  bejle  je  Vay  donné  le  mal  que  tu  ay  ? 

Dit  qu’il  pourtoit  bien  ellre  quelle  ayt  ufée  des  fufd.  motz. 

De  quelle  befle  elle  entendoit  parler  ? 

Dit  que  c’cûoit  de  la  jument  dud.  Monttavers. 

Si  elle  luy  avoir  donné  le  mal  dont  elle  eflou  travaillée  } 

Dit  quelle  ne  fçayt  qui  luy  a donné. 

Si  lad.  jument  mourut  pas  environ  Theure  de  midy  dud.  jour  l: 

Dit  qu’ouv. 

Si  c’efl  pas  par  fon  moyen  ?■ 

Dit  qu’elle  n’en  fçayt  tien. 

Si  led.  Montravers  a pas  encore  un  poulain  malade  î 
Dit  qu’elle  n’en  fçayt  rien. 

Si  elle  luy  a pas  donné  la  maladie  de  laquelle  il  efl  attaînt  î 
Dit  quelle  ne  fçayt  qui  luy  a donné. 

£t.fur  ce  que  nous  avons  lecogneu  que  lad.  Kfpondante , nonobflant  les  divetf 

3 S 
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advis  que  nous  lui  avons  donné  de  nous  dire  la  vérité  fur  les  interrogais  que 
nous  luy  avons  formé , qu’elle  ne  vouloit  faire  aucune  refponee  , nous  avon* 
continue  les  prefentes  jufques  à lundy  prochain  aux  neuf  heures  du  matin. 

Et  lad.  heure  arrivée  dud.  jour  lundy , nous  led.  bailly , nous  eflam  cranf- 
porté  aud.  château  avec  led.  Rouflèl , &c. 

Premier , nous  Pavons  interroguce  de  fes  noms , furnoms , lieu  de  fon  origine 
& de  fon  cage } 

Dit  qu’elle  n’a  point  d’autre  nom  que  le  diable , & qu’elle  ne  fçayt  d’où  elle  eft 
(Inon  qu’elle  eft  d’au  diable. 

Si  elle  n’a  pas  nom  Cathln  , vefve  de  fut  Paris  Bourgeois  du  grand  Sancey  ? 

Dit  qu'il  luy  femble  qu’autrcsfols  l’on  luy  appelloit  Cathin  , & ne  fçayt  point 
fon  furnom  , ft  ce  n’eft  qu’elle  eft  des  Migetz. 

Si  elle  cognoift  Baluzard  Faivre  , fis  de  fut  Jean  Faivre  Jolicard  du  grand 
Sancey  t 

Dit  qu’ouy  , pour  Pavoîr  veu  cy-devant.  * 

S’il  demeure  pas  en  une  maifon  toute  joignante  à Peftablerie  où  elle  réftdoit  î 

Dit  qu’ouy. 

Si , font  environ  quinze  jours  , fur  une  heure  après  minuiâ  , Ton  mena  pas 
grand  bruyt  fur  le  teâ  de  lad.  maifon? 

Dit  que  fl  cela  eft  arrivé  , quelle  ne  Pentendit. 

S’il  fembloit  pas  qu’il  y euft  fur  led,  tiift  plufieurs  perfonnes  qui  danceoient  l • 

Dit  félon  quelle  a jà  dit  cy-deftus , n’avoir  rien  entendu  du  fufd.  bruyt. 

Si  led.  bruyt  continua  pas  jufques  fur  la  pointe  du  jour  ? 

Dit  ne  l’avoir  ouy. 

Si  elle  fçayt  par  qui  led.  bruyt  eftoitfait? 

Dit  que  non. 

Si  c’eftoit  pas  des  malins  efpritz  qu’eftoient  Tut  led.  teâî 

Dit  quelle  ne  fçayt. 

Si  elle  cognoift  led.  Montravers  , Claude  Bercin  fils  de  fut  Pierre  Bcrcin  , 
Ligier  Grosjean  , Simeon  Faivre , & Jean  Baftând  fils  de  Pierre  Baftând , du 
grand  ^ancey  ? 

Dit  qii’ouy  , pour  les  avoir  veu  par  diverfes  fois. 

Si  jeudy  dernier  led,  Montravers  Palla  pas  trouver  ? 

Dit  qu’ouy. 
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SU  luy  parla  pas  de  la  maladie  de  Tcfd.  chevaux  ? 

Dit  qu’ouy. 

Qu  eft-ce  qu’elle  luy  en  d t ? 

Dit  quelle  n’en  eft  fouvenante. 

Si  elle  luy  dcclaira  pas  que  lad.  maladye  provenoît  de  l’eau  des  fontaines 
’Jud.  Saneey  , & qu’il  y failloit  bien  prendre  garde  ? 

Dit  qu’il  lui  femble  quelle  luy  déclaira  le  contenu  au  fuTd.  incerrogat , & eo 
eutre  qu’il  failloit  faire  nettoyer  lefd.  fontaines. 

Comment  elle  fçayt  que  lad.  maladie  provenoit  de  Fcau  defd.  fontaines  ? 

Dit  quelle  le  croid  parce  que  lorfqu’elle  alla  ^ la  fource  de  lad.  fonuine  dis 
Dard , elle  y lava  fes  mains  , & dit  quelques  paroles  qu’elle  ne  fe  pourroit  re- 
mettre en  mémoire  j dez  lequel  temps  Ton  a tousjours  creu  aud.  Saneey  quelle 
«Holt  forciete  , félon  qu’elle  dit  eftre  , & quelle  avoit  maléficié  l’eau  defd. 
fontaines. 

Si  led.  jour  de  jeudy  led.  Montravers  luy  fit  pas  reproche  qu’elle  avoir  enforcelé 
fefd.  chevaux  & d’autres  dud.  Saneey  ,&  qu’elle  en  avoit  jà  fait  mourir  pIuGeurs,, 
comme  aufli  des  vaches  dud.  lieu  î 

Dit  qu’ouy. 

Si  elle  advouba  pas  que  le  contenu  au  fufd.  interrogat  eQoit  véritable  î 

Dit  qu’il  pourroit  bien  eflre. 

Si  elle  confedà  pas  auiïy  de  fon  propre  mouvement  quelle  avoit  paâe  avec 
le  diable,  & que  le  malin  efprh  la  gouvernoli  > 

Dit  qu’uuy  , & qu’elle  fçayt  bien  que  nous  la  voulons  faire  biuder. 

Si  elle  confédà  pas  auflÿ  quelle  elloit  forcierel 

Dit  quelle  n’en  fçayt  rien  ; & inllamment  a dit  qu’il  pourroit  bien  eflre. 

Si  de  plus  elle  déclaira  pas  quelle  fçavoit  bien  qu’on  la  vouloir  faire  bnifler 
qu’elle  ne  s’en  foucioit  point , quelle  le  voudroit  jà  eflre  , & quelle  le  méritoitï' 

Dit  que  luy  femble  quelle  luy  dit  ce  qu'eft  porté  au  fufd.  interrogat , parce 
quelle  fçayt  bien  qu’elle  veut  eflre  biuflée. 

Pourquoy  elle  difoit  ce  que  deflùs  ? 

Dit  que  c’efl  à raifon  quelle  croid  qu’il  eft  vray. 

Si  led.  Montravers  & lefd.  Bercin  , Grosjean  , Faivre  & Baflând  luy  firent 
pas  reproche  quelle  n’afliftoit  point  à la  Stc.  Meflè  , ny  aux  ferviccs  divins  qui'. 
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ù faifoiem  en  l'cglife  parochia'le  dud.  Sancey  , & quelle  ne  fe  confelT>it  point  ? 

Dît  qu’elle  ne  fçayt , & que  c’eft  une  folie  d’cfctire  tant  de  papiers , parce 
que  c’elî  ancre  perdue  , Si  quelle  fçayt  bien  qu’on  «reut  faire  d’elle  , Si  qu’on 
la  veut  faire  btuller. 

Si  elle  croiJ  qu'elle  Ta  méritté  ? 

Dit  qu’ouy  , Si  que  l’on  ne  luy  fçauroit  tant  faire  de  mal  qu’elle  n’en  mérite 
encore  davantage. 

Pourquoy  elle  ctoid  mériter  le  fcul 

Dit  que  c’eft  à caufe  q « l’on  la  charge  de  beaucoup  de  maux. 

Si  elle  dit  pas  encore  aux  fufnomniez  qu’elle  ne  vouloir  plus  aller  à Fcglife; 
il  raifon  que  tous  les  fainâz  la  voyent  envy  ? 

Dit  qu’ouy. 

Pour  quel  fubjeâ  elle  dit  ce  que  delïïjs  î 

Dit  que  c’cû  à caufe  quelle  ii’a  pas  bien  fait , & que  C elle  fe  fû;  bien  com-i 
portée  , au  Keu  de  la  veoir  enyy  , qu’ilz  l’euHênt  ayniez. 

Si  elle  leurs  dit  pas  en  outre  qu’elle  ne  fe  vouloir  plus  aller  corfelîèr  , à caufe 
que  melTire  Ermenfroid  Ligier  dud.  Sancey  , prebtre , qui  Favoit  entendu  le 
dernier  en  confeflion  , luy  avoit  deSiendu  de  n’y  plus  retourner  i 

Dit  qu’ouy. 

S'il  y a longtemps  qu’elle  n’at  efté  confellèe  f 

Dit  qu’dle  fe  confellà  environ  le  jour  de  fefte  folemnel  Pentecofte  ou  de  11 
Fefte-Dieu , n’en  eflant  plus  particulièrement  fouvenante. 

Si  pendant  quelle  paila  aud.  Montravers  & autres  fufnommer. , elle  fit  pat 
femblant  de  pleurer , Gins  néanmoins  jetter  aucune  larme  i 

Dit  qu’ouy. 

Pourquoy  elle  ne  peut  plus  jetter  de  larmes } 

Dit  que  c’cd  à raifon  quelle  n’en  a plus. 

Si  c’eli  pas  à caufe  quelle  ell  forciere  i 

Dit  qu’il  pourroit  bien  efire. 

Si  lorfqu’elle  parla  aux  fufnommea , elle  avoit  pas  divers  tremblementz  1 

Dit  qu’ouy. 

Pourquoy  «lie  tremb’oit  ? 

Dit  que  c’eAoit  le  diable  qm  luy  caufoit  lefd.  tremblementz. 
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Si  !e  diable  luy  ruggéroic  pas  tout  ce  qu’elle  lerpondoit} 

Dit  qu’ouy. 

Si  elle  confcllâ  pas  aud.  Gtoqean  quelle  avoit  eflc  au  fabbat  & ailëmblces 
diaboliques } 

Dit  quelle  n’en  eft  fouvenante. 

Si  de  plus  elle  luy  d^claira  pas  que  pour  y aller , elle  ne  s’efloit  pas  bougée 
de  fon  logis  ? 

Dit  quelle  ne  fçayt. 

Si  en  outre  dcclaira  pas  aud.  Grosjean  que  le  malin  efprit  la  tourmentoit  1 

Dit  qu’ouy,  pree  qu’il  eft  véritable. 

Si  elle  cogneufl  pas  aulTi  aux  fuTnommez  qu’elle  avoit  tant  fait  de  maus 
pendant  fa  vie , quelle  métitoit  le  feug ? 

Dit  qu’ouy  , pour  eftre  vray. 

De  quelz  maux  elle  entendoit  de  prier  , & C c’elloit  pas  des  aâes  de 
ibttilcges  qu’elle  avoit  commis  ? 

Dit  que  c’elloit  pour  avoir  donné  plufieurs  malédiâions  , tant  aux  S'<.  qu’aui 
prebtres  , & b tout  le  monde , & que  Ton  cœur  ne  fongeoit  plus  qu’à  malfaire. 

Si  lorfqu’elle  fut  auprès  de  lad.  fontaine  du  Dard  , elle  frappa  pas  dans  l’eau 
d'icelle  avec  un  petit  bafton  quelle  portoii  i 

Dit  que  non. 

Si  au  mefme  inllam  qu’elle  eud  frappé  avec  led.  ballon,  il  s’y  leva  pu 
fur  le  ruillèau  de  lad.  fontaine  de  groflès  vapeurs , qui  montèrent  en  Pair. 

Dit  que  non , & qu’au  contraire  il  faifoit  beau  temps. 

Si  tod  après  lefd.  vapeurs  fe  convertirent  pas  en  pluye  & en  menue  grelle  2 

Dit  que  non , & qu’il  ne  pleud  ny  ne  grefla  en  aucune  façon  led.  jour. 

Si  elle  a pas  fiit  tomber  de  la  grelle  par  diverfes  fois  i 

Dit  que  non. 

Si  par  fes  maléfices  elle  a pas  caufé  les  grandes  pluyes  qui  font  tombées 
cy-devant  ? 

Dit  qu’elle  ne  fçayt  fi  c'ed  elle. 

Si  elle  a pas  déclairé  à plufieurs  dud.  Sancey  qu’elle  edoh  damnée  & perdue,. 
Ce  qu’elle  le  fçavoit  bien  ?, 

Dit  qu’elle  l’at  ainû  dit  pour  edre  véritable^ 
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Si  plufuurs  dud.  Sancey  luy  ont  pas  appelle  par  diverfes  fois  forciete  tou 
publiquement  ? 

Dit  qu’ouy,  & qu’il  eft  véritable  qu’elle  eîl  telle. 

Si  elle  a pas  foufFert  & enduré  lefd.  mou  , quoyque  de  foy  injurieux , fans 
en  tefmoigner  aucun  teflèmiment,  ny  fait  aâiotmet  ceux  qui  luy  appelloient 
en  juftice  pour  en  avoir  réparation  î 

Dit  qu’ouy  , parce  quelle  n’en  avoir  les  moyens  , outre  qu’il  eftoit  véritable* 

Si  lorfque  lefd.  Montravers , Berdn  , & autres  fufnommea , liry  deman- 
deront pourquoy  elle  ne  parloir  pas  librement  , elle  leurs  rejpondit  ps  que 
c’eftoit  le  diable  qui  l’en  empefchoit , particulièrement  quand  l’on  luy  tenoit 
quelques  difcours  de  notre  fainte  mere  Féglife  i 

Dit  qu’ouy , parce  qu’il  eft  vray. 

Si  dèz  quelque  temps  ençk  elle  a pas  mené  grand  bruyt  pendant  la  nuyû  ^ 
melmc  avant  qu’elle  fût  arreftte  & fait  prifonniere  ? 

Dit  qu’ouy  par  quelque  fois , à raifon  que  le  diable  venoit  k l’eiitour  do 
fôn  lit , & la  refveilloit  fans  fe  pouvoir  rendormir. 

S’il  luy  faifoit  quelque  mal? 

Dit  qu'il  n’y  en  venoit  pas  un  feulemerit , ma'is  plufieurs  qui  la  plcquoient  ÿ. 
fans  pouvoir  dire  avec  quoy , & par  ce  moyen  la  contraignoient  de  crier  feluO' 
qu'elle  faifoit. 

Si  lefd.  diables  la  follicitoient  point  de  faire  quelques  aâes  de  fortilége  l: 

Dit  qu’iiz  ne  fâifoient  autre  chofe  que  de  la  tourmenter  en  fon  corps  F: 

Dèz  quel  temps  elle  a fait  paâe  avec  le  diable  ? 

Dit  qu’elle  ne  le  pourroit  déclairer. 

Si  vendredy  dernier  la  Claude  Jahin,  femme  de  Pierre  Mourel,  la  vifita* 
pas  dans  fon  liâ  ? 

Dit  qu’ouy. 

Si  elle  l’incita  pas  de  renoncer  à l’cnnemy  ? 

Dit  qu’ouy. 

Si  elle  luy  rcfpondit  pas  qu’il  luy  efloit  impoflible , parce  qu’il  y avoir  trop 
long-temps  qu’il  la  gouvernoit,  mefme  que  ctjlo'u  quelle  avoit  perdu: 
fin  bled  ? 

Dit  que  luy  femble  qu’ouy. 
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Qu’eft-ce  qu'eüe  entendoic  dire  pr  led.  bled  î 

Dit  que  l’année  derniere  quelques-uns  des  créanciers  dud.  fut  Paris  Bourgeois , 
fon  mary , luy  prirent  par  gagement  fes  emblavures  de  froment , ce  quelle 
prit  fi  à cueur,  que  dèz-lors  elle  s’eft  tousjoun  très-mal  ponée  (*)  , & a 
efié  pourfuyvie  pr  le  diable  plus  quelle  n’elloit  auparavauu 

Si  elle  cognoifi  la  Marguerite  Georget? 

Dit  qu’ouy. 

Si  elle  falla  pas  vifiter  le  fufd.  jour  de  vendredi  ? 

Dit  qu’ouy. 

Si  elle  luy  demanda  pas  pourquoy  elle  avoir  &it  mourir  urt  fien  cheval  \ 

Dit  qu'üuy. 

Qu’tft-ce  qu’elle  luy  répondit? 

Dit  qu’elle  ne  s’en  refiûuvient. 

Si  elle  luy  dit  pas  que  fa  mort  provenoit  d’avoir  beu  de  l’eau  des  fontaines 
^d.  Sancey  ? 

Dit  que  fi  elle  luy  a dit  ce  que  deflùs , qu  elle  n’en  efi  préfentement 
fouvenante. 

Sil  y a pas  long-temps  qu’elle  efi  diffamée  tout  communément  aud.  Sancey 
d’être  forciere? 

Dit  qu’ouy,  & qu’on  l’a  toujours  ainfin  dit. 

Si  elle  cfl  pas  auffi  foubçonnéc  aud.  lieu  d’avoir  infeâé , par  arts  diabolique* 
ks  eaux  defd.  fontaines  ? 

Dit  qu'ouy. 


(*  ) Le  chagrin  commença  fa  démence  : d'aurres  caufes  racheverenr.  Catherine  Migci  éroiC 
vieille  de  pauvre  » qualités  ordinaires  desforcier«i  depuis  long-temps  elleétoic  en  réputation 
de  guérir  par  dis  paroles,  lorfqu’une  maladie  qui  parut  d*un  genre  extraordinaire i attaqui 
les  chevaux  de  Sancey.  La  Miget  interrogée  fur  U caufe  de  cette  maladie , répondit  qu'elle 
provenoit  de  Tcau  des  fontaines.  Elle  avoir  été  vue  ^ leur  fource,  c'en  fnr  aflez  pour 
redoubler  les  foupçons.  On  lui  reprocha  Tes  prétendus  fortilcges  , fans  qu'elle  s'en  plaignit 
«n  îullice , fans  même  qu’elle  parût  s'en  olTcnfcr , parce  que  fa  pauvreté  & fa  folie  i'en 
rmpéchoient.  Alors  on  n'eût  prefque  plus  de  doute,  & on  la  traita  fi  fauvent  dc/jrc/r/e» 
<)u*OD  lui  tourna  entièrement  1a  tétc  : elle  fe  perfuada  qu'elle  l'étoft.  Fourfuivie,  arrêtée  8c 
interrogée  ï la  requête  de  l'homme  public,  elle  débita  un  cas  d'inepties  & de  contradiétions 
x]ui  la  conduinrent  au  bûcher  > ic  qui  dans  un  flcclc  raoios  aveuglé  par  les  préjugés  f n'culTent 
excité  que  la  commifécation. 
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Si  dez  qu’e'Ie  eft  efte  l’aice  prifoniiiere , les  diables  Tout  point  viûtc  daM 
la  prifori  ? 

Dit  qn’otiy,  & qu’ilz  font  incellàmment  auprès  d’elle. 

En  quelle  forme  ils  y viennent  auprès  d’elle  î 

Dit  quelle  ne  fçayt  pour  ne  les  avoir  veu , feulement  fent-elle  bien  qu’ilj 
• viennent  a renttnir  de  fon  col , & qu’ilz  la  piquent. 

S’il  l’ont  point  battuz  dèz  quelle  eft  prifonnicre  ? 

Dit  qu’elle  ne  fçayt. 

Si  de  ce  que  dcflûs  elle  fe  voudroit  rapporter  aux  tefmoins  qu’ont  efté  examinei 
i la  part  dud.  prociireur  qire  luy,  ont  clic  par  nous  nommez  ? 

Dit  qu  el.e  les  tient  pour  gens  de  bien , & qu’elle  ne  treuve  rien  à redirQ 
^ ce  qu  ilz  ont  depofez. 

Lcûiirc  à elle  , &c. 

Sur  quoy  nous  avons  dcclai.ê  qu’elle  continueroic  dans  la  prifon  , &c. 

Et  le  lendemain , feptieme  jour  des  fufd.  nrois  & an , nous  lefd.  Baifly: 
& Rouflèl  nous  eftant  retreuvez  en  la  faiette  du  cbafieau , en  prefence  dud. 
proairtur  , nous  avons  fait  admener  pardevant  nous  lad.  deffendereflè  , de 
laquelle  ayant  de  nouveau  prins  & receu  le  ferment , fur  6c  aux  faintz  évangiles 
de  Dieu  , de  nous  dire  la  vérité  fur  ce  qu’e'Je  fetoit  par  iu)us  interroguce  ^ 
nous  Pavons  requis  au  préalable  de  nous  dedairet  fi  elle  eftoit  bien  fonvenante 
des  refponces  qu’elle  avoir  fait  pardevant  nous , unt  le  jour  d’hier  que  fambedy 
dernier;  laquelle  fur  ce  nous  a dit  qu’elle  n’en  eftoit  bonnement  mcmoratifve,. 
& pour  ce  nous  luy  en  avons  fait  faire  leâure  haute  6c  intelligible  6c  de  mot 
à autre , 6c  après  les  avoir  bien  entendu , comme  elle  l’a  dëclairé , elle  les  a 
maintenu  véritable  en  tous  leurs  poioflz , fans  y vouloir  aucune  chofe  coniget.*, 
adjoufter  ny  diminuer. 

Interrogiiée  en  quel  temps  elle  fut  au  fabat  î 

Dit  quelle  ne  s’en  poutroit  reftouvenir. 

Combien  de  fols  elle  y at  efté  } 

Dit  qu’elle  ne  fçayt. 

Si  lorfqu’eîlc  y fut , l’on  y demeura  long-temps  ^ 

Dit  n’en  rien  fçavoir. 

E: 
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Et  fur  ce  que  nous  l’avons  adverty  qu’il  failloit  renoncer  au  diable , & tafchec 
de  fe  mettre  en  bon  eftat  pour  gaigner  le  ciel  , elle  a dit  qu’il  luy  eftuit  im- 
pollîble  -,  qu’elle  ne  fçauroit , parce  que  le  diable  l’en  empefchoit , vcyres  n’a 
.voulu  prononcer  le  St.  Nom  de  Jejtis  Maria,  & dit  que  quand  l’on  la  follicituit 
& iticitoit  l’on  de  ce  üire , que  le  diable  luy  fuggeroit  qu’elle  devoit  dire , 

Jejùs  le  diable. 

Comme  fe  nommoient  les  pere  & mere  d’elle  qui  refpond  î 

Dit  quelle  ne  fçayt , pour  ne  les  avoir  jamais  veu  ; que  pour  fon  pere  il 
s’appelloit  Jacques  Migct  , félon  quelle  a appris  j & qu’il  elloit  originel  de 
Levye  ; mais  qu’il  vaudroit  mieux  pour  elle  que  jamais  il  ne  l’euft  mis  au  monde, 
parce  qu’elle  eftoit  perdue. 

interroguée  pourquoy  elle  dit  aud.  Montravers  qu’Q  failloit  faire  nettoyer 
les  fontaines  de  Sancey  I 

Dit  que  c’eft  b raifon  qu’elles  n’efloient  pas  bien  nettes. 

Qui  les  avoit  gaflé  l 

Dit  qu’elle  ne  Içayr. 

Si  c’elloit  pas  k caufe  qu’elle  avoit  infeâé  l’eau  d’icelles  par  arts  diaboliques? 

Dit  quelle  ne  fçayt  ce  quelle  y a fait. 

Leâure , &c. 

Sur  QUOY  nous  avons  appointé  led.  procureur  de  faire  recourir  & amplier  Appoiacem.-nt  <!c 
fes  informations  k charge  & defeharge  , fuyvant  l’ordonnance  , dians  demain 
par  tout  le  jour , de  fon  confentement , pardevant  nous  & le  feribe  de  cette 
juflice  , ou  led.  RoulTel  fon  iilz  , pour  fon  indifpOlition , que  commettons  k ce, 
au  jeudy  neuHeme  du  courant , en  les  mefmes  lieu  & heure , ordonner  & 
affirmer  ce  que  treuverons  convenir  par  droit  & raifon.  Et  k la  requifition  dud. 
procureur  , nous  avons  affigné  & affignons  d’office  lad.  deffenderefle  k effre  & 
comproir  le  jour  de  demain  au  lieu  du  grand  Sancey  , k toutes  les  heures 
juridiques  d’icelluy  , pardevant  nous  & led.  feribe , ou  bien  led.  RoufTèl  fon 
fila  , pour  veoir  produyre  , jurer  & refevoir  le  ferment  de  tous  tefmotns  dont 
il  eruend  s’ayder  & fervir  en  lad.  caufe.  Et  fur  ce  que  nous  l’avons  requis  de 
choifir  & nommer  un  procureur  pour  la  fervir  & deSèndre  en  la  prefente 
«caufe  f elle  nous  a lefpondu  quelle  n’cD  vouloir  point , parce  qu’elle  fçavok 
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bien  qu’elle  efluit  damnée.  Sur  lequel  refus  nous  avons  ordonné  à Claude  Lig'et 
dud.  ''ancey  , notaire , procureur  pollulant  en  la  juAice  dud.  Belvoir , de  la  fervîf 
de  procureur  en  U ptefente  caufe  \ ce  qu’il  a promis  de  faire  au  mieux  qu'il 
luy  feroit  poAible  : en  figne  de  quoy  nous  nous  fommes  foubfignez  avec  lefd. 
Roullêl  Sc  Licier  , les  an  , mois , jour  Si  lieu  que  delFus. 

Sigaê  t Frarçois  N.  & Rouflèl. 


Vnbai  Je  recour.  Aü  lieu  du  grand  Sancey , en  la  place  publique  düllec  , environ  les  fept 
retour»  fioil  hcures  du  matin  du  huiâieme  jour  du  mois  d’aoA  , Fan  mil  fix  centz  quarante, 
f/jun  et  qu'ejt  au-  pardevant  nous  François  N.  doâcur  es  droits^  bailly  de  Belvoir.  & par  auâoiité 

jouti'ltut  U litMlU-  , J 1 ..  . . „ ,,,  , 

mm,  dud.  baïuiage  commis  principal  ceue  part , apellé  avec  nous  , &c. 

Marguerite  Georgeot , vefve  de  fut  François  Bonnot , &c.  perfille. 

Simeon  Faivre  , &c.  perfiAe. 

Sauf  qu'il  ajoute  de  fon  propre  mouvement  , qu’ayant  gardé  la  Cathin 
Miget , ceAe  pan  defTenderelTë , pendant  la  nuiâ  du  fécond  du  courant , de 
Tayant  averty  de  renoncer  au  diable  & fe  mettre  dans  ung  bon  eAat  , elle 
auroit  dcclairé  qu’elle  ne  fçauroit  quitter  le  diable  y à raifon  qu’il  eAoit  ttop 
attaché  dans  fon  cœur.  Signé , Faivre. 

Balta/ard  Faivre  , &c.  perfiAe. 

Anthoine  Montravers  , &c.  perfiAe , & ajoute  que  dez  qu'il  a témoigné  en 
fa  dépofition  , le  poulain  y mentionné  eA  mort  , & croid  que  c'eA  par  le 
moyen  des  furtileges  de  la  Cathin  , vefve  de  fut  Parys  Bourgeois , ceAe  part 
dcAendereAè  , parce  que  quuyqu’il  ayt  fait  tout  fon  poAlble  pour  garanthic 
la  Jument  qu’il  avoit  |k  peidu  , comme  auflÿ  led.  poulain  , A eA-ce  que  l’on 
n’y  a peu  apporter  aulcung  remède  \ d’auAant  que  l’on  ne  cognoiAôit  rien  an 
mal  dont  fefd.  chevaulx  ont  eAë  attaintz. 


Interrogé  s’il  avoir  heu  auparavant  la  maladie  de  fefd.  chevaulx  quelques 
diiücu'.tez  avec  lad.  Cathin  f 

Dit  que  rrfin  : bien  eA-il  véiitab’e  que  la  Paryfe  Maldiney  fa  mere , voyant  ' 
par  fes  déportemens  qu’elle  n’eAoit  en  aucune  façon  alFeAionnée  au  fervice 
de  D eu  , Ttn  a reprins  & tancée  par  diverfes  fuis , croyant  pour  ce  qu’à 
xaifon  des  temouibances  quelle  luy  faifoit  , qu’elle  auroit  confeeu  quelque 
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inimitié  contre  fad.  mere  & luy  qui  dépofe , & qu’elle  autoit  donné  led.  mal 
à fefd.  chevaulx. 

Si  avant  ce , elle  avoir  point  ufé  de  quelques  menaces  en  fon  endroit , mefme 
îde  luy  porter  quelque  perte  en  Tes  biens  } 

Dit  que  non,  du  moings  en  fa  prefence.  Qu’eft Fentier,  &c. 

Signé,  Montravers.' 

Jean  Baflând,  &c.  perfifie. 

Claude  Bercin  , &c.  perfifle , & adjoufte  que  lad.  Cathin  hiy  avoir  déclairé 
' que  lorfqu'elle  vouloir  dire  Tes  patenoBres , que  le  diable  luy  faifoit  dire  aptes 

chaque  motz  les  fuivartz , Jla  , (lubit , ne  fçait  toutesfbis  à quel  defléin  ny 
pourquoy.  Bien  at-il  encore  dit  que  lad.  Catliin  , fur  ce  qu’il  luy  voulu  faire 
prononcer  les  noms  de  J (fus  , Maria  , qu’elle  déclaira  quelle  les  diroit  bien 
de  bouche , mais  qu’il  luy  cBoic  impofllble  de  les  dire  de  cœur. 

La  Claude  Jabin  , &c.  perlïBe , 6c  dit  de  plus  qu’aprcs  fa  dépofition  eflant 
paflée  auprez  de  lad.  Cathin  6c  luy  ayant  fait  veoir  l’image  d’un  crucifix  de  bois 
£c  admoneûé  de  recourir  li  luy  , fe  mettre  foubz  fa  proteâiun  6c  renoncer  au 
diable , elle  dit  qu’il  luy  eBoit  impoBlble  d’aymec  Dieu  ny  de  quitter  le  diable. 

Et  leâure  faite  , perfiBe. 

Maître  Pierre  Michoutey  , 8cc.  perfifle. 

Ligier  Grosjean  , 6cc.  perfiBe. 

Lucreflê  Genotz , 6cc.  perfifle. 

Jaquotte  Roly  , 6cc.  perfifle. 

Jeanne  Galyot,  6cc.  petfifle.  Signé,  François  N.  6c  Rouflêl. 

Et  depuis  audit  Sancey  , en  la  place  publique  d’illec  , environ  l’heure  de  Afflpilition  d'ia» 
midy  du  unzitme  jour  des  fufd.  mois  6c  an , pardevant  nous  led.  bailly  , commis 
ptiiicipjl  en  cetie  partie  , appelle  avec  nous  led.  Rouflêl,  commis  fciibecefle 
part , s’ell  prclenté  6c  a comparu  led.  procureur  impétrant  en  ultérieure  pro- 
duâion  de  tefmoitts , recour  6c  ampliation  d'ii  formations  contre  lad.  Cathin 
Miget , defltndeteflê  , laquelle  n’y  ayant  comparu  , n’autre  pour  elle  , quoyque 
del.uement  aflignee  d’office , félon  qu’il  nous  a apparu , à la  requifition  dud. 
procureur  , mëmoratif  de  notre  puiflânee  6c  commiflion  ji  cy-devant  par  nous 
«cccpice  , acceptant  eucotes  icelle  de  nouveau  où  befoing  ferolt , 6c  nous 
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dcdairant  celle  part  commis  compccanc , nous  luy  avons  ouârovc  adc  de  fes 
comparitions  , dcduâion  & remontrances  , & dcftault  contre  lad.  dcfTcndereflè 
non  comparante  , avec  cxploix , pour  le  proffir  duquel  nous  avons  pris  & receu 
le  ferment  fur  faintz  Evangiles  de  Dieu , d'honnorables  Nicolas  Devillers  , 
Pierre  BalTand  , Pierre  Ligier  , Pierre  Baflènne  , tous  dud.  Sancey  , & d'Efve 
Girard  femme  dud.  Baflànd  j lefquelx  , par  leurfd.  ferment  nous  ont  promis 
de  nous  dire  la  vérité  fur  ce  qu’ils  feront  par  nous  interrogez  , fans  haine , 
crainte  , faveur  , amour , ny  refpea  de  perfonne  , citez  aud.  eff'eâ  par  Baltazard 
Vallot  maire  , comm’il  l’a  verbalement  relaté.  Soubz  nos  noms  & feings 
manuels  cy-mis  avec  ceulx  dud.  Rouflèl  les  an , mois  , jour  & lieu  que  deflùs. 
Signé,  François  N.  & Roufitl. 

Et  inftamment  nous  eftans  retiré  en  fecret  avec  led.  Rouflèl  au  poifle  de 
noflre  roaifon  , nous  avons  procédé  à l’examen  defd.  tefmoins  comme  s’enfuit. 

Honnor.  Nicolas  Devillers  , du  grand  Sancey  , notaire , d’âge  d’environ  84 
ans,  13®.  témoin  au  prefent  recour  , & i«.  par  ampliation,  dépofe  qu’il  cognoit 
fort  particulièrement  la  Cathin  Miget  , vefve  de  Paris  Bourgois , lorfqu’i 
vivoit , de  ce  lieu  , parce  qu’ayant  efté  mariée  aud.  Bourgois  font  environ 
vingt  ans , il  l’a  veu  de  temps  à aultre  & l’a  converfé  pat  quelques  fois  3 mais 
pourtant  il  r>e  pourroit  aflèurer  fi  elle  efl  forciere  ou  non , quoyqu’il  foit  véritable 
que  de^  environ  ung  an  en-ceà  plufieurs  dud.  Sancey  l’en  ont  fuubçonné  ; & 
dit-on  de  plus  qh’elle  a donné  divetfes  maladies  unt  aux  chevaulx  que  vaches  dud. 
lieu  3 â raifon  de  quoy  il  y en  a jà  beaucoupt  mortz  & d’aultres  qui  font  encor 
malades  pour  le  prefent , mais  aultrement  ne  le  fçait.  Bien  dit-il  que  par  le 
moyen  des  converfations  qu’il  a heu  avec  elle  cy-devant , il  a remarqué  qu’eDe 
avoit  le  jugement  afles  bon  , & ne  luy  a veu  faire  aucun  aâe  de  foUe.  A quoy 
il  adjoufle  encor  que  dez  qu'elle  fut  mariée  , lotfqu’il  y avoit  quelques  befliaux 
en  ccd.  lieu  incommodez,  qu’on  l’appelloit  d’ordinaire  pour  les  traitter  & médi-; 
camemer  , & que  beaucoup  de  fois  elle  en  a réuflÿ  aflèz  heureufement. 

Interrogé  par  quel  moyen  elle  gucrriilûit  lefd.  befliaux  ? 

Dit  que  c’efloit  tantofl  en  leur  donnant  des  breuvages  faitz  avec  quelques 
herbages  , & d’aultre  fois  avec  des  paroles  quelle  prononceoit  a baflè  voix. 

Si  il  fçait  point  de  quelles  paroles  elle  ufoit  } 

Dit  que  non  , parce  qu’il  n’y  penfoit  auluetncnt.  Qu’eft  Pentier  de  la  dépo- 
ûdon , dcc.  Signé , Devillers. 
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Honnor.  Pierre  Bafisnd  , &c. 

Dépofe  qu’il  a bonne  notice  & cognoitîànce  de  la  Cathin  Miget,  celle 
part  delFendeteHè , parce  que , font  envyron  vingt  ans , ayant  efte  conjointe 
pr  mariage  avec  fut  Paris  Bourgeois , elle  a tousjours  réfidc  achiellemenc 
aud.  Sancey  , comme  a faiâ  luy  qui  dépofe  déi  fes  jeunes  ans.  Ae  moyen 
de  quoy  il  dit  que  lad.  Cathin  , félon  qu'il  la  reeugneu , a tousjours  heu  le 
jugement  allez  bon , fans  s’ellre  donne  de  garde  ny  feeu  qu’elle  ay  elle 
aucunement  t roublée  en  fon  cfprit.  Bien  dit-il  que , dèz  dcula  ou  trois  ans 
encea , elle  s'eft  acquife  une  mauvaife  réputation  en  ced.  lieu  , & quelle  y 
a eflc  di^mee  tout  communément  d’eftre  foteiere  ; ce  qu’il  croit  à caufe  que , 
font  environ  douze  mois,  que  Girard  fa  femme  ayant  donné  en  aufmonne 
& charité  à lad.  Cathin  un  peu  de  lait , fune  de  fes  vaches , ung  ou  deux 
jours  après , perdit  tout  à fait  le  fien  ; quoyqu  elle  en  heuB  fort  abondamment 
& tomba  malade.'  De  quoy  ayant  donné  advis  à lad.  Cathin  , à raifon  quelle 
£e  mefloit  de  traitter  les  befliaua  de  ced.  lieu  qu’elloicnt  incommodez , elle 
pallà  auprès  de  bd.  vache,  & Tayant  veu  & traitté , mefme  dit  Sc  prononcé 
quelques  paroles  qu’il  n'entendit , le  bit  retourna  incontinant  à lad.  vache  y 
& fut  entièrement  guerrie.  Qu’efl  tout , &c.  Signé , BaHànd. 

Honnor.  Pierre  Ligier , &c. 

Dépofe  que  pour  avoir  veu  & converfé  par  divetfes  fois  la  Catlûn  Migefi 
celle  part  defiêndeteHê , mefme  dèz  environ  vingt  ans  enceh , qu’elle  efpoufa 
fût  Paris  Bourgeois  de  ce  lieu  , il  a d’elle  fort  particulière  cognoiflànce  , & 
pour  ce  dit  bien  fçavoir  qu’elle  a toujours  heu  le  jugement  allez  folide , mefme 
gouvernoit  fon  roefnage  avec  beaucoup  d'adreflê , fans  jamais  avoir  feeu  ny 
appris  qu'elle  ayt  commis  ny  fait  aucun  aéle  de  folie  ny  extravagué  en  fes 
paroles.  Bien  allùre-t-il  que  dèz  environ  deux  ans  enceh , que  led.  Bourgeois 
Accéda  , elle  a edé  tout  conununément  tenue  & réputée  aud.  Sancey  pour 
forclere.  Aullÿ  ed-il  vray  que  dèz  quatre  mois  ei>çà  ou  environ  , le  btuiâ  a 
couru  qu’elle  avoir  fait  mourir  par  arts  diabohques  pkifieurs  tant  chevaulx  que 
vaches  de  ced.  lieu , & donné  a d’aultres  des  maladies  du  tout  extraordinaires 
& incognues  ; voyres  pour  le  jourd’huy  y en  a-t-il  encore  beaucoup  qui  font 
mabdes , de  tient-on  pour  chofe  certaine , que  c’ed  bd.  deSendetellê  qui 
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leur  a caufë  le  mal  donc  ils  font  travaillez  ; mais  aultremenc  ne  le  fçait; 
quoyque  dèz  fort  long-temps  lad.  Catbin  Ce  foit  meflée  & ayt  faiâ  profelCon 
de  traitter  les  beftiaux  qu’eftoietit  malades  , quelques  fois  avec  des  breuvages 
quelle  leur  faifoic  prendre  , & d'autres  fois  par  paroles  qu’elle  prononceuit 
à baflè  voix  avec  quelques  fignes  de  croix  qu’elle  faifoit  avec  la  main  : la 
plufpart  defquelx  fe  portoient  bien  après  fes  mains  , mefme  d’aulcuns  de  ceula 
de  luy  qui  depofe , s’en  font  bien  trouvez. 

Dit  de  plus  , qu’il  y a environ  ung  mois , à certain  jour  qu’il  ne  pourroit 
fpéciiier  pour  ne  l'avoir  remarqué  , menant  ung  fien  cheval  k l’une  des  fontaines 
dud.  Sancey  pour  l’abreuver , il  rencontra  auprès  d’icelle  lad.  Cathin  ; bquelle 
le  voyant  s’arrella , & quoyque  fond,  cheval  n’euA  précédemment  faiâ  aucun 
refus  de  boire  en  lad.  fontaine  , fi  e(l  ce  qu’il  ne  voulut  aucunement  ellàyer 
de  boire  de  l'eau  d’icelle , tellement  qu’il  fut  contraint  de  le  ramener  dans 
l’eftable.  Dez  lequel  temps  il  devint  peu  à peu  foible  , avec  de  grandes  enflures 
aux  jambes , & mourut  environ  dix  ou  douze  jours  après  j & croid  que  lad. 
Cathin  avoir  maléficié  fond,  cheval.  Qu’ell  l’entier  ^ &c. 

Honnor.  Pierre  Raflând  , &c. 

Depofe  que , pour  eftre  originel  de  ce  lieu  , & y avoir  demeuré  tout  fon 
temps,  il  cognoift  très-b'en  la  Catlùn  Miget , vefve  defutPaiis  Hourgeois, 
pour  Favoir  veu  & converfé,  dèz  environ  vingt  ans  ençk,  qu’elle  fut  mariée 
aud.  Bourgeois  , tant  de  fois  qu’il  n’en  pourroit  dire  le  nombre  ; mais  il  ii’a 
point  veu  ny  feeut  quelle  aye  fiiél  aucun  aâe  de  folie , ny  extravagué  en  fes 
difeours.  Au  contraire,  a remarqué  qu’elle  avoitungbon  jugement  ,&  fçavoit 
bien  ce  qu’elle  faifoit  ; ayant  elle  employée  par  plufieurs  de  ce  dit  lieu  pour 
traitter  leurs  befiiaux  qu’efloicnt  malades  , d’auains  defquelx  elle  gucriÆût  par 
breuvages  , & d'aultres  par  paroles  qu'elle  difuit  & prononceoit  k baliê  voix  , 
avec  quelques  ftgnes  de  croix  qu’elle  faifoit  avec  la  main  ; mais  pourtant  il  ne 
pourroit  aflèurer  fi  elle  fe  iervoit  pour  lad.  guerrifon  de  qutlqtres  forceleries 
eu  non  , quoy  qui  foit  vray  que , dez  environ  deux  ans  enç'j  , elle  aye  elle 
meferue  & fcLbçor.i-ée  de  malcficitr  par  arts  diaboliques,  les  beliiaox  dud. 
Sancey.  Auffi  d't-il  que  dez  quatre  mois  ençà  il  y en  a heu  plufieurs  en  ced. 
lieu  qui  ont  elle  atteintz  de  maladies  du  tout  cxtraordinûies  & incognucs , la 
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p!ufparc  defquek  font  mortz,  nonobdant  que  Ton  aye  faiâ  tout  ce  que  Ton 
a peu  pour  le»  guerrir , & peu  en  font  efchapés  ; voires  pour  le  jourd'hny 
y en  a-t-il  encore  beaucoup  de  malades , defqueix  l’on  n'attend  rien  que  la 
mort  j & dit-on  que  ç*a  edd  lad.  dedènderedê  qui  les  at  enforceld , ne  le 
fâchant  aultrement  ny  plus  avant  pourroic  dépofer  du  faidf  en  quediun.  Qu'ed 
rentier , &c. 

Honnede  femme  Efve  Girard  , &c. 

Dcpofe  qu’il  y a environ  ung  an  , n'edant  plus  certainement  adèurée  du 
temps,  la  Cathin  Miget,cede  part  deffenderellê , l’ayant  requis  de  luy  bailler 
ung  peu  de  lait  pour  Thonneur  de  Dieu, elle  luy  en  donna  deux  ou  trois efcuelles; 
edant  arrivé  qu’ung  ou  deux  jours  après , l’une  des  vaches  de  fond,  mary 
perdit  fon  lait  entièrement , quoyque  dVtdinaire  elle  en  heud  bonnement  fie 
tomba  malade  ; de  forte  qu  ayant  creu  que  le  mal  de  lad.  vache  luy  avoir  edé 
caufé  par  les  maléfices  de  lad.  Cathin  , d’autant  quelle  edoit  foubçonnée  d’tdre 
forciere,  fond,  irrary  falla  quérir  , famena  auprès  de  lad.  vache;  laquelle  ayant 
edé  traînée  fie  vifittée  .par  lad.  deffènderefTe  , elle  fe  porta  bien  , tod  après  , 

& heud  du  lait  comme  auparavant , au  bout  de  dix  ou  douze  jours  , quoyque 
pour  lad.  guétifon  elle  ne  fe  fervît  d’aucun  breuvage. 

Interrogé  d elle  prononcea  point  quelques  proies  à badë  voix , fit  fi  elle 
fit  pas  quelques  lignes  de  croix  avec  la  main  pour  la  gucrifon  de  lad.  vache  î 

Dit  qu’elle  ne  s'en  peut  rellôuvenîr , parce  qu’elle  n’y  pnla  aultrement. 

Qu’ed  l’entier,  fitc.  Signé,  N.  fie  Rouflèl. 

A Belvoir  , envyron  Pheure  de  midy  du  neufieme  aod  1 640 , au  château  RMOBTtiiemcat 
ffillec  en  la  fallette  d’iceluy  , pardevant  nousied.  Bailly,  y appllé  pour  feribe  ^ reewrin™'" 
led.  Rouflèl , s’ed  préfenté  fit  a comparu  led.  Procureur , comme  aurtÿ  lad. 
dedènderefle  , que  nous  avons  fait  amener  en  lad.  fallette , fie  ainfin  com- 
parans  lefd.  parties , led.  pocureur  nous  a requis  de  luy  renouveller  l’appoin- 
tement  de  recourir  par  nous  cy-devam  rendu  félon  fa  forme  fie  teneur , de 
tel  terme  que  nous  jugerions  convenir.  Quoy  par  nous  ouy  , nous  luy  avons 
renouvellé  fie  renouvelions  le  fufd.  appointement  jufqu’au  douzième  du  courant 
enfemble  la  piiiflânce  des  commis  y dénommez , pour  au  lundy  landemain 
eu  ces  mefmes  lieu  fie  heure  , ordonner  fie  appoiuâer  ce  que  treuvetons  à faire 
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par  droit  & raifon.  Et  à la  requifuion  duJ.  procureur  , nous  avons  afiigne  de 
alTignoiis  d’office  lad.  deffenderedê  à edte  & comparoir  en  la  place  pi.blicque 
dud.  Sancey  fambedy  prochain  à toutes  heures  juridiques  d’iceluy , pardevanc 
nous  iSc  led.  commis  feribe  , pour  veoir  de  fa  part  produyre  , jurer  & recevoir 
le  ferment  de  tous  tefmoins  dont  il  vouldra  s’ayder  & fervir  pour  ampliation 
de  fes  informations.  Soubz  nos  nom  & feing  manuel  cy-mis  avec  ceux  dud. 
Rouflèl  les  an  , mois , jour  & lieu  que  dcllLs.  Signé , François  N.  & Rouflêl. 

Aix^uel  jour  & h la  fufd.  heure  , nous  led.  baiily  nous  ellant  cranfporté  aud. 
chafleau  & en  la  falette  d'iceluy  , appelle  avec  nous  led.  Roudèl , commis  celle 
part  feribe,  affilié  dud.  procureur,  nous  avons  fait  admener  pardevant  nous 
lad.  deffienderellê  , de  laquelle  ayant  ptins  & receu  le  ferment  fut  ce  aux  fainti 
Evangiles  de  Dieu  , de  nous  dire  la  vérité  fur  ce  quelle  fera  par  nous  enquife« 
nous  luy  avons  formé  les  interrogaiz  fuyvantz  fur  les  nouveaux  fâiâz  qui  nous 
font  venuz  k cognoUlànce  , procedam  au  recour  & ampliation  des  informations 
dud.  procureur. 

■Nouveiux iater-  PREMIER,  fi  elle s’ell  ps  meflée  cy-devant  de  traitter&  médicamenter  les 
i«£  Catbiii  AUgcc.  belliaux  dud.  Sancey  qui  fe  font  treuvez  incommodez  & malades  , mefme  dca 
qu’elle  lût  mariée  aud.  Parys  Bourgeois  ? 

Dit  qu’ouy , & qu’elle  y at  ellé  appellée  par  diverfes  fois. 

Si  elle  en  a guerry  quelques-uns  de  ceux  qu'elle  a traittée? 

Dit  qu’ouy. 

Par  quel  moyen  7 

Dit  que  c’elloit  avec  une  oraifon  qu’elle  récitoh. 

Quelz  mot  Z il  y a dans  lad.  oraifon  7 

Drtqu’elle  portoit  Jtfusun.JeJhs  deux ,Jefùs trois ,JeJus quatre ,Jefits cinq I 
Jefus  fix,  Jefus  fept , Je  fus  huiH,  Je  fus  neuf,  Jefus  dix.  St.  Jeun  qu'à  coup 
fery , puijfe  cefle  hefle  guery  de  toutes  mauvaifes  maladies! 

Si  elle  en  difoit  point  d’auties  que  la  fufd.  7 

Dit  que  non. 

Si  elle  fâifoit  pas , en  difant  lad.  oraifon  ou  apres , quelques  lignes  de  citnx 
XKCC  la  main  ou  avec  le  pied  fur  les  belliaux  qu’elle  traittoit  7 

Dit  qu’o'  y , avec  la  main. 

Eu 
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En  quel  nombre  î 

Dit  quelle  n’en  faifoît  qu’un. 

Si  elle  faifoic  point  d'autres  chofcs  } 

Dit  que  non. 

De  qui  elle  a apprit  lad.  oraifon  ? 

Dit  qu’elle  ne  s’en  pourroit  rellôuvenir. 

Si  ç’a  pas  eilé  le  diable  qui  luy  a eiifeigné  lefd.  paroles  i 

Dit  qu’elle  ne  fçayt. 

Fourquoy  elle  prunonceolt  le  St.  nom  de  Jefus  jufques  ^ dix  fois  , de  non 
plus  ny  moins  ? 

Dit  que  c’cfloit  à raifon  que  lad.  oraifon  ne  portoit  que  le  fufd.  nombre.' 

Si  lorfqu’elle  guerrilToit  quelques  bediaux,  elle  donnoit  pas  led.  mal  qu’elle 
leurs  ofloit  à d'autres  ? 

Dit  qu’il  ne  luy  femble  point  quelle  donnaflè  le  mal  quelle  guétidôit  ^ 
d’autres  belUaux,  & qu’elle  ne  fçayt  ce  qu’elle  faifoit. 

Si  elle  cognoid  maiüre  Pierre  Baûànd  du  Grand  Sancey , & Efve  Girard, 
fa  femme  1 

Dit  qu’ouy. 

S'il  ed  pas  véritable  qu’il  y at  environ  un  an  elle  alla  demander  h lad. 
Efve  Girard  un  peu  de  laiâ  en  aumufne  ? 

Dit  qu’il  pourroit  bien  edre. 

Si  elle  luy  en  donna  pas  deux  ou  trois  efcuelles? 

Dit  qu’ouy. 

Qu'ed-ce  qu’elle  6c  dud.  laiél^ 

Dit  quelle  le  mangea. 

Si  led.  Badând  avoic  pas  lors  deux  ou  trois  vaches? 

Dit  qu’elle  ne  fçayt  bonnement  quel  nombre  il  en  avoir,  qnoyqne  hifoa 
plus  grand  advis , il  en  avoir  deux  ? 

Si  ayant  beu  led.  laiâ  de  lad.  Efve,  elle  6t  pas  perdre  tout  à fait  celuy 
de  fune  dcfd.  vaches  par  arts  diaboliques? 

Dit  que  non. 

Si  outre  ce  elle  la  6t  pas  tomber  malade  ? 

Dit  que  véritablement  l’une  defd.  vaches  tomba  malade , mais  que  ce  nr 
&t  pas  par  fun  moyen.  3 V 
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Si  led.  Badànd  s’eftant  donné  de  garde  de  lad.  maladye  , il  l'alla  pas  guérir 
dans  fa  tcfidance  pour  villter  & traitter  lad.  vache? 

Dit  quouy. 

Si  un  ou  deux  jours  après  quelle  Teull  veu  & traînée  y elle  fut  pas  guérie  ? 

Dit  qu'il  luy  femble  qu'ainlin  fut. 

Si  dix  ou  douze  jours  apres  que  lad.  vache  fut  tombée  malade , led.  laiâz 
ky  retourna  pas , & û elle  en  euQ  pas  auljÿ  abbondanunent  qu'avant  le  fufd. 
mal } 

Dit  n'en  edre  fouvenante. 

De  quel/,  moyens  elle  fc  fcrvit  pour  guérir  lad.  vafche  & luy  faire  retournée 
le  laiâ  ? 

Dit  quelle  ne  fit  autre  chofe  que  de  réciter  lad.  oraifon  , & de  faire  le 
figue  de  la  croix  avec  la  main  une  feule  fois. 

Si  ce  fut  pas  par  artz  diaboliques  qu'elle  guérit  lad.  vache? 

Dit  quelle  ne  fçayt  qu'elle  fit. 

Si  ayant  guéry  bd.  vache , elle  donna  ps  la  mefme  incommodité  donc 
elle  elloit  travaillée  !i  une  autre  ? 

Dit  que  fl  elle  Fa  donnée  k une  autre , qu  elle  n’en  fçayt  tien. 

Si  elle  a bonne  cognoillânee  de  maillre  Pierre  Ligier  du  Grand  Sancey  î 

Dit  qu’ouy. 

Si  k ceruin  jour  , il  y at  environ  un  mois , elle  vit  pas  led.  Ligier  mener 
à l’une  des  fontaines  dud.  Sancey  un  fien  cheval . pour  l'abreuver  ? 

Dit  quelle  n’en  fçayt  rien. 

Si  l’ayant  apperceu , elle  s'arreda  pas  auprès  de  lad.  fontaine  ? 

Dit  quelle  n’en  ed  fouvenante. 

Si  led.  cheval  y beud  ? 

Dit  quelle  n’en  fçayt  rien. 

S’il  ed  pas  vray  que  par  maléfice  & aâes  de  fortileges  elle  empefeha  led.' 
cheval  d’y  boyre? 

Dit  quelle  ne  fçayt  qu’elle  fit , qu’elle  ne  vid  point  lcd.  cheval , & qu’elle 
ne  fçayt  de  quoy  nous  parlons. 

Si  elle  le  maléficia  pas  en  telle  forte  par  forcelerie , que  dèz-lors  il  devint 
'foib'e  petit  k petit , avec  de  grandes  endures  aux  jambes  ? 
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Dit  quelle  n’en  peut  rien  dite  certainement  pour  n'avuir  veu  en  aucune 
£içon  led.  cheval. 

Si  au  bout  de  dix  ou  douze  jours  après  il  mourut  pas  par  le  jnoyen  defd. 
maléfices  ? 

Dit  que  non. 

De  quelz  maléfices  elle  ufa  aud.  eflTet  ? 

Dit  n’y  avoir  tien  fait,  & ne  l’avoir  tait  mourir  , félon  qu’elle  a refpondo 
cy-defliis. 

Si  elle  nous  a pas  confelTc  cy-devant , de  fon  propre  mouvement , qu’eQe 
cftoit  forciere  ? 

Dit  qu’ouy. 

Si  elle  eli  pas  telle  1 

Dit  qu’ouy  , & qu’il  eft  véritable. 

Si  elle  fe  pourroit  reflôuvenir  du  temps  qu’elle  le  devint  î 

Dit  qu’elle  ne  le  pourroit  déclairer. 

Far  que'iz  moyens  elle  e(l  devenue  fordere  ? 

Dit  quelle  ne  le  fçayt,  ny  en  quel  lieu  ce  fut,  ny  par  quel  moyen  le 
üable  Ta  gaignéè 

Interroguce  des  maux  qu’elle  a fait  dèz  qu’elle  e(l  forciere  ? 

Dit  quelle  en  a unt  fait , qu’elle  n’en  pourroit  dire  le  nombre , & qu’elle 
ne  fit  jamais  autre  ebofe  fans  toutedois  ( quoyque  nous  l’ayons  par  diverfes 
fois  advenys  de  nous  les  d: clairet  particulièrement , fit  Fun  après  l'autre)  nous> 
en  avoir  voulu  fpécifiier  aucun. 

Interroguée  pourquoy  elle  ne  les  nous  veut  pas  déclairer  è 

Dit  quelle  ne  fçauroit. 

Pourquoy  ? 

Dit  que  c’eft  parce  quelle  n’en  eft  fouvenante. 

Si  c’efl  pas  le  diable  qui  l’eii  empefehe  ? 

Dit  qu’il  pourroit  bien  eflre. 

Leâuie,  &c. 


Stirquoi  nous  avons  déc'airé  que  demain  elle  feroit  vîfitce  en  notre  prefence  , Appointe.-ncTrr 
«elle  defd.  procureur  6c  coramis-fetibe , par  deux  chirurgiens  à ce  expers , c°fhirî^''w?sc<  ici 
pat  toutes  les  partyes  de  fon  corps , pour  tecognoiilte  fi  cile  cli  marques 
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de  la  marque  du  diable,  ou  non;  dont  lefd.  chirurgiens  prefteront  ferment 
entre  noz  mains , pour  nous  en  faire  fidcl  rapport , pour  ellre  inféré  au  bas 
de  cefte;  pour  iceluy  veu  avec  les  informations  dud.  procureur,  recour  Sc 
ampliation  d’icelles , & les  prefentes  refponces  , eftre  par  nous  formée  à fheuce 
de  vefpres  tel  appointement  que  treuverons  convenir  pat  droit  &C  raifon  ; & 
cependant  nous  avons  dcclairé  que  lad.  dctfenderellè  continuera  en  la  prHdn 
en  laquelle  elle  at  eflc  conÜituée  & envoyée.  En  ligne  de  quoy  nous  nous 
fommes  foubfignez  avec  led.  commis-feribe  , les  an  , mois , jour  & lieu  que. 
delïïis.  Signé , l tançuis  N.  & RoudèL 

Et  le  lendemain , quatorzième  jour  des  fufd.  mois  & an , nous  led.  bai'ly 
cllant  pallc  aud.  challeau , appel'é  avec  nous  led.  RoulTc!,  commis- feribe, 
en  prefence  dud.  procureur,  nous  avons  fait  admencr  lad.  CathinMiget,  en 
une  chambre  haute  dud.  chafieau  , ou  eüant , led.  procureur  noos  a remonliré 
qu  enfuitte  de  notre  appointement  rendu  le  jour  d'hier  en  lad.  catife , il  avoir 
fait  venir  les  S”.  Jacques  Gelot  & Mclchior  Bidil  de  Belvoir,  chirurgiens , 
pour  vifiter  lad.  defténdcrelfe  &.  recognoiftte  fi  eüe  eftoit  marquée  de  la  marque 
du  diable , ou  non  ; dc-fquelz  ayant  pris  & receu  le  ferment  fur  &.  aux  faintz 
évangiles  de  Dieu , nous  leur  avons  ordonné  de  vifiter  lad.  Cathin  par  tous 
les  endroits  de  fon  corps , & nous  faire  fidel  rappon  de  ce  qu’jlz  recognoif- 
troient.  Pour  à quoy  fatisfaire  luy  ayant  fait  bander  les  yeux , & defpouillé 
fon  corps  à nud , lefd.  S”- Gtlot  & Bidal,  en  notre  prefence  defd.  procureur 
Sc  feribe  & autres  , Pont  piquez  en  divers  endroitz  de  fon  corps  avec  une 
crguille , la  longnerrr  de  laqnel'e  fera  marquée  en  marge  de  certes , ayant 
tefmoignc  à tous  coups  qu’ilz  Pont  piquez,  quelle  avoit  du  feiuiment,  faufr 
fur  une  petite  tache  , de  couleur  livide,  au-dellùs  de  Pefpaule  gauche,  & fur 
Pomoplate  ; auquel  endroit  ayant  planté  lad.  efguille  jofques  à la  profondeur  du 
travers  d’un  doigt , & jufqu’à  Pendtoit  marqué  fur  la  forme  de  lad.  efguille  , 
eftant  en  marge  de  celles , elle  na  tefmoignée  avoir  aucun  fentiment  (*)  ; 

{•)  la  f0«r  <U  parirmtal  rlfagilt  i Tourt  en-  tsSg  , namma  MM.  Uray  , Fataifiaa  , Kcaard  , 
médecin  du  rai  , ér  mai  , fo.r  rair  ù rif, ter  tant  kammet  qne  femmet , ,ui  étaient  apytHam 

de  la  ma,t  , foar  tfirt  accufle  de  fareelteeie  : la  vifitatian  fat  faite  par  naai  en  prcfcrxe  dr  deux 
eaafiilirrs  de  la  eaur.  Hoat  rimee  Us  rapparis  qui  avaient  été  faits  , far  lefquels  avati  été  fandl 
leur  laeemen.  par  U premier  jage  i je  ne  fyai.  pas  la  eapaaiU  ni  ta  Jtdiltti  de  ceux  qa,  avatca, 
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voyres  luy  ayant  demandé  fi  on  U picquuic  par  divers  fois , apres  avoit  laillc 
lad.  efguille  aud.  endroit  par  autant  de  temps  que  Ton  employeroit  k réciter 
un  Pater  nofîtr  fie  un  Ave , Maria , elle  a dcclairé  qu’elle  ne  fentoît  aucune 
chofe.  Tellement  que  lefd.  Srs.  Gelot  Se  Bidal  ont  jugez  unanimement  quelle 
avoit  été  marquée  par  le  diable  aud.  endroit , d’autant  mefme  qu’il  n’y  en  a 
fotti  aucun  fang  , fie  que  lad.  efguille  ne  s’efl  treuvée  aucunement  enfanglantée 
lotfque  l’on  l’a  retirée  ; outie  que  ayant  jà  efté  employez  cy-devant  à la  vifite 
d’autres  forciercs  , ilz  ont  déclairez  avoir  recogneuz  que  leurs  marques  eduient 
pareilles  ^ la  fufd.  Souz  nos  nom  fie  feing  manuel  cy-mis  avec  ceux  defd. 
commis  feribe , Srs.  Gelut  fie  Bidal , les  an  , mois  , jour  fie  lieu  que  deflijs. 

Signé , N. , Roudèl , G.  Gelot , Melchior  Bidal. 

Ce  fait  , après  avoir  pris  fie  receu  le  ferment  fur  fie  aux  faimz  Evangiles 
de  Dieu  de  lad.  Cathin  de  nous  dire  la  vérité  fur  ce  quelle  fera  par  nous  *•*“  Mig«. 
enquife  , nous  luy  avons  encore  formez  les  interrogats  fuyvantz. 

Sçavoir  d lorfqu’elle  fut  faite  focckre  , te  diable  la  marqua  pas  fur  l’efpaulc 
gauche  î 

Dit  qu’elle  ne  fçayt  en  quel  endroit  il  la  marqua. 

Si  cy-devant  récitant  fes  patenodres  elle  ufoit  pas  des  motz , Jla  , Jlabit  ? 

Dit  qu’ouy. 

De  qui  elle  a apprins  lefd.  motz  ? 

Dit  qu’elle  croid  que  ç’a  edé  du  diable , fit  qu’à  tous  propos  lefd.  motz  luy 
viennent  en  la  bouche,  fie  qu’il  luy  ed  impolllble  de  réciter  fes  patenodres 
prefentement. 

Et  fur  ce  que  nous  l’avons  adverty  de  fonger  à fon  falut , elle  nous  a dé- 
clairé  qu’il  luy  edoit  impoflible  de  renoncer  au  diable  , fie  qu’elle  aymeroic 
mieux  aller  aux  enfers  qu’en  paradys. 

LeSure  , ficc. 

rapp^rti  f mais  nous  ne  irouyamtâ  }ieniU  ce  ^u*ils  4ifoient  entr'autres  chafes  , fu*ily  ttroii  cenainei 
jtlaces  fur  eux  du  tout  infenfihles,  fiout  les  vijitamtt  fort  diligtnment  y fans  rien  oublier  de  ee  fui 
y eji  reqtâs  , les  faifant  dépouiller  tout  nuds  i ils  fureté  piqufs  en  plujieurt  endroits  , mais  ils 
avaient  te  feniiment  fort  aigu.  Sous  les  imenogeames  fur plufeuts points  , eomtne  on  failles  rnéUn- 
coliques}  nous  n*y  reeemnumts  fue  de  pauvres  gens  Jiupides  y tes  uns  qui  ne  fe  foiuioient  de  mourir  ^ 
les  autres  fui  le  Jejiruient.  ^otre  avis  fut  de  leur  bailler plutdt  de  l'ellébor  pour  les  purger  f fu*autr« 
remede  potrr  les  punir,  La  cour  les  renvoya  fuitant notre  rapport,  PtGKAY  , ehirurg,  Uy,  vij*  cftsp,  x. 
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jdîh=J«'S'd'éil!  ^ iiiformàtijns  dud.  prociircnr  , rccour  & ampliitions 

vjiDced’iQicnilit.  d'icelles , avec  les  prefentes  refponces  & verbal  de  la  fufd.  vifite,  attendu  que 
led.  procureur  a renoncé  de  plus  avant  faire  recourir  {c  amplier  ftfd.  infor- 
mations , l’en  fortcloyam , nous  avons  appointé  la  deffetidereflê  d’efcrire  par 
dcfcharges  , defculpcs  , contreditz  & reproches  contre  les  perfonnes  des  tef- 
moins  à fa  part  examinez  , & de  faire  preuve  & Juftification  des  ûitz  & articles 
probables  y contenuz  , pardevant  nous  & le  fcribe  de  céans  , ou  led.  RoulTel , 
commis , que  commettons  ^ ce  ; & ce  deans  huiél  jours  prochains , pour , le 
lendemain  , en  ces  mefmes  lieu  & heure  , ordonner  & appointer  ce  que 
treiiverons  convenir  par  droit  & raifon  : à l’cfFct  de  quoy  led.  procureur  z. 
délivré  & mis  ès  mains  de  Claude  Ligier  du  grand  Sancey  , procureur  de  lad. 
deffendercflè,  la  copie  de  l’intcndit  de  fefd.  informations  , enfemble  des  noms, 
furnoms , lieux  d’origine  , eages  & profcHions  defd.  témoins  ; de  quoy  luy 
avons  ouâroyé  ade  v mefme  en  cas  lad.  deffenderellè  voudroit  faire  quelques- 
dcfcharges , de  ce  qu’il  s’eft  offtn  de  fournir  aux  frais  qu’il  conviendra  faire 
pour  ce  fubjed  -y  laquelle  defTendereflè  fur  ce  a déclairé  qu’elle  ne  vouloit  faire 
aucune  defcharge  , & nous  a requis  de  luy  abrévier  la  juftice  tint  que  faire 
fe  pourroit.  Souz  noz  nom  & feing  manuel  cy  mis  avec  ceux  dud.  commis  • 
fcribe , les  an  , mois , jour  & lieu  que  dclüis , ayant  déclairé  que  nonobflanc 
lad.  renonciation  faite  par  lad.  defFenderelIè  , que  notre  appointetnent  tiendroit. 
Signé , N. , Rouflèl  6c  Cl.  Ligier. 

ItTi-nTeiicmcnt  Et  depuis  au  chadeau  dud.  Belvolr , en  la  fallette  d’iceluy , environ  l’heure; 

in.-ntàVdjfctur^T  de  vefprc  du  vingt- troifieme  jour  des  fufd.  mois  6c  an,  pardevant  nous  lefJ.. 

bailly  6c  Simon  Rouflel , commis  celle  part  fcribe  , s’dl  prefenté  6c  a comparut 
led.  procureur  ; lequel  ayant  fait  admener  lad.  Cathin  Migtt , celle  part  dtftcn- 
derclfe  , alTllée  de  Claude  Ligier  fon  procureur , nous  luy  avons  demandé 
■fl  e'.le  elloit  en  volonté  d’cfcrire  par  defcharge  contre  les  faitz  contenuz  en 
l’intcndit  des  informations  dud.  procureur  , 6c  defailpes  , contredit?. , 6c  re- 
proches contre  les  perfonnes  des  tefmoins  à fa  pan  examinez  •,  laquelle , par 
l'advis  de  fond,  procureur  , nous  a déclairé  qu’elle  ne  pouvoir  faire  aucune 
defcharge,  qu'elle  rcnonceolt  à ce  faite  , 6c  nous  rcqitemit  de  luy  abrésler 
la  jutlice  auRanc  que  faire  fc  pourroit  j nonobilant  laquelle  renonciation  nous^ 
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avons  renouvelle  & renouvelions  k lad.  delFendetelTè  rappoimement  difpofuif 
de  defeharges  celle  part  rendu,  enfemble  la  puiflànce  du  commis  y dénommez, 
félon  fa  forme  & teneur,  jufques  au  Jour  de  fefte  Dccolation  monfieur  St. 
Jean-Baptifte  prochain  ; & ce  pour  le  fécond  délay.  Et  ordonne  aud.  procureur, 
en  cas  lad.  deffenderefle  voudroit  faire  quelques  defeharges  , de  fournir  ou  faire  ‘ 
fournir  aux  frais  que  luy  conviendra  faire  pour  ce  fubjeâ  , attendu  qu  elle  n’at 
aucun  moyen  de  ce  faire  ^ ce  qu’il  a promis  toutes  & quantes  fois  qu’il  en  feroit 
par  elle  requis , pour  , au  trentième  du  courant , en  ces  mefmes  lieu  & heure, 
ordonner  &c  appointer  ce  que  nous  treuverons  convenir  par  droit  & raifon. 
Sou7.  nos  nom  & feing  manuel  cy-mis  avec  ceux  dud.  Ruuflèl  , les  an  , mois, 
jour , lieu  & heure  que  dediis.  Signé,  François  N. , RouBèl  & Claude  Ligier. 

Et  depuis , en  la  fallette  dud.  chaReau  , environ  l’heure  de  midy  du  tren- 
tième jour  des  fufd.  mois  & an  , pardevant  nous  led.  bailly  , y appelle  led. 
Simon  Rouflèl , commis  celle  part  feribe,  pour  Findilpolition  du  Sr.  RoulU-i 
fon  pere  , feribe  ordinaire  aud.  bailliage  , s’eR  préfenté  & a comparu  led. 
procureur , comme  aullÿ  lad.  Cathin  Miget , alTiIlce  de  Claude  Ligier  fon 
procureur  ç & ainfin  comparant  lefd.  partyes  , lad.  delFenderelIê  , par  l’advis 
xle  fond,  procureur  , & apres  luy  en  avoir  participé , nous  a déclairé  quelle 
ne  pouvoir  faire  aucune  defeharge , & qu’elle  y renonceoit , pour  ne  pouvoir 
rien  objeâer  contre  l'intendit  des  informations  dud.  procureur  , ny  pareillement 
contre  les  perfonnes  des  tefmoins  à fa  part  examinez.  Quoy  |par  nous  oiiy  , 
attendu  mefme  rappoimement  de  defeharge  par  nous  cy-devant  rendu  , & le 
renouvellement  donne  à lad.  deffendercITe  de  ce  faire , & la  renonciation  par 
elle  faite  cy-devant , mefme  les  quatorzième  & vingt-troizieme  du  courant , 
de  faire  aucune  defeha^e , nous  l’en  avons  forcloz  , & appointe  lefd.  parties 
d’exibet  leurs  p’.eces  par  inventaire  & certiffication  , deans  deux  jours  prochains, 
liere  le  greffe  de  celle  jullice  ; pour , icelles  mifes  en  noz  mains  & par  nous 
veucs , les  vuyder  par  droit , ou  autrement  appointer  ce  que  treuverons  à faire 
par  droit  & raifon  , le  3°.  jour  <iu  mois  de  feptembre  prochain , à l’heure  de 
midi.  Sur  quoy  lad.  deffenderefle  a dit  n’en  vouloir  fournir  aucune  , dont  nous 
Tavons  auHÿ  forcloz , de  fon  confentement  & de  celuy  de  fond,  procureur. 

‘ Souz  noz  nom  & feing  manuel  cy-mis  avec  ceux  dud.  RoulTel  les  an  , jour  de 
lieu  que  deflûs.  Signé , François  N. , Rouflèl  & Ligier. 
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IntendiT  dont  Jicque  Boniiefoy  , procureur  d’office  en  la  baronie  de 
Belvoir , fait  choix , pour  lui  valoir  & fervir  en  une  caufe  extraordinaire  qu’il 
a pendante  pardevant  le  Sr.  Bailly  dud.  lieu,  comme  iinpétranr,  demandeur, 
d'une  part  j contre  la  Cathin  Miget , vefve  de  fut  Parys  Bourgeois  , lorfqu’il 
vivoit  , du  grand  Sancey  , détenue  prifonniere  au  chafleau  dud.  Belvoir  , 
detfendereflè  , d’autre  part. 

J.  Premier  , pour  fur  ce  qu’elle  fut  interroguce  de  dec'arer  Tes  nom  & fur- 

nom  , tant  par  fes  refponces  jurés  que  gémination  d’icelles , avoir  refpondu 
quelle  s'appelloit  le  diable  , quelle  n’avoit  point  d’autres  noms  que  le  fufd.  Sc 
qu’elle  cBoit  d’au  diable. 

Item  , pour  fur  ce  qu’on  !uy  demanda  le  nom  dud.  diable , avoir  répondu 
qu’il  s’appelloit  Satan. 

III.  Item  , pour  avoir  aulTÿ  advouhé  & confefle  de  fon  propre  mouvement^. 

tant  par  fefd.  refponces , géminations  d’icelles , que  fur  les  nouveaux  iiiterrogatv. 
que  luy  furent  furmez  le  treizième  jour  du  mois  d'aoU  de  l’an  prefent  mil  fu 
cent  quarante , qu’elle  eftoit  forciere» 

JY.  Item,  pour  n’avoir  voulu  déchirer  certainement  dez  quel  temps  elle  edon 
telle. 

y.  Item , pour  avoir  dit  par  fefd.  refponces , que  le  diab’e  eftoit  inceflàmment 

allentour  de  fes  oreilles , qu’il  n’en  fortoit  point , & qu’il  luy  übloit  tousjours 
quelques  chofes  aux  oreilles, 

VI.  Item,  pour  n’avoir  voulu  déclairer  par  fefd.  refponces,  par  quel  moyen  lè 

dhble  l’avüit  gaigné. 

yi  Item  , pour  avoir  cogneu  & confeftè  par  icelles  , qu’eue  avoit  renoncé  à notre 

S''-  foy  catholique , apoftolique , romaine , & à tous  les  S'^  facrementz  de 
notre  S"-  mere  l’égiife  , par  la  foUicitation  du  diable  , fans  avoir  voulu  fpéciliec 
le  temps  de  lad.  renonciation. 

’\’'III.  Item  , pour  avoir  audÿ  dit  par  fefd.  refponfes  quelle  s’eftoit  donnée  air 
diable,  & quelle  l’avoit  pris  pour  fon  maître. 

IX.  Item,  pour  procédant  aufd.  refponces,  avoir  heu  divers  trcmblenienc 

de  corps  , & déclaité  qu’il  pouvoit  bien  eftre  que  le  diable  luy  caufoit  lefd. 
tremblemenz.  Itera^ 
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Item  , pour  avoir  aufly  advouhée  qu’elle  croyoit  que  le  diable  l’empefchoit 
ide  dire  la  vérité  fur  les  ineerrogatz  qu'on  luy  formoit. 

Item  , pour  avoir  aufly  confefle  qu’eDe  avoit  efté  aux  aflèrablées , ou  fabbac 
diabolique  fie  abbominables  des  forciers  fie  forcieres. 

Item , pour  avoir  de  mefme  confeflèe  par  fes  refponfes , que  Pon  danceoic 
aufd.  aflètnblées,  fie  que  mefme  elle  y chancoit  un  brande  de  ùrtliron. 

Item , pour  avoir  au(Ty  dcclairé  qu’elle  ne  fçavoit  fi  après  lefd.  dances  le 
diable  l’avoic  cogneu  cbatncllemenc , ou  non. 

Item  , pour  avoir  auflÿ  advouhée  quelle  s’elloit  retreuvée  aufd.  aflemblces 
ou  fabbatz  diaboliques  nuiéiammenc , fans  néanmoins  s' cjire  bougée  de  fin  lit. 

Item , pour  h certain  jour , fur  la  fin  du  mois  de  juillet  dernier , s’elbre 
levée  du  bon  matin  fie  acheminée  auprès  de  la  fource  de  la  fontaine  du  Dard , 
edoignée  du  village  de  Grand  Sancey  d’envirun  cent  pas , quoyqu’elle  ne  puifle 
marcher  qu’à  l’ayde  de  deux  bafions , Ce  avec  beaucoup  de  peine. 

Item,  pour  avoir  conftflc  par  fefd.  refponfes , qu’avant  que  d’y  aller,  elle 
avoit  entendu  la  voix  du  diable  qui  luy  avoit  dit , allons- en. 

Item,  pour  avoir  auflÿ  confeflee  qu’eflant  auprès  de  lad.  fontaine,  elle 
eftoit  fort  dcfolée  fie  déconfortee,  qu’elle  s’eftoit  jettée  par  terre  par  diverfes 
fois,  déshabillée  fie  lavée  fes  mains  dans  l’eau  de  lad.  fontaine,  dit  qtielques 
paroles , fie  quelle  efloit  maladvifée  aud.  temps. 

Item , pour  avoir  frappé  dans  l’eau  de  lad.  fontaine  avec  un  bafion  quelle 
portoit. 

Item , pour  au  mefme  inflant  avoir  efté  vrues  en  Pair  de  groflès  vapeurs 
fur  le  ruiflèau  de  lad.  fontaine  , qui  tofi  après  fe  feroient  convertyesen  pluyes, 
fie  menue  grefle. 

Item  , pour  , ayant  efté  rencontrée  pat  la  Lucreflè  Genoti  auprès  d’icelle  , 
fie  luy  ayant  dit  que  puifqu’elle  eftoit  défoice  ,qu’elle  devoit  prendre  fon  chapelet, 
le  rédter  fie  recourir  à Dieu  pour  avoir  quelques  confolations , luy  avoir 
refpnndu  qu’il  luy  eftoit  impolllbie  de  le  dire,  à raifon  que  le  uiable  Pen 
empefehoit. 

3 X 


V. 

XI. 

XII. 

XIII. 

XIV. 

XV. 


XVI. 

« 

XVII. 

XVIII. 

XIX. 


XX. 
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XXL 

XXII. 

XXIII. 


XXIV. 

XXV. 

XXVI. 
XXVII. 


XXVIII. 


XXIX. 


Item , pour  avoir  confeflèe  par  fefd.  refpoDTes  , qu’il  luy  edoit  itnpofllble 
de  dire  aucunes  patenoftres. 

Item , pour  avoir  aufly  cogneu  que  Peau  de  lad.  fource  du  Dard  entroil 
dans  les  fontaines  dud.  Sancey. 

Item,  pour,  dèz  le  fufd.  temps,  pludeurs  tant  chevaux  que  vaches  dud. 
Sancey , avoir  edc  attains  de  maladies  du  tout  extraordinaires  & incognues , 
& la  plufpart  d’iceulx  mortz , b caufe  que  Ton  n’y  avoir  peu  apporter  aucun 
remede  , y en  ayant  encore  pour  le  jourd’buy  pIuTieurs  malades , defquelz 
l’on  n’attend  que.  la  mort. 

Item  , pour  avoir  edé  dèz-Iors  ditfamce  tout  communément  aud.  Sancey^ 
d'avoir  malchcié  & infeâé  lad.  eau  par  arts  diaboliques,  pour  faite  mourir 
tous  les  bediaux , félon  qu’elle  l’a  confedZ  par  fefd.  refponces. 

Item , pour  , fur  ce  qu’aucun  dud.  Sancey  luy  avoient  parlez  de  la  maladie 
de  leurs  chevaux , leur  avoit  refpondu  qu’elle  provenoit  d’avoir  beu  de  l’eau 
defd.  fontaines  dud.  Sancey , qu’il  y faloit  bien  prendre  garde , & qu’il  les 
faloit  faire  nettoyer. 

Item , pour  avoir  déclairé  par  fefd.  refponces , que  c’edoit  le  diable  qui 
avoit  infeâé  lad.  eau. 

Item , pour  avoir  audi  advouhée  par  icelles , que  le  matin  du  jeudy , fécond 
jour  du  mois  d’aod  de  la  prefente  année,  edant  couchée  dans  fon  liâ,e!Ie 
avoit  dit  par  divetfes  fois  : benijlc  Vierge  Marye  ! ma  belle  bejle , je  t'ay 
donné  le  mal  que  tu  ay , entendant  parler  de  l’un  des  chevaux  d’Antoine 
Montravers , qu’eiloit  lots  malade , & qui  feroit  mort  du  depuis , félon  qu’elle 
Fat  audi  confedé. 

Item , pour  fur  les  reproches  que  luy  furent  faits , led.  fécond  dud.  mois 
d’aod , par  led.  Montravers  , qu’elle  avoit  jà  fait  mourir  plufieuts  tant  chevaux 
que  vaches  aud.  Sancey  , luy  avoit  advouhée  tacitement  qu’il  edoit  véritable , 
difant  qu’il  pourroit  bien  edre. 

Item  , pour  avoir  audÿ  confedé  par  fefd.  refponces , qu'elle  avoh  advouhée 
and.  Montravers  qu’elle  avoit  paôc  avec  le  diable,  que  le  malin  efptit  la 
gouvemoit , & qu'elle  edoit  forciere. 
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Item , pour  avoir  dit  pat  diverfes  fois  procédant  aufd.  refponees , quelle 
nétitoit  le  feug , qu  elle  fçavoit  bien  qu’on  la  vouloit  fiiire  brufler , & qu’on 
ne  luy  fçauroit  faire  tant  de  mal  quelle  n’en  méritât  encore  davantage  ; & 
de  plus , que  c’elloit  une  folie  d’efcrirc  tant  de  papiers , parce  que  c’elloit  de 
l’encre  perdue. 

Item  , pour  avoir  advouhée  le  fufd.  jour  aud.  Monttavcrs , Claude  fils  fut 
Pierre  Bercin  , Ligier  Grosjean  , Jean  Ballànd , fils  de  maître  Pierre  Baflànd , 
& à Simon  Faivre , qu’elle  ne  pouvoir  plus  aller  à Féglife  , à raifon  que  tous 
les  fainâz  la  voyoient  envy  , qu’efl  â dire  à contre  coeur. 

Item  , pour  leur  avoir  dit  aud.  temps  qu’elle  ne  fe  vouloir  plus  aller  confêdèr. 

Item , pour  pendant  lefd.  difcours  avoir  fait  femblanc  de  pleurer  , fans 
néanmoins  verfet  aucune  larme , comme  elle  Fa  confefice. 

Item  , pour  fur  l’interrogat  que  luy  fut  formé  , pourquoy  elle  ne  pouvoir 
plus  jetter  de  larmes , & fi  c’eftoit  pas  à raifon  quelle  cBoit  forciere  , avoir 
tefpondu  qu’il  pourroic  bien  eflre. 

Item  , pour  avoir  encor  confellè  par  fefd.  refponfes , que  lorfqu’elle  parloir 
aufd.  lyiontravers , Bercin,  Faivre  & Baflànd,  qu'elle  avoir  heu  divers  trem> 
blementz  en  fes  membres  , & qu’ilz  luy  efloient  caufez  par  le  diable. 

Item , pour  avoir  dit  que  le  diable  luy  fuggeroit  tout  ce  qu’elle  leurs 
refpondoit. 

Item , pour  avoir  auflÿ’  defdairée  qu’elle  avoir  donné  plufieurs  malcdiâions , 
tant  aux  faintz  qu’aux  prebtres , & à tout  le  monde , & que  Ton  cœur  ne 
fongeoit  plus  qu’à  malfaire. 

Item , pour  , quelque  temps  avant  qu’elle  fut  faîte  ptîfonniere , avoir  menée 
grand  bcuyr  par  quelques  fuis  pendant  la  nuiâ , à raifon  que  les  diables 
venoient  à Fentour  de  fon  cor , la  réveilloient , l’empefehoient  de  dourmit 
par  le  moyen  de  quelques  picurcs , & la  contraignoient  de  crier , comm’elle 
l’a  déclairé. 

Item , pour  avoir  auflÿ  confeflee  pat  fefd.  refponees , que  les  diables  la 
tonrmentoient  en  fon  corps. 

item , pour  avoir  auflÿ  advonliéc  qfx  déz  qu’elle  avoir  eflé  fiiite  prifoonicre^ 
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les  diables  ravoiem  vifitez  dans  fa  prifon  , & eÜoient  inceüâinment  auprès 
d’elle , mefme  de  fon  col , & qu'ilz  la  picquoient. 

Item,  pour,  fur  ce  que  procédant  aufd.  refponces.  Ton  l'autolc  incité  de 
renoncer  au  diable  , & fe  meâre  dans  un  bon  ellat  pout  gaigner  le  ciel 
avoir  refpondu  qu’il  luy  eftoit  impoüible , qu’elle  ne  fçauroic , parce  que  le 
diable  l’en  empefchoit. 

Item,  pour  n’avoir  auflÿ  voulu  prononcer  le  St.  nom  de  Jefis  Maria, 
& dit  que  quand  Ton  la  follicitoit  de  ce  faire , que  le  diable  luy  fuggcroit 
de  dire  Jcfu  le  diable. 

Item  , pour  avoir  confeflc  par  fefd.  refponces  , qu’elle  avoir  guery  plufieurs 
bcftiaux  aud.  Sancey  par  le  moyen  d’une  otaifon  quelle  rccitoit , qui  porte  : 
Jcfu  un , Jefu  deux  , Jejh  trois  , Jefu  quatre  , Jefu  cinq  , Jefu  fix , Jejit 
fept , Jefu  huis,  Jefu  neuf,  Jefis  dix;  St.  Jean  qu’à  coup  fery , puifie 
eefle  hefte  guery  de  toutes  mauvaifis  maladies , avec  un  ligne  de  crois 
quelle  faifoit  avec  la  main. 

Item , pour  , il  y a environ  un  an  , ayant  receu  en  aumofne  de  FEve  Girard , 
femme  dud.  Pierre  Ballànd , deux  ou  trois  efcuelles  de  laiâ , avoir  malébcié 
^r  arts  diaboliques  l’une  de  fcs  vaches , en  telle  forte  qu’un  ou  deux  jours 
apres  elle  perdit  tout  fon  laiâ  , quoyqu’elle  en  cuû  fort  abondamment , & 
tomba  malade. 

Item  , pour , deux  jours  après  led.  mal , ayant  viütce  lad.  vache  b la  requi- 
fition  dud.  Badand  , récité  la  fufd.  oraifon , fait  un  figne  de  croix , l’avoit 
rendu  quitte  dud.  mal , & dix  ou  douze  jours  après  luy  avoir  fait  revenir 
le  lait , comm’elle  l’a  confefice. 

Item  , pour , il  y at  environ  un  mois , s’eftant  donnée  de  garde  que  maître 
Pierre  Ligier  dud.  Sancey  menoit  un  fien  cheval  pour  le  faire  boyre  à l’une 
des  fontaines  dud.  lieu , s’edre  arreflée  auprès  d’icelle , & avoir  fait  enforte 
par  fcs  maléfices , que  ied.  cheval  n’auroit  voulu  boyre. 

Item , pour  luy  avoir  auffy  caufé  de  grandes  enflures  aux  jambes  , fi  que 
dèz-lors  il  feroit  devenu  foible  petit  k petit , & feroit  mort  dix  ou  douze  jours 
après , nonobflant  que  led.  Ligier  ayt  fait  tout  devoir  a luy  poflibles  pour 
le  garanthir. 
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Item  , pour , quoyqu’elle  ayt  confeflè  par  fefd.  rtfponfes  quelle  euft  commis  XLIX. 
une  infinité  de  maux , & qu’elle  edoit  fordere , ne  les  avoir  voulu  dcclairer 
par  malice  , en  eflant  requtfe  , par  fefd.  refponfes , dilànt  qu’il  pourroic  bien 
edre  que  le  diable  l'en  empefchoic. 

Item  , pour  avoir  foufier  & enduré  publiquement  par  diverfes  fois  qu’on  luy  L. 
ayt  apellée  forciere. 

Item,  pour,  nonobdant  que  lefd.  mots  foient  de  foy  injurieux,  ne  les  LI. 
avoir  révoqué  à fon  courage  , ny  fait  adionner  ceux  qui  luy  appelloient , 
en  judice  , pour  en  avoir  réparation. 

Item  , pour  avoir  dit  aud.  Bercin , led.  fécond  (faod  , que  lorfqu’elle  réciroit  III. 

fes  ptenoAres , que  le  diable  luy  faifoit  dire  après  chaque  mot  d’icelles , les 
motz  fuivantz  : Jla  , fiahit , comme  elle  Fa  confellèe  par  fefd.  refponces. 

Item , pour  le  jour  quelle  fut  admence  aux  ptifons  dud.  chadeau , avoir  LUI, 
dit  aud.  lean  Ballànd , de  fon  propre  mouvement , qu’elle  avoir  renoncé  au 
crefme  & au  baptefme. 

Item , pour  edre  foubçonné  aud.  Sancey  d’avoir  pat  aâe  de  forcelerie  LIV. 
caufee  les  grandes  pluyes  qui  ont  régné  en  ces  quartiers  pendant  les  mois 
de  juin  & juillet  derniers. 

Item , pour  le  quatorûeme  jour  du  mois  d’aod  de  la  prefeme  année,  ayant  LV. 
ede  procédé  k la  vidte  du  corps  de  lad.  dedènderedè  , par  deux  chirurgiens 
à ce  expets , avoir  edé  par  eux  recogneu  qu’elle  avoir  edé  marquée  par  le 
diable,  de  la  marque  ordmaire  des  forciers  & forcieres,  fur  Forooplate  de 
Fefpaule  gauche. 

Item , pour , après  lad.  vifite , ayant  edé  advertye  de  fonget  ^ fon  falut , LVI. 
avoir  déclairé  qu’il  luy  edoit  knpodible  de  renoncer  au  diable , & dit  qu’elle 
«meroit  mieux  aller  aux  enfers  qu’en  paradys. 

Item  , pour  edre  , dès  font  padèes  plufieurs  années , tout  communément  LVII, 
tenue  & réputée  aud.  Sancey  pour  forciere  de  genauche. 

Et  finalement  pour  avoir  vacillé  par  fefd.  réponfes , s’edre  contrarié  pat  LVIII. 
icelles , & avoir  malicieufement  célé  la  vérité  fur  les  fiûts  dont  elle  ed  aceufée. 

Pour  de  quoi  favoir  la  vérité  ont  été  examinés  les  tefmoings  cyaprè;  nommez. 
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Premier , Antoine  Momrayers , &c. 

(^Suivent  les  noms  de  tous  Us  témoins  dont  Us  dépojitions  fini  raportées 
précédemment).  Signé,  Bonnefoy, 

Sur  la  communication  faitte  au  confeil  foubreript , des  pièces  d’un  procès 
criminel  pendant  en  la  juliice  de  Belvoir , encre  Jaques  Bonnefoy  , procureur 
d'office  en  icelle , impétrant  & demandeur  en  matière  de  fortilege , contre 
la  Cathin  Miget , détenue  prifonniere  au  château  de  fielvoir , detTendereflè. 

Il  luy  femble  qu’en  deux  articles  nos  fouveraines  ordonnances  mondrenc 
fuffifamment  quand  l’on  peut  informer  & fe  faifir  des  peefonnes  diffamées 
pour  edre  furcieres , par  qui , de  quelles  peines  elles  doivent  edre  mulâées  y 
<&  pour  quels fâiâs  & crimes:  fçavoir,  les  articles  1198  2c  1199»  tellemenc 
qu’il  s’y  faut  arreder. 

Or , pour  le  faiâ  de  l’information  , du  décret  fur  icelle , & de  la  faîde  de 
la  peefonne  de  lad.  deffenderedê , ils  ont  edés  faiâs  conformément  au  difpo> 
lîtif  dud.  dernier  article , qui  ordonne  tant  aux  officiers  fifeaux  qu’aux  officiers 
des  vaflàux  haults  judiciers , d’informer  diligemment  de  ceux  ou  celles  qui 
feront  diffamés  d’edre  forciers  ou  forcieres,  & de  dredèr  pourfuittes  exaffes 
contr’eux , fi  que  le  chadoy  s’en  enfuyve  â l’exemple  d’autres. 

Par  où  Ton  voit  que  fur  lad.  diffamation  Ton  peut  informer  2c  padêr  outre 
jufqua  condamnation , & patunt  faifir  la  petfotme  diffamée  pour  luy  faire 
fou  procès. 

11  fe  volt  donc  qu’avant  nnfbrmation  prîfe  contre  lad.  Cathin , & avant 
fa  faifie,  elle  edoit  jâ  diffamée  d’edre  foteiere,  2c  d’avoir  maléficié  les  fontainés 
du  Grand  Sancey  & les  chevaux , en  ce  que  douze  tefmoins , examinés  à la 
part  dud.  impétrant  2c  recourus , en  dépofent  condamment  2c  unanimement , 
2c  avec  bonnes  raifons  2c  indices. 

Et  que  par  conféquent  tout  le  démené  dud.  procès  a edé  tiès-bien  fait 
jufques  â prefent  ,2c  par  officiers  telx  que  l’ordonnance  requiert  ; b fçavoir  , de 
vaffaux  de  Sa  Majefié  ayans  haultejudice,  comme  at  le  Seigneur  de  Belvoir  , d’où 
defpend  en  haulce  judice  le  lieu  de  Sancey . on  lad.  Cathin  rcfidoit  depuis 
plus  de  vingt  ans  , 2c  on  elle  a commis  les  maléfices  defquels  elle  ed  diffamée  j 
'dequoy  dépofent  affirmativement  lesfecoiid  2c  uoifieme  Itfmoins  dod.inipctiant, 
outre  que  c'ed  une  chofe  notoire, 
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La  peine  eft  la  peine  de  mon,  comme  le  pone  exptelEmenc  led.  acâcle 
1198. 

Mais  la  difficulté  confifte  i fçavoir  pour  quels  faiâs  & crimes  telle  peine 
doit  eftre  irrogée , & d’en  tirer  preuve  fuffifante  pour  pallèr  li  condamnation. 

Il  eft  donc  porté  aufd.  deux  articles , que  quiconque  en  âge  de  dijcrétiott 
Jira  convaincu  d'avoir  volontairement  ejlé  aux  ajfemblées  ou  fabbats  dia-  * 
boliques  6"  abominables  des  Jorciers  & Jbrcieres , ou  qui  hors  tticeux  aurai 
donné  quelques  maladies  à hommes  ou  bejks  , ou  fait  aBe  de  forcelleru, 
il  fera  puny  Ù chajlié  de  la  pe'ine  de  mort  ; & eft  à noter  que  ce  mot 
( a3e  de  forcellerie  ) eft  au  ftngulier.  Puis  paniculierement  en  l’article  1 199, 
n’eft  plus  parlé  des  effets  des  forciers,  rins  de  leurs  perfonncs  fie  diffamationi 
d*eftre  tels. 

Si  que , outre  rafliftance  au  fabat  fie  les  maléfices  exprimés  par  iceux  articles; 

" encor  fàult-il  recougnoiftre  par  quels  aâes  particuliers  font  cougneus  les  forciers 
fie  forcieres  , Ce  qu'eft-ce  que  c’eft  queftre  forcîer  , affin  que  par  apprès  l’on 
examine  diligemment  fi  d’iceux  lad.  Cathin  eft  attaime  fie  convaincue  ou  non, 
pour  delà  paflër  k condamnarion  ou  abfolutlon. 

Le  fieur  Lebrus  , en  Jbn  procès  criminel , lib.  ^ , titre  du  crime  dele^e- 
tnajejiè  divine  , nombre  5 , dit  que  le  fortilege  ou  forcellerie  ou  art  magique,' 
contient  paftes  particuliers  avec  le  diable  pour  avoir  puiflànce  de  fexercer , 
avec  renonciation  expreftè  de  Dieu  , de  la  foy , du  baptefroe  fie  autres  fa- 
cremens  , y jougnant  les  divinations  fie  fuperftitions  pour  l’amour , pour  les 
maladies  ou  pour  les  maléfices  ; fie  dit  que  c’eft  l’un  des  crimes  de  léze-majeflé 
divine  au  premier  dbef , vu  qu’il  ne  peut  eftte  exercé  que  pat  Teuvre  fie  mi- 
ciftere  du  diable. 

Les  lois  en  difent  ce  que  s’enfiât , paniculierement  au  tiltre  du  code  de 
maleficis  & math, 

La  loi  nullus  arufpex  condamne  au  feux  tous  devins  qui  vont  dans  les  ' 
tnaifons  faire  leurs  divinations  ûc  enchantemens. 

La  loi  eorum  punit  ceux  qui  par  arts  magiques  font  quelques  chofes  contre 
le  falut  des  hommes , ou  attirent  les  efprits  6c  volontés  des  perfonnes  en 
impudicité  ; exeufant  néantmoins  ceux  qui  pat  arts  magiques  6c  enchantemens 
chaftêot  la  greûe  6c  fout  venir  le  beau  temps  pour  faire  accroiftre  les  biens  de  U 
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terre.  D’où  il  faut  inferer  que  ceux  qui  font  le  contraire  par  leurs  fortileges  ; 
font  puniïlàblcs  des  peines  des  mauTais  forciers , quoique  contre  lad.  loi 
exeufe  les  fortileges  qui  réuflillènt  pour  le  bien , foit  le  c.  illos  zff.  queji.  a. 
& c.  ex  tuarum  , & c.  fin.  ext.  de  jortil. , comme  cy-après  ferai  dit. 

La  loi  muhi  parle  des  forciers  qui  magicis  arùbus  ufi  , elementa  turbare  i 
vitam  injhntium  hbefaSare  non  dubitunl , & manibus  accitis  audent  ven~ 
tilare  , id  efi  elementa  movere  , ut  quifque  fuos  conficiat  math  artibus 
inimicos  : &’  ces  effeâs  rendent  les  auteurs  puniflàbles  de  mort  *,  car  il  eil  die 
appris  : hos  quoniàm  natures  peregrini  Junt , feralis  peflh  abjümat , id  ^ 
ex  morte  qud  heft'ue  , fcilicit  gladio  , moriantur. 

Par  le  droit  canon , il  y a audi  diverfes  efpeces  de  fortileges  \ entr’autresÿ 
le  c.  premier  16,  qued.  i , dit  que  les  forciers  font  qui  , foube  le  nom  de 
religion  feinte , par  quelques  brevets  contenans  des  invocarions  de  fainâr  ou 
d’apoftres , font  profedlon  de  deviner  ^ ii  quoy  fault  joindre  cerix  qui  guérifenc 
par  des  mots. 

Et  plus  amplement  qu’aucun  autre  le  c.  itlud  quod  efi  16.  qued.  i , Fait 
une  énumération  de  pludeurs  cas  Sc  aâes  defpendans  des  fortileges  & fuperdi- 
lions  prohibées , difant  : JùperfiitioJhm  efi  quidquid  infiitutum  efi  ah  horni- 
nibus  ad  facienda  idola  & colenda  pertinent , vel  ad  colendam  fiait  Deum 
creafuram  partemvt  uüam  créatures , vel  ad  confultationes  & paélet  quæ- 
dam  fignificatiomim  cum  demonihus  placita  atqiie  feederata  , qualia  juat 
yolumina  magicarum  artium , ex  quo  genere  fiini,  arufpiaim  & augurum 
libri.  Ad  hoc  etiam  genus  pertinent  omnes  ligatures  atque  remedia  quee 
medicorum  difiiplina  quoque  condemnat , five  in  preecantationibus , fine  in 
quib  ifdam  noth  quas  caractères  vacant  , five  in  quibujeumque  rebus  fiif- 
pendeedis  atque  ligandh  , vel  etiam  laltandh  quodam  modo  , non  ad  tem- 
perationem  corporum  , fed  ad  quafdam  fignifieationes  aut  occultas  aut 
etiam  manifefias , &c. 

Au  c.  igitur  16.  qued.  4 , font  &îtes  deux  fortes  de  divinations , félon 
fainâ  Augudin  , in  lib.  di  natur.  démon.  , à fçavoir  , ars  & fiiror.  Puis  ed 
ajouté  pour  la  première  , incantatores  autem  diéli  funt  qui  artem  verbis 
peragunt  ; defquels  la  peine  ed  and.  tiltre  , c.  de  maltfieis  & mathem.  fouhz 
les  mots  des  divinateurs , & font  tçUcmçni  abominables , que  de  droit  canon , 

<qui 
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qui  ne  condamne  perfonne  b la  mort , ceux  qui  les  écoutent  ou  s'en  fervent, 
font  excommuniés.  C.fi  fuis  ariolas , arufpues  vil  incantatorcs  ohjtrvavcrit , 
26.  quzil. 

Et  les  enchanteurs  fufd.  font  nommés  ennemys  de  Jefus-Chrift  in  cap. 
pervenit  zG.  qucejl.  5. 

Il  efl  par  ainlï  prefentement  quedion  de  fçavoirfi  lad.  Cathin.ed  convaincue 
de  quelques  aâes  des  fufd.  , & de  quels,  pour  paflèr  b ■ condamnation  ; car 
il  n’ed  pas  néceflbire  quelle  les  ayC  tous  commis  , mefme  fuffit  quelle  en 
ayt  commis  un  ou  peu  , puifque  led.  article  1198  ufe  de  ce  mot  ( 01/  ) qui 
eft  une  disjunélive  ; puis  ordonne  la  peine  de  mort  : Julio  auttm  ( AUT  ) de 
Jlù  naturd  ponitiir  disjunüivê.  B ALDUS  , in  L.  z.  num.  i.  c.  de  ohjiquiu 
patrono  prcsjlandis  ; principalement  au\  (iatuts  , oii  toutes  chofes  doivent  eftre 
prifes ellroittement  & félon  leur  nature  , & ne  doit  jamais  lad.  diâion  (ou) 
ellre  prife  en  iceux  autrement  que  disjunâive,  fi  ce  n'eW  qitandà  non  potejl 
Vtrificari  divifim.  Idem  Bald.  in  L.  Lucius  , num.  z.  ff.  de  hœred.  injlit. 

Et  la  raifon  e(l  claire  en  nodred.  article  ; car  il  defpend  de  la  judice  didri-; 
butive  , qui  confîde  b donner  la  récompenfe  aux  bon^  £c  les  peines  aux  raef- 
chans  ^ & de  mefme  que  s’il  edoit  dit , qui  eatendrat  mejfe  les  jours  de 
dimenche  , ou  le  fermon  , ou  les  vefprts , aurai  indulgence  pléniere , celui 
qui  feroit  Pun  ou  Pautre  les  gaigneroit.  Ainfi  en  l’autre  membre  de  cocrcion  y 
celuy  qui  irat  au  fabbat , ou  baillerat  maladies  b hommes  ou  bedes  , ou  fera 
aâe  de  forcellerie , comme  par  nodred.  article , ferat  condamné  b mort.  U 
fbult  dire  que  celuy  qui  ferat  Pun  ou  l’autre  , fubira  cette  peine  ; pris  mefme 
^fgatd  b ce  que  le  mot  d’jt7e  de  forcellerie  ed  .au  fingulier , qui  dénote  que 
pour  un  feul  aâe  tant  de  ceux  lefquels  y font  exprimés  , que  de  forcellerie  , 
s’il  ed  vériiHé  , lad.  Cathin  doit  edre  condamnée  b mort. 

Les  plus  grandes  véiifdcations  des  principaux  aâes  de  forcellerie  , mefmes 
de  la  qualité  deforciere  , fe  prennent  de  la  confeUIon  de  lad.  Cathin,  laquelle, 
en  quelques  cas,  ed  adillée  d'indices  & de  preuves  tantoll  fortes,  tantod  fuibles. 

' De  façon  qu’il  faut  confidérer  qu’ed-ce  que  peut  emporter  celle  confeflion, 
avant  que  de  defeendre  aux  particularités  defd.  aâes  & qualités  de  forcellerie. 

Lad.  Cathin  , dedèndetedè  , a fait  des  confedions  judicielles , 6c  elle  en  a 
£ût  des  txtrajudicielles.  Il  faut  commencer  par  les  premières. 
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De  CCS  premières  parle  la  loi  i.  ff.  de  confejf. , qui  dit,  quàd  confejfus 
pro  judUato  eji  qui  quodammodo  fuâ  fenteniiâ  damnatur  ; ita  ut  confcjjîo 
criminis  mereatur  panam  à lege  tidem  crimini  impojitam  , adeà  ut  niiUm 
fmt  partes  judicis  in  confejfum  , niji  in  ipjîim  condemnando.  L proindi 
in  fin.  iF.  ad  L.  Aquil.  & c.  preetereà  de  cranfaâ. 

Et  en  cas  pareil  au  prefeiit  , l'oLLERius  , en  fa  pratique  criminelle  ; 
t.part.  J.  part.num.  & / 57  , dit  que  ijla  larnuz  Ù incantairices , 
vulgariter  diâa  italicê  fattochiare  , id  ejl  forcieres , ex  Jbld  Jùâ  confejftone 
judiàali,noaapparentibus  aîiis,damnaripoJfunt,per  Ftancifeum  PoüZlNl, 
in  iraclatu  de  lamiis , nam.  70.  In  y.  conclu f idem  dicit  etiam  de  heretico 
ex  paritate  rationis,  per  Bald.  in  leg.  fiquis  non  dicam  rapere  , cod.‘de 
epife.  & cler. 

Principalement  quant  il  y a perfeverance  en  la  confefllon  criminelle , foit 
en  matière  de  forcellerie  ou  autre  , pardevant  le  juge  compctatit.  FoLER. 
ubi  ftp.  num.  t , 6c  vacquant  en  l’exercice  de  jufHce , nam  tune  confejjio 
abfqiiê  torturd  fuffiât  ad  condemnationem.  Affuct.  in  confit,  fi  damna 
clandefiina  in  ÿ.  notaL  Marsil.  in  pra3.  crimin.  in  poflquàm  , num.  tj. 
Boer.  decif.  ÿo.  num.  8^  tÿ.  t . part.  & alii  relati  à à.  FotER.  num.  7. 

Mefme  quant  ceBe  confeflion  a cAé  faitte  fans  force , menaces , ny  Bat> 
terics/ToLER.  d.  loco,  num.  i £.  i6  fi>  tj. 

Et  quand  elle  a eflé  faitte  par  le  criminel , comme  criminel  & comme  tel 
entendu  en  refponfe , ut  dicit  Capyc.  decif.  52. 

Il  eft  auflÿ  requis  que  cefle  confellion  foit  géminée  , & que  le  criminel  y 
perfide  volontairement  & judicîellement.  AnGEL.  DK  ARCT.  in  lib.  malefic.  in 
verfro  fama  poblica , pf nt/&.  coLtm. per  CvsufJsVH. , confit.  tgS,  & Marsie. 
in  pra3.  crim.  pofiquàm , in  £.  colum.  verfte.  addo  ulteriiis. 

Bien  que  Bald.  in  L.  unie,  c.  de  confefil  in  L.  fin.  c.  de  probat.  & in  I.' 
addidos , c.  de  epife.  audieni.  Francisc.  Brunus  , in  tro3,  de  indic.  6* 
tort.  2.  part.  nuni.  2 r • relati  à FoLER.  num.  55  , tiennent  que  la  commune 
opinion  des  dodeurs  eft , qiu)d  confejjio  judicialis  fpontanea  itnica  JUfficit 
ad  eondemnandtm  , licèt  cauti  ajjejfores  fimper  in  arduis  negotiis  faciant 
frpiùs  repui  confejftonem  apud o3a , fecund.  Bald.  w L,  Z.c.  de  eufiod, 
reor. 
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Lequel  BaldE  fait  encore  cefte  diftinâion  : aut  in  confc£ione  perjctcrjt.r 
txprtfsi  per  txprejjam  confejfionem  fuüum  aptid  acLi  ; O tune  non  efl 
dnbutm  quin  lalis  confejfas  ex  JoU  confejfione  faSd  poffit  dumnari , fecund. 
omnes  ; aut  in  confejfione  perfeveratur  tac'uê  , quia  non  revocatur  talix 
confejfio  ; & tune  aut  emanavit  fpontê  , & fuficit  ad  condemnandum  \ aut 
metti  tormentorum , & non  fufficU , fed  repetenda  tjl.  Grammat.  idem 
dicit  confit.  ^0. 

II  eft  aufli  requis  que  lad.  confenion  fort  fimple , ut  ex  eJ  quis  ad  mortem 
tondemnari  valeat , non  qualificata  aut  exeufationibus  munita  , ut  probat 
Foler.  num.  ^6. 

Encore  telle  confeflion  doit  eflrc  expreflement  acceptée  per  quamlantent 
'eut  judicem  inquireniem.  Cyn.  & Salic.  in  L.  unie.  c.  de  confejf.  Alex, 
conf.  zo.  lib.  4 : aliàs  non  noceret  confitenti  , fecund.  Grammat.  voto  tS. 
num.  t O.  & yèjf.  ubi  dicit  , quùd  confcjjio  idem  efl  quod  fimul  fajjio  , & 
ideà  fiiccedit  cautela  ut  dicatur  quhd  confejfio  emanavit  pretfinte  Titio  tSt 
acceptante  , quod  efl  veruni  fi  pofteà  revocet  confejjionem , ut  dicit  ibid, 
Grammat. 

Eft  de  plus  requis , ut  dicta  confejfto , prestextu  erroris  , non  pojfit  revocarij 
quàd  inftantt  errore  fuerit  ajfignatus  terminus  ad  ita  confitendum , quia 
tune  tulis  confejjio  revocari  non  poterit.  Ita  dixit  fingutariier  Angélus 
DE  Trietio  in  §.  fi  minus,  infiit.  de  aci,  & Grammat.  de  vota  tff. 
num.  J.  S & ÿ. 

Ne  doit  aufli  eftre  faitte  telle  confeflion  in  toco  tortura;  & in  vincutis 
& carceribus  ; fed  folutis  vincutis  & cathenh  , opus  eft  ut  extra  tocum 
& afpeâum  tortura;  fiat , ut  dicatur  confejjio  judiciatis  fpontanea  ; atiàs 
namque  diceretur  meut  torturée  facta  , & requireret  perfeverenliam  & ratti~ 
ficationem  , fient  qiiee  facta  efi  in  tormtntis.  Foler.  num.  Sz. 

Et  bien  que  l’on  pourroit  dire  que  celle  confelfion  d’eftre  forciere  , d’avoir 
eflé  au  fabbac , d’avoir  renonce  à Dieu  , &c.  ne  peut  valoir  , pour  ne  confter 
de  delicto  , il  faut  dire  comme  dit  Balde  in  L.  fi  quis  non  dicam , c.  de 
tpije.  & cter.  num.  4*  heretico  confitente  fe  hereticum  ejfe  , quàd  ibi 
deUberatio  mentis  fiijficit  ad  perpetrationem  deliSi , & hic  citm  atiquo  aSit 
€unt  demonc  qui  invifibiliter  potefi  perpetrari  ; undé  inquifitor^  heeretices 
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pravitalis  benè  punict  fusreticum  in  mente  & lamiam  in  mente  ex  dicta 
acta  ; cùm  nemiaem  prœter  demonem  tejîem  habeat  aut  complices  tamias  g 
quod  potejl  per  Bald.  liquere  inquijitori  per  confejjionem  hœretici  , quia, 
aliter  non  pojfet  probari  cogixatio  mentis , nec  par  'uer  didus  aBus  lamieE, 
tüfi  Deo  révélante , vel  demone  teflificaate , aut  aliis  lamüs  ultra  fi 
rcntibus  ad  teflificandum  ; quod  non  fit  nec  evenit  nifi  pro  miraculo. 

Finalement  eft  à remarquer  cefte  part  en  matière  de  confefllon  de  crimes  2 
comme  eft  le  prefent , un  cas  fort  notable,  rapporté  par  Folles.  , num. 
que  de  mefme  que  le  veuillent  aufll  nos  fouveraines  ordonnances , il  faut 
que  fur  la  confedion  & les  refponces  de  la  panie  deffenderellê , le  juge  luy 
donne  dclays  pour  faire  fes  defcbarges  Sc  un  double  de  fon  intendit , five 
petatur , five  non  petatur. 

Et  lors  comme  prouve  F0U.ES  d.  num.  perAFFLiCT,  in  confia,  omnes 
nofiri  in  6,  notab.  fi  la  partie  deffendereflc  ne  preuve  rien  dans  lefd.  délays 
contre  fa  confelTion  , efi  gemina  confeffio  & perfeveratio  in  pradiB.  confejf. 

Voyons  donc  les  confedions  qu’a  fait  lad.  Cathin  , deÔêndereflë , par  fes 
refponces. 

Elle  a confeflè  qu’elle  eftoit  forciere , par  confelTions  triplées , car  elle  a 
elle  entendue  en  refponces  & enquife  par  cinq  diverfes  fois  ; affivoir , le 
quart , le  üxfiefme  , le  feptieme  , le  neufviefme  & le  quatorzième  jours  du 
mois  craod  ^ & lad.  confeflion  triplée  eft  des  quart , (u  & neuGcfme  dud, 
mois. 

Que  le  diable  luy  a fait  renoncer  b notre  fainâe  foy  , & aux  (âcremens 
de  Fcglife  (pat  fes  premières  refponces). 

Quelle  a &it  tant  de  maux , qu’elle  mérite  le  feux ^ lefd.  maux  edant  des: 
malédiâions  par  elle  données , tant  aux  fainâz  qu’aux  preflres  & k tout  le 
monde  ^ & adjoulie  que  fon  cœur  ne  fongeoit  plus  qu’b  malfàire  ( par  les 
fécondes  refponces),  & par  les  quatricfmes,  qu’elle  n’en  fçauroit  dire  le 
nombre , & ne  fit  jamais  autre  chofe. 

Que  le  diable  eft  toujours  avec  elle  ( par  les  premières  refponces  ) , qu’elle 
a paâe  avec  luy , qu’il  luy  dit  tout  ce  qu’elle  refpond , qu’elle  fçayt  bien  que 
Ton  la  veult  brufler  , & que  le  diable  la  tourmente  (par  fes  fécondés  refponces). 

Qu’elle  s'eft  donné  au  diable , fie  Fat  pris  pour  fon  maillre  (par  fes  premières 
cefponces). 
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Qu’elle  a eftc  au  fabbic , où  elle  ne  dançott  pas , mais  chantoit  un  bianlle 
Ide  tircUron  , & ne  cougnoiflôic  perfonne , quoyque  la  dance  fut  gtoflè  \ que 
c’eftoic  de  nuit , & qu’il  ne  luy  fembloit  point  avoir  bougé  de  fon  liâ  (par 
fes  premières  refponces  ). 

Que  le  diable  l’empefche  de  dire  Tes  patenodres , & ne  les  peut  dire  (par 
fes  premières  refponces),  y adjoudant  qu’au  lieu  de  dirt  Jbsos  Maria, 
le  (fiable  luy  fugg^re  de  dire  Icfus  U diable  , & par  les  cinquiefmes  refponces , 
que  le  diable  luy  fait  tousjours  dite  parmy  fes  patenodres  ce  mot  : fia  fiabit , 
& ne  fe  peut  empefeher  de  le  dire. 

Qu'elle  ne  fçauroit  renoncer  au  diable , & aymeroit  mieux  aller  en  enfeu 
qu’en  paradis  (par  fes  cinquiefmes  refponces). 

Que  cede  année  le  diable  l’a  fait  aller  à la  fource  des  fontaines  de  Sanceyÿ 
où  elle  fe  déshabillât  & y lavat  fes  mains  \ ne  fa(diant  pourquoy , faulf  qu’elle 
«doit  maladvifée  qu’elle  ne  fçait  ce  que  le  diable  luy  donnât , & que  c’ed 
luy  qui  at  infeâé  Peau  (par  fes  premières  refponces)  ; & par  les  fécondés  ^ 
qu’elle  croit  que  pr  le  moyen  de  ce  lavement  de  mains , & autres  fuittes , 
provenoit  la  maladie  des  chevaux. 

Que  le  cheval  d’Anthoine  Montravets  edant  malade , elle  edant  couchée 
en  une  edable , voidne  de  fa  maifon  , priant  dud.  cheval , qui  mourut  peu 
après , elle  dit  ; benifie  Vierge  Mari*  l je  t'ay  donne  U mal  que  tu  at. 
( par  fes  fécondés  refpnces  ). 

Qu’elle  n’alloit  plus  à féglife , les  fainâs  la  voyans  envy  ; au  lieu  que  fi 
elle  eud  bien  &it , ils  Faimeroient  \ & que  médité  Ermenfroid  Ligier  luy  a 
dedèndo  la  confedion  (pt  les  fécondés  refpnces). 

Qu’elle  ne  fçauroit  pleurer , parce  qu’elle  n’at  plus  de  larmes  (par  le;  mefmes 
refponces). 

Et  qu’elle  fe  mefloit  de  guerrir  les  bediaux  avec  cede  oraifon  ; lefiit  un  f 
Jejüs  deux  , Jefas  trois  , Jefiis  quatre,  Jefits  cinq , Jefus  fix  , Jefiis  fepti 
Jefiis  huit , Jefits  neuf , Jefus  dix  ; faint  Jean  qu’à  coup  ftry  , puijfe  cefie 
befie  guérir  de  toutes  mauvaifes  maladies  ; 3c  fàifant  un  feul  figne  de  croix 
avec  la  main  ; & qu’entre  autres , pt  le  moyen  de  bd.  oraifon  , elle  fit  une 
fois  revenir  le  laiâ  k une  vache  de  Pierre  Badànd  deSancey  (par  fcsqua« 
triefmes  refponces). 
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Toutes  lefquelles  confeflions  font  d’aâes  de  forcellerie  & de  la  qualité  de 
furcieres , & de  ceux  mefnies  qui  font  paniculieretnem  defignés  par  nos 
ordonnances  , le  code  , le  canon  , & par  monf.  L£BRL'N  , & qui  font  cy- 
dellùs  fpccifiéf. 

Elles  ont  audl  edé  faittes  avec  toutes  circondanccs  requifes  pat  les  articles 
précedens  ; ^ fçavoir  , en  juftice  , fpontanement , & fans  force  , prières  ou 
flatteries  , n’ont  jamais  ede  révoquées  , ont  edés  faittes  par  lad.  Cathin , entendue 
en  refponces  comme  criminelle  ^ la  plufpart  d'icelles  font  géminées , voires 
ttipices  , font  fimples  & nullement  qualifiées,  ny  munies  d’exeufes  ; ont  edés 
acceptées , en  ce  qu’à  Tindance  dud.  impétrant  elles  ont  edés  rédigées  par 
eferit , relûtes  à lad.  Cathin , & foubfignces  du  juge  & du  feribe  , & les 
jours  ont  edés  tousjours  préâx  pour  l’entendre  en  refponces , lefquelles  elle 
a fait  en  chambre  particulière  , comme  en  font  foy  les  verbaux  , n’edanc 
liée  ny  garrothée. 

Et  le  ntud  defd.  confedions  ed  que  , nonobdant  fes  rertoociaiions  de  faire 
defeharges , ayant  htu  trois  délais,  elle  a perfidé  à fes  refponces  & confellions; 
a renoncé  à defclurges , defquelles  elle  a edé  fordofe  , & par  un  aâe  de 
refponce  a tenu  les  tefmoins , qui  ont  depofes  contre  elle , gens  de  bien  ^ 
.tellement  que  par  ce  moyen  toutes  fes  confedions  font  géminées  , & d’aucunes 
triplées , fuyvant  lelquclles  elle  mérite  la  mort. 

Avec  lefquelles  confedions  il  y a des  indices  qui  les  confirment  d avant  , 
qu’elle  ne  s’en  fçauroit  plus  tétraSer  cy-après.  Bald.  in  L.  fin.  ff".  de  quafl. 
Franc.  Brun,  in  tracl.  de  indic.  & tort.  4.  quafi.  t.  part.  num.  4- 
& Foller.  iihi  fiip.  num.  ÿi. 

Etttre  outres  fes  confedions  extrajudiciales , pareilles  a la  plufpart  des  fiennes 
judiciales  defquelles  dépofent  affirmativement  & d’un  mefme  temps , & fimt 
contefies  les  quatre  premiers  tefmoins  dud.  impétrant.  Ut  aiitem  obfiet  confejfto 
txtrajiidiciuüs  dehet  prohari  per  duos  tefies  , cum  fit  judicium  remotum  , 
quo  cafii  duo  tefies  requiruntur  feennd,  glojfi  in  fin.  c.famil.  ereife.  & ili 
B ART.  Ù idem  B ART.  in  L.  fin.  ff'.  de  qticeff.  colamn.fin.  def'entque  efiè 
eoniefîcs  de  loto,  tempore  , & causif  fiientie  ut  fimt  fupra  iieli  . ut  in  d. 
plof.  & yoluit  Bald.  in  L.  t.  verfte.  quemlihet  achtm,e.de  tePib.CYtt. 
in  L,  generaîiter  y c.  de  non  num.  pecun,  & AlEX.  çonfi  z8,  Üb.  t. 


é 


Digitized  by  Google 


Preuves  , N°.  151. 


Et  du  fait  Ue  lad.  fotirce  des  fontaines  où  elle  fe  déshabillât , dépofenc 
</<  vifu  , outre  lefd.  confeflions  judiciales  & extrajudiciales  , les  fept  & huic- 
tiefme  tefmoins  dud.  impétrant  qui  ont  eftés  recourus  dehuement. 

Et  de  PaiTilUrKe  au  fabbat , fans  fordr  tnefme  de  Ton  liâ  , dépofe  le  dixiefine 
tefmoing  dud  impétrant , aufli  recouru  , qui  dit  qu’il  y avok  environ  quinze 
jours,  eftant  couché  en  une  maifon  qu’eft  tout  au  jougnant  d’une  eftablerie, 
en  laquelle  lad.  Cathin  faifoit  fa  réfîdance , s’eftant  réveillé  apprès  Ton  premier 
fommeil , il  entendit  que  Pon  menoit  un  grand  bruit  fur  le  ted  de  lad.  maifon  ; 
voires  luy  fembloit  qu’il  y eull  plulicurs  perfonnes  qm  dançoient  pr^dcdus  ; 
ce  qui  luy  donnât  quelque  appréhention  , à taifoQ  que  led.  biuit  continuât 
quafi  jufques  à ce  qu’il  fut  jour. 

Et  Pierre  Ballànd  & fa  femme , fécond  & cinquiefme  tefmoins  dud.' 
impétrant , par  ampliatian , dépolènt  que  par  paroles  & oraiibns  lad.  Cathin 
auroit  fait  retorner  le  laiâ  à leur  vache  , comme  elle  l’aurok  confeflè. 

Et  l’indice  des  indices  efl  la  marque  qui  lui  » eflc  treuvéc  fur  l’efpaule 
gauche  , par  deux  chirurgiens  commis  à la  vifite  de  fa  perfonne  , dans  laquelle 
une  efguille , de  la  longueur  peinte  en  marge  de  cell  anicle,  entra  profon- 
dément jufques  h la  marque  y défignée , fans  qu’elle  en  eufi  du  fentlment , 
difant  lefd.  chirurgiens  par  leur  rapport,  que  telle  qaarque  eft , comme 
beaucoup  d’autres  qu’ils  ont  treuvées  à des  forcieres  recoogneues.' Laquelle 
marque , qui  eft  le  fceau  du  diable , monftre  clairement  qu’a  la  vérité  lad. 
Cathin  s’eft  tout  h fait  donnée  à luy , & l’a  pris  pour  fon  maiftre  quittant 
Dieu.  Per  L.  quod  fi  nequt  ubi  glofi  in  v*«-  fignafet , & glof  fin.  f.  de 
commod.  & perte,  rei  vend,  ubi  fignatio  pro  trud'üione  habeiur.  Aufly  par 
fes  refponces  géminées  , elle  s’appelle  le  diable  , dit  eftre  du  diable  , & n’eftre 
plus  celle  quelle  eftoit  autrefois , qu’eft  à dite,  régénérée  à Dieu  pat  le  baptefroe 
& membre  de  féglife. 

A quoy  jougnant  la  diftâmation  , preuvee  par  tous  les  tefmoins , & advouhee 
par  lad.  Cathin  en  fes  fécondés  refponces  , laquelle  eft  un  indice  pour  la  faifir 
& luy  fdre  fon  procès , & lefd.  confeflions  extrajudiciales  qui  font  indice  ad 
tortumm  per  glofi  in  acctifiatori , inL.’capite  quinto , ff.  de  adulter. 
& probat.  Foller.  2-  part.  5.  part.  mm.  zz  , laquelle  torture  eft  inutile 
cefte  part  pour  tirer  preuves , puifque  les  con&llions  judicielles  coufirment  le* 
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earajudiciellw , & lad.  Cathin  eftant  fexagcnaire  , comme  en  font-  foy  fes 
refpODces  , & panam  en  aage  de  difcretion , il  n’y  a point  de  doubte  qu’il  ne 
&ille  paflêr  à condamnation  de  mon  , conformément  à nos  fouveraines  or-, 
donnances. 

Et  le  genre  de  mon  eft  le  feux  , tant  par  robfervance  couftumiere  de  ce 
pays  que  par  la  loy  expredè  nullus  anijpcx  , c.  de  tfialef.  & mathem.  ibi 
eoncremando  illo  arufpice. 

Mais  comme  l’on  n’ufe  en  cefte  province  que  de  la  corde  & de  l’épée 
pour  faire  mourir  les  perfonnes  criminelles  , lad.  Cathin  devrai  e(lree(Lrang!ce^ 
puis  fon  corps  bruflé  & réduit  en  cendres. 

Et  ayant  déclaré  par  fes  rerpoiices  quelle  avoit  elle  au  fabbat , ôù  il  y avoii 
tme  groflè  dance  , ce  qu’eft  conbrmé  pat  la  dépofition  du  dixième  tefmoing  , 
Xins  avoir  voulu  aceufer  perfonne , quoyque  cela  touche  au  public  , & qu’il 
foie  expédient  que  les  maléfices  fuient  chafliés  & punys  ,glof.  in  L.  fancimus, 
in  verio  fancimus,  & in.glof.  ult.  c.  de  reb.  alien.  non  aüen.  & in  L.  unie, 
in  verhù  falutis  IBI , quia  inttrefi  reipub.  maUficia  puniri,  c.  defam.  libeL 
jivant  que  de  mourir  , lad.  Cathin  devrai  ellre  appliquée  à la  .quellion  des 
manettes  •,  pofl , eflre  incettogée  Si  terpondre  de  fes  complices  forciers  St 
forcieres. 

Potefl  tnim  aliquis  reus  , confejfus  deliébim  fpontè  , fine  novLs  indiciit 
torqueri  ut  manifefiet  mundantem  ( & cum  pari  ratione  focium  criminis.  ) 
FollER.  g.  pari,  j*-  part.  num.  to§.  Ancel,  in  L.  Sc  G certus  , fil  ai 
Sillanianum , & .^NGEU  in  lib.  maltf.  in  verbo  Sempronium  maiadatorem, 
& Dec.  confi  tSÿ. 

A plus  forte  railbn  potefl  dicla  rea  torqueri  ad  manifeflandum  afieclas  i 
càm  id  expédiai  fiiLiii  publicœ  , cujus  lamia  font  intmicce  , fans  prendre 
garde  à (on  fexe  ny  à fon  aage  ; privdegio  enim  à tormentis  exempti , de 
crimine  malefico  vel  magico  acaijati  , pofiunt  fine  préjudicia  torqueri  t 
texte  exprès  in  £.  St  fi  excepta , e.  de  malef.  t/  mathem. 

Devrai  aufil  lad.  Cathin  efire  condamnée  aux  frais  St  miles  de  jufiiee  ^ 
Conforn.ément  auxd.  deux  articles  de  l’ordonnance. 

Tellement  qu’apres  avoir  prefentc  la  caufe  St  mis  au  long  Fintendit  dud. 
àmpéuant , il  faudra  dire  que  , 

y eues 
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VeuÊS  les  pièces  de  rimpctram  exhibées  par  inventaire  & certilficatiun  , 
tien  mis  ny  exhibe  à la  part  de  lad.  deffendereHè  , &c.  ( Le  rejîe  efl  mot 
pour  mot  comme  dans  la  Jintence  définitive  qui  fuit,  ) Signé  , Claude- 
François  N.  ( * ). 

En  la  caufe  extraordinaire  mehue  & pendante  au  baillyage  de  Belvoîr  , Senteoee  défini. 
entre  honn.  Jacques  Bonnefoy  , procureur  d’office  en  la  baronnye  diid.  lieu , 
comme  impétrant , demandeur  , d’une  part  \ contre  la  Cathin  Migec  , vefve 
de  fut  Parj-s  Bourgeois',  lorfqu'il  vivoit , du  grand  Sancey  , détenue  ptifon- 
oiere  au  chaHcau  dud,  Betvoir , deffenderelîê  , d’autre  part. 

Premier  , pour  fur  ce  qu’elle  fut  interrognée  de  dcclairer  fes  nom  & fur- 
nom  , tant  par  fes  refponces  jurées  que  géminations  d’icelles,  avoir  refpondu 
qu’elle  s’appelait  le  di.blc , qu’elle  n’avoit  point  d’autre  nom  que  le  fufd. , & 
qu’elle  elloit  d’au  diable. 

Item , pour  fur  ce  qu’on  luy  demanda  le  nom  dud.  diable , avoir  refpondu 
qu’il  s’appelloit  fatan. 

Item,  ôcc.  [comme  dans  tintendit  du  procureur-fifial').  , 

l’eues  les  pièces  de  l’impétrant  exibées  par  inventaire  & certiffication  J 
rien  mis  ny  exibe  à la  part  de  lad.  deffirndereflè,  quoyque  de  ce  appointée  , 
que  le  double  de  l’intendit  dud.  impétrant  luy  ayt  cllé  délivre , & qu’elle  ayo 
lieu  délay  plus  que  fuffifant  pour  faire  fes  defeharges , aufqucls  par  l'advis  de 
fon  procureur  , elle  auroit  toujours  renoncé  , comme  en  font  foy  les  aéles  de 
la  caufe , & en  ayant  ellé  enfin  furclofe,  & tout  ce  que  faitàveoir  confiderc 
à meure  délibération  de  confeil , le  nom  de  Dieu  invoquez,  nous  renvoyons 
icelle  deffenderelîê  des  qirart  ,6.  9.  10.  18. 10.  47.  & 48.  articles  de  fintendit. 
dud.  impétrant  & des  faitz  y contenuz  ; 6c  pour  ceux  mentionnez  es  premier ,. 
a.  3.  ç.  7.  8.  II.  11.  13.  14.  13.  lé.  17.  19.  ii.'zz.  Z3.  Z4.  zç. 
i7.18.z9.  30.^31.  3z.  33.  34.  35.  3(5.  37.  38.  39.  40.  41.  4z.  43. 44. 

46.  49.  çcT.  çi.  çz.  53.  34.  53.36.  37.  6c  38.  articles  dud.  intendit 
BOUS  la  condamnons  d’elîre  ce  jourd'huy  conduite  pat  le  maiftre  exécuteur 

{*  ) L'juictir  de  cette  confulraiioQ  avoir  des  lomteres  » de  rérudîtion  » de  la  probiré  ;; 
finis  les  préjugés  dons  kfqucU  U avoir  été  élevé  i rurpilreoc  fa  bonae  foi  £c  crompcrcoc 

caiTotw. 
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de  la  haute  juftice , proche  le  gibet  de  la  juftice  de  Be'veoir , & illec 
contre  un  poteau  qui  y fera  dtcBe  à cefl  eSeâ , eHre  eflranglce  tellement 
que  mort  naturelle  s'en  enfnyve , puis  fon  corps  eftte  jetté  dans  un  feug 
qui  fera  fait  & allumé  pour  cela  , & y eilre  réduyt  en  cendres  ; & avant 
que  d’eflre  conduire  aud.  lieu  , eüre  appliquée  à la  tourture  , pour  cHie 
intcrroguce  & refpondre  de  Tes  complices  forciers  ou  forcieres.  La  con- 
dampnant  de  plus  amt  frais  & mifes  de  juftices  , félon  qu’elles  feront  taxées 
par  le  fetibe  de  céans  , que  commettons  k ce.  Ainfi  figné , François  N. 

Prononcé  k lad.  deffendereflê  en  la  falette  du  chafteau  dud,  Belveoir  ; 
environ  les  netifz  heures  du  matin  du  treizième  jour  du  mois  de  feptembre , 
Tan  mil  fiz  centz  quarante  , en  prefence  dud.  procureur  , de  Claude  Ligier, 
procureur  de  lad.  defFenderedè  , d’honn.  Laurent  Bercin , Jean-Baptille  Monnot , 
Jean  Bidal , hlz  d’faunn.  Melchior  Bidal , honn.  Claude  Abriot , Jean-Clcment 
Quocaigne  , recepveur  en  lad.  feigneurie  dud.  Belvoir  , & de  pluiîeurs  autres  ; 
en  prefence  defquelz  elle  at  déclairce  quelle  ne  voiiloit  appeller  de  lad.  Sentence  , 
quoyque  par  diverfes  fois  nous  l’ayons  requis  de  ce  faire  (*);  en  fgne  de 
quoy  nous  nous  fommes  foubfignez  avec  lefd.  procureur , commis-feribe  , 
Ligier  fie  les  fufnommez.  Ainfin  figné  François  N.,  Bonnefuy  ,C.  Ligier, 
Houdêl , Bcrcin  , Abriot , Jean-Claude  Quo.aigne  , J.  B.  Monnot , Ligier 
& Bidal.  Signé,  Rouflèl. 

Et  inftamment  apres  la  prolation  de  lad.  fentence,  nous  avons  fait  venir 
pardevant  nous  maître  Denys  Poimierde  chaleze,  maître  de  la  haute  juBice  en  la 
cité  impérial  de  Befançon , auquel  en  prefence  defd.  procureur  fie  commis- feribe, 
fur  le  refus  que  lad.  Catbin  Miget  a fait  de  nous  déclairer  fie  nommer  par  nom 
fie  futnom  ceux  fie  celles  qu’elle  avoir  veu  au  fabbat  fie  allèmblées  diaboliques  « 
avons  ordonné  de  la  mettre  fi:  appliquer  k la  queflion  de  Pefchéle.  Ce  qu’ayant 
üit , fie  nous  pries  fie  receu  le  ferment  de  lad.  Cathin  , qu’elle  a predé  fur 
fie  aux  faintz  évangiles  de  Dieu,  nous  luy  avons  formez  les  interrogatz  fuyvaniz. 

Sçavoir  , s’il  ed  pas  véritable  quelle  a veu  cy-devant  plufteurs  perfonnes  , 


(*)  La  Miget  montroit  taor  d'indifTcreoce  pour  la  vie  » on  étoit  fi  sôr  qu'elle  aquiefccroît 
t la  fentence  f que  dèi  le  9 feptembre  on  avoir  mandé  le  bourreau  de  Befançoni  qui  arriva 
U vetUe  ou  U fuiYclUe  de  la  déciüoa  définitive. 
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tant  hommes , femmes  que  filles  , aux  fabbatz  & aûêmblées  diaboliques  î 

Dit  que  non. 

Pourquoy  elle  ne  les  nous  veut  nommer  î 

Dit  n’y  avoir  cogneu  perfonnes.  Et  fur  ce  ayant  Ctiâ  tourner  par  trois 
diverfes  fois  le  tour  de  lad.  queftion , par  led.  maître  de  b haute  juAice  , 
jufqu’a  ce  quelle  a femy  des  douleurs  ades  violentes  , & que  nous  avons  recogneu 
que  fl  on  luy  donnoit  lad.  queAion  avec  plus  de  violence  , quelle  ne  U pourroie 
fupporter , à raifon  de  fon  haut  eage  & de  b dcbilhë  de  fa  perfonne , après 
Tavoi  r biAc  fur  lad.  queAion , par  autant  de  temps  que  l’on  employeroit  <1 
réciter  trois  Pater  nojîer  Sc  trois  ave  Maria , & recognoiAânt  qu’elle  per- 
ciAoit  à dire  qu’elle  n’avoit  veu  perfonties  aufd.  aAèniblces  diaboliques,  nous 
avons  ordonné  aud.  maître  de  la  haute  juAicc  de  l’oAer  de  lad.  queAion  ; ce 
qu’il  a fait  au  mefme  inAant , & Pavons  remys  entre  les  mains  de  vénérable 
meAlre  Adrbn  Berturd , prebtre*curc  de  Cetvin , pour  la  difpofer  à b mort 
& l'entendre  en  confeAIon  , pour  puis  après  eAre  parachevé  l’exécution  de  lad. 
fentence.  Souz  noz  noms  & feing  manuel  cy*mis  avec  ceux  defd.  procureur 
& commis-feribe , les  an,  rnois,  jour,  lieu  & heure  que  deAùs. 


N°.  Ip. 

Voyc^  le  N°.  tig.  2“. 

• 

Pour  dédommager  mes  leâeurs  , autant  qu'il  m’ejl  pojfible  , des  lacunes 
que  j’ai  été  obligé  de  laijfer , j’ajouterai  ici  quelques  Chartres  relatives  à la 
poojlé  de  Mathay  ; on  y trouve  beaucoup  de  rejles  intérejfans  des  ujàges 
du  moyen  âge. 


Archives  de  V abbaye  de  Baume. 

F REDERICUS,  De!  grauà , Romanorum  ImpcnKor  augnAus:  Notum  At 
omnibus  imperü  fidelibus  tam  fututis  quàm  prefentibus , qualiter  Stephanb,  • 
Fatmeniis  ceoobü  abbaüAâ  , apud  Vefuliunz  aniè  ooAcanz  majeAatem  ia.  pre- 
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Jinclâ  principum  curie  nojire  veniens  , contrariando  querimoniam  adversiis 
Theodericum  de  Soys  , propofitum  de  Marte  , protulic  & exportiic  pro  eo 
quôd  in  potertate  prediÛe  ville  contri  rationem  & jiirticiam  & prêter  rcâas 
confuecudines  Sc  contra  fcripram  coniitis  Willelmi  quod  ipfa  pre  manibus 
liabuit  & quod  ï Gualchero  Bifunt.  derico  in  audienciâ  nortrà  redtatutn  fuit, 
& adhibitis  videlicct  Poncio  propofito  de  Vallans,  Bernardo  fratre  ejus , Sc 
Ricncliardo  vineatore,  pet  facramentum  comprobatum  fuit  in  potertate  prediâe 
ville  mu'ta  que  non  debebat  pro  voluntate  fuâ  ufurparet  ; recognitum  itaquè 
fuit  ad  nurtram  prcfenciam  , quôd  placitum  generale  idem  Theodoricus  nifi  bis 
kl  anno  in  potertate  lenere  non  debet  & illud  apud  Meflé , nec  avenam  ab 
hominibus  exigere.  Si  veto  aliquis  hominum  ejufdem  potertatis , abbatiflè  vel 
comiti  feu  vicecotniti  proclamaverit  vel  querelam  fecerit  , Ccut  ab  ipfis 
defünitum  fuetit , ita  propofitus  eflè  dimitat , nifi  forte  duellum  intervenerit; 
propofitus  autem , vel  aliquis  de  fuis  , contrà  aliquem  ejufdem  propofiture 
duellum  firmare  non  debet , nec  aliénas  pugil  ibidem  recipi  debet.  Si  q uii 
etiam  abfquè  licencia  abbatirtê  de  villa  recertit , propofitus  eum  profequi  vel 
res  ejus  diripere  non  debet.  De  illis  quoque  qiji  in  ponionibus  alienis  vel 
thalamis  habitant , hoc  recognitum  fuit  quod  in  placito  gencrali  fcdere  non 
debcnt , nifi  quandô  clamor  de  ipfis  fadus  fuerit  -,  & quoticfcùmque  propofitus 
in  viüam  venerit , de  fuo  vivat  ; fi  vcrô  pro  juribüs  ville  venerit  , de  jurticiâ 
vivat , ficque  ab  hominibus  nihil  exigat , nec  propriam  manfionem  ibi  habcre 
débet.  Statuentes  itaquè  impérial!  aiiaoritate  precipimus  , quatenùs  prjifatain 
abbatilfam  vel  bona  vel  res  cenobti  ejus  nulius  propofitus  nec  prefens  nec  futurus,' 
nulla  etiam  alia  petfona  de  cetero  inquietare  vel  molefiare  vel  a'iquo  modo 
comrariare  prefumat  ; & fiquis  aufu  temerario  prefumpferit , auri  librasX<=""J 
pro  penâ  componat  , mediam  panem  camere  noflre  & dimidiam  prediâe 
abbatiflè  & ejus  eeelefie.  Hujus  aurcm  confirmacionis  & preceptionis  noftre 
tcfics  finit  Cualcherus  archîcpifcopus  bifuntir.us,  Girardus  tbefaurarius,  Théo» 
dericus  magifter  , cornes  Ulricus  de  Leûzebourck  , cornes  Stephanus , üddo 
campanienfis,  Valcherus  de  Hoienbruclt,  Amedeusde  Montefa!conis,Geifrcdus 
de  Strabonâ , Henricus  de  Petrus  vilüais  Palme , Burcardus 

. de  Afnel , Burcardus  de  Vernà,  & alii  quàm  plures.  Aâa  funt  hec  anno  domi- 
nics  ineatnationis  M°.  C”.  ucii*’.  iiiditl.  régnante  D.  Fredeiico  Roma- 
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liorum  imperatorc  viSoriofilIimo , anno  regni  ejus  x“  , imperit  verô  Viu°. 
Datum  Vefulio  caftro  VII1°.  kaL  oâobris. 


Arc  H IV  ES  de  Neufchaiel  & de  M.  le  Comte 

de  V'aite. 

A U Nom  de  noRre  Seigneur  Jhefus-ChriR.  Amen.  Par  ce  prefent  publique  1306. 

fiiRrument  apparidè  h cous  évidemment  que  , l’an  d’icelluy  Seignour  courranc  1 m» 

mil  quatre  cens  vingt  & doux  , le  xxviii*.  jour  du  mois  d’oâobre , houre 

de  niydi  ou  environ  , la  indiâton  première  , ou  v*.  an  du  poncifieraenc  de  ' 

trcs-fainc  Pere  en  Dieu  & feîgnour  , noftre  feîgnour  Martin  , Pape,  par  la 

provifion  divine  Pape  V.  En  la  ville  de  Malthay  du  diocéfe  de  Befançon  , 

c'eft  adàvoir,  foub/.  les  arbres  prex  de  l'cglife  parochiale  d’icelle  ville,  ouquei 

h'eu  l’on  a accouflumey  de  tenir  les  plavs  generaux  de  la  pooRey  , ctoit  féanc 

en  jugement  noble  homme  Régnant  de  Malthcy  , efcuyer , cluRellain  de 

NuefcluRel  , lui  difanc  & portant  juRicier  & prevoR  en  lad.  pooRey , pour 

fie  en  nom  de  noble  fie  puiRànt  feignour  meRîre  Thiebaut  , feignour  de 

NucfchaRel  fie  de  ChaRelz-fur-Meaelle , furent  pardevanc  fie  en  la  prefence  de 

nous  notaires  publiques  cy  fubfctips  fie  des  tefmoings  cy*aprcs  nomnjés , à la 

icqueRe  dudit  Régnant  , pour  fie  en  nom  que  dcRîrs , fie  de  venctable  fie 

difcrecte  perfonne  medire  Jehan  de  Viller  , prefbtre  , prevoR  de  l’cglife 

collégial  de  MouRier-Grant-Vaulx  ou  diocefe  de  Bafle  , procureur  fie  en  nom 

de  procureur  dud.  fgr.  de  NuefehaRel  fie  de  ChaRelz-fur-Mezelle , monRrcei 

Ce  exhibées  certaines  lettres  , que  lid.  procurour  tenoic  en  fa  main  , aux  habicans 

fie  communaltey  de  lad.  pooRey  -,  c’eR  aRàvoir  des  villes  de  Maltbey  , de 

Bourgoingnons  , d’Efeoz , de  Lucelans  fie  de  Bavans  ; eulz  difant  cRrc  la  plus 

grant  fie  faine  partie  defdiéles  villes , qui  ou  lieu  dcRufd.  étoient  évoquez  fie 

iflcmblez  à requcRe  dud.  monfr.  Jehan  , procurour  dud.  R , comme  difoienc 

fie  alHrmoient  lefd.  Régnant  fie  medire  Jehan  pardevant  nous  Icfdiz  notaires 

publiques , lefquelles  lettres , à requeRe  dud.  procurour  , furent  leues  de  mot  à 

anot , fie  defquel'es  lettres  la  tenour  s’enfeue  en  ceRe  meniere. 

In  nomine  Domini.  Amen.  L’an  d'iceliui  courranc  par  mil  trois  ccn( 
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trame-feix  , !e  jour  de  felte  faine  Barnabe , apoflre , unziefme  jour  du  mois 
de  )uing  , i’indiâion  quane  du  pontificament  de  noftre  faint  Pere  & feignour 
en  Dieu  , monfli  Benediô,  Pape  donziefme  , en  l'an  fécond,  à houre  enroue 
n))'di , feant  en  juftice  noble  homme  Ce  puillànt  monfC  Thiebauld  feig'.  de 
Is'uefchafte!,  à Malthay , en  la  culüne  de  la  maifon  des  enfanz  moff  Jehan 
de  Ma'chez  , chevalier  qui  fut  , en  la  prefence  de  nous  notaires  publiques 
& des  tcfmoins  cy-après  efcriptz , furent  ledes  en  romain  lettres  efetiptes  eu 
biin , don  la  tenuur  du  romain  extrait  du  latin  defdides  leâres  etf  tel. 

Nous  ufHciaIx  de  la  court  de  Befançon , faifons  favoir  à tous  cela  qu’ilz 
verront  ces  preftntes  leâres  , qu’en  la  prefence  de  Bartholomat  de  Gy  , clerc, 
de  Pautoritez  du  pape  notaire  publique  , Ce  devant  EUeine  de  Haynans  , clerc, 
de  l’autoritey  impérial  notaire  publique,  5c  devant  Symonin  de  Valx  , clerc, 
ti-ts  commandemenz  Ce  jurez  de  notrediâe  court , efqueb  5c  à un  chafeun  de- 
jour  nrus  evons  commis  5c  commettons  nos  foyes  Ce  havons  à lours  fur  ce- 
pleinre  foy  ; pour  ce  perfonalment  eOeaubliz  noble  home  Thiebauld  , feigneur 
de  Nuefihaflel  , damoifel  , de  une  part  , Ce  les  communaltez  ou  multitude 
copioufe  de  hommes  , qu'üz  font  appeliez  des  viHes  de  Malthay  6c  de  Bout* 
goingnon  , de  Efeaux  , de  Lucelans  Ce  de  Bavans  , de  l’autre  part , en  Par» 
softre  feigneur  mil  trois  cenz  6c  feix  , le  mardy  devant  fcfte  faint  Martin 
d')-ver  , journée  afllgrsce  de  part  led.  Tbicbald  es  homes  defdiâes  villes  , 
pour  rendre  6c  tenir  Pa-lTife  que  vulgaleraent  eft  appellce  plaitz  generalx  ; 
ouqucl  plaît  general  ou  adife  li  homes  defdiâes  villes  font  tenuz  aud.  feig'. 
de  Neufchaftel , douhes  foys  Pan  {*)  , ainfi  comme  lidit  Thiebald  , fire  de- 
Neufchaftel , alFermoit  devant  lefdiz  notaires , venir  6c  comparoir , Ce  lidia 
homes  defdiâes  villes  prefenz  Pon  confedèz  devant  lefdiz  notaires , 6c  recognuren  t 
publicment  lid.  Thiebald  , feifant  pour  juftice  , à heure  des  plaiz , devant  la 
maifon  du  curey  de  Malthay  , demanda  Ce  requid  lefd.  homes  prefens  6c  ellans 
H difeiflènt , rapourtaiOènt  5c  recougnedêHènt  en  appart  6c  publicment , les 
droit , les  (laruz  6c  les  codumes  dud.  plaît  general , end  comme  codume  edoit. 
Liquelz  bornes , délibération  6c  confeil  ehuz  entre  leun  , feirent  6c  comman» 
durent  les  droiz , les  datuz  6c  les  codtunes  dud.  plait  general. 

(,*)  Ceft  une  ima|e  des  plaids  gçacra&X  de  U aacioa  Craoçoilc  | placita  ^ qui  Çn  tc&ditiif 
ixalemeot  deux  fgis  i'ao» 
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Premièrement  eftre  dit , rapourtés  Ce  eftre  tecognuz  publicment  par  Henry 
die  Vieble  ÿ liquel  Henry  , pour  Ce  en  nom  des  devant  diz  homes,  raporta  Ce 
die  les  droiz , les  fiatuz  , la  maniéré  Ce  les  collumes  du<L  lieu  en  ceQe  maniéré. 

I. 

PREMIEREMENT  , recognebut  Ce  confeflà  publicment  lid.  Henry , pour 
£e  en  nom  que  deflùs , pardevant  lefdiz  noz  jurez  , que  tuit  les  habitans 

des  villes  deirufdiâes  par  an  Ce  jour  , font  Ce  duibvent  eftre  de  la  juridicion 

de  deftôubz  le  deftroit  du  ptevoft  Ce  du  maire , Ce  devant  toute  bcevre  dou 
vifeonte  , lequel  eft  ftre  de  Neufchaftel  ; lequel  feignour  de  NeuTchaftel , 
lid.  Henry  a confeftèz  , en  nom  que  deflùs , eftre  vifeonte  des  devantdittes 
villes , que  font  appeliez  vulgarement  de  la  pooftey  de  Maltbay.  ^ 

IL 

Item  , recognut  , en  nom  que  deflùs  , lldiz  Henry  , que  cil  mefme 

vifeonte , li  prevoft  & li  maire  ont  & tiennent  douhes  foys  en  l’an  le  plait 

general  en  la  ville  de  Malthay  , ceft  aflàvoir,  au  mois  de  février  ( * ) Ce  en 
atbun  fus  les  inhabitans  les  villes  devantdiâes. 

1 1 L 

Item  , tuitz  li  inhabitans  les  villes  devantdiâes  , qu’ilx  font  tenuz  au  plaît 
ou  à i’aflife , fe  ilz  delFaillent  ou  fe  ilz  ne  comparent  à la  journée  allignce 
aud.  plait  ou  afllfe  , & qui  ne  pourfuiguent  led.  plait , ilz  enchiefent , Ce  font 
tenuz  efdiz  prevoft  Ce  maire  en  deux  folz  pour  amende. 

IV. 

Item  , recognebut  en  nom  que  deflùs , que  lidiz  inhabitans  les  villes  de 
Malthay  & de  Bourguignons  , tenans  meix  , doivent  de  anuuel  cenfe  ès  prevoft 
Ce  maire,  le  jour  dud.  plait, ung  pain  Ce  ung  denier. 

V. 

Item,  cilz  de  Lucelans,  pain  Ce  denier. 

( ♦ ) Le  plait  généra]  du  printemps  fc  tenoit , fous  les  Mérovingiens  i au  mois  de  mars, 
6c  fous  les  CarHeos , au  mois  de  mai  ; nuis  les  comtes  tenoient  les  plaitt  particuliers  de 
leurs  comtés  quelque  temps  auparavant  » pour  que  copi  leurs  foMau  fulTcot  prêta  de  corégl* 
enentés  au  momeac  du  déparu 
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V I. 

Item  , H inhabûans  la  ville  de  Bavans  8c  de  ETcous  doit  ung  ebafeun  ung-, 
denier  um  follement  à ebafeun  plait  (*). 

V 1 1. 

Item  , a confedèz  lidi  Henry  , en  nom  que  deflùs , que  li  pains  efqueli 
C devant  nommez  font  tenuz , doit  cflre  recebut  à l’arbiiraige  dud.  Vieble. 

VIII. 

Item  , a confellcz  & recognehut  publiemcht  lid.  Henry , en  nom  que 
dclFus , que  (uiz  li  exeocéours  commeâans  excocerie  , conveneuz  par  les  pers. 
de  la  poiley , font  tenuz  en  feixante  folz  & ung  denier  au  vyconte , pous 
raihjn  de  l’excoecrie  comife.  En  la  preuve  des  devant  diâes  eboufes  ne  font 
reeebuz  prévoit , maire  , ne  acuns  de  la  maingnie  d’iceix  ; & la  cognoiilânce 
de  la  diâe  excocerie  doit  eitre  fâiâe  deans  les  bofnes  de  la  poltey , & ne 
pouhem  eilre  convenuz  ou  traiz  en  caufe  cilz  de  la  poBey , de  quelque  eaux 
ou  faiz  que  foit,  fucr  des  bofnes  de  la  diâe  poiley.  Et  fe  li  prévoit,  ou 
li  maire , ou  aucuns  de  la  maingnie  d’iceix , fait  injure  ti  aucune  perfonne 
de  la  poitey , cil  cuy  la  injure  cil  £iiâe  dou  prévoit  ou  dou  maire , ou  ds 
aucuns  de  la  maingr.ie  d'icclx , puet , li  lait  & doit  traire  en  caufe  le  prévoit  , 
le  maire  ou  le  iàmiliaire  d’iceulx  , & traveiller  devant  le  feignour  de  Neufchaitel,, 
& non  autre  part  ; & enqiri  la  caufe  ou  li  excès  doit  eitre  cognebut 
(ermincy  félon  li  us  de  Bourgoingne.. 

IX. 

Item  , cognebut  en  nom  que  deflîis , que  fe  aucun  commeâ  larrccin  deans- 
les  bofnes  de  la  poiley  , li  fite  puet  & li  lait  lever  dou  larron  fexante  folz  ^ 
& fe  li  larres  cil  telz , que  peine  pécuniaire  ne  fe  puiflè  lever  de  lui,  libre 
de  Nuefcbailel  li  puet  foignier  la  première  foys  à fa  voluntey  par  cmutilation- 
Et  qui  aura  commis  larrecin  en  eglife,  en  moHn  , en  cbarrues  , ou  en  malaterie^ 
U fire  de  Neufcbaitel  a en  lui  la  jutidicion  dou  corps  félon  le  meffait.  . 


(*)  plaitr  généraux  de  la  nation  fran^ife , chacun  faiToit  un  prércut  au  rou\xiain;. 
Ce  don,  libre  dans  les  principes,  devint  dans  la  fuite  une  obligation.. 


X. 
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X. 

Item  , a confeïlëz  lîd.  Vieb-'e , en  nom  que  deflus , que  fe  aucun  gete 
pierre  malicieufement  à autrui , & il  ne  le  iiert , & il  Toit  convaincus  par 
les  pairs  (*)  , li  geclanz  eft  tenu  w feignour  de  Nuefchaftel  en  fexante  fo!z 
pour  amende  ; & fe  il  ficrt  celluy  cui  il  geâe  , fans  fang , il  doit  au  prévoit 
& à truite  trois  folz , fe  il  y ha  fattg , neufs  folz  & les  dommaiges  du 
féru  ["*)',  defquelz  neufz  folz  li  prévoit  & li  maire  doivent  avoir  trois  folz, 

X I. 

Item,  fe  aucun  envahit  autre,  par  arme  dmolue,  dans  les  bofnes  de  la 
poftey  , & il  ne  le  fiert , il  cit  tenu  au  vyconte  en  fexante  folz  pour  cmende  j 
& fe  il  le  hert  fanz  fang , il  elt  tenu  au  prévoit  & au  maire  en  trois  folz  ; 
& fe  il  y ha  fang , il  doit  pour  amende  neufz  folz  , & les  domaiges  dou 
fcrut , defquelx  neuf/,  folz  li  prévoit  8c  li  maire  hunt  trois  folz , 8c  ce  fc  doit 
pteuvtr  par  les  pers  de  la  polley. 

XII. 

Item  , a conlèllèz , en  nom  que  dellùs , lidiz  Henry  que  fe  champ  de 
bataille  cil  fermez  entre  douz  des  homes  de  la  poltey  tancenans , cilz  que  le 
champ  de  bataille  ferment , pouhent  entre  loiirs  acourder  ^ Fencommencement, 
8c  font  tenuz  pour  amende  aud.  prévoit  8c  au  maire  de  trente  folz  j 8c  fe 
ii  champ  de  bataille  fe  fait , le  convaincut  ell  tenu  ï cellui  qui  le  vainc  a 
rcliitucion  de  touz  fes  domaiges,  8c  en  Famende  du  feigneur  ^ 8c  fe  li  champ 
de  bataille  eft  telz  que  de  telz  fait  champ  de  bataille  fe  doie  faire,  8c  cil 
qu'il  ell  convaincuz , doie  folFrir  peine  de  corps,  li  vyconte  a en  kiilajuri-, 
dicion  corporal. 


(»)  Ce  taoJ  part , qui  revient  Touvent  dans  11  fuite  de  celle  charire , porte  à penfer  que 
les  habitans  de  la  pooié  de  Mathay  étoicni  jugds  par  leurs  pain.  Cet  ufage  remontoir  chea 
Us  Germains  b la  plus  haute  antiquité.  Sligumar  h coiuiUit  6-  ptmiptt  qui  jura  ptr  pago% 
yicofqat  Ttiitml.  Ccateni  fingulis  tx  pUtt  totitttti , toajitium  Jitiwi  O auHurtixt  ^ xifutu.  TacITv 
de  mûrit.  Oerman. 

La  féodalité  , qui  fut  peut-être  moins  dure  b Mathay  qu'en  auena  autre  cadrait  des  Gaules  ,, 
avoir  laiSe  b cenc  feigucurie  fes  anciennes  coutumes. 

C*^)  L'arc,  te.  jr  les  fuivans  font  des  relies  fcnGbles  d.s  anciens  Dlbg'c  de  nos  pern,. 

4 A 
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XIII. 

Item  , quiconque  tem  h oîfeiz  ou  a beftei  falvaigei , fen»  le  confeil  du 
prcvotl  ou  du  maire , Te  il  y eft  creuvez  par  les  pets , il  eft  tenu  au  prevoft 
& au  nuire  en  deux  folz  pour  amende. 

X I V. 

Item  , a confeflêz , en  nom  que  dediis , que  fe  aucun  de  la  poftey  fe 
plaint  à aucune  juilice,  il  eS  tenu  au  maire  & au  prévoit  en  deux  folz  pour 
cmende. 

XV. 

Item  , a confellèz,  en  nom  que  defïïis , que  s’il  avient  qu’aucun  de  la 
poltey  plaiduyât  à perfonncs  extrangcs , il  doit  avoir  le  confoil  dou  prévoit 
ou  dou  maire , pour  deux  folz  chacun  jour , ou  pour  fes  defpens  faire  , lequel 
des  deux  il  aymera  mieulx  eflire. 

XVI. 

Item  , a confeflcz , en  nom  que  dellùs , que  cilz  de  la  polley  qui  ne 
pourfuivent , font  tenui  un  chacun  non  pourfuyvant , au  prévoit  & au  maire 
en  deux  folz  eltevenans  pour  ëmende.  Et  cil  qui  doit  le  pain  & denier  fe  il 
ne  les  paye  deans  huiâ  jours , elt  tenur.  au  prévoit  & au  maire  en  deuz  folz 
pour  amende. 

^ XVII. 

Item  , lid.  plait  général  doit  eltre  commandé,  par  trois  jours  devant  ce 
que  on  le  tient  , par  le  Vieble,  qui  doit  avoir  fes  defpens  en  ce  jour  qu’il 
commande  le  plait  ; & doiz  le  jour  que  li  plait  elt  commandé  , li  pefehours 
de  la  polley  doivent  pefehier  continuelment  de  lours  pouhoirs  pr  trois  jours  j 
& quant  que  ili  auront  pris  , i!z  doivent  aporter  le  jour  que  li  plait  elt  tenu 
ès  feignours  pour  lours  fervices  ; & fe  lours  fervices  ne  font  fuffifans , un 
chacun  pefehour  elt  tenu  au  prévoit  & au  maire  en  deux  folz  pour  amende^ 
enfemble  Ton  fervice  , fe  ilz  ne  jurent  devant  tous , lours  pefche  à la  main  , 
que  ilz  ont  fait  leur  pouhoir  de  pefehier  fenz  aucnnne  fiâion  ( * ). 

(*)  Aux  aiTIfes  du  bailliage  de  Baume , qui  fe  tiennent  le  lundi  de»  Rogations  « les  pécheurs 
de  la  terre  de  Baume  doivent  préfenter  aux  olÜcier»  du  fouverain  un  fervice  de  poilToo  dans 
U forme  à peu  piè»  expriince  cq  Cet  article. 
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XVIII. 

OULTRE  ces  cbofes  , a confeflêz  , en  nom  que  deHüs , led.  Vieble  , que  li 
pieToft  & li  maire  doivent  mefurer  & régler  toutes  les  mefures  de  la  poftey  \ 
& fi  aucun  de  la  pufiey  aura  mefuré  k mefure  non  réglée  par  lefd.  feignours , 
il  eft  tenu  au  vyconte  pour  émende  en  fexante  folz , fe  fus  ce  il  avoit  efic 
convaincuz  par  les  pers. 

XIX. 

Item  , a confefièz  lid.  Henry  li  Vieble , pour  & en  nom  que  defiùs , que 
fe  aucun  de  la  pofiey  , par  eaux  aventureux  , aura  perpétré  homicide  , li  fire 
de  Nuefehafiel  doit  & efi  tenu  recepter  l’homicide  pour  fexame  folz  k Nuef* 
chafiel;  & fe  li  homicide  ne  pouboit  accorder  ès  amis  du  mort  (*)  > li  fire 
de  Nuefchallel  doit  & efi  tenu  le  conduire  fuerde  fa  terre  par  ung  jour  & nuiâ. 

XX. 

Item  , a confeflêz  lid.  Henry  , en  nom  que  deflùs  , que  mit  cilz  qu’i'z 
doivent  le  plait , Sc  qu'ilz  font  prefens  au  jour  qu’il  efi  tenu  , fe  ilz  ne  vont 
k confcil  ( **  ) t jk  foit  ce  qu’il  ne  y foient  appeliez  , ilz  font  tenuz  ebafeun 
au  prevofi  & au  muse  en  deux  folz  amende. 

XXI. 

Outre  ces  ebonfes  a confeflêz  lidiz  Henry  li  Vieble  , pour  Sc  en  nom 
que  deflùs , mit  cilz  de  la  pofiey  font  tenuz  d'aidier  k lour  charroiz  , avec  les 
Sommes  du  feigneur,  en  la  fbrtereflè  & refeéHon  des  murs  de  Nuefchaftel  (*”*). 

XXII. 

Item,  à confeflêz,  pour  & en  nom  que  deflùs , lid.  Henry  , que  cilz  de  la 


(*)  Voyet  ce  que  j*al  dit  des  guerres  privées,  tom.  i.  p.  L'abus  de  fe  procurer 
fuftice  par  la  voie  des  armes , exiftoie  encore  dans  ia  pooté  de  Machay  aux  14  êc  15e.  ficcJcs. 

( **  ) Ces  mors  paroiffent  prouver  que  tout  habitant  avoir  voix  dans  le  placire  ou  plaie 
féncral  de  ia  pooté.  Ces  autres  termes  du  diplôme  précédent,  fuJ  in  p^niani^us  ajienit  rei 
tkaJamit  (les  locataires  on  les  pcafiomuires  ) ha*i:£nt  »,..  in  piatiro  gtneraii /c^n  non  deieni^ 
«onve.'tiflcnc  la  confeôure  en  une  efpece  de  certitude* 

( *««  ) C'éloit  pat  un  jufte  retour  de  favantage  qulls  tîroicnf  de  cette  fortcrelTè,  dans 
iBqiielie  le  fire  de  N'eufebateL » fuivaat  l'art.  XXV^  devoir,  ea  cas  de  péril 9 les  recevoir 
tous  /«s  àomiuUt- 
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poftey  font  lema  5c  doivent  au  vyconte  la  geûe  des  chiens,  enC  corne  fes 
prcdccedcurs  ont  bcuz. 

X X 1 1 1. 

Outre  ces  choufes,  a confeflêz  lid.  Henry,  en  nom  5c  pour  que  delliis,' 
que  li  chemin  puhüque  doit  havoir  de  large  une  perche  de  vingt-deux  piez  ; 

& à chacun  plait  li  prevoft  5c  li  maire  pouhent  5c  doivent , fe  ib  veuillent  , 
la  perche  de  vingt-deux  piez  de  long  encherchier  les  charrieres  publiques  ^ 

5c  fe  ilz  les  trouvent  en  la  largetey  , occupes  ou  moins  fuffifans  brges , fe 
par  eaux  aventiiroux  elles  ne  font  dévaftées , cil  par  cui  elles  feront  treuvéei 
occupée/.  ( * ) , fe  premier  devant  ce  que  la  perche  en  portant  y parvoingne, 
ne  la  pouhent  délivrer  5c  explaner , ilz  font  tenuz  au  vyconte  en  fexaiue  folz 
pour  amende» 

XXIV. 

Item  , a confellc  lid.  Henry  li  Vieblc , pour  5c  en  nom  qoe  dellùs , que 
quiconque  hofie  ou  fubravk  bofnes  mifes  par  juQice  , doit  5c  eft  tenu  au 
vyconte  en  fexante  folz  pour  amende  , fi  a eftez  convaîncuz  fus  ce  par  les  pers. 

Et  ne  doit  efire  mife  bofne  mais  que  par  jufiiee  ^ 5c  fe  autrement  elle  aura 
cfiez  mife , fe  ce  ne  procède  dou  commandement  de  la  juilice , ce  ne  valt } 

5c  fe  elle  a eflé  mife , elle  ne  doit  demourer. 

XXV. 

Item  , a confeflèz  lid.  Henry  , en  nom  6c  pour  que  defïïis  , que  li  fire 
de  Nuefchaftel  doit  5c  cft  tenuz  rccepter  ceulx  de  la  poftey  devant  touz  fes  • 
homes  ( **  ) * Kuefchaftel , fe  néceff  tey  lours  eft. 

XXVI. 

Item  ",  a confeflez  lid.  Henry , en  nom  6c  pour  que  dédits , que  cil  de  la 


( ^ ) On  trouve  dans  les  loix  Salique  & Bourguigoone  des  dirpoftcions  qui  ont  été  le 
lype  de  Celle-ci. 

( ) Les  habîtans  de  la  poorey  de  Mathay  i quoiqu'ils  aient  toujours  dépendu  da  11 

terre  de  Neiifchitcl  » ne  fout  point  mis  au  nombre  des  /tommes  du  feigneur;  ce  qui  prouvai 
a)uc  leur  ingéouUc  fut  avouée  jufqucs  dans  les  iieclci  les  plus  durs  de  U féodalité* 
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poftey  ne  doivent  eftte  pris  ou  manàpey  (*  J maifque  par  mei  leurs  fait  ( **)i 
& fe  ila  font  pris  ou  mancipez  , li  vyconte  tenu  de  lour  délivrer  de  Ton 
pouboir  , enfi  corne  il  feroit  & delivreroit  ung  des  fuens  homes. 

XXVII. 

Item  , ne  doivent  eftre  citez  ou  convenuz  cili  de  la  pofley  fe  li  fait  ne 
tours  efl  dcclarcy  pourquoy  on  les  fait  convenir  , ou  le  nom  de  cellui  qui 
les  fait  convenir. 

XXVIII. 

Item  , pouhent  cilz  de  la  pofley  , fe  ilz  vuillent , partir  de  lour  lieue  & lour» 
tnnfporter  à autre  feignorie,  & lours  poflèirions  que  font  appe  lices  li  atiiffit , 
cultiver  la  première  foy  & les  fiuz  venans  d'icels  une  foy  pranre  & lever  j 
& fe  aucun  les  empefehe  , li  fire  efl  tenu?,  de  lour  délivrer  de  fon  pouboir. 
Et  fe  aucun  fe  efl  départis  de  fon  lieu  & il  vuêlt  revenir , li  fire  ell  tenu  de 
Liy^  reçoivre  & délivrer  fa  terre , fe  y en  avoir  aucune  ( *‘*  ) y falf  le  droit 
du  maire  de  douze  deniers.  Et  fe  par  pouretc  il  fort  ellez  déboutez  dou  lieuc.^ 
il  ne  efl  tenuz  efdiz  douze  deniers , fe  il  ne  a avouhey  & fait  autre  feignour. 

XXIX. 

Item  , a confeflèz  lid.  Henry  , en  nom  & pour  que  deflùs,  que  cilz  de  Ia 
pofley  , du  commun  confemement  des  bornes , doivent  meâre  forelliers  & 
doit  dire  aflis  par  le  prevofl  & li  maire. 

XXX. 

Item  , a confeflèz  lid.  Henry  , en  nom  & pour  que  delTus , que  cilz  de  la 
pofley  doivent  le  falvement  ( ****  ) ; c’efl  afiàvoir , cilz  de  Efeout  les  trois 

( * ) étoit  à la  dtfpofition  de  fon  maître  ; le  létc  pouvoir  £trc  emprifonné  par 

fon  officier  ( comme  le  font  dc[no$  jours  les  foidats  ; mais  l'homme  iogenu  ne  devoir  être 
faifi  au  corps  qiic  pour  des  faits  graves.  Les  loix  Salique,  titre  15  » & KJpuaire,  cit  41  » 
punifTenr  ceux  qui  attenrenc  , même  momentanément , à fa  liberté. 

( *♦  ) C’eft-i-dirc  f quê  pour  mifait» 

( ) tes  migraitons  devoienc  être  trcwarei  dans  la  pooté  de  Maihay.  En  quelle 

(cigaeurie  tes  habicans  auro>ene>ils  trouvé  autant  de  liberté  qu*Us  en  avoient  ebet  eux  1 

( ) te  fauvement  étoit  un  cens  de  prorcâîon.  Il  étoît  Ici  d'autant  plus  juRcmcrït  dft* 

que  les  proicAeurs  rcfpeâetenT  toujours  la  liberté  de  leurs  protégés»  Cette  liberté  confervée 
b un  petit  arrondflTcment  au  milieu  de  canr  d'autres  flétris  par  la  fcrVttude  » honore  tes 
lires  de  Neufchatel.  Le  village  de  Bourguignons  , dépendant  de  la  pooté  de  Mathay , peut 
faire  conjcâurer  que  cc^e  pooté  fut  regardée  comme  uoc  peuplade  de  Bourguigaoos  qui 
fséticoit  des  égards  particuliers. 
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panies  au  feignour  de  Nuefchariel  & au  vyconte  la  quane  partie  , & dit  de 
Malchay  la  quane  partie  & au  vyconte  (*)  les  trois  panies  ; & pour  raifon 
dudit  falvement  li  Tire  dudit  Nuefcballel  eft  tenu  & doit  leur  cooTeiller  quant 
eéceflitey  loue  eft. 

XXXI. 

Item  , a confeflêz  que  cilz  de  la  poftey  ne  font  uillaubles , mais  ant  feo- 
bment  doivent  cenfe  ( **  ) \ & en  cefluy  eaux  li  Cre  de  Nuefchaflel  eft  tenu 
leurs  aidier  & procutier  de  fon  pouhoir  , que  Sx  Ibient  ramenez  à lour  premin 
«Hat. 

XXXII. 

Item  , a confëdêz  lid.  Henry  le  Vieble  , que  cîlz  de  la  poftey  que  moings 
ibuffifanment  fe  maryent  ( ***  ) , eft  tenuz  au  prevoft  & au  maire , à chacun 
plait , pour  amende  en  deux  folz.. 

( * ) Thiebaud  étoit  en  même  temps  f^tgneur  de  Ncufchatel  5e  vicomte  de  Baume  ou,des 
Varrarques  ; mais  comme  (a  terre  Bc  fa  vicomté  pouvoieot  être  A^paréet  par  des  partage» 
entre  fos  deft^endans^  }1  fit  diilinguer  les  droits  qui  appatienoicnt  à Tune  & à l’autre. 

Ce  cens  étoit  probablement  dû  au  comte  de  fiourgog^ne.  Je  crois  que  ce  n’éroir  qu'un 
fimple  cens  de  proteâion.  Je  fonde  mon  opinion  fur  ce  que  les  habitans  de  la  pooté  de 
Mathay  n’ont  jamais  été  fournis  i la  condition  Ictique;  en  eifet , ils  ne  font  qualifiés  Amnmfs 
de  qui  que  foie;  ils  n'étoieai  ni  gens  de  pourfuite , ni  laillables  « ni  corvéables  b volonté» 

Bi  gens  de  formariage,  ni  obligés  b l’oft , b la  chevauchée,  au  guet,  b la  garde,  &c.  il 
ne  leur  étoit  point  défendu  de  s’aifembler  pour  délibérer  en  commun.  Us  ne  dévoient  pas. 
la  taille  au  qinitre  cas,  la  poule  b carnaval,  Ici  corvées  aux  gros  ouvrages,  la  voiture 
de  bois  b Noël*  Us  n’étoknt  afTujertis  b aucun  renage , b aucune  bannalité  » ni  b toutep 
ces  autres  charges  » fl  libéralement  multipliées  fur  la  tére  des  lerei, 

(aaa)  i,*»  peuples  cranfrhenains  punifToiem  les  alliances  difproportionnées  ; Tarr.  xi.  du 
fît.  IVUI.  de  la  loi  des  ripuaîrcs,  dcclare  que  lorfqu'unc  (êmme  ou  une  homme  ingénus 
s’allieront  b des  perfonnes  de  condition  létiqoe  , leur  poflerité  fera  de  la  moindre  des  deux, 
conditions;  de-lb  eft  venue  la  coutume  de  pluficurs  provinces  de  France , fti’en  mj/n-mone 
l'enfant  enfuit  ta  condition  du  pire.  La  loi  faljque,  lit.  is  , ait.  4 , condamne  b une  amende, 
de  trente  fol»  l’ingénu  qui  époufe  la  lete  d’aumii.  Celle  des  WiflgoiAs  s’explique  plur 
fréquemment  ét  plus  fortement  qu’aucune  autre,  fur  rincgaUlé  des  mariages;  on  voie  par 
plufleurs  de  fes  difpofltions,  que  ces  peuples  foulTroicai  impatiemment  les  unions  mal  aiTbrties« 
L'art,  a.  du  tit.  ».  du  liv,  3 , entr’autres , prive  des  fuccelfions  paternelle  & mareroelte 
la  fille  qui  après  ta  mort  defei  paress  , honefaÛ9fuetotlita,pt;rfonafueenon(o^Uans^atum 
ni  inferioretn  forte  maritum  devenerit.  Il  fut  même  un  temps  où'  U n'étolt  pas  permis  aux: 
XFifigoths  de  s’allier  par  des  mariages  avec  les  peuples  conquis,  quoique  les  conditions 
Fuflenc  très-égales  d’ailleurs.  Lib.  3.  îoit.  C’efl  par  unefuite  de  ces  anciens  ufages  que  i'habiranr 
de  ta  pooté  de  Mathay  qui  ne  fc  marioit  pas  convenablement,  payoic  b chaque  plaie* 
deux  Cols,  foxmne  pour  laquelle  on  aebetoit  ca  sjoé,.  so  b tco  livres pcfaac de fromcat* 
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Item  , a confeflêz  led.  Henry  ès  'noms  que  dellûs , que  li  amende  du 
^edroic  ed  fouleraenc  au  nuire  fans  participation  dou  prcvoli. 

XXXIV. 

Et  toutes  ces  choufes  fie  une  chafeune  d’icelles  dediifdiâes;  aind  corne 
devifees  font  fie  expredees , par  led.  Henry  le  Vieble  confedèes  pour  & en 
nom  que  dedùs  , les  bornes  des  villes  devant  diâes , enqui  edans , heurent  pour 
ferme  fie  agréable , fie  promirent  devant  lefdiz  noz  jurez  , folempnelle  dipulacion 
fur  ce  emrevenant,  tenir  fie  obferver  à tousjours  icelles,  fie  que  contre  ne 
venronc , ne  confentiront  k aucung  vuillans  venir  encontre  , par  faiâ  ou  pac 
parolle  , taidblement  ou  expredèment.  Vuillans  fie  ouâroyans  de  leur  expougne- 
grey , que  fe  ilz  venoient  en  contre , que  nous  les , c’ed  adâvoir  cellui  ou 
ceulx  qu’ilz  contrevenroient , controignoidiens , ou  faidens  controindre  pac 
fentence  de  excomnientement , k la  obfervacion  de  toutes  les  choufes  fie  de 
une  chafeune  d’icelles  devant  miles  , Tobdade  de  chafeune  excepeion  nonobdant. 
Leurs  fubmeâans  quant  k ce  k la  jucifdicion  de  nodred.  court  de  Befançon  ÿ 
renonçant  en  ce  &it  lefd.  hommes  des  villes  devant  diâes , tous  fie  ung  chacun , 
en  dipulant  folempnellement , k toutes  excepeions  de  baret  malvais,  k la 
excepeion  de  decepeion  , de  lézion  , de  circonvention  , de  pahour , k condicion 
fenz  caufe  ou  moings  foufdfant  caufe , k aâion  en  ûit , k la  coppie  de  ce 
ptefent  indrument , k la  excepeion  dud.  Henry  non  edeuz  dou  commung 
confentement  de  lour  pour  ce  que  les  choufes  devant  mifes  toutes  fie  une 
chafeune  d’icelles  confedeez  non  de  lour  commandement  fie  auâliotitcz  pour 
fiee  n nom  que  dedùs,  k lueure,  k fubdde  fie  auâhoritez  dudit  feigneur  de 
Kuefchadcl , dou  prevod  ûe  dou  maire  de  Malthay  , fie  k toutes  autres  excep- 
tions , raifons  , allégacions  de  droiâ  fie  de  faiâ  , de  canon  , de  droit  civil  , 
de  datuz  de  paj’S  fie  de  codumes  , que  contre  ce  prefent  indrument  pourroient 
edre  objiciés  fie  oppofees , fie  par  quelques  choufes  contenues  en  cédés  leâres  , 
pourroient , au  temps  advenir , edre  annullées  en  tout  ou  en  partie , cadèes 
ou  retranchées , fie  au  droiâ  difant  genetalle  renonciation  non  valloir.  En 
tefmotngnaige  fie  garnidtmem  de  laquelle  choufe , k la  relacion  defd.  noz  jurez 
havons  nüs  le  fecel  de  todre  court  de  Belânson , enfcmble  leurs  foings  ca 
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ces  prefentes  leAres  ; données  Si  faiâes  à Malchay  aud.  plaît  général  du  mois 
de  novembre  tenant^  Pan  & le  jour  que  deflûs,  prefent  les  tefmoins  cy-après 
efcriptz  , c’eft  à favoir  monf.  Jtban  vycaire  de  Malthay  , monf.  Jthan  de 
Courcelles  prêtre  , monf.  V/illame  vicaire  de  Mandeutre  , Jehan  de  Longe- 
ville  , Perrin  dit  Chanpion  clerc  , Perrin  maire  de  Dalete  , & plufeurs 
autres  ad  ce  efpecialement  appelles  & requis.  Lefquelles  choufes  toutes  eferiptes 
leutes  en  romain  & extraiâes  du  latin  en  romain , pour  ce  que  tous  cilz  de 
la  poiiey  , qui  prefens  eftoient , les  puiHènt  entendre  , ciU  de  Malchay  pre- 
mièrement & li  autres  ci-après  eferipts  ont  ratilfic  , appreuve  , & confermee 
pour  lours , pour  tous  cilz  de  la  poftey  de  Malthay  , & pour  lours  hoirs  : c’eft 
aflâvoir  Jehannin  Tripotiez,  Richact  le  Terriers,  Jehannenot  fib.  Bornandel, 
Richart  Livarret , Vernier  Librecochez , Jehan  Pocins,  Eftevenin  Pucenez, 
EOevenin  Joliaz  , Jehannenot  filz  Bovert  , Eftevenat  Saigeshoms  , Perrin 
Nenoncel , Perrerim  Piaz,  Berecaz  , Huguenin  fes  filz  , Henry  Mercheans, 
Perrin  fes  frétés  , Richart  fil»  Bryat  , 5enzpaichie,  Richart  Leclerc  filz 
Varrey  , Richart  li  Flamans  , Jthan  filz  Ricl)ardot  , Bercaz  filz  btbelin  , 
Bryaz  filz  Hugon  , Perrons  , Briat  fes  filz,  Jehannenat  filz  Perron,  Perrin, 
Jehannette  femme  Truchard  qui  fut , Perrenat  Vorruüle , Jchannenai  Rocourt, 
Richart  Papars  , Bel'ançon  fes  frétés  , Perrin  Mnrel  , Huguenin  filz  Champon  , 
Nicolins  filz  Barnatt  , Jehannin  Barnais  , üuthenin  Litarres  , Perrenin  fi!» 
à Badier  , Richart  fes  frétés , Jehannenin  Prevoft  , Cuenin  f s filz , Huguenin 
Braraz  , Henry  Caillate  , Simonat  filz  Quatrecuz  , Perrenot  filz  Moratte , 
Befançon  filz  Racouhat , Eftevenin  \'igneron , Girart  fil,t  à Loftat , Jehannin 
fes  frétés  , Eftevenat  Genre  , Remon  , Perrin  li  Mahours  , Girard  Gaveras , 
Hentyat  filz  Lainbelat  , Richardin  filz  Lambelat , Jehannenin  Blanvallas , 
Huguenin  frere  Blanvalias , Befançon  filz  au  Bergoingnec  , Jehannin  la 
Cueuz  , Perrenaz  Petreniaz , Jehannin  Qiens  de  Bar  , Symonnat  fes  frétés  ,, 
Jehannin  filz  à Lofehart  , Jehannenat  filz  Noirat  , Huguenin  li  Clerc  filz  » 
Roufer  , Jehan  filz  Millat  , Catheiine  fille  au  Loftat,  Cecile  femme  Eftevenat 
de  Dale  , Perrenaz  femme  Vailore  , Mefteillon  femme  Guftin  , jehannatte 
femme  h Fevre  , Poincette  femme  à Franc  qui  fut,  de  Malthay.  V'ernicr 
li  grangicr  de  Lucelar.s,  Vernisr  Barbaz,  Perrin  Perrégain  , Adelenon  femme 
Mefayn , Agrielat  femme  Cultelier  , Eilcvcnaz  filz  Poiictlin  , Marguetiitu 
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femme  Humbert  , Jehannaite  femme  Heniyat , Guillame  filz  Vernier , Perre- 
naz  , Befançon  filr.  Cornevcy , Eftevenin  li  Coens  , Poncelms  (*  ) de  Lucelanr. 
Et  ont  promis  & promeâent  par  leurs  ferroens  , donnez  corporelment , tuit 
cüz  que  defllis  font  efcrirz , & pour  leurs  , & pour  tous  cilz  de  la  poftcy  de 
Malthay , & pour  lours  hoirs,  tenir  Si  garder  fermement  toutes  les  chofes 
dediis  eferiptes , 6c  une  chafeune  d'icelles,  lânz  jamais  venFr  encontre , par 
leurs  ne  par  autre  , 8c  feiiz  confemir  que  autre  y viengne , en  appart  ou  en 
rcfconduit,  folempnelle  Bipulacion  entrevenant,  nonobBaitt  aulcune  ezeepeion 
de  fait  ou  de  droit.  Sur  lefquciles  chofes  li  devand.  Thitbault , ftre  de  Nuefchaftel 
a requis  (**)  a nous , notaires  publiques  , cy-après  eferiptz  , à luy  eftre  faiâ 
ce  ptcfeiit  publique  inflrument.  Donné  l’an,  le  jour , le  lieu",  l’indicion  , le 
por.tiÊcament  & Fheure  que  deflùs , prcftns  M.  Cuene  de  Sainâ-Scpliory  , 
M.  Cuene  de  Bourgoingnons  , M.  Pierre,  curé  de  Blanmont , M.  Jehan, 
eiiré  de  Montefeberoux  , ptebtres , M.  Jehan  Savaige:  de  St.  Motis , chevalier , 
& pli.fieurs  autres  tefmoings  ad  ce  appeliez  & requis.  Et  je  Jehan  Gratier» 
de  Montbéliard , clerc  de  l’auaoritey  du  SainS  Empire  de  Rome  , notaire 
publique  Sc  jurey  de  la  court  de  Befançon  , ay  eftez  prefent , avec  les  tefmoings 
deflûfd.  çs  choufes  deflîis  eferiptes , extraite  de  latin  en  romain  , & les  ay 
«faipt  de  ma  propre  main , & mis  en  forme  publique  6c  foigiiics  de  mot» 
foing  accouftumé  avec  le  foin  de  M.  Jaques  de  Dole , curie  de  ChamefuI , 
iictiire  publique  de  l’auâhoritcy  que  deflùs , ad  cc  appeliez  & requis. 

Apres  laquelle  leâute  ainfi  faiâe,  comme  dit  ef) , fut  par  led.  prcvofl  6e 
procureur  , pour  & en  nom  dud.  feig^ , requis  & interpellé  aufd.  habiians. 

( * ) En  parcouraoc  ecctc  longue  fuite  de  noms  i oo  remarque  qu'en  1396  les  noms  de: 
fârniUe  étoieot  encore  rares. 

( ♦♦  ) Communément , lorfquc  les  feigneors  traifoictjt  avec  leurs  Ictes  « îls  donooîeot  î» 
foi»  parloienc  fculs  dans  U chartre  de  nVxigeoient  aucune  (lipularlon  » aucune  acceptation  : 
ici  l'on  voit  que  Thlebaud  de  Ncufcbatel  fe  conduit  bien  dilTcrcnimcnt  » la  raUbn  en  eft 
que  les  habiisns  de  la  poré  de  Maihay  étoient  des  hommes  libres. 

La  poté  de  Mathay  eH  appelice  potejlct  dans  l'arrit  rendu  b Vcfoul  en  par  Tempcrciir 
Frédéric  Barberouife.  (Voyez  ci-devant,  pag.  54S.  ) Mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  qte  le»: 
flabitans  de  Mathay  aient  cté  de^  gens  de  pore  , geme*  fottjiatis.  Le  mot  poitjla$  fe  prends 
•n  pluHeurs  acceptions  : ici  il  fignific  jurif.ii<lion  , difiriê  ^ /rrg*»ur«,  ( V.  Ducange  au  mor 
f Bt  D.  Carpentier,  au  mot  pore.  Par  conféquent  ces  motr  » poti  dt  Maikcy 
j^yaoniaies  de  ceux-ci  » jurîfdiilion  it  Mtuhty , di^tiâ  d< 
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& communaltM , fi  le  concenu  efd.  leâres  efioit  vray , & fi  aucune  cboure 
rouloiem  dire  au  contraire.  Aquoy  par  lefd.  habitans  & communaltei  fiit  dit , 
refpondu  Ce  confefld  publiquement  que  toutes  les  choufes , contenues  efd.  ledres 
& chacune  d’icelles,  eHoient  5c  font  vrayes , de  de  tout  le  contenu  en  icelles 
avoient  par^  tout  le  temps  de  leur  vye  vehu  joyr  fie  ufer  led.  feigneut  de 
Nuefchaftel,  fans  aulcung  contredit  ou  empefehement.  Sut  fie  defquelles  leâures, 
rcfponfes , confeflions  fie  toutes  fie  fingulieres  les  choufes  delfcrdiâes , lefd. 
Regnauld  fie  procureur  pour  fie  ou  nom  dud.  feigneur  de  Nuefchaftel , ont 
demandé  fie  requis  , h nous  notaires  foobfcriptt , à lours  eftte  faiift  inftrument 
publique  iing  ou  plufeurs  d'une  mefmc  lenout  fie  fubftance.  Ce  fut  faid  l’an  , 
le  jour,  le  mois,  heure,  indicion , pontifficament  fie  lieu  que  deflûs.  Prefens 
M,  Pierre  de  Chaigez , ptebtre  'curie  de  Malthay  , Jebannenot  de  Veller , 
préz  de  Danjoint , Jehan  Chamabon  , Jaquot  fon  frere  de  Nuefchaftel , Eftienre 
Gaignebenoit  de  Montefeheroux , fie  plufeurs  autres  tefmoings  ad  ce  appeliez 
fie  fpecialement  requis. 

L't  je  Jehan  Gamy  de  Nuefchaftel  du  diocefe  de  Defançon  , prebtre  notaire 
publique  des  auâhotitey  apoftolique  fie  impérial  de  la  court  de  Befaiiçon  , aufd. 
leâurcs  , refprifes , confêflions , fie  à toutes  fie  fingulieres  les  choufes  deflûs 
diâcs , quant  erfi  fe  faifoient  fie  difoient , fuis  eftez  prefent  avec  le  notaire 
publique  cy  fubfcript  fie  les  tefmoings  cy-deflûs  nommez , fie  en  avons  fait  ce 
prefent  publique  inftrument , Se  rédigié  en  cefte  forme  pblique  , fie  Tay  efeript 
de  ma  propre  main  , fie  me  fuis  foubfcript,  fie  l’ay  foignie  de  mon  foing 
publique  acouftumé  avec  le  foing  pblique  Ce  foubfcript  dud.  notaire  publique 
cy  foübrcript , ad  ce  appeliez  efpédalement  fie  requis. 

/et  eji  un  monogramme  où  Jbnt  Us  lettres  initiaUs  du  nom  de  Garny. 

Et  je  Jehan  Aifier  de  Courcelles , du  diocefe  de  Befançon , notaire  publique  , 
dcl’auéUiorkezimpétial  Se  jurey  de  la  court  de  Befançon  , à toutes  fie  fingulietcs 
les  clioufes  deflûs  efetiptes  , quant  énfi  fe  faifoient  fit  difoient , fuis  tftez  prefent 
avec  le  notaire  cy-deflïis  efeript, St  les  tefmoings  cy-dedens  nommez  Ce  eferiptz  , 
fie  en  avons  faift  ce  prefent  publique  inftrument , efeript  de  la  main  dudit 
notaire , fie  rédigié  en  cefte  forme  pblique  , fie  me  y fuis  fubfcript , fie  l’ay 
figné  de  mon  foing  publique  accotiftumé  avec  le  foing  dud.  notaire  Ce  fubfcrip- 
tion  dud.  notaire  publique,  cy-defliis  efetipt,  ad  ce  appeliez  efpcciâlement  6c 
requis.  Signé , Jo.  de  Courcellis. 
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Ca  RT  U la  I R E JD  E NeUFCHATEL. 

Ce  font  les  droiz  & les  chofes  que  li  fircs  de  Nne&haQel  ait  & doit  avoii 
à Brimes  & en  la  cballelkrie. 

L 

PREMIEREMENT , eft  véritey  qu’il  eft  fit  doit  étte  vîfcuens  de  Balmes  j 
le  pour  la  raKbn  de  la  vycomtey  *il  doit  être  appellé  tuutesfois  que  cleâion 
ou  poQulation  fe  fait  , ou  doit  être  &ite , d’eÜire  ou  poftuler  abbeflè  en 
réglilè  de  Baultnes  ; fit  pour  la  raifon  de  ce  qu’il  eR  vîfcuens  , il  doit  être 
appelle  ou  chapitre  des  dames  de  Fcglife  dud.  Baulmes  toutesfois,  pour  garder 
les  dames  en  lour  chapitre , que  force  ne  violence  ne  lour  foit  faite  en  lourd» 
chapitre  ou  en  lour  cglife.  Et  at  fit  doit  avoir  lid»  (1res  de  Nuefchadel  une 
voix  en  clifant  ou  en  poQulant  abbeflë  , ainli  comme  une  des  aixrts  dames 
de  céans  ; fit  fe  ainfi  ed  que  é!eâion  ou  poOuIation  fe  fait  defd.  dames  pat 
concort  , lid.  fires  de  Nuefchaflel  doit  porter  i’abbefl'e  ellette  ou  la  poftu'.ée, 
fe  elle  e(l  prefente , offrir  ë l'autel , fit  dez  enquy  ley  afiêoic  fit  mettre  en 
fiege  là  où  il  elf  accoutumey  que  les  abbeflês  de  lad,  églife  doient  feoir. 

II- 

Item  , il  e(l  fit  doit  être  prevoft  de  Baulmes  ; fit  doit  être  fes  fergens  ou 
coremandemens  , comme  prevoft  avec  la  juflice  -de  Baulmes  pour  favoir  les 
amendes  fit  les  droitz  du  feigneur  de  Nuefchaflel. 

III. 

Et  e(l  certaine  chofe  que  il  at  fit  doit  avoir  es  amendes  de  lx  f.  A'IIX  f» 
& IIII  d. 

IV. 

ÏTEH , il  at  fit  doit  avoir  ès  amenda»  de  III  f.  IX  d» 

V. 

Item  , il  at  fit  doit  avoir  en  l’amende  de  fang  de  IX  f.  XXViii  d. 


Pajouce  cette  clunre  aux  précédemes , parce  que  outre  qu'elle  déraille  les  droits  doaC' 
tfc  Arc  de  >Jcuf.:hatel  iouîAbir  eocorc  à Baume  au  treisiemc  Aecle  ea  qualité  de  vicomte 
du  XVarafgau  , cUc  fert  de  preuve  à quelques-uns  des  faits  que  f'ii  4^'aoccs  daûs  œo3> 
•awase. 
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VI. 

Item  , il  doit  & pec  adrecier  les  chemins  parmy  la  ville  de  Baulmes , k , 
doit  porter  la  perche  chanal  ; Sc  s’il  trouve  les  chemins  encombrez  , il  Its 
doit  faire  amender  Sc.  adrecier  , & puet  & en  doit  lever  l'amende  de  LX  f. 

VIL 

lTEM,fcs  maifons  (*)  & fui  chezaulx  de  Baulmcs  font  fie  doiem  être  francs 
fie  quittes  de  toutes  exaâions  fie  fervitutes. 

VIII. 

Et  tuit  cils  qui  demourent  ne  habitent  pour  lcd.  feigneur  de  Nuefchaftel  ^ 
font  francs  fie  quittes  de  toutes  ufuaires  fie  fervitutes  , fie  doit  ufaiger  li  com- 
mandement au  feigneur  de  Nuefchaftel  en  tous  les  lieux  efqucls  cils  qui 
tiennent  la  feigncMtie  ou  la  juftice  de  Baulmcs , ufaigent  : c’eft  aflâvoir , en  - 
champs  , en  prez  , en  bois  , en  aigues  , en  pafturaiges  6c  en  tous  autres 
ufaiges  , quelz  qu’ils  foient,  ne  puidênt  être  trouvez. 

IX. 

Item  , at  fie  doit  avoir  U fires  de  Nuefchaftel , en  chacune  uiile  que  Ton 
fait  aud.  Baulmes  , EX  f.  en  la  taille  de  mycarefme , en  la  taille  de  voyn  EX  f. 

6c  doit  être  ly  commandement  aud.  feignour  de  Nuefchaftel  au  faire  ( ’*  ) 

6c  au  getter  lefd.  tailles. 

X. 

Item  , fe  ainfin  eftoit  que  l’on  fait  prife  à Baulmes  , ne  en  la  chaftellerîe 
fc  aucuns  fe  tiennent  plaintifs  aud.  feigneur  de  Nuefchaftel , la  prife  luy  fuit 
faite  trop  grant , il  la  puet  6c  doit  amenrir  félon  raifon. 

X I. 

Item  , quiconque  demourroit  fur  Tes  maix  ou  en  fes  maifons  à Baulmcs, 
il  eft  franc  6c  quitte  de  oft  6c  chevaulchie , 8c  de  toutes  autres  fervitutes  que 
on  li  puiflè  ou  doie  demander  , fors  que  lid.  fires  de  Nuefchaftel. 

( * ) Lliôte]  des  vicooites  de  B^ume  appartient  aujourd'hui  à M.  Perreciot  » tréforîer  de 
France. 

* i**)  Cet  articlci  rapproché  des  articles  to  & tf,  confirine  ce  que  pal  dit  p. 
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XIL 

A arec  toutes  ces  chofes  ou  fes  gens  fergens  que  pour  lay  doivent  com- 
inander  h faire  les  courvées  de  Pdglife  de  Baiilmes:  c’eft  aûàvoir,  de  inoillônner 
les  bleds  fie  de  foyer  les  prez  ; fie  fe  ainfi  eftoit  que  li  homines  de  Ic^lifc  de 
Biulmes  qui  doivent  fie  font  tenus  faire  les  courvées  , funênt  dc&illans  de  rendre 
fie  de  faite  lefd.  corvées  , lid.  fîres  de  Nutfchaftel , fui  gens  ou  fui  comman- 
demens  doivent  fie  puent  lever  faniende  de  chacun  de  ceux  III  f.  qui  n’au- 
foient  rendu  ou  faiâes  lefd.  corvées. 

XIII. 

Item  , doit  encores  lid.  lires  de  Nucfchaftel  tailler  les  mefures  ès  taverniers 
que  vuelent  vendre  vin  es  foyres  qui  font  ellablies  aud.  Baulmes , Ce  doit  fie 
puet  lid.  lires  de  Nuefcballel  de  celuy  qui  auroit  fauHès  mefures],  EX  f.'  d’amende. 

X I V. 

« 

Itfm,  doit  avoir  lid.  lires  de  Nuefehafte!  de  tous  ceux  qui  vendent  fullaiges 
«fd.  foyres  ellablies  ; c'ell  allàvoir  , efcuelles , cuilliers  Sc  tailleurs  ou  pos  de 
terre , lid.  fires  de  Nuefcballel  en  doit  avoir  la  vente  les  foyres  durant  ; fit  fe 
ils  ne  payent  la  vente  aud.  fires  de  Nuefcballel  ou  <i  fon  commandement , 
Hd.  fires  de  Nuefcballel  en  puet  fie  doit  lever  l’amende  de  LX  f. 

XV. 

Et  encore  plus , que  fe  ainfi  efl  que  prife  foit  faite  ou  gettée  il  Baulmes 
ou  en  la  cballellerie  , li  fires  de  Nuefcballel  doit  eftre  ou  fon  commandement 
au  geiter  fie  au  faire  de  lad.  ptife  , fie  doit  prendre  pour  tout  droit  en  lad. 
prife  VI  1.  de  quelque  monnoye  que  elle  foit  faite. 

Et  toutes  CCS  droitures  defiûs  dcvifccs  furent  rapportées  fie  rendues  au  fire 
■de  Nuefcballel  k celuy  lems  que  Gonans  de  Gray  étoit  challellains  de  Baulmes  y 
fie  fut  rapportez  véritablement  par  ceux  cy-après  nommez  , c'ell  allàvoir  : 

Monfz.  Girart , curey  de  St.  Stipplis  de  Baulmes. 

Monfz.  Régnault  de  la  Porte  , 'curey  de  St.  Martin. 

Monfz.  Jehan  de  la  Cuiline  , curey  de  Dampval. 

Monfz.  Henry  ,1curey  de  Veler-le-Sac. 

Monfz.  Girart  fils  Poncelin , curey  de  Court. 
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Item  , par  dame  Luc , dame  de  Baubnea. 

Far  dame  Sebille  de  Gevetgney. 

Par  dame  }ehannette  de  Cufance. 

Pat  dame  Agnelette  de  Chambiay» 

Pat  dame  comtellè  de  Giyne. 

Pat  dame  Edevetiate  de  Yereui. 

Et  pat  monfz.  Pierte  » curey  de  St.  Jean  d'Adampi  à eelîuy  teins,  qij 
£:t  tout  (on  tems  clerc  au  prevoft  de  Baulmes. 

Item  , par  Gitan  Danton. 

Par  Monami  Diichefne  fie  Perrot  fon  frercJ  - 

Far  Jehan  le  Queus.. 

Far  le  fz.  Garin. 

Par  Hugon  fArbalertrier. 

Par  Girardon  de  Monivemaige , fie  par  Georgat  d'Omans  , maire  de 
Baulmes  à icelui  temps. 

Par  le  Bonnan. 

Par  Blondat,  prevoft  au  (ires  de  NucfchaBel  h Baulmes  à icelluy  tems. 

Et  par  pluûeurs  autres  , dignes  de  fby  , qui  furent  quand  ces  droitures  furent 
lapponces  au  Seigneur  de  Nuefchallel , fit  par  ferment  fait  fit  juté  de  ceux. 
dclTus  devifez. 


FIN. 
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Bourguignons , hôtes  ou  letes  dans 
les  principes.  I.  p.  352. 

Traitèrent  plus  doucement  les  Gau- 
lois que  les  autres  barbares.  I. 
p.  409. 

S’approprièrent  cependant  les  deux 
tiers  des  terres,  ibid. 

Leur  nombre,  ibid. 

Bourgeois , ne  fuccédoient  en  cer- 
taines provinces  ni  aux  biens  de 
fief  ni  aux  biens  de  main-motte. 
IL  p.  173  & fuiv. 

Y fuccédoient  dans  d’autres.  II.  pi 
*74.  '75- 

Bailbns  de  cette  différence.  II. 
176,  «77- 

Bourgeoijies  du  roi.  Voyez  Recomi 
mandations. 

Breji , d’où  a tiré  fon  nom.  I.  p. 
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c. 


Ce.  s royal,  appelle  depuis  cens 
feigneurial , diflinilif  des  main- 
mortes & de  la  condition  letique. 

I.  p.  a/5. 

Dans  les  principes , appartenoit  aa 
fouverain  feul.  1.  p.  aj6. 

Les  comtes  le  percevoient  pour  le 
roi.  II.  p.  64. 

Concédé  aux  églifes  & aux  feigneurs. 
I.  p.  276. 

Pormtit  l'impôt  commun  des  Gau- 
les. I.  p.  276. 

Tout  homme  libre  ou  ingénu,  Fran- 
çois ou  autre,  exempt  du  cens.  L 
p.  277. 

K’étoit  pas  dû  par  l’cfclave.  I.  p. 
277- 

Preuves.  I.  p.  277  & fuiv, 
Objeélions  de  M.  de  Montefquieu. 
1.  p.  281.Î 

Béponfes.  I.  pag.  28 1 & fuiv. 

De  quelle  nature  étoit  le  cens  payé 
par  les  Saxons , les  Allemands  , 
les  Bretons  & les  autres  peuples 
fujets  de  la  monarchie  françoife. 
I.  p.  282.  & fuiv. 

Vraie  acception  du  mot  cens,  I.  p. 
2S5  & fuiv. 

Ceux  qui  payoient  le  cens  croient 
nommés  cenfables.  I.  p.  287. 


En  quel  temps  fut  établi  le  cens  royal. 
I.  p.  288. 

Cens  de  tête,  n’étoîr  point  contraire 
à la  liberté.  I.  p.  342  & fuiv. 

Cens  devint  arbitraire  pendant  la  féo- 
dalité , & de-là  prit  le  nom  de 
taille.  I.p.  360  & fuiv.  522-524. 

En  pliifieurs  feigneuries  il  ^eut  des 
cenfables  & des  taillables.  1.  p. 
360  & fuiv. 

En  quelques  autres  il  y eut  un  fé- 
cond cens  Ibus  le  nom  de  taille  , 
mais  qui  refia  6xe.  I.  p.  561. 

Le  cens  des  terres  labourables  de 
la  feigneurie  de  Belvoir  confifte 
dans  une  dîme  fixe , comme  celle 
que  payoient  les  letes  au-delà  du 
Rhin.  I.  p.  384. 

Cens  exigé  par  les  métropolitains  , 
de  leurs  fufifragans.  I.  p.  331  & 
fuiv. 

Par  les  évêques,  des  prêtres  de  leur 
diocèfe.  1.  p.  432. 

Cens  devient  de  préfomption  légale 
enquantité de  provinces.  I. p. 45  3. 

Fiefs  cenfables  en  grand  nombre.  If. 
p.  56,  57,  107,  134  & fuiv. 

Chdlon.  JeandeCliâlonefl  fumomme 
le  Sage.  1.  p.  48p. 

Son  éloge,  ibid. 
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EA  le  premier  qui  ait  accordé  des 
Chartres  de  communes  dans  le 
comté  de  Bourgogne,  ibid.  * 

Champagne.  D’où  a tiré  fon  nom. 
I.  p.  aéj. 

Charges  de  la  magiflrature.  Les 
grandes  charges  chez  les  F rançois 
n’ont  pas  conféré  la  noblefle  dès 
la  haute  antiquité.  I.  p.  20^  & 
ftiiv. 

Charge  de  chancelier  n’annoblilToit 
point  encore  en  i j 54. 1.  p.  209. 

Caufes  pour  lefqueUes  les  grandes 
.charges  n’ont  annubli  que  tard. 
I.  p.  210. 

Charges  municipales.  I.es  places  dans 
les  fénats  ou  corps  municipaux 
4ns  Gaules  annoblifloient  dans  les 
terres  celtiques,  & fous  l’empire 
romain.  I.  p.  212-215. 

De  même  dans  les  autres  parties  de 
l’empire  romain.  I.  p.  214. 

De  même  encore  dans  les. Gaules , 
fous  les  premières  dynafties  de 
nos  rois.  1.  p.  21  5. 

‘ La  noblefle  de  mairie,  d’échevi- 
page , &c.  tire-t-elle  fa  fource 
de-là?  ihid. 

Charlemagne  laifle  prendre  trop 
d’empire  au  clergé, p.  19  & fuiv. 

Paute  de  ce  prince  à cet  égard, 
p.  56  & fuiv. 

£n  quoi  excuiâble.  ibiJ, 


Donne  azile  aux  Efpagnols , chafles 
par  les  Maures.  I.  p.  457. 

Leur  permet  de  cultiver  les  friches 
de  la  France,  ibid. 

Leur  accorde  divers  privilèges,  en- 
tr’autres  celui  de  jurifdiélion  fur 
eux-mêmes  & fur  leurs  letes.  I. 
p.  4j8. 

Châteaux,  Droit  d’azile  dans  les  châ- 
teaux , chèrement  vendu  aux  cul- 
tivateurs. I.  p.  455  & fuiv. 

Devient  néceflaire  dans  les  basfie- 
cles.  I.  p.  458. 

Châtelaines  ( terres  ).  Terres  châte- 
laines ne  pouvoient  être  pofledées 
que  par  desfoldats  châtelains.  IL 
p.  176. 

Châtelains, ou  commandans  des  châ-1 
teaux,  étoient  autrefoisdes  gen- 
tilshommes. II.  p.  170. 

Chevalerie  , chevaliers.  Chevalerie 
COI  fêtée  parlelbuverain,donnoit 
la  noblelfe.  I.  p.  208. 

Chevaliers  en  loix  , connus  dès  l’an 
1 1 1 J.  I.  p.  210 , 21 1. 

Clergé.  Grande  autorité  du  clergé  au 
moyen  & au  bas  âge,  p.  J7  de 
fuiv.  58  & fuiv. 

Dangers  de  cette  autorité,  p.  55 
& fuiv.  fa  diminution,  6z. 

Privilèges  exorbitans  du  clergé, 
p.  38  - 56. 

Foûéflions  des  églifes  de  des  monaf; 


57^ 


Table  générale  des  matières 


tcrcs , lieux  d’azilc  , 40  & fuiv. 

Tout  ce  qui  appartenoit  au  clergé  , 
étoit  cciifé  Cacré , p.  48 , 49. 

Clergé  ménagé  & confideré  par  les 
fouverains , p.  4;  & l'uiv. 

Confirme  les  loix  des  princes  fécu- 
liers,47. 

N’étoit  juAiciable  ni  du  fouvcraln 
ni  des  laïcs,  50 , 58. 

Les  cccléfialliques  ne  pouvoient 
prcfque  jamais  être  pourfuivis 
criminellement , ;o  6c  fuiv. 

Obllacles  à l’accufation.  ibid. 

Nombre  des  témoins  nccelTairet 
pour  fonder  une  acculâtion , 
5Î.  55- 

Le  clergé  & les  moines  marchoient 
au  combat  avec  les  autres  citoyens. 
I.  p.  a88  , ^89. 

'Colons.  Deux  fortes  de  colons  : les 
uns  libres  , les  autres  efclaves. 
I.  p.  93. 

. Caraderes  des  ferls  colons.  I.  p.  93 
6c  fuiv. 

Maniéré  de  les  aifranebir.  I.  p.  94 , 
95- 

Les  colons  ou  fermiers  libres  qui 
cultivoient  un  domaine  pendant 
30  ans,  relloient  attachés  au  fol. 
1.  p.  95. 

Jls  ne  pouvoient  plus  en  être  déta- 
chés. 1.  p.  95  6c  fuiv. 

Pifiercnces  encre  les  kxù  colons  6; 


les  fetfs  adfcriptices , p.  92  6c 
fuiv. 

Ces  deux  efpeces  fe  confondirent 
fous  la  domination  françoii'e.  I. 
P-  97- 

Compolitions  des  colons.  I.  p.  100. 

Incapables  du  fervice  militaire.  I. 
p.  94,  109  6c  fuiv. 

Différent  effentiellement  des  main- 
mortables  du  bas  âge , qui  ne 
defeendent  point  d’eux.  I.  p. 
100-  129. 

N’étoient  pas  propriétaires  de  leur 
culture.  I.  p.  100,  104. 

Ne  pouvoient  y impofer  des  fervi-, 
cudes.  I.  p.  108. 

Ne  pouvoient  exifter  fans  une  pof- 
fellion  à cultiver,  ibid.  ^ 

Ne  payoient  rien  qu’à  leursmaîtres  , 
qui  étoient  tenus  de  fatisfaire  à 
toutes  les  charges  publiques.  I. 
p.  109. 

Communes.  Etabliffement  des  cotnt 
munes.  I.  p.  477. 

Leur  utilité.  I.  p.  477  - 480  ^ 
482-484. 

Leur  franchife  fut  quelquefois  ache-, 
tée.  I.  p.  478,  479,  481. 

Fut  fouvenc  accordée  gratuitement. 
I.  p.  48t. 

Leur  droit  de  milice  diminue  les 
guerres  privées.  I.  p.  480. 

Commencement  des  communes  6c 

des 
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des  affranchiflcmens  au  comté  de 
Bourgogne  I.  p.  469. 

Compojitions  fe  partageoient  entre 
Jes  enfans  de  i’ homme  tué  & les 
plus  près  païens  paternels  de  ma- 
ternels. I.  p.  569. 

Caufes  de  cet  ufage.  I,  p.  569  & 
fuiv. 

Comté  de  Bourgogne.  Etat  du  comté 
de  Bourgogne  au  la'.  fieele.  I. 

P-  487- 

Fit  quelques  pas  vers  la  liberté  fous 
les  gouvernemens  de  Frédéric  I. 

& d’Ochon  de  Suabe  fou  fib.  I. 
p.  487,488. 

Les  guerres  civiles  du  1 3*.  fieele  le 
replongèrent  dans  la  plus  dure 
fervitude.  I.  p.  488  , 489. 

iQuand  y ont  commencé  les  Chartres 
de  commune  de  de  Eanchilé.  I. 
p.  489. 

'Corvées,  Corvées  à volonté  dues  par 

D. 

D Annbmarck.  En  quel  temps 
a reçu  les  fiefs.  II.  p.  39. 

Pavage  qu’ils  y ont  fait.  U.  p.  41  , 
42. 43.  N.  32.  N. 

Danois  énervés  par  la  féodalité.  II. 
p.  51. 

'Dévotion.  Beaucoup  d’hommeslibres 
ic  jettent  dans  l’efclavage  par 


les  letes  & les  foldats  romains. 

I.  p.  320,  32F , 382. 

Régîtes  pour  les  letes  par  Charle- 
magne. I.  p.  382. 

Ce  réglement  eft  encore  en  vigueur 
dans  la  feigneurie  de  Belvoir.  L 
p.  382. 

Autrefois  dûes  par  les  habitans  des 
feigneuries  tenues  aujourd’hui  en 
franc-alleu.  I.  p.  527-550. 

Les  corvées  étoient  dûes  par  les 
valTaux  à leurs  fuzerains,  comme 
par  les  letes , à leurs  feigneurs. 

II.  p.  1 34  de  fuiv. 

Cour  impériale.  Jurifdiétion  fouve- 
raine  au  comté  de  Bourgogne, au 
12'.  fieele.  I.  p.  487. 

Ses  arrêts,  ibid. 

Par  qui  préfidée.  ibid.. 

Exerçoit  fa  jurifdiâioofurles  terres 
des  valTaux.  1.  p.  487 , 488.. 


dévotion.  I.  p.  y/,  78'. 

La  dévotion  mal  entendue  multi- 
plie beaucoup  les  letes.  I.  p.  427 
de  fuiv. 

Une  grande  partie  des  ferfs  de  l’é- 
glife  lui  ell  venue  par  cette  voie. 
I.  p.  429. 

Dîme  ou  terrage.  Prefiation  ordinair»- 
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des  letcs.  I.  p.  248  , 26a,  J95. 

Dons  au  jauvcrain.  Les  dons  que  les 
grands  valTaux  du  fouverain  lut 
porcoienc  aux  alTemblces  de  la  na- 
tion , étoient  d’obligation.  U.  p. 
135  , 156. 

Droits  Jiigneuriaux.  Tels  que  les 
cens  , les  lods  , les  terrages , & 
tous  autres  droits  de  cette  nature, 
font  très-légitimes.  1.  p.  580  & 
fuiv. 

Us  feroient  même  inconteftables  au- 
jourd'hui , quand  ils  dcvroient 
leur  nailTanccà  une  ancienne  ufur- 
pation.  iiid. 

Les  droits  contre  le  gouvernement 
& la  liberté  abufiis  & impref- 
criptibles.  I.  p.  486,  582. 

Druides , avoient  féance  aux  alTem- 
blées  publiques  des  Gaulois,  p.  5. 

Leurs  biens  exempts  de  toutes  char- 
ges. p.  64. 

Duels  , inconnus  aux  Grecs  & aux 
Romains.  II.  p.  237. 

ThéaiHocle  menacé  du  bâton,  n’en 
demande  aucune  fatisfadion.  ibid. 

Maniéré  noble  & généreufe  de  deux 
centurions  romains  de  finir  leurs 
querelles.  II.  p.  237 , 238. 

Les  duels  , dans  le  fens  qu’on  les 
prend  aujourd’hui , n’ctoient  point 
en  ufage  fous  les  premières  races 
de  nos  rois.  p.  238 , 239. 


Les  loix  barbares  ne  portent  aucune 
peine  pour  des  démentis  & pour 
les  miferes  de  cette  cfpece.  II. 
p.  239. 

Les  coups  de  bâton  , de  fouet , de 
pied,  les  foufflets,  n’imprimoient 
aucun  opprobre  à celui  qui  les 
recevoir.  II.  p.  239.  La  loi  ne 
les  puniiToit  que  comme  mauvais 
traitemens , & non  comme  in- 
jures. II.  p.  239  & fuiv. 

Elle  ne  prononqoit  qu’une  peine 
irès-legere  & proportionnée  à la 
douleur  feulement.  II.  ibid. 

L’amputation  d’une  oreille  n’étoir 
pas  punie  plus  févérement  que  l’ar- 
rachement d’une  dent.  II.  p.  241. 

Les  injures  verbales  étoient  punies 
chez  les  Francs.  II.  p.  z^z. 

Notre  point  d’honneur  inconnu  aux 
braves  compagnons  de  Clovis  & 
de  Charles -Martel.  II.  p.  243. 

Il  e(l  ne  dans  les  fieclcs  hébétés  de 
la  féodalité,  ibid. 

Abfurdités  & contradidions  cho- 
quantes du  point  d’honneur  des 
François.  II.  p.  243 , 244 , 249. 

Baifons  en  faveur  des  duels.  IL 
p.  244. 

Baifons  contre.  II.  p.  244,  243. 

Moyen  de  réprimer  les  duels  , pro- 
pofé  par  M.  de  Montcfquieu.  II. 

p.  24J. 
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Autres  moyens.  II.  p.  2^6  & luiv. 
La.  tragédie  du  Cid , en  annoblif- 
fantlcs  duels,  a beaucoup  retardé 


Pe RONS,  Éperons  dorés,  marque 
de  chevalerie.  II.  p.  y,  6.  N. 

L’écuyer  les  ponoit  argentés.  U. 
p.  6.  N. 

Le  roturier  n’en  avoir  point.  ihU. 

Efclavagc , efclaves.  Origine  de  l’ef- 
clavage.  I.  p.  75  & fuiv. 

Caufes  de  l’efclavage.  ibid. 

Lfclavage  héréditaire  , contraire  à 
la  raifon.  I.  p.  77 , 8 1 & fuiv. 
Admis  par  les  Francs.  I.  p.  87. 

Lfclavagede  dévotion.  I.  p.  77  & fuiv. 

Fréquent  autrefois.  I.  p.  78. 

Cas  unique  où  l’efclavage  e(l  admif- 
fible.  I.  p.  79  & fuiv. 

L’efclavage  à temps  ou  à vie  doit 
être  la  peine  ordinaire  des  crimi- 
nels. I.  p.  79  & fuiv. 

Permis  chez  les  Romains  d’aliéner 
fa  liberté.  I.  p.  8 3 & fuiv. 

Idem , chez  les  Germains  & chez 
les  Francs.  I.  p.  86. 

Ce  commerce  infâme  fut  proferîr  par 
l’empereur  Leon  le  philofophe. 
1.  p.  85. 

Par  l^otiis  le  Débonnaire , pour  les 
Lombards.  J.  p.  87.  N. 


les  progrès  de  la  raifon.  II.  p. 
ij7  & fuiv. 

E. 

Différence  de  l’efclavage  chez  les 
Romains  & chez  les  Germains.  I. 
p.  90,  91  , lOZ. 

En  quel  temps  les  Romains  connu- 
rent l’efclavage  rural.  I.p.9i  & 
fuiv. 

Diverfes  fortes  de  ferfs  cultivateurs 
chez  les  Romains.  I.  p.  9 1 & fuiv. 
Leurs  différens  caraâeres.  ibid.  p. 
loi  & fuiv. 

Le  fermier  libre  qui  cultivoit  pen- 
dant trente  ans  le  même  fol , de- 
venoit  une  efpecc  d’efclavc.  ibid. 
Injullice  des  loiz  romaines  à cet 
égard.  I.  p.  9J  , 96. 

Les  ferfs  cultivateurs  des  Romains 
moins  malheureux  que  ceux  des 
Francs.  I.  p.  97 , 98. 
Compofition  pour  la  mort  des  efcla- 
ves de  diveafes  efpeces.  I.  p.  1 00. 
La  fervitude  rurale  n’a  point  donné 
naiffance  à la  main-morte.  I.  p. 
joo  & fuiv. 

Il  fe  trouve  entre  les  efclaves  & les 
main  - mortables  des  différences 
elfentielles.  I.  p.  100-  109. 

Le  feivice  militaire  chez  les  divers 


580 


Table  générale  des  matières 


peuples  fut  de  tout  temps  interdit 
aux  fcrfs  domcfliqucs  & cultiva- 
teurs. I.  p.  109  - lit. 

Exception  chez  les  Wifigoths,  St 
pourquoi.  I.  p.  117 -lit. 

Les  main-mortables  au  contraire 
furent  toujours  obligés  à prendre 
les  armes  en  cas  de  guerre.  1.  p. 
1 09  - ) Z r . 

Dangers  de  l’efdavage.  I.  p.  1x9- 
138. 

Cruauté  des  Romains  envers  leurs 
cfclaves.  I.  p.  134-1 36. 

Dureté  des  Européens  envers  leurs 
nègres.  I.  p.  136,  137. 

I.e  travail  des  efclavcs  efl  peu  pro- 
fitable. I.  p.  138,  139. 

Coûte  plus  que  celui  des  hommes 
libres.  I.  p.  1 39  - 141. 

'Affranchiflement  des  efclaves.  Voyez 
affranchijfement. 

Nombre  des  efclaves  en  France.  I. 
p.  148. 

Extinélion  de  l’cfclavage  domefti- 
que  ; caufes  de  Cx  dcllrudion.  I, 
p.  148-157.  • 

Extindionde  l’efclavage  rural; cau- 
fes de  fa  deArudion.  I.  p.  158- 
161. 

EJpagnob , chalTés  de  leur  pays  par 
les  Maures.  I.  p.  437. 

Reçus  en  France  pour  y cultiver 
les  friches,  ibid. 


Ve.tés  par  les  comtes  & les  autres 
oificiers  du  fouverain.  I.  p. 

Si  fuiv. 

Protégés  par  Charlemagne  Si  Louis 
le  Débonnaire,  ibid. 

Ces  fouverains  leur  accordent  la 
juAice  fur  leurs  letes.  ibid.  Si  II. 
p.  7a. 

£tats  généraux  che{_  Us  Gaulois , ou 
aJfanbUes  publiques  de  la  nation  l 
I-  P-  4 . 5f  3.7. 

Le  peuple  en  croit  exclu,  p.  aj. 

États  généraux  che;^_  Us  Germains. 

I.  p.  X7. 

Tout  citoyen  y avoir  leance  & fuf- 
frage.  I.  p.  3.7. 

Leur  forme  & leur  temps , I.  i8. 

Leur  objet,  a8  , 30  & fuiv. 

Leurs  divers  noms.  I.  p.  28  , 19. 

11  n’y  avoit  primitivement  qu’un  fcul 
ordre.  I.  p.  29. 

Le  chriAianifmc  y fit  appellcr  le 
clergé.  I.  p.29 , 30. 

Alors  les  deux  ordres  furent  les  laïcs 
& les  eccléfiaAiqucs.  I.  p.  31  & 
fuiv. 

Plébéiens  exclus  des  états  généraux 
pendant  la  féodalité.  I.  p.  32. 

Ils  y font  rappellés , & forment  un 
ordre  à part.  I.  p.  33. 

Étrangers  , opprimés  en  France.  I. 
p.  465. 

Méprifés.  I.  p.  q66. 
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On  diflinguoit  l’étranger  du  royau- 
me , de  l’étranger  du  diocèfc. 
ibid. 

Leurs  divers  noms.  ibid. 

Main-mortables  l’un  & l’autre.  I. 
p.  467. 

St.  Louis  déclare  qu’ils  n’auront 
d’autre  reig;ncur  que  le  roi.  ibid. 

Leur  condition  très-adoucie  depuis 
que  le  droit  d’aubaine  n’appar- 
tient plus  qu’au  roi.  I.  p.  467, 
468. 

Le  droit  d’aubaine  fupprimé  en 
France  à l’égard  de  la  plupart  des 
rations  de  l'Europe.  1.  p.  468. 

Réflexions  fur  cet  événement  & fur 


le  gouvernement  aéluel.1.  p.  475. 

Évâquts  , juges  univerfcls  & fouve- 
rains.  I.  p.  38 , 39. 

Pouvoient , à leur  gré  , dépouiller 
les  tribunaux  laïcs,  ibid. 

Force  de  leur  témoignage.  I.  p.  38 
39- 

AirujettilTent  les  lîmples  prêtres  aux 
preftations  arbitraires.  I.  p.  432, 
433- 

S’emparent  de  leurs  fuccelîions , lorf- 
qu’ils  meurent  inteftats  ou  décon- 
fés.  I.  p.  459  & fuiv. 

Idem , de  celles  des  laïcs  dans  le 
même  cas.  I.  p.  461. 

Voyei^  clergé. 


F. 

F Amv LUS.  Ce  que  fignilîoit  ce 
titre.  II.  p.  150,  151. 

Donné  quelquefois  à des  gentils- 
hommes. ibid. 

Femmes , en  grande  confidération 
chez  les  Gaulois  & chez  les  Ger- 
mains. I.  p.  216,  217., 

Bailbns  de  cet  ufage.  ibid. 

Femmes  valTales  ne  pouvoient  fe 
marier  fans  le  confentement  de 
leur  fuzerain.  II.  p.  129  & fuiv. 
y.  filles. 

Féodalité.  Maux  qu’elle  a faits  à 
l’humanité  , I.  p.  1 8 , 32 , 69  & 


fuiv.  230,  ^34»  3 0^  aux  Noces 
& fuiv.  3 58  & fuiv.  447 , 476  & 
fuiv.  31 1.  II.  p.  41-5 3' 

Abus  nés  de  la  féodalité.  II.  p.  197 
& fuiv. 

La  diverfitédes  poids  & des  mefures 
en  provient.  II.  p.  198  fit  fuiv. 

^Iultiplicité  des  loix  fit  des  coutu- 
mes , autre  abus  de  la  féodalité. 
II.  p.  206  fit  fuiv. 

AvililTement  des  cultivateurs,  amené 
par  la  féodalité.  II.  p.  225. 

Ignorance  des  campagnes , occa- 
fionnée  parlaféodalité.II.  p.  234. 
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Combats  finguliers  & point  d’hon- 
neur , autres  abus  de  la  féodalité. 
IL  p.  243. 

Ticfs.  Fiefs  donnoient-ils  la  noblelTe  ? 
V.  nobles,  nobUJfe. 

Divers  fyftémcs  fur  l’origine  des 
fiefs.  II.  p.  2. 

Sont-ils  nés  en  Germanie?  II.  p.  2 
& fuiv. 

Critique  de  l’opinion  de  M.  de  Mon- 
tefquieu.  II.  p.  3 - 1 1. 

D’ancienne  langue  des  fiefs  n’avoic 
aucun  mot  germanique.  II.  p.  10. 

Tire  fcs  termes  du  latin.  II.  p.  32. 
Exception  pour  le  terme  feodam, 
qui  n’eft  pas  de  la  haute  anriquité. 
IL  p.  32. 

Fiefs  très  - fréquens  dans  l’empire 
d’Orient.II.  p.  to  & 1 1 , 33  , 34- 

Critique  de  l’opinion  de  M.  de 
Mably.  II.  p.  r t & fuiv. 

Des  fiefs  ne  dqivent  point  leur  ori- 
gine à Charles-Martel.  IL  p.  i r 
& fuiv. 

Des  bénéficiers , fous  les  Romains 
& fous  les  Carliens,  tenus  au  fer- 
vice  mili'aire.  IL  p.  i j. 

Jd.  fous  les  Mérovingiens.  IL  p.  i y 
& fuiv. 

Charles-Martel  crée  beaucoup  de 
bénéfices  ou  ficfs.il.  p 14,13. 

Critique  de  l’opinion  de  M.  Hénault. 
II.  p.  22  & fuiv. 


Des  Lombards  ont  les  premiers  re- 
cueilli les  ufages  desficfs.II.  p . 22- 
N’en  font  point  les  inftituteurs.  ibid.' 
Le  mot  fief  connu  en  884.  II.  p.  22. 
Fiefs,  même  chofeque  les  bénéfices. 
IL  p.  23,  24. 

Les  fiefs  font  nés  parmi  les  Romains. 
IL  p.  23. 

Ont  pris  leur  origine  dans  la  Létie 
au  premier  fiecle  de  l’églife.  11. 
P-  15; 

Multipliés  par  Alexandre  Sévere& 
par  Probus.  IL  p.  26 , 27. 
Conlidérablement  multipliés  fous  les 
fucce/Iéurs  de  ces  deux  princes. 
IL  p.  27,  28  , 29. 

Très- connus  en  Afrique  du  temps 
de  faint  Augudin.  11.  p.  28. 
Chez  les  Romains, chaque  province 
avoit  fon  regidre  des  bénéfices. 
II.  p.  33. 

Ce  regidre  étoit  tenu  par  un  officier 
particulier,  ibid. 

Fiefs  communs  dans  le  royaume  de 
Jcrufalem.  2.  p.  34. 

Eurentoils  dès  le  principe  la  forme 
qu’ils  ont  aujourd’hui.  IL  p.  28, 
30»  34.  3 5- 

Objeélion  tirée  du  grand  nombre 
des  fiefs  d’Allemagne  de  du  Mord. 
IL  p.  35. 

Réponfcsài’objeélion. IL  p.  35-32. 
De  nord  n’a  adopté  les  fiefs  qu'en 
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cefTant  d’être  barbare.  U.  p.  ^6. 

Fiefs  utiles  dans  les  principes.  II. 
P-  37- 

Devenus  abufifs  par  leur  trop  grande 
multiplication,  a.  p.  37. 

Comment  établis  dans  l’Âllemagne  ? 

II.  p.  37,  38. 

Le  Nord  les  a adoptés  par  imita- 
.(ion  des  Francs , II.  p.  36  de 
f^iiv. 

Quand  ont  commencé  en  Danne- 
marck  ? II.  p.  39  & fuiv. 

En  Pologne  ? II.  p.  40  & fuiv. 

En  RulTie  ? II.  p.  48  - 50. 

Dans  la  Frufle  & la  Courlande? 
II.  p.  30. 

Leurs  funeftesefTets  dans  ces  régions. 
II.  p.  41  - 51. 

Les  fiefs  font  encore  en  Pologne  ce 
qu’ils  furent  autrefois  dans  toute 
l’Europe.  II.  p.  48. 

Des  diverfes  efpeces  de  fiefs  fous 
les  Mérovingiens.  II.  p.  jj. 

Fiefs  dominans , fiefs  fervans , divi- 
fion  primitive.  II.  p.  55  - 37. 

Pouvoient  anciennement  être  pofle- 
dés  par  les  nobles  & les  non- 
nobles  indifféremment.  II.  p.  3 5 , 
36.  N. 

De  certains  fiefs  fujetsau  cens, d’au- 
tres exempts.  II.  p.  36. 

Fiefs  cenfables , très-nombreux.  II. 
p.  56,  57,  107, 134-140.. 


Origine  des  petits  fiefs  ou  feignea- 
rics.  II.  p.  58. 

Grands  fiefs , originairement  amo- 
vibles à volonté.  II.  p.  76. 

Exceptions,  ibid. 

Deviennent  tous  héréditaires  au  bas 
âge.  II.  p.  76  - 78. 

Fiefs  de  la  Chine.  II.  p.  79. 

Préjudice  qu’ils  y caufent.  ibid. 

Des  fieft  de  reprife.  II.’  p.  80. 

Caufes  de  leur  introduélion.  II.  p; 
80,  81. 

Fiefs  fans  honneur , fiefs  villains  , 
fiefs  morts.  II.  p.  80  & fuiv. 

Leurs  caufes.  ibid. 

Quatre  claffes  de  fiefs  fous  les 
premières  dynafties  des  rois  de 
France.  II.  p.  83  , 84. 

Les  fiefs  & les  main-mortes  ont  une 
origine  commune.  II.  p.  83  de 
fuiv. 

Supportent  les  mêmes  fervitudes. 
II.  p.  86. 

PolTelleurs  de  fiefs  fournis  à la  main- 
morte perfonnelle.  II.  p.  87  de 
fuiv. 

Relient  fournis  à la  main  - morte 
réelle , après  la  fuppreflion  de  la 
perfonnelle.  II.  p.  98. 

Les  fiefs  faifoient  échute  au  fuze- 
rain , comme  les  fonds  main-mor- 
tables  au  feigneiir.  II.  p.  87  de 
fuiv.  98  dt  fuiv. 
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Leurgrandereflemblanccà  cet  égard 
avec  les  main-mortes.  II.  p.  99. 

fiefs  main-mortables  dans  les  royau- 
mes de  Naples  & de  Sicile.  II. p. 
99-100. 

Fiefs  chargés  de  la  main  morte  réelle 
en  Franche-Comté.  II.  p.  19g  & 
fuiv. 

Caufçs  de  la  main-morte  des  fiefs. 
II.  p.  102. 

luCs  fiefs , félon  quelques  auteurs , 
ne  furent  introduits  en  Angleterre 
qu’au  1 1'.  ficcle.  II.  p.  1 1 5. 

fiefs,  ne  pouvoient  être  aliénés  fans 
le  confcntement  du  fuzerain.  II. 
p.  1 1 8 & fuiv. 

Leur  conformité  à cet  égard  avec  les 
main-mortes,  ibid. 

Fiefs  villains,  fiefs  chcvans&  levans.- 
U.p.  137. 

Fiefien  focage  ou  devant  corvéesde 
charrue.  II.  p.  I 38  , I 39. 

Très-communs  en  Angleterre,  ibid. 

fiefs  & main-mortes  , pourquoi  les 
filles  & les  bourgeois  n’y  étoient 
pas  fucceflibles.  II.  p.  173  & 
fuiv.- 

Pourquoi  étoient  fuccefTibloen  d’au- 
tres. II.  p..  175  & fuiv. 

Les  filles  privées  des  biens  de  fief  de 
de  main-morte,  n’étoient  ni  valTalcs 
ni  main-mortables.  II.  p. 

'Autres  reffemblances  entre  les  fiefs 


& les  main-mortes..  II.  p.  J77- 
186. 

Identités  dans  les  qualifications  des 
fiefs  Si  des  main -mortes  , des 
main-mortables  & des  feudatai- 
rcs.  II.  p.  187-193. 

Filles^  exclues  des  fuccelTions  par 
les  loix  Salique  , Bipuaire  & Sa- 
xonne , & pourquoi  ? I.  p.  370. 

C'efl  de  ces  loix  que  dérivent  les 
coutumes  de  France , qui  n’admet- 
tent pas  les  filles  à partager  les 
biens  de  leurs  parens.  I.  p.  571. 

Incapables  de  fuccéder  aux  fiefs  Sc 
aux  main-mortes  , & pourquoi» 
II.  p.  173  & fuiv. 

La  fille  qui  no  fuccédoit  pas  à foa 
perc  dans  les  fiefs  n’étoit  pas  vaP- 
fale  ; celle  qui  ne  fuccédoit  pas  aux 
héritages  de  main-morte  , n’étoit 
pas  main-mortable.  II.  p.  174. 

FifiaHns.  Qui  étoient  les  fifcalinss 
I-F-553.î34i  335  au  texte  &. 
aux  notes. 

Les  fifealins  étoient  divifés  enfân- 
taflins  de  en  cavaliers.  I.  p.  357. 

Étoient  les  mêmes  que  les  letes.  I. 
p.  329.  N.  letes,  main- 

mortables. 

Formariage,  anciennement  annulloit: 
le  mariage.  I.  p.  z^6. 

Anciennement  connu  en  Franche- 
Comté.  I.  p.  296  aux  notes. 

Les. 
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Les  liabitans  des  feigneuries  tenues 
aujourd’hui  en  franc-alieUjétoienc 
anciennement  hommes  de  fbrma- 
riage.  I.  p.  ÎJ3  - 553- 
Ceux  du  royaume  de  Jérulklcm 
l’étoient  au(Ti.  II.  p.  34. 

Les  mariages  des  feudataircs  nobles 
ne  pouvoient , comme  ceux  des 
, letes,  fe  faire  fans  le  confentemenc 
du  fuzerain.  II.  p.  lap  & fuiv. 

Les  enfkns  des  feudataires  minillc- 
riaux  fe  partageoient  entre  les  fu- 
zerainsdes  deux  epoux, également 
que  ceux  des  letes.  II.  p.  1 30. 

Le  confentemenc  dds  feigneurs  au 
mariage  de  leurs  vaflaux  ou  letes, 
n’étoit  originairement  qu’un  point 
de  dilcipline  militaire , qui^vint 
enfui  te  un  droit  onéreux.  II.  p.  1 30. 
Z-i  loi  des  Wifigoths  ne  preferivoit 
le  confentement  du  feigneur  qu’à 
l’égard  de  l’époufe,  encore  n'étoit- 
ce  qu’eu  un  cas.  Il,  p.  1 30. 
Franc-alleu  , étoit  la  condition  uni- 
vcrfelle  des  terres  chez  les  Gau- 
lois , I.  p.  65. 

Jdem , fous  l’empire  romain,  ib.  p.  66, 
La  fervitude  de  la  globe  n’akéroit 
pas  la  qualité  allodiale  du  fonds, 
ibid. 

Alleux  , propres  , terres  faliqnes , 
exprefüons  fynonimeS/.cWd.  p.  69. 
Ali  eux , confidcrablemem  diminiiés 


par  les  recommendations  fous  la 
féodalité.  I.  p.70  &c  fuiv. 

Prohibés  dans  le  Beauvoifis.  I.  p, 
445. 

Extindion  prefqu’cnticre  des  anciens 
alleux.  I.  p.  514  & fuiv. 

Deviennent  fiefs  ou  terres  letiques. 
I.p.  514,515. 

Quelques  alleux  confervés.I.  p.  5 1 5. 

D’où  font  venus  les  alleux  modernes.- 
I.p.  517. 

Sont  nés  de  la  condition  letique  mo- 
difiée par  la  bienfailance  des  l’ei- 
gneurs.  I.  p.  51  8. 

Freuves  de  ce  lait.  I.  p.  519  • 544. 

Habitans  des  terres  allodiales  mo- 
dernes de  Fr.  C.  tenus  au  fer  vice 
militaire  indéfini  & aux  redevan- 
ces feigpieu riales  : premier  carac- 
tère delà  léricité.  i . p.  5 19  & fuiv. 

Tenus  au  cens  : fécond  caradere  de 
la  léricité.  I.  p.  5x2  & fuiv.' 

Autrefois  hommes  de  pourfuite  ; 
troifiemecaradero.I.p.  525-527. 

Corvéables  à volonté  : quatrième 
caradere.  I.  p.  527-  530. 

Il  leur  étoit  défendu  de  s’ailcmblcr 
& de  délibérer  fans  permilTion  du 
feigneur  : cinquième  caradere.  I. 
p.  330-532. 

Hvimines  de  formariage  : fixicme 
caradere.  I.  p.  5 33  - 537. 

Fie  pouvoient  alw.er  leurs  fonds*. 

■f.  E. 
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d’autres  qu'à  des  letes  : fepciemc 
caradere.  I.  p.  5 J/- 54a- 

La  converfion  des  terres  letiques  en 
alleux  n’a  pas  été  un  affrancliifle- 
ment  de  la  main-morte.  1.  p.  541. 

Les  villes  de  Franche-Comté  , au- 
jourd’hui allodiales,  n’ont  jamais 
été  main-mortablcs.  I.  p.  541. 

Ixception.  I.  p.  54^. 

Source  de  l’erreur  fur  l’ancienneté 
des  alleux  modernes.  I.  p.  544. 

Les  alleux  de  nos  jours  ne  font  la 
plupart  que  des  terres  letiques 
dégagées  fuccellivement  des  prin- 
cipales charges  de  la  léticicc.  J. 
p.  562. 

Franc-alleu,  appelle  màin-ferme.I. 
p.  400. 

2'rancs , François, adoptent  la  pi u part 
des  ul'ages  des  Gaulois  de  des  Ro- 
mains. p.  21.  II.  p.  12. 

S’appropricrent-ils  les  deux  tiers  des 
terres  dans  les  Gaules?  I.  p.  409. 

Quel  étoit  leur  nombre?  I.  p.409  , 
410. 

État  de  la  France  (bus  la  féodalité. 
I.  p.  477  & fuiv. 

Autre  état  après  l’établilTement  des 
communes.  I.  p.  48  j. 

Hommes  francs  en  quelques  cou- 
tumes , ne  peuvent  acquérir  des 
terres  main  - mortablcs  ou  mili- 
taires. I.  p.  297. 


Succcdoient  autrefois  en  Franche- 
Comtéaux  biens  main-mortables , 
fans  communion.  I.  p.  3 1 1 . 

Aliénoient  & hypothéquoient  leurs 
fonds  main-mortables  fans  le  con- 
fentementdu  feigneur.  I.  p.  511, 
V.  libres , liberté. 

Frédéric  /.  empereur,  comte  de  Bour- 
gogne , I.  p.  487. 

Son  éloge  & fervices  qu’il  rend  au 
comté  de  Bourgogne,  ibid, 

Y établit  une  jurifdiâion  fous  le  nom 
de  Cour  impériale,  tbid. 

Frédéric  U.  empereur , empêche  la 
main-morte  de  s’introduire  dans 
les  royaumes  de  Naples  & de  Si- 
cile. I.  p.  450  & fuiv. 

Friches.  Police  des  Romains  à l’é- 
gard des  terres  en  friche,  p.  259. 

Ils  les  acenfüient  à ceux  qui  fe  pré- 
fentoient.  ibid. 

Preuves.  I.  p.  259  -265. 

Us  en  concéderont  à près  de  trente 
colonies  des  peuples  tranfrhé- 
nains.  ibid. 

Grains  dcbefliaux  livrés  à ceux  qu’ils 
plaçoient  dans  les  friches.  I.  p. 
292,293. 

Le  foldat  cultivateur  pouvoir  faire 
valoir  les  terres  de  fon  camarade 
abfent  & en  faire  les  fruits  fiens. 
I.  p.  295. 
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G. 


G-d  VT.ES , Gaulois.  Ancien  gou- 
vernement des  Gaules,  pag.  4 & 
fuiv. 

Les  rois  des  peuples  Gaulois  n’é- 
toient  qu’à  temps  ou  à vie.  p.  5» 
Leur  autorité  très-bornée,  ibid. 

Origine  commune  des  Gaulois  & 
des  Germains,  p.  4. 

Trille  état  des  Gaules  à la  chute  de 
l’empire  romain.  L p.  408 , 
409. 

Les  Bourguignons  & les  Wifigoths 
s’approprient  les  deux  tiers  des 
terres.  1.  p.  409. 

Raifons  de  croire  que  les  François 
en  agirent  de  même,  ibid, 

Germains,  Gerntatùe.  Origine  com- 
mune des  Germains  & des  Gau- 
lois. p.  4. 

Du  gouvernement  de  la  Germanie, 
p.  6 , 7. 

Roi  des  Germains,  p.  8. 

Gouvernement.  Origine  Ides  gouver- 
nemens  p.  1 & a. 

Des  gouvernemens  républicains  & 
monarchiques,  p.  a & 3. 

Efpeces  de  gouvernemens  où  les 
honunes  font  les  plus  libres,  ibid,- 


Du  gouvernement  ancien  des  Gau- 
les. p.  4. 

Du  gouvernement  de  la  Germanie» 
p.  6,7,  8. 

Rois  des  Germains,  p.  8. 

Gouverncmeitt  françois.  p.  16  & 
fuiv. 

Réflexions  fur  les  avantages  du  gou- 
vernement aéluel  de  la  France, 
& fur  les  inconvéniens  du  defpo- 
tifmc  féodal.  I.  p.  584. 

Guerres.  Guerres  privées  ou  de  fa- 
mille à (àmille , permifes  jufques 
fous  les  Capétiens.  I.  p.  56b  ^ 
569. 

Les  familles  obligées  de  foutenifi 
tous  leurs  membres,  ibid. 

De  là  font  venues  les  coutumes  qui 
rellreignent  la  liberté  des  mou- 
rans , celles  qui  e.\cluent  les  hiles 
des  fuccelTions , les  retraits  ligna- 
gers. I.  p.  569  & fuiv. 

Guillaume  le  Conquérant,  a.  des  idées 
faines  pour  le  temps  fur  l’autorité 
de  l’églilè  ; introduit  ou  aggrave 
conlîdérablcment  la  condition  lé- 
tique  en  Angleterre.  I.  p.  447  Si. 
lùiv.  II.  1 17 , 118. 
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H. 

JJommag  e.  Formule  de  l’hom- 
mage. II.  p.  5. 

Scs  formalités  baffes  & aviliûântes. 

II.  p.  5 & fuiv. 

Bépugnoit  aux  mœurs  des  peuples 
du  Nord.  II.  p.  5 & fuiv. 

Rollon  ne  peut  s’y  réfoudre.  II.  p.  7 
Si  fuiv. 

Inconnu  au  10'.  ficelé  dans  la  Ger- 
manie de  le  Nord.  II.  p.  6.  N. 
7-10. 

Pratiqué  à Rome  dès  le  temps  de 
Néron.  II.  p.  30. 

Dû  autrefois  par  les  letes , comme 
par  les  vaffaux  nobles.  II.  p.  1 77. 

Hommes  de  corps  , hommes  propres. 

Ce  qu’ils  étoient.  II.  p.  94  - 96. 

Cette  qualification  donnée  fouvent 
aux  main  - mortables.  ihid. 

N’étoient  ni  cfclaves  ni  defeendans 


X MitatiOV.  Son  influence  fingu- 
liere  fur  tout  ce  qui  fc  fait  en  Eu- 
rope. II.  p.  36  & fuiv. 

1-cs  fiefs,  la  chevalerie,  les  combats 
judiciaires  , les  droits  feigneu- 
riaux  ; effets  de  l’imitation,  ibid. 

Infamie  héréditaire.  L’infamie  qui 
Rétrit  une  famille  entière  pour  le 


des  efclaves.  II.  p.  95  , 9^. 

Grégoire  le  Grand  avoir  été  homme 
de  corps  avant  fon  élévation  au 
fuuvcrain  pontificat.  II.  p.  96. 

Les  hommes  de  corps , les  hommes 
propres  étoient  les  mêmes  que  les 
letes.  V.  letes. 

Honneur.  Ce  qu’il  peut  fur  la  00- 
bleffe  françoife.  I.  p.  aj5 , 236. 

Les  dettes  du  jeu , dettes  d’honneur. 
I.  p.  86.  N. 

Point  d’honneur.  V.  duels. 

Hâtes  , hofpites  , étoient  les  mêmes 
que  les  letes.  I.  p.  350-  356. 
y.  letes. 

Bourguignons  , nommés  hôtes  des 
Romains.  I.  p.  352. 

Étaient  de  véritables  letes.  ibid. 

Hôtes  du  Bcauvoifis , hommes  libres, 
I.p.  354. 

L 

crime  d’un  de  fes  membres , efl- 
cUc  utile  à lafociété?  I.p.  82-87 
& fuiv. 

Inteftats  ou  déconfis  ,raain  mortables. 
I.  p.459  & fuiv.  465. 

Font  échute  de  leurs  biens  aux  évê- 
ques. ibid. 

Les  feigneurs  prétendent  que  ces 
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fuccellions  font  à eux  , Si  fe  les 
approprient.  I.  p.  46 1 & fuiv. 

Ke  veulent  acquitter  les  dettes  des 
défunts.  I.  p.  463. 

Le  pape  Innocent  IV  réclame  pour 
lui-même  les  biens  des  intellats. 
I.  p.  460. 

Qu’entendoit-on  par  intejlats  ? I.  p. 
463,464. 

St.  lx)uis  modifia  l’ufage  abufif  de 
coni'ifquer  les  biens  des  déconfes. 

I.  p.  464. 

Jujlicc  foncière , pourquoi  appellée 
cour  lete.  I.  p,  396. 

Jujlices  fiigneuriales.  Origine  des 
judices  feigneuriales.il.  p.  58  & 
fuiv. 

Sont  nées  fous  l’empire  romain.  II. 
p.  60-62. 

DoivcntleurexillenceàlaconcelTion, 
& non  à l’ufurpation.  II.  p.  59  & 
fuiv. 

Sont  une  fuite  naturelle  de  la  dif- 
cipline  militaire.  II.  p.  60  & 
fuiv. 

S’étendoient  fur  les  héritages  comme 
fur  les  perfonncs , parce  que  la 
folde  militaire  confidoit  en  fonds. 

II.  ihid. 

Sous  les  Francs  , la  jurifdiélioa 
étoit  toujours  unie  au  comman- 


dement des  armes.  II.  p.  62. 

Judices  héréditaires  déjà  du  temps 
d’Alexandre  Scveie.  II.  p.  62  , 
63. 

Également  héréditaires  fous  la  pre- 
mière famille  des  rois  de  France. 
II.  p.  63. 

Confidérablement  multipliées  fous 
les  Mérovingiens.  11.  p.  64  & 
fuiv. 

Formules  des  concédions  de  judices. 
II.  p.  65-67. 

Preuves  de  l’exidence  des  judices 
fei^neuriales  fous  les  Mérovin- 
giens. II.  p.  67-73. 

Sous  les  Carliens.  II.  p.  68-76. 

Diverfes  acceptions  du  mot  jujüce, 
U.p.  69,70. 

Judices  concédées  au  9'=.  fîecle  aux 
Efpagnols  cultivateurs  des  IH- 
ches  de  la  France.  I.  p.  438.  II. 
p.  72. 

Erreur  des  modernes  qui  ont  dérivé 
les  judices  feigneurialesde  l’ufur- 
pation , & les  main-mortes  de  la 
concelfion  des  terres.  II.  p.  74, 
75- 

Les  religieux  & les  rcligieufes  ju- 
geaient autrefois  entre  leurs  fujets. 
II.  p. 73, 73-75- N. 
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XjEteS,  Ltdcs , zlus , Lidcs,  liges , 
Las  on  Lais  , font  les  mêmes 
hommes.  I.  p.  390 , Î94-396. 

Obfervations  préliminaires  fur  les 
Lctes.  I.  p.  ^43  ,.244. 

Begardês  comme  peuple  gaulois  par 
quelques  auteurs.  I.  p.  244. 

Envifagés  comme  peuple  germain 
par  d’autres.  I.  p.  243. 

Comme  des  corj's  de  milices  par  des 
croiliemes.  I.  p.  243. 

Preuves  qu’ils  croient  un  peuple 
d’origine  gauloifc.  I.p.246,a47-. 

Ce  peuple  fut  formé  du  rairialîis  de 
divers  autres.  I.  p.  248. 

Sa  première  demeure  fut  entre  le 
Rhin  , le  Danube  de  le  Nckre.  1. 
p.  248. 

Ils  furent  chafTés  par  les  Allemands 
fur  la  fin  du  3'.  fiecle.  I.  p.  249. 

Ils  rentrèrent  dans  les  Gaules.  I.  p. 
232,  253. 

Quelques-uns  rcRerent  dans  la  Létie.. 
I.p.  253.. 

Ceux  qui  furent  difperfés  par  pelo- 
tons dans  les  Gaules  joignirent  à 
leur  nom  celui  des  peuples  qui 
les  reçurent.  I.  p.  25  3 , 234. 

Diverfes  colonies  de  Letes  dans  les 
Gaules.  I.p.  233 , 262. 


Signification  du  mot  Lete.T.  p.  23  ç 
& fuiv. 

Terres  letîques , même  expreflion 
que  ferres  en  friche,  ibid. 

Pourquoi  les  Letes  furent-ils  ainll 
nommes  f I.  p,  259. 

Objections  contre  mon  opinion.  I.. 
p.  264  & fuivv 

Réjxinfes.  ibid. 

Les  Lenûenfes  étoient  les  mêmes  que 
les  Letes.  I.  p.  247,  266  - 268. 

Meubles  & provifions  que" l’on  don- 
noit  aux  Letes  en  les  plaçant  dans 
les  friches.  I.  p.  292,  293. 

Les  Letes  ou  taillables  pouvoienc 
parvenir  à la  noblelTe.  I.  p.  201. 

Letes , diftérens  des  affranchis.  I, 
p.  203,222,  226  , 35Î.356- 

Deux  fortes  de  Letes  : les  main- 
mortables&les  hommes  de  poo  te-  * 
I.  p.  305  &fuiv.  367,  368. 

Les  Letes  étoient  libres  fous  l’em- 
pire romain,  ainfi  que  fous  les 
Mérovingiens  & Carliens.  I.  p. 

3 1 3 & fuiv. 

De  quelle  nature  étoit  cette  liberté? 
ibid.  p,  356  & fuiv. 

Objections  contre  la  liberté  des. 
Letes.  I.  p.  3 1 8 & fuiv. 

Us  étoient  hommes  de  formariage,. 
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de  pourfuite;  ne  pouvoient  même 
s’abfenter  fans  la  pcrmilTion  de  leur 
feigneur  : on  les  donnoit , on  les 
vendoitjon  les  échangeoit.  Leurs 
enfans  fe  partageoient  entre  le 
feigneur  du  mari  & celui  de  la 
femme.  I.  p.  519 , 320. 

Étoienr  qualiUcs  fervi  & ancillæ.  I. 
p.  320. 

Eéponfes  générales  aux  ^ibjeéUons 
contre  la  liberté  des  Letes.  I.  p. 
310-323. 

Les  charges  des  Letes  étoient  à peu 
près  celles  des  foldacs  de  nos  trou- 
pes. I.  p.  311. 

Étoient  corvéables  & hommes  de 
pourfuite , comme  le  font  nos 
fbldats.  ibid. 

Ne  pouvoient  s'aflcmbler  fans  li- 
cence, par  la  meme  raifon  que  les 
foldats  ne  le  peuvent.  I.  p.  311 , 

5 30  i5c  fuiv. 

Étoient  tarifés  dans  les  compolltions 
à l’égal , & quelquefois  au-delTus 
des  Gaulois  nobles  ou  ingénus  ; 
rétoient  à la  moitié  des  ingénus 
de  la  nation  dominante  <Sc  au  dou- 
ble desefclavcs.  p.  315 , 316. 

Ils  étoient  fouvent  nommés  ingenui, 

6 leurs  tenures  manfi  ingenuilcs. 
I.  p.  316,  317. 

Ils  étoient  fréquemment  amruAions. 
I.p.  113, 318. 


Les  anciens  monumens  leur  donnent 
quantité  de  noms  divers,  qui  n’an- 
noncent point  la  fen'itude.  I.'p. 
319. 

La  qualité  de  Leteétoit  équivalente 
à celle  de  cenfablc.  I.p.  330- 
33Î. 

Explication  de  la  loi  des  Wifigoths, 
qui  les  qualifie  fervi,  I.  p.  333  & 
fuiv. 

Divers  monumens  les  difUnguent 
exprclTément  des  ferfs  romains 
ou  germaniques.  I.  p.  336  & 
fuiv. 

Leurs  meix  font  différens  des  meix 
ferviles.  I.  p.  337. 

Pouvaient  pofféder  des  fiefs.  I.  p. 

339»  340- 

Ceux  qui  dévoient  le  cens  de  tête  , 
n'étoient  point  ferft.  I.  p.  3^2  Sc 
fuiv. 

Le  cens  de  fa  nature  ne  pouvoîc 
même  être  dû  que  par  des  hom- 
mes libres.  I.  p.  344  & fuiv. 

Les  hofpites  , raanfeonnarii , ou  Jub- 
manjbres  des  Pays-Bas , appellés 
en  langue  vulgaire étoient 
les  mêmes  que  les  letes.  1.  p. 
35a.  3 53- 

Ils  étoient  des  hommes  libres  & 
fujets  aux  mêmes  charges  que 
les  vaflaux  nobles,  ibid. 

Les  hôtes  du  Beauvoifisde  desautres 
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provinces  , ctuicnt  pareillement  De  même  ceux  qu'on  nomma  tail- 


libres.  I.  p.  354. 

Eaifon  peur  laquelle  les  loix  Sali- 
que  & Kipuaire  parlent  peu  du 
fcrvice  militaire  des  leies.  1.  p. 
3 57- 

Certains  des  letes  fervoient  à pied  , 
d’autres  à cheval.  I.  p.  357. 

Il  y avoir  diverfes  efpeces  de  letes, 
quietoient  pluslibres  les  unes  que 
les  autres.  I.  p.  350. 

Dcgcneraiion  de  la  condition  léti- 
qiie.  1.  p.  358  & fuiv. 

Surchargée  des  droits  arbitraires. 
I.  p.  359  & fuiv. 

Le  droit  de  taille  arbitraire  ap- 
proche de  la  fer vitude , cepen- 
dant les  letes  ou  taillablcs  ne  furent 
pas  ferfs.  I.  p,  365  <Sc  fuiv. 

Variétés  furvenues  dans  la  dégéné- 
rai ion  des  letes , ne  prouvent  rien 
contre  leur  identité  d'origine.  L 
p.  568  & fuiv. 

Ces  variétés  proviennent  de  la  diffé- 
rence des  caraéleres  des  feigneurs. 
L p.  372. 

Les  letes  avoient  quantité  de  noms 
divers fuivant  les  diverfes  ré- 
gions. I.  p.  320,  330,  389. 

Ceux  qu’on  appclla  villains,  furent 
incomparablement  pluslibrcsdans 
de  certains paysquedaus d’autres. 

P-  , 37°- 


labiés.  I.  P- 370,  371. 

De  même  encore  les  letes  qui  pri- 
rent le  nom  de  main-mortables. 
L p.  pi. 

Corvées  à volonté,  charges  ordi- 
naires des  letes.  I.  p.  320,  321  , 
382. 

Réglées  par  Charlemagne.  I.  p. 
38a.  ^ 

Le  réglement  de  Charlemagne  fait 
encore  la  loi  de  la  baronnie  de 
Belvoir.  ibU. 

Letes , appellés  enfuitc  inain-mor- 
tabl«5  & taillablcs.  1.  p.  389,, 
390. 

Cour  lete  , ce  que  c’eft.  I.  p.  395. 

Ltedi  en  celtique,  Leth  en  allemand,. 
Lctnm  en  latin  , même  mot.  1. 
P-  397- 

Meix  letiques,meix  monables,  font 
les  mêmes.  I.  p.  397. 

Explication  du  terme  Le/e  donné  pac 
M.  Dubos.  1.  p.  398. 

Letes  très-multipliés  en  Germanie 
fous  les  Mérovingiens.  1.  p.  407 
aux  notes. 

Grande  quantité  4^  terres  letiques 
fous  les  xMérovingiens.  L p.  41c, 
41 1. 

Du  fcrvice  militaire  des  Letes.  I.  p- 
411  & fuiv. 

Étoient  tous  tenus  à marcher  à cha- 

qye: 


Digitized  by  Coogle 


contenues  dans  les  deux  tomes. 


593 


que  expédition.  I.  p.  411  & fuiv.  Accrue  encore  par  le  droit  d’afyle 
Exception.  I.  p.4i3,4*9-  dansleschàteaux.I.p.455.&fuiv. 

I«es  recommendations  multiplient  Letes  dcLeudes,  termes  lyDonimcs. 


conlidérablcment  le  nombre  des 
Letes.  I.  p.  414  & luiv. 

Différence  entre  les  Letes  & les 
recommendés.  I.  p.  423. 

Letes  dans  le  Beauvoilîs,  réduits  à 
l’efclavage  ftrictement  pris.  I.  p. 

444.  445- 

Dans  la  même  province  , le  libre 
devient  Lete.  I.  p.  443,  444. 

Perte  des  titres , autre  caulc  de  la 
multiplication  des  Letes.  I.  p. 
443 . 4S3,  434- 

Letes  d’Angleterre  , très-libres  au 
lo''.  fiecle.  I.  p.  446, 447. 

Deviennent  enfuite  de  vrais  efclaves. 
I.  p.  447. 

Des  feigneurs  anglois  leur  rendent 
généreufement  laliberté.I . p.  448. 

Ilodolphe,  comte  de  Guifnes,  intro- 
duit la  fetvitude  perfonnelle  dans 
fa  comté.  I.  p.  449. 

La  Icticité  en  vigueur  dans  les  royau- 
mes de  Naples  & de  Sicile  , mais 
beaucoup  moins  dure  qu’en  An- 
gleterre, moins  dure  même  qu’en 
France.  I.  p.  430. 

f rederic  II  empêcha  fes  ravages,  t J. 

JL.éiicité  accrue  auffi  par  l’effet 
naturel  de  la  maxime  , nulle  terre 
fans  feigneur,  I.  p,  453  & faiv. 


Il.p.  13, 

Les  letes  ou  villains  , hommes  de 
pourfuite  & de  fbrmariage  dans 
le  royaume  de  Jerufalem  , mais 
libres.  II . p.  3 4.  V.  main-mortables. 

Liberté, libres.  Liberté  politique,  li- 
berté civile,  ce  que  c’cll.  I.  p.  2, 

Cas  où  un  état  eft  libre  , cas  où  il 
ne  l’eft  pas.  I.  p.  a & 3. 

La  liberté  peut  cxiller  dans  les  mo- 
narchies , comme  dans  les  répu- 
bliques. I.  p.  5. 

Elle  eiifte  en  France,  p.  3 , 4. 

Vente  de  fa  propre  liberté,  odieufe. 

' I.  p.  83  & fuiv. 

Abrogée  par  l’empereur  Léon.  I. 
p.  8y  & fuiv.  ‘ ' 

Permife  chez  les  Francs.  I.  p.  8é. 

Droits  contre  le  gouvernement  & la 
liberté , abufifs  & imprefcriptiblcs. 
I.  p.  486,  5S2. 

Liberté  des  letes  fous  l’empire  ro- 
main & les  premières  races  des 
rois  de  France,  p.  3 1 y '&  fuiv. 

Hommes  libres , étoicnt-ils  difpcnfés 
du  fervicc  militaire  ? L p.  411  éc 
fuiv. 

Étoient-ils  tenus  de  marcher  à cha- 
que expédition  p /è/V. 

Plufieurs  tomaics  libres  s’unüToient 
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pour  fournir  un  foldat.  I.  p.  412, 
41  3.  II.  p.  14. 

Hommes  libres  réduits  en  ferv'itiide 
par  les  grands.  1.  p.  43  5 - 4 5 2. 

Louis  le  Débonnaire  protégé  la  li- 
bertédefesfujets  contre  les  grands 
qui  les  alTerviflbient  I.  p.  437 
& fuiv. 

L’affirancliifTement  des  communes  & 
l’extenfiindesjuftices  royales  rap- 
pellcrent  la  liberté  en  France.  I. 
p.  476  & fuiv.  4S6  & fuiv. 

Ce  que  feroit  la  France  fans  les  af- 
franchitremens.  I.  p.  481. 

AffranchilTemens  faits, àquelJes  con- 
ditions. I.  p.  481. 

ValTaux  libres , en  quoi  différoient 
dcsvalTaux  ferfs.  II.  p.  1 34  & fuiv. 

Lods , inventés  par  JuHinien.  I.  p. 
541- 

Inconnus  dans  les  Gaules  jufqu’au 
1 2'.  fiecle.  I.  p.  545 , 546 , 562. 

Adoptés  premièrement  pour  l’em- 
phytéofe.  ibid. 

Établis  par  les  Chartres  d’affranchif- 
femenc.  I.  p.  546 , 547. 

Leur  rclTemblance  avec  le  droit  de 
feel , les  fait  confondre  avec  lui. 
T-  P-  55-Î-  55  5- 

Cette  confufion  les  multiplie  beau- 
coup. ibid. 

Lncore  -peu  communs  en  Franche- 
Comté  en  145p.  I.  p.  557. 


Origine  des  lods  des  fiefs , connus 
alfez  généralement  fous  les  noms 
de  quint  & requint.  I.  p.  561  , 
562. 

Beaucoup  plus  rares  que  le  droit 
de  retrait , parce  que  la  caufe  en 
étoit  moins  honnête.  I.  p.  561. 

Très-rares  en  Franche-Comté.  I, 
p.  562. 

Loix  & courHm«  extraordinairement 
variées  & multipliées  en  France. 
II.  p.  206  & fuiv. 

Elles  formeroient , fi  elles  ctoiene 
affemblées  ,plus  de  cent  volumes 
in-fol.  ibid, 

Inconvéniens  qui  réfultcnt  dc-là.  II. 
p.  209  & fuiv.  218  & fuiv. 

judicieufes  obfervations  de  Mon- 
tagne fur  le  grand  nombre  de  nos 
loix.  II.  p.  21 1 , 215,  ai  6. 

Elles  font  dans  un  cahos  incompa- 
rablement plus  grand  que  ne  l'é- 
toient  les  loix  romaines  , lorfque 
Juftinien  entreprit  une  nouvelle 
compilation.  II.  p.  21 1. 

Une  refonte  des  loixfrançoifes  feroit 
infiniment  utile  II.  p.  212. 

Ce  nouveau  code  devroit  être  en 
langue  vulgaire,  ibid.  p.  213. 

Il  n’cxcéderoit  pas  deux  ou  trois 
volumes,  même  en  cherchant  à 
prévoir  tous  les  cas.  ibid. 

Tous  commentaires,  taqt  faits  qu’à 
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faire,  dcvroient  être  défendus.  II. 
p.  ai4. 

Exception.  II.  p.  ai 9 N. 

Avantages  d’un  nouveau  code.  II. 
p.  aij  , ai7. 

Objedlions.  II.  p.  aao  & fuiv. 

Béponfes  aux  objeélions.  ibid. 

Louis  le  Débonnaire,  jugé&  dégradé 
par  le  clergé,  p.  xo. 

Foie  rendre  la  liberté  à une  inSnité 
d'hommes  libres , que  les  grands 


avoient  réduits  en  fervitude.  I. 
p.  436. 

Veilla  avec  foin  au  maintien  de  1% 
liberté  de  fes  fujets.  ibid. 

Louis  Legros.  Son  éloge.  1.  p.  ^76. 

Services  elTemiels  par  lui  rendus  à 
la  nation  françoife.  I.  p.  476  & 
fuiv. 

Tableau  de  fon  régné,  par  l’abbé 
de  Mably.  I.  p.  477  & fuiv. 

Luxe.  Effets  du  luxe.  1.  p.  8 & 9. 


M. 


/NBOtTRG.  Le  tnainbourg 
OU  protedeur  fe  &ifoit  payer  la 
protedion  par  un  cens.  I.  p.  414. 
V.  recommendations. 

'Main-ferme.  .Main-ferme  cft  lefranc- 
alleu.  I.  p.  400. 

Main-ferme , dans  une  autre  accep- 
tion , veut  dire  précaire.  I.  p. 
401. 

Main- morte,  main-mortabUs.  I.a 
fervitude  rurale  n’ell  point  le  type 
de  la  main-morte.  1.  p.  100  - 1 29. 

Différences  remarquablesentre  l’une 
& l’autre,  iiid.  &p-272aux  notes. 

Main-mottables, appelles  au  fervice 
militaire , ferfs  exclus,  ibid.  p. 
109  & fuiv. 

Tous  les  main-mortables  apparte- 
coieot  au  rolmédiatemeot  ou  ÛQ* 


médiatement  ; les  ferfs  à leur» 
maîtres.  I.  p.  122  & fuiv. 

Main-morte,  invention  de  la  féoda-, 
litc.  I.  p.  203 , 3S7  , 388. 

Main-morte  au  bas  âge  prefque  unî- 
vcrfelJe  en  France.  J.  p, 
fuiv. 

La  noblefle  même  en  étoit  afiedée. 
ibid. 

Elle  a exiflé  à Paris.  II.  p.  120, 

ixi. 

Les  main-mortables  pouvoient  être 
élevés  à la  nobleife,  à la  diffé- 
rence des  affranchis.  I.  p.  10  r. 

La  condition  letique  , type  de  la 
main  morte.  I.  p.  273. 

Cens , dillindif  des  main-mortes  & 
de  la  condition  letique.  I.  p.  27p. 

Maiumortables  ôi  lues,  égalcmenc 
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lionunesde  pourfuicc.  I.  p.  288-  &f. 

Pourquoi  l’ctoienc-ils  ? éid. 

Affranchincment  par  défaveu , com- 
mua aux  ictes  & aux  main-mor- 
tablcs.  1.  p.  i()z  & fuiv. 

Autres  reiremblances  nombreufes 
entre  les  letes  & les  main-raor- 
tablcs.  I.  p.  295 -jor. 

Les  main-mortables  & les  letes  peu- 
vent être  feigneurs  d’autres  main- 
niortables.  1.  p.  301. 

Nécellité de  la cotnmuniondes  main- 
niortables, inconnue  à l’antiquité. 

I.  p.  302. 

Introduite  pendant  la  féodalité.  I.  p. 
302  & fuiv. 

Ses  motifs,  ibid. 

Moins  rigonrcufe  dans  les  principes. 
ibid.  p.  304,  305. 

N’éfoit  pas  autrefois  ncceflaire  aux 
hommes  francs  pour  être  fuccef- 
fibles.  I.  p.  31 1. 

Main -morte,  moins  dure  & moins 
multipliée  au  1 3'.  fiecle  que  de 
nos  jours.  I.  p.  366 , 368. 

Quelques  feignenrs  reconnu  rent  l’in- 
jullice  de  la  main -morte,  la 
bannirent  de  leurs  terres , & or- 
donnèrent des  reflitutions.  I.  p. 

37a. 

Exemples  remarquables.  I.  p.  373- 
-380. 

D’autres  feigneurs , plus  juftes  en- 


tres matières 

core  & en  plus  grand  nombre  , 
n’en  furchargerent  point  leurs 
letes.  I.  p.  381  & fuiv. 

Les  letes  ne  prirent  le  nom  de  main* 
mortables  que  tard.  La  plus  an- 
cienne mention  de  main-morte 
n’eft  que  du  1 1'.  lïecle.  I.  p.339. 
Les  main-mortablcs  font  appelles 
liges  âc  leges  dans  quelques  con- 
trats. I.  p.  390  & fuiv. 

Lige  df  Uge  font  le  même  mot  que 
lete  , lite , lide  6t  lus.  I.  p.  390  ôi 
fuiv. 

Origine  du  mot  main-morte.  I.  p4 
399; 

Vient-il  de  ce  qu’on  coupoit  la  main 
droite  du  lete  mort , pour  la  pré-, 
fenter  au  feigneur?  I.  p.  399. 
Vient  de  l’incapacité  de  difpofer,' 
de  ce  que  la  main  du  main-mor- 
table  ne  pouvoit  tranfmettre  ou 
livrer.  I.  p.  399  , 400. 

Aubains  & bâtards  appelles  main-, 
mortables , parce  qu’ils  ne  pou-’ 
voient  difpofer.  I.  p.  400,  403- 
-403. 

Franc-alleu , appelle  main-ferme , 
par  oppofition  à la  main  morte.  1, 
p.  400. 

Bénéficiers  appellés  main-morrables, 
parce  qu’ils  ne  peuvent  difpofer, 

I.  p.  401  & fuiv. 

L’empereur  Frédéric  II  preferve  do 
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la  main-morte  • les  royaumes  dè 
Naples  & de  Sicile.  I.  p.  450  & 
fuiv. 

Autres  main  mortes  que  le  régime 
féodal  introduiftt  ou  aggrava.  I. 
p.  459  & fuiv. 

Main-morte  des  inte/lats  & déconfés. 
I.  p.  4J9  & fuiv. 

Ils  avoientpour  fuccelTeur  l’évêque. 
I.  p.  459  & fuiv. 

Étrangers  fournis  aux  loix  de  la 
main-morte.  I.  p.  465. 

Leur  condition  très-adoucie  depuis 
que  le  droit  d’aubaine  cil  devenu 
un  droit  royal.  1.  p.  467. 

Les  bâtards  étoient  main-mortables 
en  France.  I.  p.  468. 

Kaifons  de  cet  abus.  ibid. 

Réformé  en  partie  par  St.  Louis.  L 
p.  469. 

Prefque  entièrement  détruit  dans  la 
fuite,  p.  469  & fuiv. 

Ufage  de  la  Franche-Comté  à ce 
fujet.  I.p.  471 , 47a. 

Les  grands  feigncurs  prifcrcnt  peu 
le  droit  de  main-morte.  1.  p.  50a. 

La  main -morte  eft  très -commune 
encore  en  Franche-Comté.  I.  p. 
503.  Elle  exifle  dans  plus  du  tiers 
des  villages,  l.  ibid. 

L’intérêt  même  des  feigneurs  a beau- 
coup contribué  à fa  diminution. 

I.p.  5°4-5JO- 


Ils  ne  furent  jamais  fi  pauvres  que 
quand  tout  fut  main  morcable.  I. 
p.  504. 

Inconvéniens  de  la  main-morte.  I, 
p.  504  & fuiv. 

Préjudicie  à l’agriculture,  à la  po- 
pulation, aux  arts , aux  fciences, 
au  commerce,  ibid. 

La  main-morte  a détruit  beaucoup 
de  v illes , pendant  que  les  affran- 
chifiemens  ont  donné  naillànce  9 
beaucoup  d’autres,  ibid. 

Différence  entre  les  main-mortables 
Sx  les  fimplcs  taillables.  1.  p.  3-4. 

Ne  peuvent  vendre  leurs  terres  qu’à 
gens  de  même  condition.  L p.  537 
& fuiv. 

Les  villes  bailliageres  de  Franche-* 
Comté , telles  que  Dole,  Poligny , 
&C.  n’ont  jamais  été  affbjerrtes  3 

I. -i  main-morte.  I.  p.  341  - 544. 

La  mainmorte  affeéloit  autrefois 

les  fiefs.  II.  p.  87  & fuiv.  98  <Sc 
fuiv. 

Les  vaflTaux  nobles  du  Dauphiné 
encore  main-mortables  au  14', 
fiede.  II.  p.  87  ét  fuiv. 

Ils  le  furent  auffi  autrefijis  dans  les 
autres  provinces.  II.  p.  9a  & fuiv. 

Conformité  des  terres  letiques  & des 
fiefs  en  ce  qui  regarde  l’écnutc. 

II.  p.  98  & fuiv. 

piefs  miiin-mortablcs  danslcs  roy  au- 
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tncs  de  Naples  & de  Sicile.  IL 
p.  99,  100. 

Caufes  de  la  inain-morcc  des  Ecù. 
II.  p.  loa. 

Prohibirion  d’aliéner  fans  le  confen- 
tement  du  feigne iir , commune  aux 
vaffaux  & aux  main-morcablcs. 
IL  p.  1 1 8 de  fuiv. 

Exceptions  pour  les  uns  & pour  les 
autres  dans  les  cas  de  nécelTicé.  IL 
p.  1 1 9 & fuiv. 

JLe  main-mortable  même  moins  gêné 
que  le  feudataire.  IL  p.  i aa. 

Eeudacaires  & main  - mortables  , 
exprefllons  corrélatives  :.les  uns 
étoienc  les  oÆciers,  les  autres  les 
foldacs.  IL  p.  140. 

Les  filles  anciennement  ne  fuccé- 
doient  ni  aux  main-mortables  ni 
aux  Ludataircs,  & pourquoi? 
II.  p.  173  & fuiv. 

Les  filles  qui  n’héricoient  pas  des 
biens  de  fief  ou  de  main-morte , 
n’ croient  ni  vafTales  ni  main-mor- 
tables. II.  p.  174. 

'Autres  reffemblances  entre  les  Gefs 
& les  main-mortes.  II.  p.  177- 

' -186. 

Main-mortables  faifoient  les  foi  & 
hommage.  II.  p.  177,  178. 

Le  feigneur  qui  tue  ou  maltraite 
fon  main-mortable  , eft  privé  de 
fou  dioit  de  main-morte , comme 


• le  fuzerain  l’eft  de  fon  droit  de 
fief.  II.  p.  178. 

Le  main-mortable  a le  domaine 
utile  de  les  Ginds , ainlî  que  le 
valTal  l’a  des  Gens.  ibuJ, 

Le  main-mortable  peut,  comme  le 
valfal,  s’affranchir  de  toutes  fe» 
charges  par  l’abandon  de  ce  qu’il 
tient  du  feigneur.  ibid. 

S’il  y a eu  des  exceptions,  elles 
ont  été  contre  le  vaflal  comme 
contre  le  main  - mortable.  IL 
p.  179. 

Lemain-rriortable  & le  vaflal  égale- 
ment tenus  à la  taille  aux  quatre 
cas.  11.  p.  180. 

Les  deux  étoienr  obligés  à cau- 
tionner leur  feigneur.  11.  p.  181- 
-185. 

Étolent  privés  l’un  comme  l’autre 
de  leurs  tenures , s'ils  le  mécon- 
noiflbient.  11.  p.  183. 

Lui  dévoient  le  ban  & l’arriere-ban. 
ibid. 

Lui  devaient  le  ftage.  II.  p.  18  y. 

Ne  pouvoient  être  rertdus  à i’al- 
lodialité  que  par  le  roi.  II.  p. 

1 84. 

Leurs  fonds  alTujertis  de  part  & d’au- 
tre aux  loA  en  cas  d’alicmation.  / 
II.  p.  18  y. 

Identi'é  da  is  les  qualificat’ons  des 

. âcfi&desmain-moxccsjdesmain- 
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murcables  & des  féudataires.  11. 
p.  187-193. 

La  reflcmblance  de  ces  deux  claïïcs 
de  citoyens  les  a Lit  quelquefjis 
prendre  les  uns  pour  les  autres. 
II.  p.  194,  195. 

Les  main-mortes  font  des  fiefs  rotu- 
riers , & les  fiefs  des  main-mortes 
nobles.  11.  p.  195, 

V.  rachat  , formariage  , corvées  , 
letes , villains. 

Marche,  D’où  la  province  de  la 
Marche  a-t-elle  tiré  ce  nom? 
p.  aÔ5. 

Meilleur  cattel  ( droit  de')  , ell  un 
abonnement  de  la  main-morte.  I. 
p.  580. 11.  p.  108 , 109. 

Établi  arbitraircmenf  par  des  fei- 
gneurs  qui  n’avoient  jamais  eu  de 
main-morte.  I.  p.  380. II. p.  109, 
1 10. 

Militaires  ( terres  ).  Ne  peuvent  être 
pofledees  que  par  des  foldats  cul- 
tivateurs. I.  p.  197,  337  & fuiv. 

Le  foldat  feul  y fuccédoit , comme 
dans  quelques  coutumes  le  main- 
mortable  fuccede  feul  au  main- 
mortable.  1.  p.  298. 


Grande  quantité  de  terres  letiques 
fous  les  Mérovingiens.  I.  p.  410. 

Les  terres  letiques  ou  militaires 
étoient  Ibuvent  conférées  par  les 
comtes  ou  autres  officiers  amo- 

' vibles  du  fouverain.  I.  p.  416, 
417, 440. 

Minijlériaux  , étoient  des  vafTau» 
non  libres.  II.  p.  i 37  , 158. 

Pouvoient  être  chevaliers  & juges, 
ib'id. 

Mis  en  oppofition  avec  les  hommes 
libres.  II.  p.  i 30. 

Lorfqu’ils  époufoient  des  femmes 
miniflérlalcs  d’une  autre  feigneu- 
rie,  les  enfans  fe  parrageoienc 
entre  les  deux  feigneurs.  II.  p« 
139  , 160. 

Les  miniftéiiaitt  croient  jgentils- 
hommes , fuivoient  les  barons , 
& précédolent  les  fimples  che- 
valiers. II.  p.  161. 

Monnaies.  Les  monnoies  des  1 3'.  & 
14°.  ficelés  différentes  de  celles  de 
nos  jours.  I.  p.  320,  321. 

Le  quintal  de  blé  ne  fe  vendoit  que 
deux  fols,  deux  fols  fix  deniers  , 
& même  moiot.  ibid. 


L’N  s’ajoute  ou  fe  fupprimefou-  Nobles  y noblejfi , fournis  aux  impôt* 
yenc  dans  les  mots.  1.  p.  z66,  chez  les  Gaulois.  1.  p.  64.  * 
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Origine  de  la  noblefle.  I.  p.  16} 
& fuiv. 

'Admife  par  beaucoup  de  peuples 
anciens.  1.  p.  166. 

irhéfce  , infticue  la  noblefle  dans 
Athènes.  1.  p.  19a. 

De  la  nobleiTe  chez  les  Romains. 
I.  p.  167- 169. 

Chez  les  Gaulois.  I.  p.  169, 170. 

Cxifla-t-ildes  nobleschezles  Francs 
fous  les  deux  premières  dpnailies. 
I.  p.  17t. 

Divers  fyftémes  fur  le  temps  où  la 
roblelTe  a commencé  parmi  les 
Francs.  I.  p.  17a  & fuiv. 

Des  loix  Salique  & Ripuaire  ne 
parlent  jamais  des  nobles.  I.  p. 
174. 

Noblefle  admife  chez  les  Frifons, 
les  Saxons  , les  Anglois , les 
Vérins.  I.  p.  17J. 

Chez  les  Bourguignons  , les  Lom- 
bards , les  Bavarois  , les  Wifi- 
goths.  I.  p.  176. 

Chez  tous  ces  peuples  la  noblcflê 
compofoit  une  claflc  à port  des 
ingénus,  ibid. 

N’en  formoit  pas  un  chez  les  Francs 
& les  Ripuaires.  I.  p.  178,1 80. 

Noblefle  admife  chez  tous  les  an- 
ciens peuplesgermains.l.  p. 180, 

i8j. 

Trcuvcs  de  l'exiftence  d’une  no- 


bleflc  nombreufe  chez  les  anciens 
Francs.  I.  p.  181  - i8é. 

Des  monafteres  particuliers  lui 
étoient  déjà  affedés  vers  l’an 
674.  I.  p.  185. 

Les  familles  nobles  s’éteignent  beau- 
coup plus  facilement  que  celles 
de  la  lie  du  peuple.  1.  p.  1 8é  , 
187,  193. 

Id.  des  familles  bourgeoifes  un  pe« 
diflinguées.  ibid. 

Quelles  en  font  les  caufes.  I.  p. 
187. 

Les  emplois  militaires  & les  places 
de  la  magiftrature  doivent-ils  être 
cxclufivement  affedés  à la  no- 
bleflè.  I.  p.  188-191. 

Inconvéniens  qui  en  réfulteroicnt, 
ibid. 

Familles  annoblies  dès  l’an  i joo  , 
forment  au  moins  les  deux  tiers 
de  la  noblefle  de  nos  jours.  1. 
p.  189. 

Il  s’éteint  près  d’un  lïxieme  des  fa- 
milles nobles  à chaque  généra- 
tion. ibid.  p.  190. 

De  deux  mille  familles  nobles  qui 
ont  exiflé  au  eomté  de  Bourgogne  , 
pendant  la  féodalité,  il  n’en  relie 
pas  vingt.  I.  p.  i8é. 

Ne  relie  que  deux  ecclélîailiques 
fur  le  retour  de  l’âge  des  defeen- 
daus  des  ofllciers  qui  compofoient 

le 
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le  parlement  de  Dole,  en  1500. 
L p..  19t. 

BcgéncrationdelanoblelTe.L  p-tga. 

Comment  elle  fe  fail'oic  ancienne- 
ment ? ibid. 

'Annobliirement  par  lettres  du  fou- 
verain.  ibid. 

Connu  des  Romains.  Lp.  192- r^l; 

Des  Francs.  L p.  , 196-202. 

Des  Wifigoths.  L p.  19<;. 

Caufes  du  défaut  des  lettres  de  no- 
bleiïe  anciennes  J pages  J99  - 
-201. 

Wariage  anciennement  interdit  à 
Rome  entre  les  Patriciens  & les 
Plébéiens.  L p.  ig?. 

Affranchis  ne  pouvoient  être  élevés 
à la  noblelTe.  L p.  177  1 196  , 
197,  Les  letes  taillables  oumain- 
mortables  en  étoient  capables.  L 
p.  201. 

Dégradation  de  nobleflc  connue  des 
anciens.  L p.  1 97. 

Annoblillèment  par  les  lîefs.  L p. 

aoi  - 

Comment  conféroient  la  roblelle.  L 
p.  20  ^ , 206 , 207 . 2aS. 

£n  quel  temps  ont  commencé  à la 
donner.  I,  p.  20;. 

Roturiers  pouvoient-ils  pofféderdes 
beff  fous  les  Mérovingiens.  L p. 
20  ; , 204. 

Nobleflc  muliiplice  conCdérable- 


ment  par  les  fiefs.  I.  p.  207.  208. 

Chevalerie  conférée  par  le  prince  , 
donne  la  noblefle.  L p.  ?nS- 

Annobliffement  par  les  grandes  char- 
ges. V.  charges, 

Noblefle  de  mairie.  V.  charges  mu- 
nicipales. 

Nobleffe  utérine  , quelle  en  cfl  la 
caufe  ? L p.  2i_6  , 217. 

Preuves  de  fon  ancienneté.  L p, 
21 J - 220. 

Communément  admifê  en  France. 
L p.  21  R. 

Beaucoup  plus  ancienne  que  la  ba-’ 
taille  livrée  à Frontenay  en  841. 

_L  p.  21  8- 

Admiléautrcfoisen  Franche-Comté. 
L p.  220. 

C onnue  dans  l’Afie  & dans  le  Bra- 
bant. ibid, 

Étoit-elle  utile  à la  Ibciété  ? ibid. 

La  noblefle  étoit  confidéréc  chez  les 
Francs,  mais  n’avoit  aucun  pri- 
vilège réel  & particulier.  L p. 
178  , 180.  229. 

Objeclions  contre  l’utilité  de  la  no-i 
blelTe.  L p.  228  , 229 , 230. 

Rép  onfe aux  objeclions,  & preuve* 
de  l’utilité  de  la  nobleflê.  L p. 
230-236. 

Les  nobles  de  nos  jours , beaucoup 
plus  eflimables  que  ceux  du  bas 

' âge.  I.  p.  5 1 1 , 

4.® 
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O. 


O Rdh.es  des  perfinnes.  Il  y eut 
trois  ordres  de  perfonnes  libres 
chez  les  Gaulois,  p.  10,27. 
le  peuple  n’avoit  aucune  part  di- 
rede  au  gouvernement,  ibid. 

Il  n’y  eut  originairement  qu’un  or- 
dre de  citoyens  chez  les  Germains, 
p.  27. 

Le  chrillianifmc  en  Et  admettre  un 
fécond,  p.  29. 

Les  laïcs  nobles  & roturiers  ne  for- 
moient  que  le  même  ordre  de 
perfonnes  chez  les  Francs,  i.  p. 
178. 

P. 

R M VS, parenté.  Chez  les  Ger- 
mains les  paréos  étoient  obligés 
d’epoufer  les  querelles  les  uns  des 
autres.  I.  p.  567  & fuiv. 

Dévoient  prendre  les  armes  pour 
venger  la  mort  de  l’un  d’eux,  ou 
pour  le  défendre  , s’il  étoit  l’ho- 
micide. 1.  p.  568. 

De  là  naîEôit  une  guerre  particu- 
lière , fouvent  très  meurtrière.  I, 
p.  569. 

De  là  encore  nailToit  l’obligation  de 
lailfcr  fa  fortune  à fes  proches , 
fans  pouvoir  en  difpofer  en  faveur 
d’autres,  1.  p.  Si  fuiv. 


OthonIV.  Comte  de  Bourgogne,  obligé 
de  tolérer,  d’approuver  même  lej 
excès  des  feigneurs.  I.  p.  488. 

Son  peu  d’autorité.  I.  p.  489. 

Accorde  des  Chartres  de  commune 
à plufieurs  villes  du  comté  do 
Bourgogne.  I.  p.  489. 

Établit  arbitrairement  des  droits  fuf 
quelques-uns  de  fes  fujets.  ibid. 

Fonde  une  univerfité  à Gray  en 
1287. 1.  p.  490. 

Cede  le  comté  de  Bourgogne  à ut» 
üls  d«  France  pour  la  dot  de  fy 
bile.  I.  p-190,  ^91. 

De  là  dérivent  les  coutumes  prohi- 
bitives, les  exclulions  des  filles 
des  fuccelTions , les  retraits  ligna- 
gers. I.  p.  569  & fuiv. 

Il  étoit  licite  de  renoncer  à la  pas 
renté , mais  par-là  on  celToic  d’écro 
fuccelTible.  I.  p.  570. 

Parltmens.  Lesparlemensont  eu  une 
très-grande  part  au  rétablilTement 
de  l’autorité  légitime  & à la  di- 
minution delà  fervitude.  I.p.  486, 
487. 

Parlement  de  Franche  Comté  formé 
fous  ce  nom  pat  Philippe  le  Bel. 
I-  P-  491 , 494- 
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Date  de  fa  création.  I.  p.  494. 

fut  dès  le  principe  une  compagnie 
d’adminidration  & une  cour  de 
iullice.  I.  p.  49  J. 

^ugeoit  fouverainemcnc.  ibitf. 

'Arrêts  qu’il  rendit  en  1 323  & i 

Ses  arrêts  intitulés  du  nom  du  fouve* 
rain.  I.  p.  496. 

Sa  fermeté.  1.  p.  498  - 300. 

Avantages  qu’en  reçut  la  Franche- 
Comté.  I.  p.  500. 

Teints  ^peint  de  mort.  Peu  de  crimes 
devroient  être  punis  du  dernier 
fupplice.  I.  p.  79  & fuiv. 

Pejlts  & yjmôjei,trcs-&équemesaux 
10&  1 1°.  liecles.  I.  p.  148  & fuiv. 

Philippe  U Bel  régit  le  comté  de 
Bourgogne.  I.  p.  490. 

Les  feigneursfrancs-coincoidulibnt 
la  guerre.  1.  p.  491. 

Sont  battus , & lui  demandent  la 
paix.  1.  p.  49  t. 

Scs  bienfaits  envers  le  comté  de 
Bourgogne.  I.  p.  492  & fuiv. 

Étend  la  jurifdièlion  du  fouverain 
fur  les  terres  des  vaiTaux.  I.  p. 
492  & fuiv. 

Établit  un  parlement  au  comté  de 
Bourgogne.  I.  p.  493. 

Plébéiens.  Leur  trille  état  en  France 
fous  laféodalité.  I.  p.  477  & fuiv. 

Changement  de  leur  fort  fous  Louis 
le  Gros.  I,  p.  177. 


Poids  & mejùrei.  Charlemagne  les 
rendit  uniformes  dans  fes  valles 
états.  II.  p.  198  , 199. 

La  féodalité  les  a fait  varier  d'une 
feigneurie  à l’autre.  II.  p,  200. 

Inconvéniens  de  cette  multiplicité. 
II.  p.  200  & fuiv. 

Moyen  d’y  remédier.  H.  p.  203. 

Raifuns  pour  la  multiplicité  des 
poids  dcmefures.II.  p.204<ScfLÎv. 

Raifons  contre,  ibid. 

Pologne,  Trille  état  de  la  Pologne 
fous  la  fervitude  féodale.  I.  p. 
484.  II.  p.  43  & fuiv.  aux  notes. 

T out , dans  les  campagnes,  ell  noble 
ou  ferf  I.  p.  517. 

La  Pologne  a quelquefois  mis  fous 
les  armes  jufqu’à  quatre -vingt 
mille  nobles,  ibid, 

Pourfuite  {Jwmme  de').  Les  let es  & 
les  main-mortables  hommes  do 
pourfuite.  I.  p.  290 ,291.  U.  p. 
34,  128. 

Ne  pouvoient  même  s’abfemer  fans 
congé,  ibid. 

Quand  a celTé  le  droit  de  pourfuite. 
1.  p.  501. 

Les  habitans  des  terres  allodiales 
modernes , autrefois  hommes  de 
pourfuite.  I.  p.  525  & fuiv. 

Les  feudataires  également  hommes 
de  pourfuite.  II.  p.  122  & fuiv. 

Prinçfs.  Ce  qu’écoient  les  princes 
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chez  les  Romains  & cher  les  Pierre.  1.  p.  aj/,  ajS. 

Germains,  p.  6, 7 , 8.  Preuves  de  leurs  inconvéniens.  L' 

La  dignité  de  prince  accordée  à*  p.  J37 , 239  , a^o. 

des  enfans  en  Germaiùe.  p.  7.  Propres.  Voyez  alleux. 

Privilèges  exclujtfs , dangereux.  I.  Prujfc  Sr  Courlande.  Les  fiefs  y ont 
p.  237.  commencé  au  1 3'.  iiecle.  II.  p.  50. 

Rejettés  en  France,  ihid.  Leurs  effets,  ibid. 

Rejettés  par  Jofeph  II,  par  le  Czar 


fUiNGEr,  anciennement  main- 
morcable.  1.  p.  5^2  & fuiv. 


Achat.  Rachat  de  mortMiuin, 
ce  que  c’eff.  I.  p.  402. 

Admis  pour  les  fiefs  dans  les  royau- 
mes de  Naples  & de  Sicile.  II. 
p.  100. 

Idem , pour  les  terres  main-morta- 
bles  dans  la  feigneurie  de  Mouthe. 
ibid. 

Relief  ou  rachat , ce  que  c’eft.  II. 
p.  103. 

Anciennement  étoit  à merci  pour 
les  fiefs  & pour  les  main-mortes. 
II.  p.  103. 

Les  enfans  même,  en  quelques  pro- 
vinces , ne  purent  fuccéder  à leur 
pere  dans  fes  fonds  féodaux  ou 
main-morcablcs , qu’en  les  rache- 
tant. II.  p.  103  , lOf. 


Q. 

Quint  requint , lods  des  fiefs.  L 
p.  561 , j62. 

R. 

Le  rachat  des  fiefs  abrogé  par-tout 
en  ligne  direâe.  il.  p,  104. 
Exception,  ibid. 

Le  rachat  commun  aux  fiefs  & aux 
rotures.  104-108. 

Le  rachat  des  fiefs  n’eft  communé- 
ment aujourd’hui  qu’une  rede- 
vance légère.  II.  p.  loy  & fuiv. 
Appellé  rachat  de  morte  - main  ^ 
parce  que  les  fiefs  qu’on  rache- 
toi  t,  avoient  réellement  fait  éch  utQ 
au  fuzerain.  II.  p.  105. 

Moins  dur  quelquefois  pour  les  terres 
letiques  que  pour  les  fiefs.  II.  p. 
107. 

Le  rachat  ne  dérive  point.de  la  ré- 
verfibilité  prétendue  des  fiefs.  II. 
p.  110. 
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.Les  petits  fiefs  ont  toujours  été  hé- 
réditaires. II.  p.  1 10. 

Preuves  de  ce  fait.  II.  p.  io8  - 1 17. 

Le  droit  de  racliat , fuite  de  celui  de 

I main-morte  , eft  une  innovation 
de  la  féodalité.  II.  p.  1 1 5. 

Preuve  tirée  de  la  féodalité  d’An- 
gleterre. II.  p.  117,  1 1 8. 

Recommendations.  Ce  qu’étoient  les 
recommendations  ou  commendifes 
chez  les  Gaulois  au  tempsde  Céfar. 
p.  1 0 & fuiv. 

Ce  qu’elles  étoient  à la  deflruélion 
de  l’empire  romain,  p.  14  , 15. 

Les  recommendés  n’ étoient  pas  ef- 
claves.  ibid.  p.  aj  St  fuiv. 

Ce  qu'ils  dévoient  à leurs  proteâeurs 
ou  mainbourgs.  p.  1 } , 16,414. 

Cinq  fortes  de  recommendations , 
gardes  ou  commendifes  fous  les 
Francs  des  premières  d)’naltics. 

P-  i'- 

Commendife  de  la  féodalité.  1.  p. 
414. 

Les  commendifes  diminuent  confl- 
dérablement  les  alleux  pendant 
la  féodalité.  I.  p.  70  & fuiv. 

Sous  la  Modalité  il  ne  fut  pas  permis 
en  quelques  provinces  de  tenir  en 
franc-alleu.  I.  p.  70  St  fuiv. 

Le  comté  de  Bourgogne , le  Dau- 
phiné , &c.  exceptés.  I.  p.  72. 
Leprixde  la  commendife,  mc>dii^uc 


dans  les  principes,  devient  cJh-, 
fidérable  fous  la  féodalité.  I.  p. 

414. 

La  commendife  devient  héréditaire 
fous  le  régime  féodal.  1.  p.  414. 

Devient  très-dure.  I.  p.  416. 

Les  recommendations  font  paflêr 
beaucoup  d'hommes  libres  dans 
laclalTe  des  letes.  I.  p.  414-426. 

Commendife  féodale.  1.  p.  416  & 
fuiv. 

La  commendife  fimple  ou  de  pro- 
tedion  n’airujettilToit  point  à un 
fenice  militaire  plus  driâ.  1.  p. 
4'7- 

Étoit  à vie  fous  les  deux  premières 
dynaflies.  I.  p.  25 , 26 , 419,  42;. 

Elle  étoit  ad  libitum  chez  les  Wili- 
goths.  I.  p.  429. 

Recommendés , hommes  de  pour- 
fuite.  I.  p.  419 , 420. 

Corvéables.  I.  p.  420. 

Ne  paroiffent  pas  avoir  été  corvéa- 
bles chez  les  Wilîgoths  , mais 
étoient  tenus  de  partager  les  ac- 
quêts avec  le  patron.  I.  p.  421. 

Les  ferfs  du  Henault  tefTemblcnt 
aux  recommendés  des  Wilîgoths. 
1.  p.  422. 

I.a  recommendation  féodale  airujct- 
tilfoit  au  fervice  militaire  indéhnî 
chez  les  Francs  & chez  les  Wift^ 
goths,  1.  p-.^aa. 
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l.e"reconunendé  chez  les  Wifigoths 
devoit  à fon  patron  une  obéif- 
fance  aveugle.  I.  p.  , 42  j. 

Différence  entre  les  letes  & les  re- 
commendés.  I.  p.  42}. 

La  commendife  avant  fa  dégrada- 
tion, utile  au  patron  & au  recoin- 
merdé.  I.  p.  425. 

IjCs  enfans  fucceffibles , même  les 
filles , aux  fonds  de  la  recommen- 
dation féodale.  I.  p.  425. 

Exception,  ibid. 

Afylc  dans  les  châteaux  au  bas  âge, 
devient  le  prix  de  la  comtiiendiie 
féodale.  I.  p.  456  & fuiv. 

La  commendife  ou  bourgeoifie  du 
roi  fervit  beaucoup  aux  Capétiens 
pour  recouvrer  leur  autorité  & 
retirer  le  peuple  de  la  fervitude. 
1.  p.485  & fuiv. 

Elle  rendit  infenfiblement  tous  les  ci- 
10)  ens,  julliciables  du  roi.  p. 486 
& fuiv. 

Diverfes  atteintes  qu’éprouvent  les 
bourgeoifies  du  roi  au  1 4'.  fiecle. 
1.  p.497  & fuiv. 

Finiffent  par  des  enir  univerfclles.  I. 
p.  500. 

Hdrait  feistr curial , pourquoi  fi  com- 
mun en  Fr_^nche-C'  mré^I.p.  556. 

Son  origine.  I.  p.  5 56 , 5 57. 

Vient  affez  génétalement  du  droit 
de  feel,  ibid. 


EU  de  préfomption  légale  dans  le» 
feigneuries  main  - mortables.  I- 
p.  5S7, 560,  561. 

N’a  pas  lieu  dans  plufieurs  feigneu- 
ries franches.  I.  p.  557.  t 

Ketrait  féodal  plus  ancien  que  le  re- 
trait cenfuel.  I.  p.  558. 

Étoit  déjà  connu  au  commencement 
du  12'.  fiecle.  ibid. 

Comment  s’ell-il  introduit  ? I.  p- 
558-562. 

Retrait  lignager  préféré  au  retrait 
féodal , & pourquoi  f I.  p.  559. 

Retrait  féodal  admis  dans  les  pro- 
vinces qui  rejettent  le  retrait  li- 
gnager. I.  p.  561. 

Le  retrait  feigneurial  rejette  dans 
les  coutumes  de  Beianpon  ôc  de  la 
Salle.  I.  p.  560. 

Retrait  lignager , ce  que  c’eft.  I. 
p.  563. 

Beaucoup  plus  «ancien  que  le  retrait 
feigneurial.  I.  p.  564. 

Sa  haute  antiquité.  I.  p.  564  , 565. 

Étoit  déjà  fournis , au  1 3''.  fiecle  , 
aux  mêmes  formes  qu’au jour- 
d’hui.  ibid. 

Admis  par  les  Romains.  I.  p.  56p. 

Supprimé  par  Thétxlofc.  ibid. 

Nous  vient-il  des  ufages  des  Ro- 
mains ? I.  p.  565  , 566. 

Dérive  des  moeurs  des  Germains. L 
p.  567-576. 
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Preuves  de  cette  opinion.  I.  p.  567- 
576. 

Le  retrait  lignager  eft  très-commun 
en  Allemagne,  qui  ne  peut  l’avoir 
emprunté  des  Romains.  1.  p.  574. 

ER  très-rare  dans  les  pays  de  droit 
écrit , & très-fréquent  dans  ceux 
de  coutumes.  I.  p.  575. 

Haifons  pour  lefquelles  la  coutume 
de  Franche-Comté  admet  tous 
parens  indilUnâement  à retirer  les 
biens  ,qui  ont  fait  fouche  dans 
une  famille.  I.  p.  577, 

Retrait  de  bourgcoilie , ce  quec’eft. 
I.p.  563. 

Connu  dans  les  lotx  romaines  & dans 
quelques  coutumes  de  France.  L 
p.  566. 

Fréquent  en  Allemagne.  I.  p.  ypB. 

Ses  motifs,  ibid. 

Retrait  de  communion,  ce  que  c’ell. 
I.  p.  563. 
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Très-ancien  en  Allemagne.  I.  pag. 
578. 

L’empereur  Frédéric  I le  rendit  gé» 
«éral , & ne  le  créa  pas.  ibid. 
Admis  dans  beaucoup  de  coutumes. 
I.  p.  360. 

Connu  dans  la  loi  des  Ripuaires.  I. 
P-  578 , 579- 

Retrait  de  confolidation  , ce  que 
c’eft.  I.  p.  364. 

Admis  par  quelques  coutumes  de 
France  & par  la  loi  Gombette. 
I.  p.  379. 

Rois.  Rois  des  Gaulois,  p.  j. 

Rois  des  Germains,  p.  5.  & fuiv. 
Rois  des  François,  p.  17  de  fuiv. 
RoUon  , duc  de  NomtMndu,  refulê 
de  faire  hommage  à Charles  le 
Simple,  dc.pourquoi  ? II.  p.  7-9. 
Riijfie.  T emps  où  les  lîe6  ont  corn», 
mencéen  Ruflie.  II.  p.  48-30. 
Maux  qu’ils  y ont  laits.  II.  p.  48. 


S. 


Saiiqve s ( terres  ).  V, alleux, 
Sauvemens.  Ce  que  c’eR.  p.  43^. 
Sceau.  Les  fceaux  donnoient  l’au- 
thenticité aux  aâes  au  bas  âge. 
I.  p.  348  & fuiv. 

Ils  prouvoient  le  confentement  du 
feigneur  à l’aliénation.  I.  p.  348. 
Les  jours  hxés  dans  les  grandes  terres 


pour  confentir  les  aâes , s’appel- 
lent encore  jours  du  JuUi  généraU 
I.p.  348. 

Le  feelié  des  aâes  n’étoit  pas  gra- 
tuit. ibid. 

Le  droit  des  feigneurs  pour  l’appo- 
lition  de  leur  fceau  , diverfemenc 
règle.  I.  p.  549  & fuiv. 
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11  emportoit  exécution  parée  dans 
l’étendue  de  la  feigneurie  du  fcel- 
leur.  I.  p.  549. 

Le  fceau  du  prince  n’étoit  en  ufage 
que  dans  Tes  domaines,  ibid. 

De  vient  général  quand  le  fouverain 
recouvre  fon  autorité  , & celui 
des  feigneurs  tombe  en  diterédir. 
ibid. 

Philippe  II,  roi  d’Elpagnc , réglé 
les  droits  de  Ton  (ceau  au  comté 
de  Bourgogne  au  1 60^.  du  pix. 
ibid. 

Les  fceaux  , dans  les  principes, 
s’appofoient  réeliemenc  aux  aélcs. 
I.  p.  550. 

Aujourd'hui  on  dît  feulement  qu’ils 
font  faits  fous  le  fcel  du  roi  , ou 
fous  celui  de  ici  feigneur.  itlJ, 

Droirde  fceau  fut  général  en  Franche- 
Comté.  1.  p.  550. 

Droits  du  fceau  , modiques  dans  les 
terres  fimplement  letiques,  con- 
fidérables  dans  celles  en  main- 
morte. I.p.  550-552. 

Raifon  de  cette  différence.  I.p.  551» 

Le  droit  de  Iccl  amené  les  lois  & 
eft  confondu  avec  eux.  I.  p.  552. 

Preuves.  1.  p.  5 53  - 5 55- 

Seigneurs,  ufurpent  une  autorité  indé- 
pendante. 1.  p.  & fuiv.  aux 
notes. 

Augiuentcrent  les  droits  anciens , 


& en  impoferent  arbitrairement 
d’autres,  ibid.  I.  p.  359  & fuiv. 
380 ,43»  »432- 

Ce  que  l’un  faifoit , l’autre  le  faifoît 
par  imitation.  I.  p.  307  aux  notes. 

445- 

Origine  du  droit  de  prélibation  , 
appelle  vulgairement  droit  de 
cutjfc.  1.  p.  307  aux  notes. 

Les  feigneurs  rendirent  le  cens  arbi- 
traire , qui  de  là  prit  le  nom  de 
taille.  I.  p.  360  & fuiv. 

Ils  fe  perfuaderent  que  tout  ce  qui 
étoir  dans  leurs  terres , hommes 
de  jsoflcinons , étoienc  à eux  : ils 
difpoferent  de  tout , & vendirent 
ou  donnèrent  leurs  vaffaux  nobles 
& roturiers  quand  l’idée  leur  eu 
vint.  I.  p.  361  & fuiv. 

Quelques  feigneurs  équitables  re^ 
connurent  l’injuftice  de  la  maia- 
morte  ,&  la  réparèrent , en  la  fup- 
primant  & en  rellituant  le  tort 
qu’eux  oifcleurs  auteurs  avoienr 
fait  à leurs  fujets.  1.  p.  372-380. 

D’autres , plus  juftes  encore  , n’en 
chargèrent  jamais  leurs  Icjets.  I. 
p.  381  & fuiv. 

D’aurres  établirent  d.ans  leurs  fei- 
gneuries  le  droit  de  meilleur  car- 
tel ou  de  raciiat.,  qui  étoient  des- 
abonnemens  de  la  mam- morte, 
quoiqu’ils  n’egflent  jamais  rendu. 

leu» 
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leurs  vaflaux  main-mortables.I. 
p.  380. 

D’autres , en  fupprimant  les  droits 
arbitrairement  établis , firent  des 
reHitutJons  équivalentes^  leurs 
exadions.  I.  p.  378. 

Seigneurs,  juges  de  leurs  fujets  pen- 
dant la  paix , & chefi  pendant  la 
guerre.  I.p.  431 ,485. 

Deviennent  opprelTeurs.  I.p.433  & 
fuiv. 

Preuves,  p.  433  & fuiv. 

Leurs  excès.  I.  p.  45  8 , 47^  & fuiv. 

S’approprient  les  fucceffions  des  in- 
ledats  , des  déconfës  , des  éttan- 

, gers,desbâtard$.  I.p.  459  & fuiv. 

[AifranchilTent  leurs  feigncuries.  I. 
p.  479 , 48a  & fuiv. 

Leurs  motifs  , fuivanc  M.  de  Msbljr. 
I.  p.  479. 

Erreur  de  cet  auteur.  I.  p.  481. 

La  plupart  des  feigneurs,  en  afiran- 
chilTant,  n’eurent  quedes  intentions 
très-louables.  I.  p.  480  & fuiv. 

Comparaifun  des  feigneurs  du  bas 
âge  & de  ceux  de  nos  jours.  I. 
p.  3ir,5ia. 

'Sénats  ou  curies  des  viües.  Les  places 
des  fénats  ou  curies  des  villes 

• conféroient  la  noblefie  fous  les 
Komains  & Ibus  les  premières 
races  des  rois  de  France. 

' charges  lauaicipales. 


Serfs  oblats , étoient  de  deuxefpeces  : 
les  uns  étoient  efclaves,  les  autres 
éioieut  libres.  I.  p.  343.  , 

Divers  exemples  des  ferfs  de  dévo« 
tion.  I.  p.  346, 347,  348 ,427, 
450. 

Raifons  de  cette  efpece  de  fanatifme, 

I.  p.  427. 

Commune  aux  nobles.  I.  p.  430.  , 

Servus  ,ferviens , mancipaim  ,fergent^ 
exprellions  fynonimes.  II.  p.  143 , 
14^. 

I.esfeudataires  nobles  anciennement 
qualifiés  fervi , comme  les  Ictes. 

II.  p.  r4i- 168. 

Vrai  fins  de  cès  qualifications.  II. 
p.  145  & fuiv.  1 31  & fuiv. 

Le  mot  fervus  pris  dans  quatre  ac- 
cepcioas  différentes.  H.  p.  167  & 
fuir. 

Serment  de  fidélité , anciennement 
prêté  au  fouverairi  par  tout  homme 
libre,  p.  226-228. 

Soldat.  Par  foldat  , Jhlidarius , on 
entendoit  autrefois  un  valTal.  IL 
p.  28  - 30. 

Soldats  caUivattars  , de  combien 
d’efpeces.  I.  p.  3 1 8. 

Leurs  enfâns  tenus  héréditairement 

..  au  fer  vice  militaire.  I.  p.  3.1 3 & 
fuiv. 

Sorciers  , autrefois  trcs-comnums  en. 
Europe  , aujourd’hui  prclîpue 
4 H 
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oubliés  , & pourquoi  ? II.  pag. 


*34- 

ï^ombre  infinis  de  particuliers  fup- 
' pliciés, comme  forciers , aux  der- 

' niers  fiecles.  II.  p.  , 53  3. 

On  a pourfuivi  les  forciers  dans  les 
tribunaux  François  jufqu’à  la  dé- 
claration de  1 67a.  ibid. 

Boguet,  grand-jugede  Saint-Claude, 
a fait  périr  beaucoup  d'habitans 
de  fon  rclTort  pour  crime  de  for- 
tilege.U.  p.  a3j. 

T* 

I Al  Lit.  Son  origine.  I.  p.  369. 

Elle  n’eft  autre  chofe  que  le  cens 

devenu  arbitraire.!,  p.  360 , jaa- 
-5^ 

Quelquefois  cependant  un  fécond 
cens  ajouté  par  furcharge  au  pre- 
mier , fut  appellé  taille , quoiqu’il 
fût  fixe.  I.  p.  3^1. 

Taillable.  V.  main-mortable. 

Témoins.  Efclaves  ne  pouvoiem  être 
témoins,  p.  34. 

II  en  étoit  de  même  de  la  fimulle 
affranchie  jufqu’à  la  troifieme  gé- 
nération. p.  3S  » 3®* 

Idem  des  gens  vib,  des  gens  de  poote. 

P-  33- 

t^ombre  de  témoins  néceflaire  pour 
coavaincre  de  crime  les  évêques 


Ouvrage  qu’il  a foit  imprimer  à ce 
fujet. 

De  fon  temps , on  les  condamnoit  | 
la  mort  dans  toute  l’Europe.  II. 
ibid. 

Procès  d’une  forciere  du  grand  SaiH, 
cey  , fuppliciée  en  16^.  ibid.  ' 

La  Pologne  punit  encore  les  forciers* 
ibid. 

Su^rain  , prenoit  avec  fon  vaiTalle 
ton  le  plus  haut.  II.  p.  9. 


6c  les  autres  eccléfialliques.  p.  5 3] 
S5- 

Tejlamens  , inconnus  aux  peuples 
germains.  I.  p.  567. 

Ces  peuples  n’admettoient  point 
d’héritiers  que  ceux  du  fang.  ibid. 

De  là  dérivent  nos  coutumes  prohi>^ 
bitives.  I.  p.  567. 

Les  tellamens  défendus  aux  Saxons^ 
I.  p.  567. 

L'unitations.  I.  p.  568. 

La  nécelîité  où  fe  trouvoient  le# 
membres  d’une  famille  de  fe  fet 
courir  réciproquement,  étoit  la 
caufe  de  la  prohibition  de  relier. 
I.  p.  567  & fuiv. 

Les  coutumes  qui  défondent  de  dif- 
pofer  des  propres , en  tout  ou  eo 
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partie , dérivent  de  la  même'cauic. 
I.  p.  571. 

Celles  qui  fubrogent  les  acquêts  aux 
propres  & les  meubles  aux  ac- 
quêts , en  dérivent  également. 
ibid. 

Toifis  ( droit  de  )•  Son  origine.  L 
p.  546. 

Tributs  , tributaires.  Les  Druides 
exempts  de  tributs  ou  impôts 
chez  les  Gaulois.  L p.  64. 

En  étoit-il  de  même  des  nobles  ? ib. 

Les  plébéiens  les  fupportoient.  I.  p. 

6^,66,67. 


T ributaires  fous  les  Romains,  étoient 
de  deux  fortes:  les  uns  libres,  le< 
autres  efclaves.  1.  p.  92, 

Les  ferfs  tributaires  confondus  aq 
bas  âge  avec  les  colons,  p.  97. 

Moins  malheureux  que  les  ferfs  ger« 
maniques.  I.  p.  98 , 99. 

Moyens  de  les  diilinguer  dans  lea 
monuroens , des  tributaires  libres. 
I.  p.  97, 137. 

T ributaires  & cenlkbles,  même  lignb 
heation.  I.  p.  537  aux  notes. 

Vadàl , auili  meme  lignification.  Q. 
p.31,  3a. 


V. 


Va it  T , varUt.  Ce  mot  vient  de 
yaffaletus.  II.  p.  i~48. 

Signifie , dans  û première  origine , 
celui  qui  ell  placé  au  dernier  rang 
de  l’efclavage.  IL  p.  149. 

Ce  titre  a cependant  été  annobli  dans 
la  fuite,  ibid. 

Les  plus  grands  feigneurs,  même 
des  fils  de  roi , n’ont  pas  dédaigné 
de  le  porter.  II.  p.  149 , 1 50. 

Vaffal , prenoit  avec  Ibn  fuzerain  le 
ton  le  plus  humble.  IL  p.  9. 

ValTaux,  grands  & petits,  tenus  au 
fervice  militaire.  U.  p.  16-19. 

Hommes  de  pouifuite.  II.  p.  16.  N. 


ValTal.  D’oîi  vient  ee  mot?  n.p.  19, 

Eft  ancien.  IL  p.  20  & fuiv. 

EU  fynonime  de  lete  ou  leude.  IL 
p.  21. 

ValTal , anciennement  appelle  fbldar. 
II.  p,  28-30. 

Le  titre  de  vaflfal , fynonime  de  celui 
de  tributaire.  II.  p.  3 1 . 

Le  valFal  appelié  auflï  cenlidile.  II. 
p.  31,32. 

ValTaux  nobles , autrefois  fournis  i 
, la  main-morte  perfonnelle.  11.  p. 
87  & fuiv. 

Supprellion  de  U main-morte  pet^ 


6i  i Table  générale  des  matières  contenues  dans  les  deux  tomes. 


fonncllc  à leur  égard.  II.  p.  97. 

Bedene  fournis  à la  main  - morte 
réelle.  II.  p.  97  & fuiv. 

lu’aliénation  de  leurs  fonds  féodaux 
leur  étoit  interdite , comme  celle 
des  fonds  letiques  l’étoit  aux  letes. 
II.  p.  1 1 8 & fuiv. 

Étoient  hommes  de  pourfuitecomme 
les  letes.  II.  p.  122  & fuiv. 

Ke  pouvoient  même  s’abfcntcr  fans 
permiflion.  II.  p.  125. 

Jufqu’à  Charles  le  Chauve , on  les 
ramcnoit  forcément  âlcurs  foyers. 
U.  p.  122,  123. 

A la  fuite  , ils  perdirent  feulement 
leurs  fiefs.  II.  p.  1 27 , 1 28. 

Vaflàux  , ne  pouvoient  fe  marier 
fans  le  confentement  du  fuzerain. 
II.  p.  129  & fuiv. 

Leurs  rapports  fur  ce  point  avec  les 
letes.  ibid. 

Les  enfans  des  vaflâux  miniflériaux 
fe  partageoient  entrelesfeigneurs 
des  deux  époux , comme  ceux  des 
letes.  II.  p.^130. 

Vaflaux , tenus  aux  redevances  an- 
nuelles & aux  corvées,  comme 
les  letes.  II.  p.  1 34  & fuiv. 

Commeeux , fréquemment  qualifies 
firyi,  ftrvientes.  II.  pag.  141  & 
fuiv. 

'Appelles  vaffi , vajali  , vajJiUti.  II. 
p.  148. 
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De  ce  dernier  mot  eft  vcnuvu/ler^ 
varkt.  II.  p.  148 , 149. 

De  grands  feigneurs  , même  des  Rit 
de  fouverains , ont  été  qualiRés- 
valets.  II.  p.  149  , 150. 

Vadaux  libres , plus  confidérés  que 
les  vaflaux  fçrfs.  II.  p.  1 54  & fuiv. 

Vaflaux  affranchis  , comme  s’ils 
avoient  été  réellement  dans  la 
fervitude.  II.  p.  1 6t  & fuiv. 

En  quoi  différoient  les  vaflaux  libres 
desvaflauxferfs.il.  p.  164  de  fuiv. 

Les  vaflaux  vendus  ou  donnés  par 
leurs  fuzerains,  de  la  même  façon; 
que- le*  letes  l’étoient  par  leurs 
feigneurs.  II.  p.  269  & fuiv. 

ViUain  , homme  de  pourfuke  & de 
formariage  dans  le  royaume  de 
Jérufalem  , mais  libre.  II.  p.  34.. 

Villains,  hommes  libres.  I.  p-330 
& fuiv.  N. 

Éioicnt  les  mêmes  que  les  letes.  I.. 
p.  330.  y.  Itus. 

Furent  dégradés  en  Angleterre  pen^ 
dant  la  féodalité , au  point  de 
devenir  de  vrais  efclavcs.  I.  p.. 
369 , 370 , 446  & fuiv. 

Villefnwcon.  Gui  de  Villefrancon^ 
bailli , rend  de  grands  fcrviccs  à 
laFranche-Com’.é.  I.  p.496, 497. 

Vniverfité  du  comté  de  Bourgogne , 
fondée  à Gray  par  le  comte  Othon 
en  1287.  1.  p.  490. 
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